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PREFACE. 

L'HISTOIRE  de  l'Eglife  Gallicane 
commencée  par  le  Pere  ^Longueval  , 
continuée  parles  PP.  Fontenai  Se  Brumoi, 
eft  adluellement  entre  les  mains  d'un  quatriè- 
me Auteur.  Ce  n'eft  peut-être  pas  prévenir  en 
faveur  d'un  Livre  ,  que  d'en  expofer  ainfiles 
révolutions  :  mais  dans  les  Ouvrages  de  Lit- 
térature, les  révolutions  ne  font  pas ,  comme 
dans  les  Empires  Se  les  Sociétés ,  la  caufe  ou 
l'annonce  d'une  ruine  prochaine.  Elles  ont 
même  un  effet  tout  contraire  :  la  multitude 
des  Auteurs  appliqués  fucceffivement  au  mê- 
me Ouvrage ,  montre  que  ,  malgré  les  acci- 
dens  funeftes ,  on  s'intéreffe  toujours  à  l'en- 
treprife  ;  qu'on  a  du  zele  pour  en  foutenir 
les  travaux ,  Se  qu'on  veut  en  affurer  l'entiè- 
re exécution.  C'eft  auffi  féloge  le  plus  fen- 
fible  Se  le  plus  vrai  qu'on  puilfe  en  faire.  Il 
n'y  a  que  les  delfeins  des  grands  Maîtres , 
qu'on  recueille  avec  foin ,  &  qu'on  fe  falTe 
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honneur  de  remplir.  Il  n'y  a  que  les  bons 
Livres  qui  trouvent  des  Continuateurs. 

Le  P.  Longueval  forme  le  projet  d'une 
Hifioire  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  s'engage 
dans  la  carrière  ;  il  y  marche  pendant  plu- 
fieurs  années  avec  fuccès;  il  eft  arrêté  fubi- 
tement  dans  fa  courfe  :  en  peu  de  momens 
l'Hiflorien  n'eft  plus.  L'Hiftoire  poufTée  juf- 
qu'à  VIII.  Volumes  attend  la  plume  d'un 
Succelfeur.  Le  Pere  Fontenai  eft  choifi  :  fon 
tempérament  foible  fuccombe  bientôt  fous 
le  poids  du  travail.  Le  Pere  Brumoi  en  efl 
chargé  après  lui  :  fa  fanté  s'y  confume  de 
miême  y  &  il  eft  remplacé  par  un  nouvel  Ecri- 
vain. Telle  eft  en  peu  de  mots  la  fortune  de 
cet  Ouvrage  tranfmis  à  tant  d'Hiftoriens, 
comme  un  héritage  auffi  précieux  que  re- 
doutable ;  &  préfenté  au  Public  comme  un 
de  ces  vaftes  Edific-es  dont  on  reconnoît  à 
l'œil,  que  toutes  les  parties  n'ont  pu  être 
placées  par  le  même  Archited:e. 

Après  l'Hiftoire  abrégée  du  Livre ,  on  at- 
tend de  nous  celle  des  Auteurs.  Le  P.  Lon- 
gueval 5  qui  eft  le  premier  &  le  plus  confi- 
dérable,  a  déjà  reçu  quelques  Eloges  à  la 
tête  du  IX.  Volume.  Ce  font  des  fleurs  fe- 
mées  avec  bien  de  la  modeflie  fur  le  tom- 
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beau  d'un  homme  vraiment  cher  à  l'Eglife 
Gallicane.  On  a  cru  que  fes  .travaux  parle- 
roient  avec  plus  d'éclat  &  de  décence,  que 
tout  l'appareil  des  louanges  domefliques  ;  Se 
c'ell  en  effet  dans  fes  VIII.  Volumes  que  le 
P.  Longueval  fe  développe  tout  entier.  En 
1730.  l'Alfemblée  du  Clergé  de  France,  '-^u.-  ^^^^'^"^^^^ 
géant  des  quatre  premiers  Tomes  qui  pa-  Pm.  rab. 
roiffoient  alors   reconnoilfoit  par  la  bouche^" 
d'un  *  de  fes  Agens  généraux     que  tout  s'y  ^^^'l^^' 
„  trouvoit  raifemblé  :  l'érudition  la  plus  éten-  giron,coml 
5,  due,  le  choix  le  plus  exaâ  des  matières ^ "^^^y^^^ 
5,  &  la  critique  la  plus  judicieufe.  "  Ce  ju- 
gement fi  flatteur,  &  qui  dit  tant  de  chofes 
en  peu  de  mots ,  a  été  fuivi  du  Public  pour 
ces  quatre  premiers  Volumes ,  &  pour  les 
quatre  fuivans.  On  l'a  répété  dans  des  Li- 
vres qu'on  ne  peut  foupçonner  de  partia-  Voyez. sup^ 
lité.  On  y  a  loué  les  recherches  ,  la  criti-S,7"4lrf„ 
que,  le  fl:yle  du  P.  Longueval.  Nous  fom- -^''"«S'^'^''^^" 
mes  perfuadés  que  la  pofl;érité  confirmera 
ces  jufles  Eloges.  Le  P.  Longueval  fera  tou- 
jours l'Hiflorien  de  l'Eglife  de  France.  Ce 
titre  lui  eft  acquis  autant  par  le  fuccès  que 
par  la  grandeur  de  fon  entreprife.  Les  VI IL 
Volumes  qus  nous  avons  de  lui  feront  re- 
greter  de  n'en  avoir  pas  un  plus  grand  nom- 
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bre  ;  &  en  approuvant  la  manière  dont  il  a  dé- 
mêlé les  Antiquités  de  nos  Eglifes ,  on  recon- 
noîtra  de  plus  en  plus  qu'il  méritoit  d'entrer 
dans  ces  fiécles  plus  voifms  de  Nous ,  où  les 
Mémoires  font  fi  abondans ,  où  les  faits  de 
l'Eglife  Gallicane  nous  touchent  fi  fort.  Se 
où  la  fageffe  de  l'Hiftorienn'auroit  pas  moins 
paru  que  fa  dodrine,  fa  précifion  &  fa  cri- 
tique. 

Le  P.  Pierre  -  Claude  Fontenai  eft  le  fé- 
cond Auteur  qu'on  a  mis  en  œuvre  pour 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  étoit  né  à 
Paris  le  27.  de  Juillet  de  l'an  1(583.  &  il  en- 
tra au  Noviciat  des  Jefuites  le  31.  d'Août 
1 6^98.  Après  avoir  profeifé  les  Humanités ,  Se 
fait  fon  cours  de  Théologie ,  on  le  retint  à 
Paris ,  où  il  s'annonçoit  dès-lors  comme  un 
Sujet  propre  à  l'Erudition  Eccléfiaftique.  On 
ne  tarda  pas  à  l'y  appliquer.  11  travailla  en 
ce  genre  à  des  Ouvrages  utiles,  mais  qui  ne 
portèrent  point  fon  nom.  Il  fut  chargé  en 
particulier  de  fournir  des  Extraits  aux  Mé- 
moires de  Trévoux.  Les  Livres  qui  concer- 
noient  la  Religion  &  l'Eglife  lui  tombèrent 
fouvent  en  partage  :  &  quand  le  P.  Longue- 
val  donna  fes  premiers  Volumes ,  ce  fut  le 
Pere  Fontenai  qui  en  rendit  compte  dans  le 
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Journal,  fans  pouvoir  preffentir  encore  les 
rapports  intimes  qui  l'attacheroient  un  jour  à 
cette  Hiftoire. 

L'Ouvrage  principal  qui  Foccupoit  alors, 
étoit  une  Hiltoire  générale  des  Papes ,  dont 
il  avoit  conçu  le  plan  comme  d'un  Livre  in- 
téreffant  pour  TEglife  ,  Se  convenable  à  fa 
profefÏÏon.  Il  s'y  efl  appliqué  conftamment 
pendant  plufieurs  années;  &  l'on  a  trouvé 
après  fa  mort  une  fuite  fur  cette  matière , 
depuis  S.  Pierre  jufqu'à  la  moitié  du  Ponti- 
ficat de  Symmaque ,  qui  mourut  en  514. 
On  y  remarque  quelques  Lacunes  :  le  ca- 
raâere  n'en  efl  pas  fort  lifible,  &  les  cita- 
tions manquent  par-tout  :  défaut  confidérable 
pour  une  Hiftoire  manufcrite  dont  l'Auteur 
n' eft  plus. 

L'étude  des  Matières  Eccléfiaftiques  n' em- 
pêchoit  pas  le  Pere  Fontenai  de  cultiver  les 
Belles-Lettres.  C'étoit  même  fon  goût  do- 
minant. 11  le  fuivoit  volontiers ,  foit  pour  fe 
délaffer  lui-même ,  foit  pour  mettre  les  au- 
tres en  voie  d'y  réuffir.  Ainfî  au  milieu  de 
fes  recherches  fur  l'Antiquité ,  il  fe  permet- 
toit  de  temps  en  temps  quelques  petites  pie- 
ces  de  Poêïie,  dont  plufieurs  ont  été  impri- 
mées dans  des  Recueils.  Les  Belles-Lettres 
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ont  layaiitage  d'adoucir  les  mœurs ,  &  d'ôter 
aux  'Savais  qui  les  cultivent  un  certain  air 
de  folîtude ,  trop  voifm  quelquefois  de  la 
mélancolie,.  Le  P.  Fontenai  étoit  d'un  carac- 
terç,^très  humain ,  &  très  affable  :  par  rapport 
à  lui,  les  agrémens  de  la  Littérature  ne  fer- 
virent  qu'à  perfedlionner  la  douceur  du  na- 
turel. Il  joignoit  à  des  manières  faciles  Se 
complaifantes  toutes  les  vertus  de  fon  état  ^ 
beaucoup  de  Religion,  de  piété,  de  bien- 
féance  dans  la  conduite,  ôc  de  talens  pou^' 
gagner  la  confiance  des  autres.  Cet  accord 
de  tant  de  qualités  le  firent  juger  propre  aux 
fonctions  de  Supérieur.  11  fut  fait  Reâeur  du 
Collège  d'Orléans  \  8c  quoi  qu'il  fe  vît  engagé 
dans  une  route  qui  lui  étoit  comme  étrangère , 
occupé  d'un  détail  d'i^ffaires  8c  de  rapports , 
après  n'avoir  connu  que.  des  livres  8c  de^  gens 
de  Lettres ,  il  s'acquitta  parfaitement  des  de- 
voirs attachés  à  fa  nouvelleifltuation.  Il  au- 
roit  apparemment  paffé  bien  d;es  années  dans 
cet  emploi  fans  la  mort  du  Pere  Longueval, 
arrivée  le  i  i.  de  Janvier  1173  5.  .La  nécefîî- 
fé  de  le  remplacer  promptement  fit  jetter 
les  yeux  fur  le  Pere  Fontenaî ,  qu'on  favoit 
être  depuis  long-temps  dans  le  goût  de  la 
fcience  Eccléfiaftique.  Il  y  avoit  alors  VIIL 
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Volumes  de  l'Hifloire  de  l'Eglife  Gallicane , 
avec  quelques  Mémoires  imparfaits  pour  fer- 
vir  au  IX^  Le  P.  Fontenai  data  de  cette  épo- 
que les  prémices  de  fon  travail.  Il  a  paru  de 
lui  deux  Volumes  (  IX.  &  X.  )  Sa  famé  natu- 
rellement foible  en  fut  confiderablement  al- 
térée. Des  remèdes  faits  à  propos  le  mirent 
en  état  de  fe  foutenir  encore  quelque  temps. 
C'efl  pendant  ces  alternatives  de  fanté  &  de 
maladie  qu'il  compofa  l'Onzième  Volume 
prefque  tout  entier.  Affligé  enfin  d'une  parali- 
fie  prefque  totale^il  abandonna  les  vûes  de  fon 
Ouvrage  ,  &  il  fut  envoyé  de  la  Maifon  Pro- 
felTe  des  Jefuites  de  Paris  au  Collège  de  la 
Flèche ,  où  il  vécut  pendant  plus  d'une  an- 
née dans  un  état  de  foufFrance  &  de  lan- 
gueur, qui  mit  le  comble  à  fa  patience  &  à 
fa  vertu.  Il  y  mourut  le  13.  d'Od:obre  1742. 
après  avoir  furvécu  environ  fix  mois  au  Pere 
Brumoi,  fon  fuccelTeur  dans  la  compofition 
de  la  même  Hiftoire. 

C'étoit  au  mois  de  Janvier  1740.  que  le 
P.  Fontenai  avoit  été  attaqué  de  la  maladie 
qui  le  mettoit  hors  d'état  de  continuer  fes 
travaux.  L'Affemblèe  du  Clergé  ^  qui  fe  tint  yilfembiée 
quelques  mois  après ,  délibéra  dans  une  de  ksprgc.  verl. 
Séances  fur  le  choix  dun  autre  Hiftorien,  SqP-^'^'^- 
Tome  XL  h 
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le  P.  Brumoi  fut  propofépoiir  cette  fondion. 
La  manière  dont  Monfeigneur  l'Archevêque 
de  Paris  s'expliqua  en  fa  faveur  ,  efl:  un  des 
plus  grands  traits  que  nous  puifTions  rappor- 
ter dans  cet  Eloge  Hiftorique.  Le  Prélat  dit  : 
5,  Que  le  Pere  Fontenai  ne  pouvant  plus  va- 
5,  quer  à  la  compofition  de  l'Hifloire  de  l'E- 
„  glife  Gallicane ,  la  Compagnie  pouroit  lui 
5,  fubftituer  le  P.  Brumoi ,  dont  le  mérite , 
5, l'érudition,  &  les  talens  étoient  générale- 
5,  ment  connus  ,  &  qui  étoit  très  capable  de 
conduire  cet  Ouvrage  à  fa  perfection.  " 
La  propofition  fut  agréée,  &  le  P.  Brumoi 
entra  ainfi  avec  une  réputation  toute  faite 
dans  la  nouvelle  carrière  qu'on  lui  traçoit  : 
avantage  précieux  par  la  confiance  qu'il  inf- 
pire  à  un  Auteur,  &  par  le  fuccès  dontileft 
le  préfage  ,  &  en  quelque  forte  le  garant. 
\  Le  P.  Brumoi  étoit  en  elfet  un  Ecrivain  célè- 
bre ,  quand  le  Clergé  de  France  lui  fit  l'hon- 
neur de  le  choifir  pour  la  continuation  de 
l'Hifloire  de  l'Eglife  Gallicane.  La  facilité 
de  fon  efprit  l'avoit  rendu  propre  aux  divers 
genres  d'érudition  :  en-forte  néanm^oins  que 
les  Belles  -  Lettres  tenoient  le  premier  rang 
parmi  fes  connoiffances.  11  bâtit  fur  ce  fond  fi 
riche  par  lui-mêmej^  fi  capable  d'enrichir  tou- 
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tes  les  autres  parties  de  la  Littérature.  Ilpof- 
féda  la  langue  Grecque  jufqu'à  être  en  état 
de  nous  donner  fous  le  titre  de  Théâtre  des 
Gmj-,  l'Hifloire  &  l'Analife  des  fpedacles 
de  cette  Nation.  Il  trouva  dans  leur  Tragé- 
die ,  toujours  bornée  à  la  Terreur  &  à  la  Com- 
paffion  ,  fans  intrigues  de  Roman,  de  quoi 
inftruire  notre  fiécle  ou  le  confondre.  Pour 
la  Comédie  Grecque,  licentieufe  quelque- 
fois (5c  fans  referve  ,  il  la  fit  voir  fous  fes 
dehors  les  plus  décens ,  &  il  répandit  des 
voiles  fur  ce  qui  pouvoit  allarmer  la  pu- 
deur. En  cela  il  rendit  un  fervice  égale- 
ment conforme  à  l'honnêteté  publique  ,  de 
aux  devoirs  de  fon  état. 

Les  Mathématiques  occupèrent  quelque 
temps  le  P.  Brumoi.  On  lui  trouva  pour  cet- 
te fcience  abftraite  &  dépouillée  des  richef- 
fes  de  l'imagination ,  toute  la  netteté  &  tout 
l'ordre  d'un  efprit  purement  Géomètre.  De 
fes  fpéculations  profondes ,  il  palfoit  fans  ef- 
fort à  d'agréables  Comportions ,  foit  de  Poë- 
fie ,  foit  d'Hifloire.  On  l'avoit  connu  Poëte 
dès  fon  entrée  dans  le  monde  Littéraire.  11 
cultiva  toujours  ce  talent,  &  il  l'appliqua,  ^poëmedes 
tantôt  à  peindre  les  ^  PalTions ,  tantôt  à  dé-  Pajfions. 
crire  les  ^  Arts,  tantôt  à  former  la  JeunelTe 
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^^Tr^'^^f^J  des  ^  exercices  utiles  &  édifians.  Lesren- 
re  Hiltorique  ne  lui  parut  point  étranger  des 
Paftoraie  du  qu'il  y  fut  Ctttrainé  par  les  circonftances  de 
fu7md7Da-  autres  Etudcs ,  ou  par  les  raifons  fupérieu- 
>'d-  res  de  ceux  qui  avoient  autorité  fur  lui.  Son 
Effai  fut  la  Vie  de  l'Impératrice  Eleonore: 
Livre  bien  écrit  Se  rempli  des  plus  grands 
exemples  de  vertu.  Le  Théâtre  des  Grecs 
étoit  encore  une  forte  d'Hiftoire,  fuivant  le 
projet  qu'il  en  avoit  conçû.  Il  s'engagea  en- 
fuite  àfuppléer  ce  qui  manquoit  aux  Revo- 
lutions  d'Efpagne,  Ouvrage  du  P.  d'Orléans. 
Il  retoucha  l'Hiftoire  de  la  Conjuration  de 
Rienzi,  Ouvrage  du  P.  Ducerceau.  Enfin  il  a 
donné  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  à 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane.  Ce  que  nous 
avons  de  lui  fur  cette  matière ,  confifte  préci- 
fément  dans  le  Douzième  Volume  &  la  fin  de 
(^3)  l'Onzième.  Toute  la  partie  de  celui-ci,  qui 
efï  du  P.  Fontenai,  ill'avoit  revue,  corrigée. 
Se  augmentée.  11  s'étoit  fur-tout  donné  la  pei- 
ne d'y  mettre  les  citations  qui  manquoient 
dans  la  plûpart  des  endroits.  Ces  deux  Vo- 
lumes XI.  &  XII.  alloient  inceffamment  pa- 
roître ,  quand  le  P.  Brumoi  mourut.  Il  avoit 


(a)  L'Ouvrage  du  Pere  Brumoi  commence  à  la  page  522.  à  ces 
mots  :  Avant  que  le  Pape  Alexandre ,  ôcc. 
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fatisfait  à  prefque  tous  les  Préliminaires  de 
l'Edition ,  <5c  fon  efprit  en  paroilToit  occupé 
jufques  dans  les  agitations  de  fa  dernière 
maladie  :  Témoignage  fenfible  du  zele  qu'il 
avoit  eu  pour  remplir  l'attente  du  Public  > 
fur  une  Hiftoire  déjà  trop  retardée  par  le 
changement  des  Hifloriens. 

Le  P.  Brumoi  termina  fa  vie ,  trop  courte 
pour  fes  amis,  8c  pour  la  Republique  des 
Lettres  5  le  i6.  d'Avril  1742.  dans  la  54. 
année  de  fon  âge  ,  étant  né  à  Rouen  le  16, 
d'Août  de  l'an  1^88.  Son  Eloge  peut  s'ache- 
ver en  difant,  que  ce  fut  un  bel  efprit,  un 
homme  de  mœurs  très  douces  ,  d'un  cœur 
droit  &  fincere ,  d'un  caradlere  incapable  de 
fe  faire  des  ennemis,  ou  plutôt  à  qui  il  étoit 
comme  impoffible  de  ne  paroître  pas  aima- 
ble à  tout  le  monde.  Pour  ce  qui  regarde  la 
part  qu'il  a  dans  la  compofition  de  cette  Hif- 
toire ,  c'efl  au  Public  à  juger  de  fon  travail  & 
de  fes  fuccès.  Nous  croyons  que  fe  trou- 
vant obligé  de  traiter  les  matières  Eccléfia- 
ftiques  ,  il  fe  fît  un  principe  de  ramener 
fon  ftile  à  l'uniformité  d'une  narration  toute 
fimple  ;  qu'il  fe  défia  du  brillant  qui  fe  ren- 
contre dans  fes  autres  productions ,  &  qu'il 
aima  mieux  être  un  peu  différent  de  lui- 
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même  pour  la  manière  d'écrire ,  que  s'atti- 
rer le  reproche  d'avoir  porté  dans  un  Ouvra- 
ge auffi  grave  que  Teft  celui-ci ,  tous  les  or- 
nemens  qui  peuvent  convenir  à  une  Hifloire 
profane ,  à  une  pièce  de  Poëfie ,  ou  à  une 
dilTertation  purement  Académique. 

Le  quatrième  Auteur  chargé  de  l'Hiftoire 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  fuccede  à  des  Ecri- 
vains de  réputation,  &  il  eft  obligé  de  faire 
la  fienne  :  deux  défavantages  qu'apparem- 
ment il  ne  pourra  furmonter  par  les  deux 
Volumes  qu'il  donne  déjà  au  Public.  Le  P. 
Brumoi,  entrainé  par  fa  matière,  avoit  en- 
tamé le  XIIL  Tome  de  cette  Hifloire;  mais 
ce  qu'il  a  lailTé  fur  cela  n'eft  qu'une  ébauche 
très  informe.  On  s'en  eft  fervi  pour  quelques 
faits  &  pour  quelques  dates  ;  du  refîe  on  a 
travaillé  fur  d'autres  Mémoires ,  &  les  deux 
Tomes  XIIL  &  XIV.  font  véritablement  l'Ou- 
vrage du  nouveau  Continuateur. 

Le  P.  Longueval  lui  a  paru  un  modèle 
parfait.  Il  s'eft  propofé  de  s'en  rapprocher  le 
■plus  qu'il  pourroit,  foit  pour  l'exécution  gé- 
nérale, qui  com.prend  le  choix  des  matières, 
l'ordre  des  faits ,  &  le  flile  ;  foit  pour  les 
accompagnemens  qui  s'étendent  aux  Notes 
marginales,  &  aux  Dilfertations  Préliminaires. 
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Ces  deux  derniers  articles  deviennent  plus 
néceffaires  que  jamais  dans  les  fiécles  qu'em- 
bralTe  maintenant  cette  Hiftoire.  Il  faudroit 
être  bien  peu  attentif  pour  ne  s'appercevoir 
pas  que  les  Fafles  de  l'Eglife  de  France  de- 
puis quatre  cents  ans,  fourniffent  la  plus  abon- 
dante matière  aux  Remarques ,  aux  DilTerta- 
tions ,  aux  EclairciiTemens.  A  la  tête  du  XIIL 
Tome  on  trouvera  un  difcours  où  l'on  dif- 
cute  quelques  points  du  Pontificat  de  Clé- 
ment V.  difculTion  néceflaire  pour  fuppléer 
à  ce  qui  manque  fur  cet  article  dans  le 
XII.  Volume.  Le  XIV.  Tome  efl  précédé 
d'un  autre  difcours  qui  traite  des  Etudes  ufi- 
tées  dans  l'Eglife  Gallicane  au  XII.  XIIL 
XIV.  &  XV.  fiécles.  Le  nouveau  Continua- 
teur promet  des  DifTertations  femblables  pour 
chacun  des  Volumes  fuivans.  Il  ne  fera  em- 
barralTé  que  pour  le  choix  des  fujets,  qui  fe 
préfentent  en  foule. 

A  l'égard  des  Notes ,  elles  font  de  deux  ef- 
péces  5  les  unes  deftinées  à  expliquer  quel- 
ques points  obfcurs  ;  les  autres  pour  corri- 
ger les  fautes  qui  font  échappées  à  de  bons 
Auteurs.  On  a  taché  de  les  rendre  courtes^ 
afin  qu'elles  n'abforbent  pas  l'attention  du 
Ledteur;  rares  afin  qu'il  ne  paroifle  en  cela 
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aucune  aflFed:ation  ridicule  de  doûrine  ;  fim- 
ples  &  modeftes ,  afin  qu'elles  ne  blelTent  per- 
Pz-f/tfe  rfH  f^j^j^g^    Je  n'ai  point  cherché  les  fautes  des 

premier  tome  t^-it-» 

de  tHtft.  de iHuxrQS  Ecrivains  ,  difoit  le  P.  Longueval, 
lEgi.Gaii.  ^^j^  j^'^-  q^ç  celles  qui  fe  font  trou- 

„  vées  fous  ma  main ,  en  cherchant  autre 
chofe. 

11  refteroit  peut-être  à  déterminer  ici  en 
combien  de  Volumes  on  aura  toute  l'Hiftoi- 
re  de  l'Eglife  Gallicane ,  c'efl  -  à  -  dire ,  tout 
ce  qu'un  Auteur  judicieux  peut  fe  propofer 
d'en  donner  au  Public.  Le  P.  Longueval  di- 
foit encore  dans  la  Préface  de  tout  l'Ouvra- 
^/V.  ge  :  „  Qu'une  entreprife  comme  celle-ci  étoit 
5,  comme  une  haute  montagne ,  d'où  l'on  dé- 
„  couvre  d'autant  plus  de  pays ,  qu'on  y  avan- 
ce  davantage  ;  "  &  cette  comparaifon  fub- 
fifle  à  la  fin  même  duXlV.  fiécle  &  du  XIV. 
Tome  de  cette  Hiftoire.  Ce  qui  refle  en  effet 
préfente  un  champ  fi  vafi:e ,  qu'on  ne  peut 
efi:imer  au  jufl:e  la  grandeur  de  la  moiffon. 
Le  XV.  fiécle  comprend  lui  feul  une  mul- 
titude de  faits  capable  de  tromper  le  coup 
d'œil  de  l'Hifiiorien  le  plus  pénétrant.  On  ne 
laifle  pas  de  prévenir  le  Public  fur  deux  points 
qui  peuvent  l'intérelTer  ;  le  premier  qu'on 
cherche  plutôt  à  réduire  qu'à  multiplier  le 

nombre 
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nombre  des  Volumes  ,  le  féconde  que  l'on  ne 
fera  pas  attendre  long-temps  la  fuite  de  ceux 
qu'on  met  adluellement  au  jour  :  PromefFe 
toutefois  fubordonnée  aux  vues  de  la  Pro- 
vidence ,  règle  unique  &  abfolue  des  temps 
&des  évenemens.  Cette  réflexion,  qu'on  doit 
fuppofer  dans  toutes  les  entreprifes  des  hom- 
mes, s'ofïre  d'elle-même  à  un  Auteur  qui 
reprend  les  travaux ,  difons  même  ,  qui  s'ex- 
pofe  aux  périls  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gal- 
licane. 
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ERRATA: 

Pages.  Lignes. 

11.       \9-     qui  demande , /«/fx  qui  demandoit. 

58.  8.     Maurice,Archevéquede  Reims,///,  de  Rouen  i 
66.  Note  3.     Prcchenrs, Prêcheurs. 

fp.       ZI.     les  droit ,/«/.  le  droit. 

59.  5.     économie,///  œconomie. 
1 1 3.     marge.  Bouché  ,  /;/  Bouche. 

il  6.  en  marge  ,  Arle ,  ///.  Arles. 

ibid.  lig.  1 8..    pages  175,  1 80.  le  deuxième  ï  ///.  le  fécond. 
169.       19.     futnommé , /// furnommé. 

Ibid.  lig.  18.  é'p^ge  170.  /.  13.  érpcnult.  Chancellier  .  ///  Chancelier. 
174*       z7-&en  marge.  Gérard  de  Malemort ,  lif.  Girard  de  Mallemort, 
I7Î.         3.     facrés  archives  ,  ///  facrées  archives. 
12s.         7.     ils  puniroit, /// il  puniroit. 
23^;.       19.     Monfegur , /// Montfegur. 

241.       li?.     au  cornmencement  d'Innocent  IV,  lif.  au  commencement  de 

celui  d'Innocent  IV. 
250.  en  marge  M.  Weflmonaft, ///".  Weftmonaft. 
a5;4.       25».     Malech-Sal^h , /// Melech-Salah. 
313.       14.     bon  Capitaines  ,  ///  bons  Capitaines. 
317.  /.  antepen.  au  Chrétiens  ,  ///  aux  Chrétiens. 

fufcefptible ,  lif.  fufceptible. 
Clément  de  Sergines  ,  ///.  Geoffroi  de  Sergines; 
Comte  d'Hollande  ,  ///.  Comte  de  Hollande, 
l'autorité  du  Roi  les  appuyoit  toujours , ///.l'autorité  du  Ro» 

appuyoit  toujours  les  Loix  Eccléfiaftiques. 
àqui ,      a.  qui. 

deux  articles  fur  lefquelles ,  ///  fiir  lefquels. 

f)ar  leur  députés,  ///  par  leurs  députés, 
'union  de  divers  membres ,  ///  l'union  des  divers  membres. 
Haies  ,///.  Halés. 
occupa ,  ///  occupoit. 

que  s'étoit  faits  le  Roi ,  ///  que  s'étoit  fait  le  Roi. 
C'eft  un  trait  connu  que  le  défaut  d'attention  où  tomba  un  joar 
S.  Thomas  d'AquJn  mangeant  un  jour  avec  le  Roi ,  ///  C'eft 
un  trait  connu  que  le  défaut  d'attention  où  tomba  S,  Thomas 
d'Aquin  mangeant  un  jour  avec  le  Roi,y^«f  le  premier  un  jour. 
■509.       22.     de  fes  glorieufes  expéditions ,  lif.  de  ces  glorieufes  expéditions, 
j  29.  en  marge ,  entre  ,  hf.  entre. 

54^.  aj.  &  que  le  Comte  étoit  bien  éloigné  de  céder,  malgré  les  vœux 
de  S.  Louis ,  qui  ne  vouloit  gêner  ni  fon  frère ,  ni  la  Reine  , 
&  qui  fouhaitoit  pourtant  cet  accommodement.  On  y  avoic 
échoué  jufqu'alors  :  lif.  félon  cette  ponctuation  :  &  queleCom- 
te  étoit  bien  éloigné  de  céder.  Malgré  les  vœux  de  S.  Louis,' 
qui  ne  vouloit  gêner  ni  fon  frère, ni  la  Reine, &  qui  fouhaitoit 
pourtant  cetaccommodement,on  y  avoit  échoué  jufqu'alors. 
II,  qui  dévoient  commander  l'Armée  &  le  gendre  du  Comte  d'An- 
jou ;  rilluftre  Robert  Seigneur  de  Bethune.  mettez,  le  s  points- 
ainfi ,  qui  dévoient  commander  l'Armée;  8c  le  gendre  du 
Comte  d'Anjou  ,  l'Illufire  Robert  ,  &c. 

580.      II.     lees  Eccléfiaftiques ,  ///.  les  Eccléfiaftiques, 

585.       23.     d'Henri  ,  ///  de  Henri. 

j8é.      14,     tandis  qu'Henri .  Uf.  que  Hemî, 
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En  forme  de  Table  Chronologique. 
LIVRE    X  X  X  L 

CKaintes  de  Philippe-Angufie  fur  lu  defiinée  du 
Royaume  de  France, 
effets  fenfihles  de  la  "Providence  fur  Saint  Louis. 
Mort  de  Guillaume  de  jfoin<ville  Archevêque  de 
Keims, 

Sacre  de  S.  Louis  par  ÏEvêque  de  Soijfons ,  Jac- 
ques de  Bazpche, 

Conjuration  pour  V enlèvement  du  Roi, 

Ajfemblée  d'Evéques  près  de  Paris. 

Nouvelles  Confpirations  a  Corbeil. 

Vertu  de  la  Reine  Blanche.  Son  attention  à  élever 
le  Roi  /on  fils. 

SoumiJJîon  du  Clergé  durant  la  minorité  de  Saint 
Louis  j  malgré  la  rigueur  du  Cardinal  de  Saint-Ange  ^ 
Légat  du  Pape. 

Mort  du  Pape  Honorius  JJI.  Exaltation  de  Gré- 
goire IX. 

Plaintes  des  Chapitres  de  France  au  Pape. 
Eloge  de  tEglife  Gallicane  par  Grégoire  IX. 
Evéques  de  Paris ,  Guillaume  de  Seignelai ,  Bar- 

cij 


L'an  de 

j.  c. 

1  ii6. 


1116. 
ôc  fuiv. 


1227. 
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thelemi ,  ^  Guillaume  d!  Awvergne. 
Eloge  de  ce  dernier, 

Hugues  de  P  terre -P  ont ,  Evéque  de  Liège  ^refufe 
l Archevêché  de  Reims ,  qu^'il  a^voit  d'abord  fouhaité. 

Vertus  ^  bravoure  de  ce  Prélat. 

Henri  de  Braine ,  Archevêque  de  Reims. 

Pierre  de  Dreux  ^  Comte  de  Bretagne  ^  fait  la. guer^^^ 
re  au  Roi ,      au  Clergé  de  fes  Etats. 

Mort  d'Etienne  ^  Evêque  de  Nantes-, 

S.  Guillaume  Pinchon  ^  Evéque  de  Saint  Brieu,. 

Pierre  de  Dreux  excommunié  par  Grégoire  JX. 

Paix  fourrée  de  Pierre  de  Dreux  (  Mauclerc  ) 
avec  le  Clergé. 

Troifieme  guerre  du,  Comt^  de  Bretagne  contre 
Saint  Louis.  ' 

Affaires  du  Languedoc, 

Imbert  de  Beaujeu  tient  tête  au  Comte  de  Touloufe, 
Concile  de  Narbonne  fous  V Archevêque  Amelin 
en  1117. 

Imbert  de  Beaujeu  ruine  les  environs  de  Touloufe, 

Eiie  Guerin  y  Abbé  de  Grand-Sehe  ^  envoyé  aux 
Touloufains  pour  propofer  la  paix. 

Traité  du  Roi  Louis  IX,  ft)  de  Raimond  VIT» 
Comte  de  Touloufe  en  i  iz^. 

Vniverfité  de  Touloufe. 

Pénitence  de  Raimond  VII, 

sincérité  du  procédé  de  ce  Prince.  Il  exhorte  le 
Comte  de  Poix  à  r imiter. 

SoumiJJlon  du  Comte  de  Poix  ^  Roger  Bernard. 

Statuts  de  S.  Louis  pour  la  liberté  de  VEgltfe. 

Pierre  de  Colmieu ,  Prévôt  de  Saint  Orner ^  re^ 
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concilie  Toîiloufe  au  nom  du  Légat, 

Concile  de  Touloufe  fous  le  Légat  Cardinal  de  S, 
Ange  en  iii<). 

Thibiiut  d'Amiens  ^  Archevêque  de  Kouen.  Sonca- 
raciere. 

Saint  Laurent  ^  Archevêque  de  Dublin. 

Différends  a  Rouen  pour  l'Eté  Si  ion  du  Succejfeur 
de  Thibaut  d' Amiens,- 

Thomas  de  Freauville  renonce  a  fin  élection  ^  de- 
vient Evêque  de  Bayeux. 

Maurice  ^  Archevêque  de  Rouen,  ^ 

Démêlés  de  Maurice  avec  la  Cour. 

Il  excommunie  des  Religieux  ^  des  Religieufes , 
dont  la  Cour  prend  le  parti. 

Il  lance  par  degrés  un  interdit  fur  les  terres  du  Roi 
dans  fin  Dioccfe. 

Il  fe  plaint  de  la  Cour  au.  Tape  Grégoire  IX, 

Concile  de  Rouen  en  1131. 

Concile  de  Château-Gontier  fous  Juhel  de  Mayen- 
ne ^  Archevêque  de  Tours  en  1231. 

Le  Cardinal  de  S.  Ange  odieux  ci  rVniverfté, 

L'Vniverfité  quitte  Paris. 

Affaire  de  Wniverfité  pacifiée  par  le  Tape  Gré- 
goire IX. 

Démêlés  de  quelques  Evêques  avec  la  Cour. 

i^.  Démêlé  de  lEvêque  de  Beauvais  ^  Milon  de 
Cha  till  on .  Na  nteuil, 

1°.  Démêlé  de  l' Archevêque  de  Reims  ,  Henri  de 
Braine ,  qui  foutient  le  parti  de  VEvêque  de  Beauvais, 

Conciles  de  S,  ^entin  ^  de  Laon  fur  cette  affaire. 

Diverfes  afScmblées  de  Prélats  en  conféquence  de 
tes  brouiller ie s ^  c  iij. 


L'an  de 
J.C. 
1231. 
&  plus 
haut. 


1131. 
fuiv. 


Il  31 . 

&  plus 
Kaur. 


1131, 


j 


1^33'  1 


L'an  de 

J.  c. 

1234. 


113; 


I  23  (J. 

12.37- 

1238. 

1 235). 

I  240. 
&  plus 
haut. 
Entre 
I  225). 
&  1240. 
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Interdit  général  fur  la  Province  de  Reims, 

L'affaire  efi  portée  à  Rome, 

Les  chapitres  soppojent  a  l interdit. 

Mort  de  lE'vêque  de  Be aurais  ,  ^  fuite  de  cette 
affaire. 

Thomas  de  Beaume\^  Pre<vot  de  Reims  ,  chajfé de 
cette  Ville.  Sédition  contre  Henri  de  Braine  ^  fon 
chapitre. 

Concile  de  S.  ^entin  tenu  par  Henri  de  Braine 
en  iiy^. 

L'Archevêque  de  Reims  ^  tous  les  Membres  du. 
Concile  vont  trouver  le  Roi  à  Melun. 
Réponfe  du  Roi. 

Les  Prélats  fe  rajfemhlent  à  Compiegne  ,  puis  à, 
Senlis. 

Ajfcmblée  des  Barons  François  à  Saint  Denys. 

Lettre  des  Princes  ^  Barons  de  France  au  Pape 
Grégoire  IX. 

Règlement  du  Roi  fur  les  brouilleries  du  Diocèje 
de  Reims. 

Nouvelle  fédition  à  Reims» 

Autre  démêlé  a  Laon  terminé  par  V Archevêque 
de  Reims. 

Brouillerie  à  Reims  au  fujetde  Thomas  deBeaumeT^ 
Concile  de  S .  ^entin  fur  ce  fujet. 
Mort  de  Henri  de  Braine, 

Commencement  de  la  fortune  de  Jacques  Panta^ 
leon  ,  depuis  Vrbain  IV, 
Inquifition, 

Concile  d'Orange  en  iii<). 
Mort  de  Foulques  ^  Evêque  de  Toulouje, 
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La,  B.  Marie  d'Oignies. 

Kaimond  de  Felgar-  Miramont  ,  Succe^eur  de 
Toniques  dans  VE^êché  d.e  Touloufi. 

Le  nouvel  E^uêque  ^  le  Comte  de  Toulouje  fur- 
prennent  un  Conventicule  d' Albigeois , 

Mollejfe  du  Comte  Kaimond  VII.  reprifi  par  Saint 
Louisy  qui  le  cite  k  Melun. 

Statuts  du  Comte  de  Touloufe  y  Kaimond  VII .  en 
confirmation  du  traité  fait  a<vec  le  Koi, 

Concile  de  Beziers  en  1 134. 

Mort  de  Guerin  ^  E'véque  de  Senlis. 

Mort  du  Connétable  Matthieu  de  Montmorenci 
€n  1130. 

Etat  des  Villes  Impériales  en  Erance pour  la  Reli- 
gion fous  Frideric  II ^ 

CaraSiere  de  cet  Empereur. 

Vaine  ofientation  de  Frideric  dans  la  Croifade  de 
s  i  2  7. 

Mort  de  Louis  ,  Landgra^ve  de  Turinge, 

Grégoire  IX.  excommunie  l'Empereur  ^  qui  lui  fait 
la  Guerre  y  ^  témoigne  le  defir  de  faire  la  Croifade. 

Frideric  part  a^ec  peu  de  fuite  ^  &  fait  un  traité 
honteux  a^ec  les  Sarrafins, 

Concert  des  Auteurs  fur  le  fond  du  démêlé  entre 
Frideric  II.  ^  Grégoire  IX. 

La  Provence  ne  reconnaît  plus  Frideric  comme 
^Empereur, 

Courte  réconciliation  du  Pape  ^  de  l'Empereur 
en  12.30. 

Saint  Louis  profite  de  cette  paix  pour  renou^eller 
ï alliance  entre  V Empire  ^  la  France,  Peu  de  droiture 
dans  r Empereur, 


L'an  (Je 
J.  C. 
encre 

1215?.  & 

12.40. 

&  plus 

haut. 


Entre 
Il  25).  & 
1240. 


Entre 
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Mariage  de  S.  Louis. 

Le  Comte  de  Pro'vence ,  Kaimond  Berenger  y  pere 
de  quatre  Reines. 

Gautier  Cornu  ,  Archevêque  de  Sens  y  fait  la  Cé- 
rémonie du  mariage  du  Roi, 

Goût  du  gouvernement  Républicain  en  Provence, 

RéduBionde plîifieurs  Villes  a  lohéijfance  du  Comte 
Berenger. 

Benoît E'vêque  de  Marfeille  ^  regagne  cette  Ville 
au  Comte  de  Pro<vence  ,  Raimond  Berenger. 

Arles  rentre  auffi  fous  fon  oh~éiJfmce  par  les  foins 
de  V Archea)éque  Jean  de  Bauffan. 

Concile  d  Arles  fous  Jean  de  Bauffan  en  i  234. 

Inquifîtion  confiée  aux  Dominicains  par  le  Pape 
Grégoire  IX  ^ 

Contefiation  entre  ce  Tribunal  ^  le  Comte  de  Tou* 
loufe. 

Les  Dominicains  font  obligés  de  quitter  T ouloufe ^ 
Narbonne  ^  ^c. 

Le  Comte  d£  Touloufe  efl  excommunié. 
Lettre  du  Pape  à  ce  Prince, 
Autre  Lettre  du  Pape. 

Le  Comte  de  Touloufe  rétablip  l'Evéque  ^  les  FF^ 
Prêcheurs  dans  fa  Capitale. 

Le  Tribunal  de  VInquifition  efl:  partagé  entre  les 
FF.  Prêcheurs  ff)  les  FF.  Mineurs, 

Le  Comte  de  Touloufe  obtient  du  Pape  un  délai 
pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 

Pierre  de  Colmieu ,  Succeffeur  de  Maurice ,  Arche-* 
qjêque  de  Rouen. 

Majorité  du  Roi  S.  Louis  en  iz^c^ 

sédition 
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sédition  à  Orléans  en  iz^6,  appai/ée  par  le  Koi. 

Philippe  Berruyer  transféré  de  lE'vcché  d'Orléans 
À  l Arche<vêché  de  Bourges.  Son  caraSiere. 

S.  Guillaume  Finchon^  E'vêque  d.e  S.  Bric u  y  con- 
temporain de  Philippe  Berruyer. 

Statuts  de  Guillaume  Pinchon  en  1133. 

Le  Comte  Pierre  de  Dreux  continue  de  fatiguer  les 
E'véques  ,  malgré  les  miracles  de  S.  Guillaume. 

Confiance  du  Pape  Grégoire  IX.  d,ans  les  talens  du 
Comte  Pierre  de  Dreux. 

Cara^ere  de  ce  Prince  ,  foulent  outré ^  quelque- 
fois excufable  dans  je  s  démarches. 

CaraSîere  de  Jean  le  Roux  fon  fils. 

Malheurs  du  jeune  Baudouin  ^  Empereur  de  Conf- 
tantinople. 

La  Couronne  d'épines  offerte  par  Baudouin  aS. Louis, 

Saint  Louis  ^fuivide  toute  fa  Cour  ^  <va  au  devant 
de  la  fainte  Couronne. 

Emulation  de   Angleterre  au  fujet  des  Keliques. 

Partie  confidérable  de  la  ^raie  Croix  acquife  par 
S,  Louis. 

Autres  Keliques  tirées  de  Conflantinople. 

Sainte  Chapelle  de  Paris  commencée. 

Générofité  du  Koi  a  l égard  de  Baudouin. 

Grégoire  IX,  ne  peut  réujfir  à  attirer  au  fecours  de 
l'Empereur  Baudouin  la  Croifade  de  Thibaut  V. 
Comte  de  Champagne. 

Mauvais  fuccès  de  cette  Croifade  en  Palcfline. 

Mort  du  Connétable  Amauri  de  Monfort.  Son  éloge, 

L'E^éque  de  Paris  ^  Guillaume  d'Au^vergne^/e  dé- 
clare contre  la  pluralité  des  Bénéfices. 

Tome  XI.  d 


Entre 
l'an  de 

J.  c. 

I  1 15>- 
I  2.40. 
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Erreurs  condamnées  par  tEvêque  Guillaume  à,  Pa^ 
ris  en  1140. 

Gérard  de  Malemon ,  Archevêque  de  Bourdemx. 
fuhel  de  Mayenne  ,  Archevêque  de  Tours, 
Concile  de  Cognac  en  1135?. 

Concile  de  Tours  en  IZ39.  demandé  ^  dit -on  ^  par 
Saint  Louis, 

Suite  des  brouilleries  de  Grégoire  IX,  î3  de  Fri^ 
deric  If. 

Le  Pape  excommunie  V Empereur, 

Eloges  de  la  France  par  le  Pape  Grégoire  JX, 

Pierre  Chariot^  Euêque  de  Noyon. 

Mort  de  Gautier  Cornu  ^  Archevêque  de  Sens, 

Irruptions  des  Tartares, 

Négligence  de  l'Empereur  Frideric  fur  ce  fléau. 

Concile  indiqué  a  Rome  par  Grégoire  JX. 

Prélats  enlevés  par  ordre  de  Frideric. 

Lettres  du  Roi  à  Frideric  fur  ce  fujet. 

Prélats  délivrés.  Mort  d' Arnaud  ^  Evêque  de  Nî- 
mes ,  ^  de  Geoffroi ,  Archevêque  de  Befanqon. 

Mort  de  Grégoire  JX, 

EU  ci  ion  libre  de  fin  Succeffeur^  le  Pape  Celeflin  JF. 
Mort  de  ce  Pape. 

Longue  vacance  du  faint  Siège  ,  juflement  imputée 
à  Frideric, 

Lettre  attribuée  à  S.  Louis  pour  preffer  t élection^ 

Frideric  renvoie  un  des  Cardinaux prifonniers. 

Prétendue  Ambaffade  des  François. 

EleBion  du  Pape  Jnnocent  JV, 

Conduite  de  Frideric  a  ï égard  de  ce  Pape. 

Négociations  entre  le  Pape  ^  Frideric. 
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Paix pgnée  de  part  ft)  d'autre. 
Saint  Edmond  Kich ,  Archevêque  de  Cantorheri. 
Sa  mort. 

Ligues  contre  la  France.  ViSioires  de  Taillehourg 
^  de  Xaintes. 


L'an  de 
J.  C. 

IZ44. 

&  plus 
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Nouveau  Traité  du  Comte  de  Touloufe  avec 
Saint  Louis, 
On^S  Martyrs  a  Avignonet. 

Concile  ou  Ajfemblée  d'Evéques  à  Bexiers  en  1243. 

Le  Comte  de  Touloufe  remet  à  ces  Prélats  la  dé~ 
cijton  des  Cenjures  portées  contre  lui  &  de  l'appel 
quil  en  avoit  interjette. 

Ce  Prince  efl  abfous  a  Rome. 

Modifications  mifes  par  le  Pape  au  Tribunal  de 
r  Jnquifition. 

Concile  de  Narbonne  en  1143.  ou  1244. 

Prife  du  Château  de  Montfegur  fur  les  Héréti- 
ques Albigeois. 

AjfliSiion  du  Roi  ^  du  Royaume, 

Saint  Thibaud  de  Marli. 

Naiffance  du  Prince  Louis ,  fils  aîné  du  Roi ,  en 
1 144. 

Mort  de  Jean  Halgrin  en  1237.  ^  de  Jacques  de 
Vitri  en  \  144. 

Ecrits  du  Cardinal  Jacques  de  Vitri. 

Prideric  fe  brouille  avec  le  Pape  Innocent  IV. 

d  ij 


L'an  de 
J.  C. 
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Le  Pdpe  quitte  l'Italie ,  ^  fe  dérobe  aux  pour^ 
flûtes  de  Frideric. 

Il  implore  le  fecours  de  S .  Louis  par  le  Chapitre 
de  Cîteaux. 

Le  Vape  fe  réfugie  a  Lyon. 

Maladie  dangereufe  du  Roi  â  Pontoife. 

Le  Roi  efî  guéri  contre  toute  efpérance  y  t3  fs 
croife. 

On  découvre  les  Corps  des  S,  S.  Martyrs  à  Saint 
Denys. 

singularité  dans  la  léthargie  du  Roi. 

Inondation  des  Corajmins  dans  la  Terre -Sainte, 

Bataille  de  Ca^S'  Cruauté  des  Barbares  envers 
Gautier  de  Brienne, 

Convocation  du  Concile  général  a  Lyon. 

Frideric  continue  fes  hoflilités. 

A f  emblée  ^  Préliminaires  du  Concile. 

Première  fejfon  le  1%.  de  Juin. 

Seconde  feffon  le  ^.  de  Juillet. 

Troifieme  feffion  le  1 7.  du  même  mois. 

Ociave  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  établie 
au  Concile  de  Lyon. 

Autres  Confiitutions. 

Secours  afjïgnés  pour  l'Empereur  Baudouin  ^  pour 
la  Terre-Sainte. 

Projet  d'un  Recueil  des  Privilèges  accordés  à  VE^ 
glife  Romaine. 

Sentence  contre  Frideric. 

Conduite  de  Frideric. 

Ses  Lettres  Apologétiques. 

Conférence  du  Pape  ^  du  Roi  à  Clugni, 
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Le  Roi  acquiert  le  Comté  de  Mâcon. 

Autre  Conférence  de  S.  Louis  a^ec  le  Pape  a  Clu^ 
gni  y  au  fujet  de  Frideric. 

Mariage  de  Charles  d'Anjou  ménagé  par  le 
Koi. 

Réunion  du  Comté  de  Provence  a  la  Maifon  de 
France. 

Démijfion  de  Aimeri  de  Ripis  ,  Archevêque  de 
Ljon. 

Hugues  de  Saint  Cher  ^  Dominicain  ,fait  Cardinal 
à  Lyon. 

Philippe  de  Savoie  ,  Archevêque  de  Lyon, 
Pierre  de  Colmieu ,  Cardinal, 
Eudes  ,  Ahhé  de  Saint  Denys  ,  Arche<vêque  de 
Rouen. 

Eudes  Rigaut ,  Archevêque  de  Rouen. 

Juhel  de  Mayenne  ,  Archevêque  de  Reims ,  termi- 
ne à  Lyon  quelques  affaires  confidérables , 

Chancelcrie  abolie  à  Reims. 

Règlement  du  Pape  Innocent  JV.  fur  la  forme  des 
y  if  te  s  du  Métropolitain. 

Fâcheux  effets  des  démêlés  de  Frideric  avec  le 
Pape. 

Alliance  des  Barons  de  France. 
Plaintes  du  Clergé  au  Pape  ,  ^  fa  réponfe.  ■ 
Le  Talmud  condamné  au  feu  à  Paris. 
Adreffe  du  Roi  pour  attirer  les  Seigneurs  a  la  Croi- 
fade.  Il  renouvelle  fon  vœu. 

Guillaume  de  la  Broue  ^  Archevêque  de  Narbonne. 
Concile  de  Be^jers. 
Confeils  aux  Jnquifit^urs. 

diij 
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Demafide  du  Comte  de  Toulon fe  ,  Kaimond  VIL 
au  Pape  Innocent  IV. 

Mort  de  Kaimond  VII .  Comte  de  Touloufe. 
Délicatejfe  de  S.  Louis  fur  les  reflitutions. 
Le  Roi  s'offre  a  accompagner  le  Roi  de  Nor^'ége 
â  la  Terre-Sainte. 

Mort  de  Guillaume  d' Awvergne ,  E'veque  de  Paris  > 
en  1 249.  Ses  Ecrits. 

Il  fonde  a<vec  S.  Louis  les  Filles-Dieu. 
Dédicace  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris. 
Frideric  fait  une  tentati<ve  contre  le  Pape, 
Modeftte  &  frugalité  de  S.  Louis. 
Le  Roi  charge  la  Reine  Mere  de  la  Régence. 
Départ  du  Roi  fui'vi  de  toute  la  Noblejfe  de 
France. 

Le  Roi  s'embarque  a  Aiguë  s -Morte  s  ^  ^  aborde  en 
Chipre. 

Avantages  du  féjour  in<volontaire  du  Roi  en 
chipre. 

Ambaffadeurs  T  art  are  s  à  Nicofte. 

Départ  de  la  Flotte  pour  Damiette. 

Grandeur  d'ame  de  S.  Louis  à  la  ^ue  de  Damiette, 

Defcente  à  Damiette. 

Fuite  des  Sarrafins  ,  ^  prife  de  Damiette, 

Arrivée  d'Alphonfe ,  Comte  de  Poitiers. 

On  fe  détermine  a  l  expédition  du  Grand  Caire, 

La  Maffoure  ^  écueil  de  cette  expédition. 

Suites  funeftes  de  cette  entreprife. 

charité  ^  Tjle  du  Roi. 

Mort  de  lEuéque  de  Soiffons  ;  Gui  de  Château^ 
Porcean.  ^ 
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Retraite  du  Roi  ^  de  L'Armée  i  Damiette. 
Le  Roi  efi  fait  prifonnier.  Sa  fermeté  inébran- 
lable. 

Traité  du  Soudan  a<vec  S,  Louis, 
Conjuration  contre  le  Soudan» 
Déli<vrance  de  S.  Louis. 

Mort  de  Pierre  de  Dreux ,  ancien  Comte  de  Bre- 
tagne. 

Mort  du  Comte  de  la  Marche, 

Le  Roi  fe  tra.n/porte  à  Acre, 

Il  fé  détermine  a  y  féjourner  quelque  temps. 

Ses  occupations  dans  la  Terre-Sainte. 

Lettre  du  Roi  À  fes  Sujets. 

Lettre  du  Pape  ^  Innocent  IV.  à  S.  Louis  fur  les 
malheurs  de  la  Croifade. 

Lettre  du  Pape  a  .1  Archevêque  de  Rouen  fur  le  mê- 
me fujet. 

Pafioureaux ,  &  leurs  défordres. 

Projet  de  la  Reine  Régente  d'abolir  la  fepuitude 
en  France. 

.    ASie  d'afranchifement  du  temps  de  S.  Louis. 
Taille  k  volonté ^  ce  que  cétoit.  Origine  de  ce  nom. 
Origine  du  Fauxbourg  Saint  Germain  de  Paris. 
Mort  de  la  Reine  Blanche. 
Sentimens  de  S.  Louis  à  cette  nouvelle. 
Zele  de  S.  Louis  pour  la  converjton  des  Infidèles. 
Edit  du  Roi  contre  les  Juifs, 
Retour  de  S.  Louis  en  France. 
L<venemens  finguliers  durant  le  voyage. 
Henri  III.  Roi  d' Angleterre ^  wient  à  Paris. 
S.  Louis  n'entre  point  dans  U  guerre  de  Flandres, 


L'an  de 
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Ajfiiires  ci  Allemagne, 

Concile  de  Valence  en  n^S, 

Dernières  années  ^  mort  de  Frideric  J I .  en  iijo. 

Juhel  de  Moyenne ,  Archevêque  de  Reims ,  mort 
dans  cette  Fille ,  ^  non  à  Damiette. 

Pierre  de  Lamballe ,  Archevêque  de  Tours, 

Concile  de  Saumur  en  11/3. 
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VJ fîtes  de  S.  Louis  dans  fin  Royaume, 
Concile  d  Albi  en  1 154. 
Concile  de  Befiers ,  ou  Statuts  de  Saint  Louis  en 

Gui  le  Gros  Vulcodi ,  depuis  Clément  JV, 
Saint  Louis  a  la  penfie  de  fe  faire  Religieux. 
Démêlés  de  iVniverfîté  avec  les  Dominicains. 
Mort  du  Pape  Innocent  IV,  en  11^4., 
Alexandre  JV.  Pape. 

Concile  de  la  Province  de  Sens  à  Paris  en  1 1/5. 
Livre  des  périls  des  derniers  temps. 
Livre  de  l'Evangile  éternel. 
Pin  des  brouilleries  entre  iVniverfîté  &  les  Ré" 
guliers. 

Collège  des  Bernardins  a  Paris, 
Collège  des  Prémontrés. 
Collège  de  Clugni, 

Zele  de  Saint  Louis  pour  le  progrés  des  Sciences, 
Bibliothèque  publique  de  S.  Louis, 
Cifterciens  de  Royaumont, 

Mathurin^ 
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Mathurins  de  Fontainebleau. 

Traité  de  Saint  Louis  a^ec  Henri  JJJ.  Roi  d* An- 
gleterre. 

Hommage  du  Roi  d'Angleterre. 

Mort  du  Prince  Louis ,  fils  aîné  du  Roi. 

Traité  de  S.  Louis  a^ec  Jacques  Roi  d'Arragon 
en  1 158. 

Mariage  de  Philippe  ,  fils  du  Roi ,  a^ec  Jfabelle 
d'Arragon^  projetté  en  1258.  reculé  depuis  par  des 
raijons  d' Etat ^  ^  conclu  en  1162. 

Conciles  en  France  fous  le  Pontificat  d' Alexandre 
IV, 

Concile  de  Ruffec  en  iij8. 
Concile  de  Montpellier ,  même  année. 
Concile  £  Arles  contre  les  Difciples  de  l'Abbé  Jfoa- 
chim. 

Ordre  du  Pape  Alexandre  IV.  d'afiembler  des  Con- 
fies au  fujet  de  Vin^afion  des  Tartares, 

Concile  à  Paris  ^  en  d'autres  endroits  a  ce  fujet. 

Mort  du  Pape  Alexandre  IV. 

Jacques  Pantaleon  Pape ,  fous  le  nom  d'Vrbain  IV. 

Promotion  de  Cardinaux  ^  fept  François  ^  Raoul 
Grofparmi ,  Gui  le  Gros ,  ou  Fulcodi ,  Simon  de  Brie , 
Henri  de  Suie ,  Ancher  Pantaleon  ^  ne^eu  du  Pape  y 
Guillaume  de  Brai ,  Gui ,  Abbé  de  Cîteaux, 

CaraEiere  du  Pape  Vrbain  IV, 

Révolution  a  Conflantinople . 

Profpérité  de  la  France  depuis  le  retour  de  Saint 
Louis. 

Saint  Louis  choifi  arbitre  entre  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre  ^  fes  Barons. 

Tome  XI.  e 
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xxxiv  SOMMAIRES. 
Sentence  de  S .  Louis. 

Projet  pour  IHnveftiture  du  Royaume  de  Sicile  ^ 
de  Naplcs. 

Vrba,in  IV.  l  offre  au  Roi  pour  un  de  fes  fils.  Il  le 
rcfufe. 

Charles  Comte  d' Anjou  accepte  la  Couronne  de  Si- 
elle ,     la  dignité  de  Sénateur  de  Rome. 

JnftruSiion  du  Cardinal  de  Sainte  Cécile ,  Légat 
pour  cette  afflure. 

Traité  des  Papes  a^'cc  le  Comte  Charles  d'Anjou; 
pour  lin^eftiture  du  Royaume  de  Sicile. 

Concile  de  Paris  contre  les  Elafphemateurs  en 

Concile  de  Nantes ,  même  année. 

Démêlé  entre  la  Reine  ^  le  Comte  d'Anjou. 

Le  Pape  Vrbain  prejfe  l'affaire  de  Sicile. 

Il  inflttue  la  Fête  du  S.  Sacrement. 

Deux  Jiiintes  Pilles  contribuent  à  cette  inflitution,. 

Mort  d^Vrbain  IV.  Gui  le  Gros  ou  Fulcodi  débutent 
fon  fuccejfeur  fous  le  nom  de  Clément  IV. 

Lettre  du  Pape  Clément  IV.  k  S.  Louis. 

Grande  modeftie  de  ce  Pape. 

Difcorde  prefque  unwerfelle  dans  V Europe. 

clément  IV.  cafje  la  donation  de  la  Sicile ,  offerts' 
au  Prince  Edmond  d' Angleterre  ^  ^  accordée  ait  Comte 
d!  Anjou. 

Courage  du  Comt^e  d'Anjou  malgré  tous  les  olfia-- 
des. 

Charles  arri've  À  Rome  ^  où  il  efi fait  Sénateur» 
Craintes  ^  précautions  de  Mainfroi. 
Charles  fe  détermine  à  attaquer  Mainfroi, 
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Charles  entre  en  Sicile  a^ec  fon  Année. 
Bataille  de  Bene^ent  entre  Charles  ^  Main- 
frot. 

Mainfroi  tué.  ViSioire  complette  de  Charles.  Pref- 
que  toute  la  Sicile  fe  foumet. 

Croi/ades  en  divers  Royaumes  de  l'Europe. 

Etat  de  la  Terre-Sainte. 

Conquête  de  Bendocdar  Sultan. 

Lettre  du  Pape  Vrbain  JV,  à  S.  Louis  fur  Vétat  de 
la  Terre-Sainte  en  ii6^. 

Ajfemblée  à  Paris  en  faveur  de  la  Terre-Sainte. 

Traité  de  foin^ille  ,  dont  la  date  eft  douteufe  ^ 
AU  fujet  de  l Excommunication. 

Jufte  refus  du  Pape  Clément  IV.  a  Jacques  Roi 
d  Arragon  ^  à  qui  il  propofe  l exemple  de  S  .  Louis. 

Clément  refufe  ,  même  à  Saint  Louis ,  quelques 
grâces. 

Clément  IV.  reconnoît  le  droit  de  Régale.  Il  le  con^ 
tefle  enfuite. 

Erreur  fur  VEuchariflie  attribuée  fauffement  a 
Maurice ,  Archevêque  de  Narbonne. 

Clément  IV.  confulté  par  Saint  Louis  fur  une  fé- 
conde expédition  en  faveur  de  la  Terre-Sainte  ^  ac- 
cepte enfin  fes  offres. 

Parlement  tenu  par  Saint  Louis  pour  la  féconde 
Croifade. 

Prélats  Croifés. 

Concile  a^  Ponteau-de-Mer  fous  V Archevêque  de 
Rouen ,  Eude  Rigaud. 

Abus  des  Privilèges  des  Croifés. 
Le  Pape  Clément  IV  .écrit  à  tous  les  Princes  pour  les 

eij 
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L'an  àQ\engciger  dms  U  Croifade.  S.  Louis  eft prefque  le/cal 


J.C. 

ôc  plus 
haut. 


qui  la  fout'ient. 

Difficultés  fur  les  Décimes. 

Dèputation  au  Pape  des  Chapitres  de  Reims  ^  de 
Sens  ^  de  Rouen  ^  pour  empêcher  la  le^vée  de  la 
Décime  en  iiG-j. 

Capitation  impofée  par  Saint  Louis  pour  la  fe^ 
conde  Croifade. 

Charles ,  Roi  de  Sicile ,  efl  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  affermir  fa  conquête  ^  ébranlée  par  Con^ 
radin. 

Bataille  décifî^e  entre  le  Roi  Charles  ^  Conradin 
fait  prifonnier. 

Mort  de  Conradin  ,  odieufè  pour  la  mémoire  de 
Charles  Roi  de  Sicile, 

Mort  de  Renaud  de  Corheil ,  E^éque  de  Paris, 
Etienne  Tempier ,  E'véque  de  Paris. 
RéduSiion  des  Prébendes  de  Saint  Honoré  à  douxe 
en  1 2 jy. 

Origine  du  Collège  des  Bons  Enfans. 
Reforme  de  l'Abbaye  de  Saint  Maur  des  Pojfés 
en  I  z  jy. 

Ordonnance  de  Renaud ,  Evéque  de  Paris  ^  touchant 
les  abus  quil  avoit  remarqués  à  Corbeil  fa  Patrie 
en  ii(jo. 

Interdit  jette  par  le  même  Prélat  fur  fon  Diocéfè 
de  Paris  en  1 165. 

Mort  du  Pape  Clément  IV, 

Saint  Louis  afpfîe  à  la  Tranflation  du  Corps  de 
Sainte  Magdelaine  dans  V Abbaye  de  VcTsUi, 

Parlement  en  né 8.  où  Saint  Louis  fi^e  fon  dé- 


SOMMAIRES.  xxxvij 
pa,rt  pour  la,  Terre -Sainte  à  l'année  1270. 

Pragmatique  Sanction  de  S.  Louis. 

Ce  Prince  régie  les  Appanages  ^  ^  ^ff^^^  Vétablif- 
fement  de  fes  Enfans. 

Code  ou  Etablijfement  de  S.  Louis, 

Son  Teftament. 

Il  nomme  l'E'véque  de  Paris  Collât cur  des  Béné- 
fices, 

Jl  nomme  Kégens  du  Royaume  lAbbé  de  S,  Denys 
^  le  Seigneur  de  Néle. 


L'an  de 
J.  C. 

I  2^5?. 


I  270. 


Fin  des  Sommaires, 
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J'Ai  lii  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  les 
XXXI.  XXXII.  &  XXXIII.^'"^  Livres  de  YH^/oire 
de  i'Eglife  Gallicane  par  les  PP.  Fontenay  ôc  Brumoy  de  la 
Compagnie  de  Jefus  j  la  fuite  d'un  Ouvrage  de  cette  impor- 
tance ,  ne  peut  être  que  très-utile  au  Public.  Je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  rimpreflion.  A  Paris  ce  ip. 
Mai  1744. 

Signé  ,  S  A  L  M  O  N  , 
,   Doâeur  de  la  Maifon  &  Société 
de  Sorbonne. 


PERMISSION  DU  R.  P.  PROVINCIAL, 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 
la  Province  de  France ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçû 
de  notre  R.  P.  Général ,  permets  de  faire  imprimer  l'On- 
zième Tome  de  VHiJîoire  de  fEglife  Gallicane ,  compofé  par 
les  PP.  Pierre-Claude  Fontenai ,  ôc  Pierre  Brumoi ,  de  la 
même  Compagnie ,  lequel  Livre  a  été  vu  &  approuvé  par 
trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi 
j'ai  figné  la  Préfente.  A  Paris  ce  iz.  de  Mai  1743. 

JEAN  LAVAUD, 
de  la  Compagnie  de  Jésus, 
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LIVRE  TRENTE-UNIÈME. 


i  EG  LISE  ô.:!  Etat  enFranceiufqu  au 
règne  de  S.  Louis  avoient  preique  tou- 
jours prefenté  deux  objets  difFérensi  ce 
régne  les  réunit  fî  parfaitement  l'un  &: 
l'autre,  qu'il  ne  fe  pafla  rien  de  confi- 


dérable  dans  l'Etat ,  où  l'Eglife  ne  fut  particulière 
ment  intérelTée.Tel  devoir  être  en  effet  le  gouverne- 
ment d'un  Prince  qui  étoit  en  même  tems  un  grand 
Roi  &  un  grandSaint.  Attentif  à  procurer  le  bonheur 
des  Peuples ,  il  ne  pouvoir  peidre  de  vue  la  gloire 
Tome  XL  A 
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de  la  Relio-ion  ;  &  tandis  qu'il  développoit  dans  fa 
peilonne  les  vertus  politiques  qui  cnarmoienr  éga- 
lement les  Sujets  &  les  Etrangers ,  il  ne  pouvoit 
manquer  de  donner  par -tout  le  fpedlacle  d'une 
fainteté  éminenre  qui  édifioit  infiniment  l'Eglife. 
CraîntesHe      Peu  s'en  fallut  quc  les  triftes  circonftances  où 

gurte!"^^ Louis  VIII.  étoit  mort  ne  juftifiaflent  les  allarmes 
vtd.fnp.  ;,.  de  Philippe-Augufte  fon  pere  :  ce  Prince  craignoic 

li)).  .50.;.:^.  Louis ,  fon  fils  &  fon  héritier  ,  venoit  à  mou- 

rir dans  une  guerre  de  Relii^ion  ,  comme  il  le 
voyoit  difpofé  à  l'entreprendre ,  ne  laifTan't  qu'un 
fils  en  bas  âge  pour  lui  fuccéder ,  la  France  ne  fe 
trouvât  en  proie  aux  defaftres  d'une  minorité^ 
Philippe  raifonnoit  félon  le  cours  naturel  des  cho- 
fes ,  qui  confidérées  en  elles-mêmes  &  dans  leurs 
fuites ,  n'annonçoient  véritablement  qu'un  défolanc 
avenir.  Il  falloir  attendre  du  Ciel  des  miracles  de 
prore(5lion  pour  préferver  la  Monarchie,  ou  pour 
la  fauver  du  péril ,  &  il  n'appartenoit  pas  à  la  pru- 
dence humaine  de  compter  fur  des  moyens  fi  ex- 
traordinaires &  fi  rares. 
Effetsfenfi-     Nous  ne  pouvoiis  Cependant  méconnoître  qu'a- 

vide^ce^fuTp^^s  cette  maitHueufe  fuite d'évenemens  finguliers, 

s. Louis.  ç^yj^Q  Dieu  a  autrefois  opérés  pour  la  conduite  du 
Peuple  choifi ,  nous  ne  découvrons  point  ailleurs 
des  preuves  plus  fenfibles  d'une  Providence  bien- 
faifante  fur  le  Monarque  àc  fur  les  Sujets,  que  du- 
rant le  cours  de  la  minorité  de  Saint  Louis.  Cé- 
toit  un  enfant  de  douze  ans,  confié  à  la  garde  d  une 
femme  étrangère,  expofé  au-dehors  à  des  ennemis 
puifians ,  que  leurs  dernières  pertes  animoient  aie 
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venger ,  &  livré  au-dedans  à  coure  la  mauvaife  vo-  ^ 
loncé  de  fes  plus  redoutables  Vafîàux ,  qui  ayant 
chacun  leurs  vues,  &c  agiflanc  en  maîtres,  mena- 
çoient  au-moins  la  Régente  &  fon  Confeil  de  bien 
des  craverfes.  Blanche  de  CalHlIe,  veuve  de  Louis 
VIII.  Princeffe  fupérieure  aux  éloges ,  avoit  déjà 
montré  en  plus  d  une  occafion ,  qu'elle  fçavoic  ma- 
nier le  Sceptre,  ôc  en  foutenir  la  dignité.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  veiller  à  faire  facrer  le  Roi. 
Mais  l'Archevêque  de  Reims,  Guillaume  de  Join- ^  .„-'^°" 

1  ,         .  ,  1      Guillaume  de 

ville,  que  cette  rondtion  regardoic,  ecoit  un  des  Joinviiie, Ar- 

r\  n  •  •         J  I  IaII*        •     chevéque  de 

Prélats  qui  venoient  de  marcher  contre  les  Albigeois,  Reims. 
ôc  il  avoit  fuccombé  avec  beaucoup  d'autres  aux  ^^^''j-^^^'''^' 
fatigues  de  cette  expédition.  Frappé  devant  Avi^  Mariott.n'. 
gnon  du  mauvais  air  qui  s'étoic  répandu  dans  Iq^- 
Camp ,  il  avoit  repris  le  chemin  de  fon  Diocèfe  , 
pour  avoir  la  confolation  d'y  mourir.  Le  mal  étant 
augmenté  Se  devenu  irrémédiable  à  fon  pafTage  par 
Saint  Flour,  il  y  étoit  mort  quelques  jours  plutôt 
que  Louis  VIII.  à  Montpenfîer.  Jacques  de  B-izo- 
che,  Evêque  de  SoiiTons ,  <5<:  en  cette  qualité  pre- 
mier Suffragant  de  la  Province,  tint  fa  place  à  Reims 
pour  la  cérémonie  du  Sacre. 

Elle  fut  célébrée  le  premier  Dimanche  de  l'A-  ^^"^ 

1     -v  T  1  I  ^-  Louis  l'an 

vent  ip.  de  Novembre  1 116.  avec  peu  de  pompe  ;  1216.  par i'e- 
ôc  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  ,  avec  un  air  foTjlcques 
de  mécontentement  des  principaux  Barons  qui  pou  - '^^^^^°'^^^®* 
voit  confterner  un  jeune  Roi.  Il  parut  prendre  une 
force  de  fentimens  au-de(fus  de  fon  âge.  Il  fortit 
de  la  MefTe  tendrement  pénétré  de  ces  paroles  de 
David,  qu'on  y  avoit  chantées  au  commencement 

Aij 
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TT      7cle  l'Office  ,  &  dont  il  s'étoit  faic  l'application  à  lui- 
même  :  »  C  elt  vous,  Seigneur,  vers  qui  )  ai  eieve 
«  mon  ame.  Mon  Dieu,  je  nie  fuis  repofé  fur  vous,, 
je  ne  ferai  point  confondu.  « 
Conjuratîon    Louis  éptouva  bientôt  combien  la  confiance  dans 
Stdu  Roi.Ie  Seigneur  étoit  néceffaire  6c  folide.  Pierre  de 
G.NA»gigej}aDreux ,  Comte  de  Bretagne,  Thibaud  V.  Comte 
^■^^"31""^ de  Champagne,  &  Hugues  de  Lufignan ,  Comte 
de  la  Marche ,  qui  étoient  les  Chefs  des  Fad^ieux  , 
ne  tardèrent  pas  à  lever  l'étendart  de  la  révolte.  Ils 
s'étoient  flattés  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi 
prefqu'au  fortir  de  Reims.  Mais  la  prévoyance  ôc 
l'activité  de  la  Régente  ne  leur  donnèrent  pas  le 
loifir  de  raffembler  leurs  Partifans  aufli  prompte- 
ment  qu'ils  le  projettoient.  Le  Roi  partit  avec  elle 
au  cœur  de  rhyver.  Il  furprit  le  Comte  de  Cham^ 
pagne  j  &  fans  en  venir  aux  mains,  il  l'obligea  de 
s'abandonner  à  fa  clémence.  Ce  coup  atterra  tel- 
lement les  deux  autres  Comtes  fes alliés,  qu'ils n'o- 
ferent  fe  montrer  plus  avant  qu'aux  environs  de  la 
Loire  dans  la  baiTe  Touraine-&:  le  haut  Poitou.  La- 
Régente  y  fit  auflitôt  marcher  le  Roi,  dont  la  pré- 
fence  acheva  de  déconcerter  leur  ligue  3  &c  de  ré- 
duire tous  les  Ligués  à  la  foumiflion  dans  les  Con- 
férences de  Curfay  ôc  de  Vendôme. 
Afiembiée     On  croit  que  dans  les  intervalles  de  ces  Confé- 
"^rès^deïaris  ^^^"^^^^  >    7  voifinage  de  Paris  une  aflemblée 

^^PhiLAiLsk  d'Evêques ,  où  préfida  Romain  ,  Cardinal  de  Saint 
chaiZ'niji  ^"E^^  ^  connu  fous  le  régne  pre'cédent  ^  par  le 
de  s.  Louis,   crédit  qu'il  s'y  étoit  acquis  ^  &:  par  la  hardiefle  de 
fes  entreprifes ,  qu'on  y  avoic  interprétées  fort  di- 
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verfement.  Il  fut  encore  plus  expofé  à  la  malic^nicé  TI  ' 
du  Public  pendant  la  minorité  de  Saint  Louis  ;  ôc  &c  fuiv. 
parce  que  la  Régente  déféroit  beaucoup  à  fes  avis 
dans  Tadminiftration  des  affaires ,  c  etoic  un  prétex- 
te aux  Mécontens  de  fe  venger  fur  elle  &  fur  lui 
par  leurs  médifances  de  tous  les  chagrins  qu'ils 
en  recevoient.  Pour  l'AfTemblée  même  ou  le  Con- 
cile, donc  il  avoit  la  diredion ,  le  principal  objet 
qu'on  y  propofa ,  fut  vraifemblablemenr  de  s'em- 
ployer à  la  pacification  des  troubles  j  mais  fi  la  mé- 
diation d'un  Corps  aulTi  refpedable  que  le  Clergé , 
pouvoir  les  alfoupir  pour  un  temps,  on  reconnut 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  continuité  de  profperités, 
ou  une  fuperiorité  abfolue  du  côté  de  la  Cour  qui 
les  pût  entièrement  terminer  j  ôc  Dieu  procura  ce 
double  avantage. 

Le  même  levain  de  difcorde  fe  reveilloit  déjà  NouveUes- 
dans  lame  des  Seigneurs  rentres  en  grâce.  Le  Roi  à  Corbeii, 
d'Angleterre  s'étoir  joint  à  eux ,  Ôc  ils  avoient  gagné 
jufques  au  Comte  de  Boulogne  ,  Oncle  du  Roi ,  & 
Gendre  du  vieux  Comte  de  Boulogne ,  qui  avoit  été 
pris  à  la  bataille  de  Bovines.  Pendant  un  voyage 
que  le  Roi  ht  vers  Orléans  en  iii8.  tous  compio- f/)^/: ^  518. 
terent  de  l'enlever  fur  la  route  ;  ôc  le  but  de  ce  J/SiS''"* 
complot  fut  encore  plus  horrible  que  l'enlèvement 
même  qu'ils  tramoient,  s'il  efl:  vrai^  comme  on  le 
publia,  qu'ils  eulfent  deffein  d'ôter  la  Couronne  à 
Louis ,  &  de  la  tranfporter  à  Enguerrand  de  Couci<  chenjahoB- 
L'attentat  devenoit  infaillible  par  les  mefures  que 
les  principaux  d'entre-eux  ,  aiïemblés  à  Corbeil , 
avoient  prifes  pour  y  reuffir  j  mais  un  remords ,  où' 
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T!  il  eft  aifé  de  reconnoître  celui  qui  tient  les  volon- 
&  fuiv.  tes  des  hommes  en  la  mam,  laïut  le  Comte  de  Cham- 
pagne. Il  avertit  de  ce  péril  le  Roi  &  la  Régente, 
qui  eurent  le  loifir  de  recevoir  à  Montlhcry  du  fe- 
cours  de  Paris.  Les  Annales  de  cette  Ville  n'ont 
rien  de  plus  mémorable  que  l'ardeur  qu'on  y  témoi- 
gna pour  la  perfonne  du  jeune  Roi.  Dès  qu'on  le 
fçut  en  danger  ,  on  vola  à  fa  rencontre  ,  tout  le  che- 
min de  Paris  à  Montlhéry  fut  inondé  d'une  multi- 
tude infinie,  prête  à  combattre  pour  ladéfenfe  de 
fon  Souverain.  Les  Conjurés  n'eurent  garde  de  fe 
commettre  avec  un  peuple  que  le  zélé  animoic. 
Au  milieu  de  cette  grande  armée,  le  Roi  ôc  la  Reine 
fa  mere  furent  reconduits  comme  en  triomphe  dans 
l'enceinte  de  la  Capitale  :  événement,  dit  Joinville, 
que  Saint  Louis  fe  rappelloit  fouvent ,  ôc  toujours 
avec  tendrelTe  pour  fes  peuples  ôc  reconnoiffance 
envers  Dieu. 

La  mémoire  de  la  dernière  confpiration  étoic 
toute  récente ,  quand  les  mêmes  Seigneurs  qui  l'a- 
voient  dreflee  à  Corbeil,en  minutèrent  une  autre 
de  même  nature  de  dans  la  même  Ville.  Mais  foit 
qu'il  y  eût  comme  auparavant  un  retour  de  con- 
fcience  du  Comte  de  Champagne,  foit  que  Dieu 
qui  amené  tout  à  fes  fins,  fe  fervît  heureufemenc 
pour  lefalutdu  Roi  de  l'inclination  qu'on  accufoic 
le  Comte  d'avoir  pour  la  Régente ,  il  fut  encore  le 
canal  par  où  les  avis  en  vinrent  à  la  Cour,  Ôc  le 
Roi  par-là  fe  garantit  facilement  du  piège  que  fes 
ennemis  lui  tendoient. 
Vertu  de  la        vcttu  dc  Bknclie  avoic  certainement  de  quoi 

Reme  Bian-  ■'• 
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h  mettre  à  couvert  des  bruits  defavantageux  où 
l'extravagance  du  Comte  de  Champagne  rexpofoit.  scCmv. 
Il  falloit  ne  la  point  connoîcre,  ou  ne  la  vouloirche.  son  at- 

A  r         1  t  •  1  J     1  tention  à  éJe- 

connoitre  que  ious  les  malignes  couleurs  de  la  ca- verieRoifon 
lomnie,  pour  en  remporter  quelque  idée  qui  put^'^' 
ternir  le  moins  du  monde  fa  réputation.  Appli- 
quée  par-delTus  tout  à  former  dans  Ton  fils  un  Prin-  joinvtiul' 
ce  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  c  etoit  au  milieu  de  ces 
périls  &  de  ces  allarmes   qu'elle  lui  inculquoit  les 
grands  principes  d'une  éducation  chrétienne,  qui  fi- 
rent de  fon  régne  le  légne  de  la  juftice  &  de  la  Re- 
ligion. Tout  coula  de  cette  première  fource  le  refte 
de  fes  jours.  Saint  Louis ,  dans  le  détail  du  Gouver- 
nement ,  comme  dans  la  régularité  d'une  vie  pri- 
vée, devoir  après  la  grâce,  aux  inflrudlions  de  Blan- 
che, fesheureufes  difpofitions  à  s'attirer  l'amour  6*: 
la  vénération  de  fes  peuples.  Ses  qualités  naturelles 
étoient  très-propres  à  féconder  les  attentions  de  fa 
pieufe  mere,  &c  les  foins  des  différens  maîtres 
qu'elle  mit  auprès  de  fa  perfonne.  Obligée  de  fe  par- 
tager entre  tous  fes  enfans ,  elle  avoit  rendu  la  Cour 
ou  ils  vivoient  fous  fes  yeux  une  école  de  vertus 
nailfantes  que  Saint  Louis  &  Charles  d'Anjou  fon 
frère  montrèrent  dans  la  fuite  n'être  pas  incom- 
patibles avec  la  valeur  &  la  grandeur  d'ame  qui 
font  les  Héros  félon  le  monde.  Nous  parlerons  en 
fon  temps  de  la  Princelfe  Ifabelle ,  digne  Sœur  du 
Saint  Roi. 

Quoique plufieurs  Provinces  Eccléfiaftiques  fouf- ,  ^"'"'f'îo" 

£  -rr        1  1/11  duClergedu- 

rriiient  beaucoup  des  révoltes  dont  nous  venons  devant  la  mi- 

1  1  1     ^-,1        /    1  •  1        norité  de  S; 

parler,  le  corps  du  Cierge  demeuroit  toujours  dans  Louis ,  mai- 


8  Histoire  de  l'Eglise 

~^^^^^^|*^^  robcifTance,  &  s'il  eut  quelque  parc  aux  mortifica- 

&fuiv.   tions  qu  on  rufcitoit  à  la  Cour ,  il  ne  s'y  conduific 

gré  la  rigueur  Qu'avec  utt  cforit  de  paix ,  Se  par  les  voies  que  lui  per- 
du cardinal  ^       •  1         n-     •       j  Ti    ^  • 
Saint  Ange,mettoit  la  conltitucion  du  gouvernement.  Il  avoir 

Légat.  £^^^  effort  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  dernière 
Campagne  ;  ôc  il  s'en  croyoit  déchargé  par  la  mort 
de  Louis  VIII.  mais  aux  befoins  qui  avoient  auto- 
rifé  les  fubfides  extraordinaires  dans  une  guerre  qui 
pafToit  pour  fainte,  il  en fuccédoit  d'autres  auxquels 
le  Légat,  qui  étoit  toujours  le  Cardinal  de  Saint 
Ange,  ne  jugeoit  pas  devoir  fe  refufer.  La  guerre 
même  des  Albigeois  duroit  encore.  C'étoit  un  titre 
pour  continuer  le  payement  des  fommes  promifes 
par  k  clergé  pendant  cinq  années.  Entre  ceux  qui 
dévoient  y  contribuer,  peut-être  y  en  avoit-il  très- 
peu  qui  n'entralTent  dans  ces  raifons  de  nécelTité 
d'Etatj  mais  ils  defiroient  qu'on  demandât  leur  con- 
fentement,  &  <^u'on  ne  l'exigeât  pas  d'autorité  ab- 
folue.  Le  Cardinal  Légat  n'eut  pas  tant  d'égards,  ôc 
il  ne  paroiflbit  pas  même  d'humeur  à  s'en  piquer. 
Sans  prendre  d'autre  avis  que  celui  de  la  Cour,  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'approuver  l'extenfîon  des 
contributions,  comme  il  étoit  un  des  principaux 
membres  du  Confeil ,  il  donna  fes  ordres  pour  y 
contraindre,  &  il  y  procéda  même  avec  rigueur  , 
malgré  les  appels  qui  en  furent  interjettes  au 
Pape. 

-, .  Honorius  III.  étoit  mort  le  1 8 .  de  Mars  1 117.  après 

MortduPape  annces  &  huit  mois  de  Pontihcat.  Le  Cardinal 
Exa"ha1Sn  d  *  ^^^S^^^"  J  Maifon  des  Comtes  de  Segni ,  élu 

Grégoire  îx.  Cil  fa  placc  fous  le  Hom  de  Grégoire  IX.  s'attiroir  la 

vénération 
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vénération  ôc  la  confiance  du  monde  Chrétien 
par  fon  efpric,  fa  capacité,  la  vertu,  par  des  Rain.nn. 
pratiques  de  perfedion  fort  approchantes  (^q»-^' ^^-^h 
ce  qu'on  adiniroit  dans  les  Ordres  Religieux  les 
plus  aufteres.  Un  pareil  Pontife  parut  un  re- 
cours contre  ce  qu'on  appelloit  les  vexations  du 
Légac. 

Plufieurs  Chapitres  s'enhardirent  à  lui  en  écri-  Plaintes  des 

i  .  1,-r  Chapitres  au 

re.  (  Nous  ne  trouvons  point  d  Eveques  au  Pape. 
nombre  des  complaignans.  )  Le  Chapitre  de  ParisjJ^'^-'^*  î^-^ 
le  fît  avec  tant  de  force ,  qu'a  en  juger  par  la  grieve- 
té  des  plaintes,  il  falloir  que  la  charge  impofée  lui 
fiit  extrêmement  onéreufe.  Après  la  peinture  d'une 
calamité,  qui  auroit  demandé,  à  ce  qu'il  écrivoic, 
des  cris  plus  aigus  ôc  des  larmes  plus  ameres  que 
la  tranfmigration  du  peuple  Juif  à  Babylone  n'en 
avoit  arraché  à  Jérémie  ,  il  expofoit  comment 
le  fecours  d'argent  avoit  été  accordé  au  feu  Roi 
pour  la  guerre  du  Languedoc ,  non  à  titre  de  dé- 
cime, mais  à  titre  de  fubvention  ,  de  comment 
on  ne  l'avoit  accordé,  qu'autant  que  ce  Prince  fe 
déterminoit  à  ouvrir  en  perfonne.une  Campagne 
ou  il  n'y  avoit  point  de  Franc^ois  ni  de  Catholique 
qui  ne  dût  s'épuifer  pour  fon  fervice.  Les  chofes 
avoient  changé  à  fa  mort  (  pou rfuivoient  les  Cha- 
noines )  ôc  de  la  manière  dont  la  Reine  Régen- 
te ôc  le  Légat  s'en  étoient  expliqués  ,  le  Clergé 
couroit  rifque  de  voir  tourner  en  obligation  ôc  en 
fervitude  ce  qui  n'avoit  été  originairement  qu'une 
gratification  volontaire.  Ils  marquoient  que  cet- 
crainte  étoit  le  principal  motif  qui  fondoit  leur 
Tome  XL  B 
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'  appel  j  auiïi  bien  que  les  appels  des  Chapitres  de 

"  Reims ,  de  Sens,  de  Tours  d:  de  Rouen,  que  le  Lé- 
gat avoit  tous  généralement  méprifés.  »  Baignés  de 
»  noslarmes,  (  ajoûtoient-  ils  en  finiflant,  )  nous  vous 
"  conjurons,  très-fiiint  Pere,  d'être  en  cette  occafion 
"le  Prophète  fufcité  de  Dieu,  pour  apporter  le  re- 
«  mede  à  nos  maux  ,  puifque  nous  n'avons  que  vous 
>-»reul  à  qui  nous  puiflions  nous  adreffer.L'infcription 
de  la  Lettre  étoit  :  »  Au  trés-faint  Pere  &  Seigneur 
>'  en  Jefus-Chrift,  Grégoire,  Pontife  fouverain  Ôc 
»  univerfel.  Tes  fidèles  ëc  humbles  ferviteurs,  le 
»  Doyen  &  Chapitre  entier  de  l'Eglife  de  Paris,. 
»  la  plénitude  de  la  foumifîion,  du  dévouement  de 
»  de  toute  obéiflance.  « 
^!r^%^fr^'     Ces  repréfentations  paroifToient  d'abord  fi  lécri- 
re  par  Gre-  tuiies,  &  clles  ctoient  li  proprcs  a  émouvoir  la  com- 
^°"^jbid'.     paflion  du  Pape,  qu'elles  attirèrent  au  Légat  une  re- 
préhenfion  mortifiante ,  avec  un  commandement 
exprés  de  révoq.uer  au-plutôt  fes  premiers  ordres.. 
Grégoire  mêloir  à  fa  réponfe  un  julie  éloge  de  la  pié- 
té du  feu  Roi ,  ôc  ce  qu'il  pouvoir  ajoûter  de  plus 
agréable  aux  Chanoines ,  en  faveur  de  l'Eglife  de 
France.  «Nous  reconnoifîbns  ôc  nous  confelFons, 
«  difoit  il,  qu'après  le  Siège  Apollolique ,  l'Eglife 
«  Gallicane  eft  pour  toute  la  Chrétienté  ,  comme 
5>  fon  modèle  &  fa  règle  dans  la  pratique  confiante 
"  des  devoirs  de  la-  Foi  :  Que  les  autres  Eglifes  nous 
5>  permettent  de  le  dire ,  celle  de  France  ne  va  point 
»  à  leur  fuite;  elle  les  devance,  6c  leur  donne  à 
"  toutes  l'exemple  d'une  foi  fervente  ,  &  d'un  dé- 
«  vouement  au  Siège  Apoftoiique,  que  nous  croyons 
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"  inutile  de  vanter  par  des  paroles,  puifqu'il  ell:  ma-  T^^^^^ 
"  nifefte  par  des  traits  éclatans.  »3 

Le  Légat,  qui  avoit  pour  lui  les  follicitations  5c 
les  befoins  de  la  Cour,  n'eut  pas  de  peine  à  juftifier 
ce  qu'il  avoit  fait,  &c  à  revenir  contre  cette  con- 
defcendance  du  Pape.  Au  milieu  des  ravages  qu'il 
y  avoir  à  eflliyer  des  Albigeois  depuis  la  mort  de 
Louis  VIIL  c'étoit  une  circonftance  heureufe  dans 
les  intentions  du  Légat,  que  d'y  trouver  une  raifon 
de  les  pourfuivre  avec  une  nouvelle  vigueur ,  fil'on 
ne  vouloir  perdre  le  fruit  de  la  prife  d'Avignon  Ôc 
des  autres  avantages  qui  s'en  étoient  fuivis.  Gré- 
goire ne  tint  pas  contre  ces  conlidérations ,  dont  le 
Cardinal  de  Saint  Ange  fit  valoir  toutes  les  cir- 
conilances  ;  elles  prévalurent  aifément  fur  les  plain- 
tes des  chapitres.  De  forte  que  malgré  les  mouve- 
mens  réitérés  qu'ils  fe  donnèrent  auprès  du  Pape, 
ils  fe  virent  obligés  de  plier  enfin  fous  fi  volonté , 
pleinement  conforme  à  celle  du  Légat  ôc  de  la 
Cour. 

L'Eglife  de  Paris ,  la  même  année  que  le  Roi  Phi-  Evoques  Je 
lippe- Augufte  ëc  Guillaume  de  Seignelay  fon  Eve  i^g^J^'ea^sd- 
que  étoient  morts,  avoit  eu  pour  fucceffeurde  Guil- 
laume,fur  le  Siège  Epifcopal,  Barthelemi,  Doyen  Banhéiemî, 

alT    ir     J     r-'I  -I  1'         •  /  >  Guillaume 

e  1  Lglile  de  Chartres  ;  il  ne  J  avoir  occupe  qu  un  d'Auvergne. 

peu  moins  de  quatre  ans,  depuis  la  fin  de  Décem-  vubonHifl. 

bre  12.13.  jufqu'au  milieu  d'Oâ:obre  1117.  c'en p.^^3o^f «.'4*. 

fur  allez  pour  lui  acquérir  la  réputation  de  Prélat 

intègre,  exaâ:,  intelligent  j  ôi  en  particulier  pour  le 

rendre  redoutable  dans  la  pourfuite  de  fes  droits, 

qu'il  connoiflbit  ôc  défendoit  bien. 

Bij 
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TT       T     II  fut  remplacé  par  Guillaume  d'Auvergne  en 

L  An  II  18.  ^    I  t       1  r     1  /       1     r     /  •     •  /  1 

112.8.  Apres  quelques  diuiculces ,  la  fuperiorite  du 
Eloge  de  niérire  laifla  Guillaume  fans  concurrent.  Il  écoic 
Guillaume   cl'AurlIlac  en  Auvergne  ,  ôc  il  avoir  pris  le  nom  de 
Paris"^      la  Province.  Son  habileté  dans  les  connoiiîancesdi- 
2i/«'.;.  31^.  vines  &  humaines  qu'il  profeflbit  à  Paris ,  lui  fraye- 
^'        rent  la  route  à  l'Evcché  même.  Il  joignoic  à  Tes  au- 
tres talens  celui  de  manier  la  parole  en  Chaire  avec 
une  éloquence  fî  chrétienne  ôc  fi  touchante ,  qu'il 
convertie  quantité  de  femmes  pécherefles,  dont  il 
forma  une  Conjnxgation  ,  fous  le  nom  de  Filles- 
DieUj  comme  nous  le  dirons.  La  fuite  de  cette  Hif- 
toire  fera  connokre  toutes  les  qualités  de  ce  grand 
Evèquei  il  paroîtra  aulli  refpecflable  par  la  régula- 
rité de  fa  conduite ,  que  par  l'étendue  de  fes  lumiè- 
res. Surtout  nous  verrons  avec  admiration  Tardeur 
qu'il  témoigna  contre  la  dodlrine  qui  fembloit  au- 
torifer  la  pluralité  des  Bénéfices  j  matière  délicate 
&  qui  demande  d'être  traitée  par  des  hommes  alTez 
vertueux  pour  s'élever  au-delTus  de  la  cupidité.,  & 
allez  fermes  pour  tenir  contre  l'autorité  de  Té- 
xemplc. 

Hugues  de  Nous  avons  obfervé  que  le  Chapitre  de  Reims 
Eveque  de  etoit  aulii  un  de  ceux  qui  s  etoient  oppoies  le  plus 
Y^lf^i^llf^'^l  ^oacmQm  à  h  continuation  des  levées  ordonnées 
deReimsquii  p^-if  \q  Léf^at.  il  étoit  demeuté  fans  Archevêque  de- 

avoit  fou-      *^    .  .  ^  ,  A  . 

haité.  puis  Guiilaume  de  Joinville ,  ôc  par  un  refus  qui 
TolTleoT^t' ^^^^^^  d'autanr-plus ,  qu'il  étoit  fans  exemple  ,  Hu- 
Lp.z^z.&jeq.  crues  de  Pierre-Pont ,  Evêque  de  Lié^e  ,  nommé  en 

Chron.Alhs-^  •        i-  1      1        •/         ^  .  • 

ri«.  AWtx ^ premier  heu  pour  remplir  le  Siège  vacant,  n  avoit 
2~i-;-;io.   p,^g  accepté  la  nomination.  Hugues,  dit  -  on  ^ 
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l'avoit  néanmoins  fouhaitée  long  temps  i  mais  fon  ^  ^  ^ 
defîr  fe  rallentit ,  quand  il  ne  dépendit  plus  que  de  &pius haut', 
lui  de  le  fatisfaire.  D'abord  il  fe  montra  quelques 
jours  aiïez  indifférent ,  ôc  incertain  fur  la  réfolution 
qu'il  prendroit  ;  puis  par  le  confeil  d'un  faint  Reli- 
gieux (  a  )  fîmple  Frère  Conveis  de  l'Abbaye  d'Aul- 
ne, Monaftere  de  l'Ordre  deCîteauxfurla  Sambre, 
qu'il  avoit  fait  mettre  en  prières  pour  le  détermi- 
ner ,  il  aima  mieux  perflfter  dans  fa  première  vo- 
cation,  que  d'acquiefcer  à  des  mouvemens  d'ambi- 
tion qu'il  fe  reprochoir.. 

Hugues  de  Pierre -Pont  gouvernoit  tranquille-    Venus  & 
ment  à  Liège  ,  chéri  Se  révéré  de  fes  Diocéfains ,  crp°r"ht. 
depuis  la  grande  vi6loire  qui  les  avoir  fi  hautement  ^g'd.Aur. 
vengés  lui  &  eux  des  injures  du  Duc  de  Brabant.    'ij.  "/«V- 
Le  Duc  ,  voifin  fâcheux  ,  s'étoit  venu  préfenter  aux  ^^"t^"''^-^'^^'- 
portes  de  Liège  l'an  mi.  fuivi  de  vingt  mille  hom- 
mes de  troupes.  Il  s'en  étoit  ouvert  l'entrée  ,  ôc  il  l'a- 
voir mife  au  pillage, enlevant  jufqu'aux  vafes &  aux 
ornemens  des  Eglifes.  Son  avarice  n'éroit  pas  encore 
affouvie  ;  l'année  fuivante  il  porta  la  défolation  dans 
le  Comté  de  Mo  ha.  L'Evéque  alors  étoit  en  état  de 
le  rcpouller.  Le  i  3.  d'Odobre  on  en  vint  aux  mains, 
le  Duc  fut  entièrement  défait ,  de  obligé  enfuite 
à  venir  demander  l'abfolution  des  Cenfures  à  l'Evê- 
que  fon  vainqueur.  Cette  journée  efl:  fameufe  dans 
l'Hiftoire  de  Liège  ,  ôc  la  mémoire  s'en  renouvelle 
encore  tous  les  ans  par  la  folemnité  qu'on  y  célèbre 
le  1 3.  d'Oclcbre ,  fous  le  titre  du  Triomphe  de  S. 
Lambert.  On  ne  doutera  point  que  ce  fuccés  n'eût 

C'î)  Quelques-uns  ont  écrit  que  c'étoit  l'Abbé  de  ce  Monaftere^ 

Biij 
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"^T       7  bien  relevé  l'Evêque  de  fes  premières  pertes ,  ôc 

L  An  iizS.      ,  ,       ,T      ,  r  .s    ^  ' 

&plushaut.  <^u  li  ne  le  put  tres-aiiement  palier  des  riciielles  at- 
tacliées  à  1  Arclievêclié  de  Reims ,  quand  on  fçaura 
qu  étant  mort  l'an  1 12.9.  le  feul  article  des  aumônes 
qu'il  fit  dans  fon  tcllament  montoit  à  une  diftribu- 
tion  de  foixante  ôc  douze  mille  marcs  d'argent. 
Hugues  de  Pierre- Pont  d'ailleurs  avoir  quelque 
âge  lorfqu'on  lui  propofa  de  pafler  au  Siège  de 
Reims,  ôz  il  craignit  vraifemblablement  une  place, 
qui  avec  beaucoup  d'honneurs  ôc  de  revenus  en- 
traînoit  pour  l'ordinaire  beaucoup  de  contention 
&  de  fatigue.  Il  tint  fon  Siège  vingt -huit  ans,ô«: 
quelque  peu  édifiante  qu'eût  été  fa  jeune0e  ,  la  vie 
réglée  qu'il  mena  dans  la  fuite,  fes  pieufes  libérali- 
tés envers  les  pauvres,  &c  des  fondations  nombreu- 
fes,  n'en  laifferent  pas  moins  fa  mémoire  en  bonne 
odeur.  Ceft  du  Cardinal  de  Vitry  ,  dans  fon  Hif- 
toire  d'Occident,  qu'on  apprend  que  de  tous  ceux 
qui  avoient  jamiais  été  élus  Archevêques  de  Reims, 
il  étoit  le  premier  qui  s'en  fût  àQ^Qwàu.  Le  même 
Auteur  parle  au  long  du  Frère  Convers  de  l'Abbaye 
d'Aulne  qui  l'en  avoir  détourné ,  &  il  le  nomme  Si- 
mon. Entre  autres  grâces  que  le  Seigneur  lui  com- 
muniquoit,  (  écrit  le  Cardinal)  il  lui  faifoit  con- 
noître  les  péchés  fecrets  qu'une  mauvaife  honte  em- 
pêchoit  quelquefois  les  pénitens  de  déclarer  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence  ;  il  fe  fervoit  de  cette 
connoiflance  pour  les  engager  à  vaincre  leur  ti- 
midité. 

Après  qu'on  eut  re<^û  &  accepté  à  Reims  la  re- 
nonciation de  l'Evêque  de  Liège  ,  ce  fut  un  des 
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Suffra^ans  de  cette  Métropole  Henri  de  BrainedeTT  7 
la  Maiion  de  Dreux  ,  nomme  depuis  moins  d  un  ^piushaur. 
an  à  l'Evêché  de  Châlons ,  fur  qui  tomba  la  plura- Af^»/^?.  t.;/. 
iitédes  Voix.  Il  n'avoit  ni  la  même  délicate/Te  ,  ni  ^'g°ù /cl!,}'. 
les  mêmes  raifons  pour  fe  faire  peine  d'une  Tranf-^-'^- 
lation  i  il  n'étoit  pas  encore  Evêque  de  Châlons  , 
ôc  Ton  élection  pour  Reims  fubfil]:a. 

Ce  choix  ne  pouvoit  être  que  fort  défagréable   Henri  de 
à  S.  Louis  ,  qui  trouvoit  déjà  dans  le  Comte  de  chevlqueïe 
Bretagne,  frère  de  Henry  de  Braine  ,  un  puiflant  Se 
dangereux  ennemi.    Ce  Comte  étoit  le  fameux   Pierre  de 
Pierre  de  Dreux  ,  furnommé  Mauclerc ,  Cadet  de  J^'^e  B^tâ-' 
fa  Maifcn.   Philippe  Auo;u(le  lui  avoit  fait  épou- S"'^' i^. 

r      ITT^   •  •  J  ^  J      D  r  guerreauRoi 

1er  1  Héritière  du  Comte  de  Bretagne ,  fortune  ca-  &  au  ciergé 
pable  de  piquer  de  reconnoifïance  un  efprit  bien 
tait  mais  ce  n'étoit  pas  la  qualité  de  Pierre  de 
Dreux  :  perfonne  ne  fe  montra  plus  ardent  à  pouf- 
fer les  révoltes  qui  agitèrent  les  premières  années 
de  Saint  Louis.  Il  porta  ^infidélité  jufqu'à  refufer  k^„^.^;.d«, 
l'obéifTance  qu'il  devoir  au  Roy  en  qualité  de  Vaf- 
fal ,  &  il  eut  la  hardieffe  de  tranfporter  fon  hom- 
mage à  la  Couronne  d'Angleterre. 

'   Sa  conduite  envers  les  Eglifes  de  Bretagne  eut  cw.r«r<.»; 
quelque  chofe  encore  de  plus  odieux.  Le  Clergé  y"j''^^^7o7o* 
de  cette  Province  fut  expofé,  fous  le  gouvernement  Lohin.preuz-, 
de  ce  mauvais  Prince  ,  cà  des  pillages  &  à  des  vexa-  '^^i^^-lio^rede 
lions  11  criantes ,  quon  les  comparoir ,  a  certaines/'^i?'«. 
extrémités  près  ,  aux  anciennes  Perféciitions  du 
Chrirtianifme  naiffant.  L'état  Eccléfîaftique  avoir 
cependant  été  la  première  dellination  de  Pierre 
de  Dreux  :  il  avoit  fait  de  longues  études  à  Paris  ^ 
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^^^g  Ton  efprit  ne  manquoit  ni  de  fabtilité  ni  de  cul- 
&plus haut,  cure  ;  mais  fa  méchanceté  naturelle  ne  le  rendoit 
par-là  cjue  plus  noir  dans  fes  defleins  ,  &c  plus  à 
craindre  lorfqu'il  vouloir  nuire.  C'en  étoit  aflez 
pour  caufer  fourdemenc  bien  de  l'embarras  aux 
Evêques  ,  dans  les  querelles  6c  les  chicanes  qu'il 
leur  fufcitoit  fur  le  Temporel.  Mais  il  ne  fe  bor- 
noit  pas  là.  Il  employoit  contre  eux  tout  ce  qu'il 
avoit  de  forces  en  main ,  il  les  perfécutoit  par  lui- 
même  &  par  fes  Oiîiciers  :  brouillerie  déplorable , 
qui  dura  en  Bretagne  plus  d'un  demi-fiecle,  puif- 
qu'elle  commença  dès  l'année  1117.  de  qu'elle  ne 
fut  entièrement  terminée  que  vers  l'an  1170.  En 
12,17.  le  Comte  fouleva  tout  le  Clergé  de  Nantes, 
au  point  d'obliger  i'Evéque  Etienne  ,  lî  recomman- 
dable  par  fa  vertu  ,  à  employer  hautement  les  pei- 
nes Canoniques.  Quoique  le  Comte  n'y  fût  pas 
au  fond  fort  fenfible  ,  il  n'ofa  pourtant  pas  les  mé- 
prifer  ouvertement ,  &c  après  quelques  paroles  don- 
nées qu'il  ne  garda  pas  ,  il  interjetta  Appel  au  S. 
Siège  de  tout  ce  qu'on  avoit  entrepris  contre  lui 
dans  la  Métropole  de  Tours ,  c'eft  à-dire,  de  l'In- 
terdit jetté  fur  fes  Terres  ,  &  de  l'Excommunicav* 
tion  portée  contre  fa  perfonne.  Le  Pape  ,  qui  étoic 
Honorius  III.  ayant  ordonné  un  accommodement, 
le  Comte  ne  fut  pas  plus  fcrupuleux  fur  l'obferva- 
tion  de  fa  parole,  qu'il  l'avoir  été  jufques-là  dans 
de  pareilles  réconciliations  :  les  voies  de  fait  con- 
tinuèrent de  fa  part.  Chaque  jour  c'étoit  quelque 
nouvelle  vexation  ,  quelque  nouvelle  injuftice  , 
qu'il  falioit  dévorer  ou  repoulTer ,  félon  le  plus  ou 
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le  moins  de  forces  ou  de  courao-e  qui  fe  trouvoit  "T  T 

1  1         I         /    r-  1  t        1  ,       .    /  L  An  I  128. 

dans  le  Cierge.  Etienne  de  Nantes ,  le  plus  maltraite  &piushaut. 
de  tous  les  Ëvêques  ,  lui  ré(iiloit  aufli  plus  vigou- 
reufement  qu'aucun  autre.  Il  fit  deux  fois  le  voya- 
ge de  Rome  pour  en  obtenir  raifon  par  les  voies 
de  droit  ;  mais  quand  il  fe  fut  convaincu  que  les 
Sermens  même  n  etoient  plus  dans  fa  bouche  qu'une 
miférable  défaite  ou  un  jeu  facrilége  de  la  Religion , 
il  fe  réfolut  à  calTer  fes  Ordonnances  ,  autant  que 
le  Comte  en  portoit  au  préjudice  des  perfonnes 
d'Eglife ,  fur-tout  quand  les  formalités  n'y  étoient 
pas  régulièrement  obfervées.  Le  Comte  étoit  trop 
foible  en  mille  occafions  ,  pour  faire  pafTer  par- 
tout fes  volontés  en  loi  5  cependant  il  réuffit  à  dé- 
tacher la  Noblefle  du  Clergé  ,  6c  à  fafciner  les  Sei^ 
gneurs  de  fes  maximes  fchifmatiques  ,  qu'on  vit 
peu  après  fe  répandre  dans  plufieurs  Provinces  :  du 
moins  l'accufa-t  on  au  Siège  d'Avignon  d'y  avoir 
entretenu  des  correfpondances  avec  les  Albigeois 
qui  défendoient  cette  Ville. 

Etant  revenu  en  Bretagne  ,  il  montra  qu'il  avoit 
pris  de  ces  Hérétiques  un  nouveau  degré  de  haine 
contre  le  Clergé.  Il  déclara  encore  la  guerre  aux 
Eccléfiaftiques ,  &:  il  la  poulTa  fi  vivement ,  que  mal- 
gré le  peu  de  fruit  qu'on  tiroit  avec  lui  des  Cen- 
fures  ,  Jolfelin  de  Montauban  Evêque  de  Rennes 
fe  vit  contraint  d'elTayer  encore  quelque  chofe  par 
cet  endroit.  Evêques ,  Chapitres ,  Simples  Prêtres , 
tour  ce  qui  appartenoit  à  l'état  Clérical  éprouvoic 
fa  violence  ôc  fa  cruauté.  On  voyoit  des  Bénéficiers 
ôc  leurs  valTaux  recourir  aux  Eglifes  pour  fe  fou* 
Tome  XL  G 
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~  ftratre  aux  exrorfions  qu'il  faifoic  fur  eux  ,  mais  ces 
&plushaut! '^^y^^s  ^  refpeârables  leur  devenoient  fouvent  plus 
funeftes  que  les  prifons  même  ;  dès  que  le  Comte 
les  y  fçavcit  retirés ,  il  ordonnoit  impitoyablement 
de  fermer  toutes  les  ifîues  avec  du  m.ortier  &  des 
pierres  ,  afin  de  les  y  laiiTer  périr  de  faim.  L'Ex- 
communication qui  n'étoit  pas  un  frein  pour  le 
reprimer  ,  lui  enlevoit  du  moins  une  partie  des' 
fluellites  qu'il  avoir  à  fes  ordres.  Il  s'enhardit  &c 
franchit  encore  cette  barrière ,  forc^ant  les  Pafteurs 
à  recevoir  les  Excommuniés  ,  ôc  les  remettant  de 
fon  autorité  dans  tous  les  droits  dont  ils  étaient 
privés. 

ibid.  uh.fup.     Etienne  Evêque  de  Nantes  étoit  mort  le  lo.  Oc- 
nlTvé^uTdê  ^^^^^^  12.2.6.  mais  tout  ce  que  1  Epifcopat  a  voit  après 
Nantes.      lui  de  plus  tefpcdlable  dans  la  Province  ,  les  Evê- 
ques  de  Rennes  ^  de  Dol ,  de  Treguier  ,  de  S.  Malo, 
s.Guîiiaume  &  particulièrement  le  faint  homme  Guillaume  Pin- 
Pinchon.     chon  Evêque  de  S.  Brieu  ,  réunirent  leurs  repré- 
fentations  &  leurs  inftances  ,  pour  détourner  le 
Comte  d'un  projet  qui  d'ufurpations  en  ufurpations 
tendoit  à  ne  lailTer  pas  même  aux  Miniftres  de  Je- 
fus-Chrift  le  pouvoir  des  Clefs ,  exercé  par  les  Apô- 
tres dès  la  fondation  de  l'Eglife.  Pierre  de  Dreux 
comprenoit  que  c'étoit  en  ruiner  la  principale  for- 
ce ,  &  il  n'en  devint  que  plus  opiniâtre  à  vouloir 
entraîner  les  peuples  dans  fon  impieté.  Les  Bretons 
heureufem.ent  avoient  des  principes  de  Religion 
qu'ils  ne  perdoient  pas  aifément.  Quelque  cora- 
*    plaifance  que  les  Nobles  lui  témoignaflent  dans 
l'AlTemblée  de  Redon  ,  qu'il  tint  exprès  pour  les 
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pervertir  fur  le  poinc  des  Excommunications  ,  il  TT  7" 
n  en  obtmt  qu  une  partie  de  ce  qu  il  prctendoïc  -,  le  s^piushauc. 
plus  grand  nombre  de  ceux  qu'il  g^îgna  nes'aheurta 
pas  à  époufer  toutes  fes  maximes.  Cependant  le  fer- 
ment qu'il  propofa  fut  accepté.  La  ^sIoble^^e  jura  de 
ne  point  éviter  les  Excommuniés ,  de  ne  point  ufer 
de  l'autorité  temporelle  pour  les  contraindre  à  fe 
faire  abfoudre  ;  enfin  de  conferver  fes  biens  contre 
l'attentat  prétendu  des  Eccléfiaftiques.  Mais  la  gé- 
néralité des  termes  fur  les  premiers  articles ,  com- 
me fur  les  autres  qu'il  obligea  les  Seigneurs  de  ju- 
rer ,  fit  au  moins  que  les  plus  honnêtes  gens  y  ac- 
commodèrent leur  confcience  le  moins  mal  qu'il 
leur  fut  polTible.  Pour  lui ,  rien  ne  l'arrêtoit  î  il  ne 
fe  mit  en  repos  du  côté  des  Evéques  qu'en  s'appro- 
priant  leurs  revenus  ,  ôc  en  les  chafîànt  de  leurs 
Diocèfes  :  la  voie  étoit  courte  &  décifive. 

Ces  Prélats  dépouillés  ôc  difperfss  ne  pouvoient   pierre  de 
efperer  de  grands  fecours  de  la  Cour  de  France  pen- 

1  t         r  /     1      c  1  communie 

dant  la  Minorité  de  S.  Louis.  Ils  recoururent  de  par  Grégoire 
nouveau  à  la  protection  du  Pape  Grégoire  IX.  Le^'^* 
Pontife  ne  fe  contenta  pas  de  confirmer  tout  ce 
que  les  Prélats  avoient  déjà  lancé  d'anathêmes  cha- 
cun en  particulier  contre  Pierre  Mauclerc  ;  il  com- 
mit encore  des  perfonnes  en  fon  nom  pour  les  pu- 
blier hors  des  lieux  de  la  dépendance  du  Comte. 
Ce  fut  l'Evêque  du  Mans  ,  Maurice  ,  depuis  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  avec  deux  Chanoines  de  fa 
Cathédrale  ,  à  qui  l'ordre  étoit  fignifié.  Le  Pape 
ajoutoit  aux  Cenfures  ce  qu'elles  avoient  d'ordinaire 
d'accompagnemens  les  plus  rigoureux.  Il  annulloit 
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T.       "le  ferment  exigé  à  l'AlTemblée  de  Redon  ,  &  ne 

I  An  12i8.  j  .  _    t5  •        1        1/1    •  N 

donnoit  au  Comte  que  cjuarre  mois  de  délai  après 
les  formalités  ufitées ,  pour  faire  éclater  fur  fa  tête 
toutes  les  peines  portées  par  la  Jurifprudence  des 
Canons  contre  les  indociles  ôc  les  contumaces. 

Il  y  a  des  bornes  au-delà  defquelles  l'Eglife  n'a 
plus  ni  force  ni  puiiTance.  Qiie  feroit-eile  de  plus 
formidable  à  fes  enfans ,  lorfqu'ayant  livré  le  Re- 
fra6laire  à  Satan  ,  félon  rexpreflion  de  S.  Paul ,  elle 
le  voit  perfilter  dans  la  défobéifTance  ,  Ôc  combler 
le  crime  par  le  m.épris  ?  Ce  n  etoit  prefque  plus  que 
fur  ce  pié-lâ  qu'on  pouvoir  déformais  traiter  avec 
le  Comte  de  Bretagne.  Mais  de  même  qu'il  avoic 
cherché  à  ameuter  les  Nobles  contre  les  Evêques, 
lorfqu'il  avoir  eu  pour  principal  objet  de  fa  politi- 
que l'aviliflcnient  du  Clergé,  il  changea  quelque- 
fois de  perfonnage  ,  &  parut  vouloir  fe  rapprocher 
des  Evêques ,  lorfqu'il  les  crut  néceffaires  pour  re- 
primer par  leur  moyen  les  entreprifes  des  Nobles, 
qui  foufîroient  très- impatiemment  à  leur  tour  les 
caprices  &  les  fougues  de  cet  efprit  turbulent. 


l'An  1219.     L'Evêque  du  Mans  &  les  deux  Chanoines  Corn- 

Paix  fourrée         -  - 
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de  Pierre  millaires  du  S.  Siège  n  avoient  pas  deieipere  de  la- 
îîeïî cier- ^^^^^^^  enfin  à  un  coiTimencement  de  négociation, 
fié'  pour  peu  que  fon  intérêt  le  demandât.  La  lenteur 

affectée  de  leurs  pourfuites  l'avoit  préparé  à  fe  fîa- 
ter  d'un  accueil  moins  rebutant, aux  premières  dé- 
marches qu'il  fe  réfoudroit  d  eflayer  vers  le  Pape. 
Sa  NoblefTe  en  mouvement  contre  lui  l'y  détermina 
en  effet  ;  mais  il  agit  en  Prince  rufé  qui  ferait  qu'on 
l'attend,  ôc  pleinement  convaincu  qu'en  quelque 
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temps  qu'il  revîntjil  feroic  toujours  le  maître  de  faire  ^ 
les  conditions.  Les  Evêques  Bretons  n'eurent  pas 
plutôt  appris  qu'il  entroit  en  pourparler  par  fes  Dé- 
putes ,  qu'ils  déléguèrent  de  leur  Corps  Joflelin  de 
Montauban  Evêque  de  Rennes ,  ôc  Guillaume  Pin- 
chon  de  S.  Brieu  ,  les  plus  com.modes  6c  les  plus  in- 
tègres conciliateurs  qu'ils  pufTent  choifir ,  pour  ne 
refuferau  Comte  dans  les  conventions  que  ce  que 
la  feule  confcience  ne  permettroit  pas  de  lui  accor- 
der. Les  prétentions  réciproques  étoient  extrême- 
ment brouillées ,  comme  elles  le  font  toujours  en 
ces  fortes  de  difcuflions.  Le  Comte  en  alléguoic 
qu'il  difoit  tenir  de  fa  Dignité ,  mais  que  les  Evê- 
ques  appelioient  tyranniques  ;  &  les  Evêques  en 
alléguoient  pareillement  qu'ils  vouloient  être  d'une 
polTefïion  imprefcriptible  ,  mais  que  le  Comte  trai- 
toit  d'innovations  ôc  d'invafions.  Le  premier  plan 
•  que  le  Comte  avoit  préfenté  en  fa  faveur  n'avoic 
été  approuvé  du  Pape  qu'à  certaines  conditions  ca- 
pables de  fatisfaire  les  Evêques.  On  drefla  les  ar-  T 
ticles  à  Rome  ,  ôc  on  les  envoya  à  ]uhel  de  Mayen- 
ne Archevêque  de  Tours ,  avec  ordre  de  lever  les 
Cenfures ,  fi  le  Comte  remplilToit  les  claufes  de  l'ac- 
commodement ;  mais  ce  Prince  ne  fe  prefîa  pas. 
Il  différa  même  longtemps  encore  ,  jufqu'à  ce  que 
les  troubles  de  la  Nobleffe  augmentant  toujours  , 
il  plia  malgré  lui.  On  fentit  que  le  cœur  n'avoic 
point  de  part  à  la  réconciliation  5  mais  de  l'humeur 
dont  ilétoit,  on  compta  pour  beaucoup  qu'il  parût 
fe  défifter  de  fes  violences  palfées.  Il  y  eut  après 
toux  de  quoi  s'applaudir  de  la  aanquillité  qu'il 
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t;  accordoic  à  rEg-iife.  Le  capital  pour  elle  y  fut  fau- 

ve  ,  les  laiiies  reitituees ,  les  dommages  repares ,  les 
fermens  qu'il  avoir  exigés  à  Ton  préjudice  ,  tenus 
pour  nuls ,  ôc  l'obéifTance  qu'il  lui  devoir ,  promife 
&  jurée  de  nouveau  par  une  atteftation  folemneîle, 
fur-tout  à  l'égard  des  Excommunications.  Cette 
paix  paffagere  ôc  fourrée  plut  aux  deux  partis  :  le 
Comte  gagna  du  temps  6c  l'Eglife  du  repos.  Tout 
ceci  fe  pafla  dans  l'année  1130.  au  bout  de  trois 
chron.Turon.  ans  d'uHC  pcrfécution  dont  les  monumens  nes'ex- 
IX  iSlTraw^!  pliquent  qu'en  traitant  le  Prince  de  Bretagne  d'un 
^-  î-        fécond  Decius  ôc  d'un  autre  Dacien. 

Les  Nobles  foulevés  contre  lui  cette  même  an- 
née ,  ne  gardèrent  pas  la  modération  que  le  Clergé 
leur  avoir  montrée.  Autorifés  par  l'exemple  que  fes 
fréquentes  révoltes  contre  S.  Louis  leur  donnoient, 
ils  prirent  des  liaifons  hors  de  la  Province ,  de  for- 
mèrent un  parti  puiiTant_,  propre  à  entretenir  ce  qu'il 
y  avoic  déjà  d'étincelles  de  guerre  civile  en  Breta- 
Vignier  aSies.  gne.   Il  eù.  vrai  que  dans  une  Affemblée  de  Sei- 
^'        gneurs ,  le  Roi  avoit  déclaré  Pierre  Mauclerc  déchu 
de  la  garde  du  Comté  de  Bretagne.  En  conféquence 
le  Comte  n'étoit  plus  qu'un  VafTal  coupable  de  fe- 
Jonnie  envers  fon  Souverain.  Par  cette  raifon ,  ou 
fous  ce  prétexte  y  Clément  de  Vitré  Evêque  de  Dol 
prit  les  armes ,  de  joignit  fa  caufe  à  celle  des  Sei- 
gneurs de  fa  famille,  une  des  premières  qui  étoit 
entrée  dans  la  Confédération  avec  le  Roi  de  France. 
Troîfieme      La  guerre  que  Louis  avoit  à  foutenir  contre  Pierre 
comTe^^d"    Mauclerc  étoit  la  troifleme  en  trois  ans,  où  lui  Se  la 
Bretagne    Régente  éprouvoicnt  la  haine  de  ce  Prince  ,  aufli 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  23 
infidèle  VaCil  que  mauvais  Maître.   Le  Royaume  "7T  " 
entier  couroïc  nique  d  y  luccomber  j  les  Anglois  &:  &:plushauc. 
leur  Roi  introduits  au  yoifinage  du  Poitou  par  la  contre  Saim 
Bretagne  ;  la  Normandie  ébranlée  par  les  intrigues 
des  Chefs  ;  une  complication  de  contretemps  tous 
plus  embarralTés  les  uns  que  les  autres  ^  faifoient 
gronder  un  orage  plus  violent  qu'il  ne  s'en  étoic 
encore  élevé  fur  la  tête  du  jeune  Roi.  Blanche 
veilloit  à  tout ,  &  mettoit  prudemment  en  œuvre 
ce  que  fon  expérience  de  la  fcience  des  affaires  lui 
fournilfoient  de  reifources.   Parmi  les  perfonnes 
qu'elle  employa  le  plus  utilement  auprès  des  Bre-Da^^/^^33  5^ 
tons,  l  Evêque  de  Paris  Guillaume  d'Auvergne  |uj^-^^^-3  »-^°* 
rendit  de  très-bons  fervices.  Ce  fut  lui  dont  l'heu- 
reufe  négociation  lia  aux  intérêts  du  Roi  prefque 
tous  les  Seigneurs  Bretons. 

Du  côté  du  Languedoc  ,  quoique  la  Reine  n'eût  AfFaîres  du 

/  r  ^  ^      r  /       i-  Il  Languedoc. 

pas  compte  lur  une  Campagne  tort  régulière ,  elle  ^^^^^  ^.^ 
avoir  fenti  pourtant  que  les  bravades  des  Albigeois  c<7;«?.^/«ro«/.' 
n'y  étoient  pas  difficiles  à  reprimer  ,  ôc  elle  avoit^"^^^'^'^'"^* 
fait  bien  au-delà  de  fes  efpérances.    Imbert  de 
Beaujeu  commandoic  toujours  en  ces  quartiers-là 
le  peu  de  troupes  que  le  Roi  y  entretenoit ,  plus  ou 
moins  renforcées  de  celles  que  lui  amenoient  à 
proportion  les  Evêques  ôc  les  Seigneurs  Catholi- 
ques. Imbert  en  avoit  compofé  une  armée  affez 
lefte  dès  les  premiers  mois  de  l'année  1217. 

A  peine  le  Comte  de  Touloufe  Raimond  VII.    Imbert  cîe 
avoit-il  f(^û  la  mort  de  Louis  VIII.  à  Montpenfier ,  J^^^rc'om! 
qu'il  s'étoit  jetté  fur  le  château  de  Hauterive  à  q'^^i-JoJÎ-g 
tre  lieues  de  Touloufe  ,  ôc  s'en  étoit  emparé.  Im- 
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~  ~bert  avoir  eu  fa  revanche  fur  le  château  c3e  Be- 
&plus haut,  cède  en  Lauraguais.  Les  CachoUques  reprenant 
G«/7.i^7'^rf.  courage,  Pierre  AmeUn  Archevêque  de  Narbonne 
^^""p^^^-^"' convoqua  un  Concile  dans  fa  Métropole,  &  Ion 
Concile  de  y  traita  les  Relaps  &  le  Comte  même  avec  autant 
Narbonne        fupériorité  ,  Que  fi  Ton  avoit  été  foutenu  par 

fous  1  Arche-  t  i    r  •  •  -ni 

vèque  Ame-  unc  Ctoilade  de  loixante  ou  quatre-vingt  mille  hom^ 
iinenizi/.  ^^^^        Concilc  fut  célébré  au  Carême  de  l'an- 

Caiel.  p.  11^.  / 

c//./>.  304.       On  y  ordonne  au  dixfeptieme  Canon  ,  de  dé- 
noncer les  Dimanches  &  les  Fêtes  comme  Excom- 
muniés ,  le  Comte  Raimond ,  celui  de  Foix  ,  Trin- 
cavel  ,  tous  les  Hérétiques  Touloufains ,  Croyans , 
Fauteurs  &  Receleurs  ,  nommément  ceux  de  Li- 
moux  qui  avoient  trahi  la  foi  jurée  au  Roi  Louis 
Vin.  &  à  l'E^Iife.   Ce  Concile  eft  encore  remar- 
qUable  par  l'Article  XVL  où  il  eft  dit ,  qu'on  n'ad- 
mettra point  aux  Oftices  publics ,  &  qu'on  en  écar- 
tera même  les  Hérétiques  notés ,  ou  couverts ,  ou 
veritalement  fufpe6ts. 
"Raimond      La  liberté  des  Prélats ,  que  Raimond  croyoit  dans 
chiJau-Sar-  l'abattement ,  l'étonna.  Cela  ne  l'empêcha  pas  ce- 
rafin.        pendant  d'attaquer  la  ville  de  Châceau-Sarrafin  : 
catei.  la  prit  i  mais  quelles  qu'en  aient  été  les  circon- 

ftances  ou  les  fuites  ,  ce  font  des  faits  fi  défigurés 
dans  l'Hiftoire,  que  la  vérité  n'y  eft  plus  reconnoif- 
fable.  On  en  attribue  l'altération  â  la  partialité 
des  Albigeois  extrêmement  mal  menés  depuis  par 
Imbert  de  Beaujeu.  L'on  a  crû  avec  raifon  qu'ils 
avoient  cherché  à  s'en  dédommager  par  la  plume 
de  leurs  Ecrivains. 

Imbert 
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Imbert  de  Beaujeu  ne  pouvant  fauver  Château-  7^ 
Sarrafin,  au  lieu  de  s'amuler  à  quelque  autre  fiége,  &piusViut 
comme  il  y  penfoit  d'abord  ,  fit  tourner  Tes  trou-   imbert  ds 
pes  vers  Touloufe  même  en  1117.  &c  drefTa  Ton 
camp  dans  les  terres  qui  font  a  1  Orient  de  la  Ville,  jons  aeTou-, 
Il  avoir  avec  lui  Amanieu  Archevêque  de  Bour-    ,  " 
deaux,  celui  d'Auch,  &c  a  autres  Prélats  qui  avoient  po/i  g. de  pod. 
pris  la  Croix  en  Gafcogne  ,  outre  Foulques  de  Tou-  ch!'p.  Z'o.  & 
loufe ,  6<r  Bernard  Raimond  de  Carcaffonne  con-  77^- 
ftamment  fidèles  dans  le  fervice  de  la  Foi.  Ce  n'é- 
toit  ni  un  fiége  ni  un  blocus  qu'il  entreprenoit  j  il 
ne  fe  propofoic  que  de  fatiguer  d>c  d'épuifer  les  Tou- 
loufains  par  le  dégât  de  leur  pays.  Les  foldats  à  fes 
ordres  fe  partageoient  en  trois  corps ,  félon  les  trois 
fortes  d'opérations  où  il  les  vouîoit  occuper.  Il  s'a- 
giffoit  de  couper  les  bleds  &  les  arbres  fruitiers  , 
d'arracher  les  vignes  ,  de  démolir  les  tours  &  les 
murs  qui  défendoient  les  Baftides.  Le  travail  ainfi 
divifé,  chaque  bande  s'y  difpofoit ,  &:  y  procédoic 
avec  le  même  air  de  dévotion  &  le  même  fang  froid, 
que  des  Religieux  qui  n  auroient  eu  qu'une  obfer- 
vance  monaftique  à  remplir. 

On  entendoit  la  Mefle  dès  le  point  du  jour  -,  on 
prenoit  enfuite  un  léger  repas  ,  puis  on  marchoic 
efcorté  par  des  gens  en  armes  qui  dévoient  veiller 
à  la  fureté  des  fourageurs ,  tandis  que  ceux-ci  fai- 
foient  le  dégât  fur  toutes  les  terres  qui  apparte- 
noient  aux  Citoyens.  Après  avoir  faccagé  un  côté 
on  pafToit  à  un  autre ,  &  l'on  étoit  fi  heureux  à  fe 
précautionner  contre  les  attaques  des  Touloufains , 
quand  ils  ofoient  s'avancer  à  la  pourfuite  des  Croi- 
Tome  XL  D 
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TT         fés,  que  l'on  continua  fous  leurs  yeux  ces  funeftes 
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&plus haut,  exécutions  pendant  trois  mois.  Les  troupes  Royales 
eurent  de  plus  un  autre  avantage  y  quoique  fore 
diminuées  au  départ  des  Evcques  &c  des  Seigneurs 
Gafcons  ,  elles  pénétrèrent  vers  Pamiers  dans  le 
Comté  de  Foix  ,  &  fe  diftribuerent  en  garnifons 
auffi  avant  qu'elles  le  purent  pour  s'afTurer  du  Pays, 
jufqu'au  Pas  de  la  Barre. 
^EHeGuerin     Le  Cardinal  de  S.  Ange  apprit  ces  nouvelles  à 
Grand- seive  Ton  retoui  d'Italie.  Il  jugea  avec  le  Roi  Ôc  la  Reine 
Tou^ioufains  Régente,  qu'on  pourroic  profiter  de  la  confterna- 
pourpropoier  [ion  des  Touloufaius  pour  leur  parler  de  paix  ,  & 

P^IX*  •11  I  11/1  11 

Fr^ci  Franc  ^^"^  CHVoya  Elle  Gueritt  Abbe  de  Grand-Selve , 
Tac.  -Duchef.  la  leur  propofer  comme  Député  &  autorifé  de  Ta 

ne.  f.  776.  -  ^       ^  >•!  •  1»    rr  1 

fe^.  part.  Le  traitement  qu  ils  venoient  d  eliuyer  ne  les 
avoir  pas  fi  fort  adoucis  ,  qu'on  n'eût  befoin  de 
mêler  les  menaces  aux  promefTes ,  &  de  leur  faire 
craindre  qu'on  ne  continuât  cette  forte  de  guerre 
finguliere  ,  qui  les  avoir  plus  mortifiés  que  n'auroic 
fait  un  fiége  dans  les  formes.  Les  premières  Con- 
férences fe  tinrent  à  Bafiege  au  voifinage  de  Tou- 
loufe  ,  où  l'on  convint  de  commencer  par  une 
Trêve ,  jufqu'à  ce  que  les  principaux  Bourgeois  fe 
fuffent  arrangés  avec  le  Comte  Raimond  ,  pour  ré- 
gler de  plus  près  avec  la  Cour  &  le  Légat ,  les  con- 
ditions d'une  paix  folide.  L'Afîemblée  deftinée  à 
cet  efFet  devoit  être  partie  Eccicfiaflique  ,  partie 
Politique.  Elle  fut  convoquée  à  Meaux  en  Brie  ; 
ce  qui  étoit  un  égard  pour  le  Comte  de  Champa- 
gne à  qui  Meaux  appartenoir ,  &  que  le  Comte  de 
Touloufe  avoit  pris  en  quelque  fa^on  pour  arbitre. 
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Il  n'y  eut  pourtant,  au  vrai,  point  d'aucres  Arbitres  " 
que  le  Roi,  la  Régente,  6c  leurs  Minières  ,  fur- a^pius haut 
tout  le  Cardinal  Légat.  Le  Comte  Raimond  s'y  trou- 
va en  perfonne ,  ôc  fe  prêta  à  tout  ce  qu  on  voulut. 
Après  plufieurs  jours  de  difcufïion  ,  le  Roi  qui  étoic 
à  Paris ,  voulut  qu'on  transférât  les  Conférences 
dans  cette  Capitale  ,  ôc  que  le  Comte  de  Touloufe 
préfent ,  avec  tout  ce  qu'on  put  attirer  de  Grands , 
particulièrement  d'Evêques  du  Languedoc,  l'on  mît 
la  dernière  main  au  Traité  :  ce  qui  fut  fait  le  iz.catei.p.  352. 

d,  .If.  r       i-f      ■    /    r        r  ^'fl'  nouvelle 

Avril  1  an  mp.  Le  Traite  rut  li  avantageux  di\x  de  Languedoc. 

Roi,  que  quand  il  auroit  fait  le  Comte  prifonnier  ^•^■^* 

de  guerre  ,  (  dit  Guillaume  de  Puy-Laurent,  )  une 

feule  des  conditions  auroit  fuffi  pour  payer  fa  rançon. 

L'Adle  eft  fort  long  &  fort  détaillé. Le  Roi  [a]  y  dé-  TraîtéduRoi 
clare  que  Raimond  le  Jeune  fils  de  Raimond,  autre-  de°Raimon(f 
fois  Comte  de  Touloufe  ,  (  ainfî  le  traitoit  le  Con-  J/Toubufe 
cile  deNarbonne,  )  après  avoir  longtemps  perfifté  à  Paris,  l'an 
dans  l'état  d'Excommunication  ,  de  révolte  ,  <5«r  de 
contumace  contre  1  Egliie  ,  touche  de  Dieu  ,  fou-  ai.  415- 
mis  au  Commandement  de  l'Eglife  ,  &  du  Cardi- ^e*^pl!  w*. 
nal  de  S.  Ange  Légat  du  S.  Siège ,  étoit  venu  hum- 
blement  &  refpedtueufement  implorer  au  pié  du 
Trône  ,  non  un  jugement  juridique ,  mais  la  paix 
^  la  miféricorde  de  l'Eglife  &:  du  Roi. 

On  rappelle  enfuite  les  promeffes  par  lefquelles 
Raimond  s'engageoit  à  demeurer  condammenc 
obéilTant ,  &:  inviolablement  fidèle  à  l'Eglife  ,  au 
Roi  fon  Souverain ,  &  aux  Rois  qui  lui  fuccéderoient. 


(^)  Dans  l'Afte  original  rapporté  par  le  fçavant  Auteur  de  la  nouvelle  Hifloire 
d3  Languedoc  ,  c'eft  le  Comte  de  Touloufe  qui  parle  &  non  pas  le  Roi. 

D  ij 
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à  pouiTuivre  de  toutes  Tes  forces  les  Hérétiques, nom- 
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&plushaut.mément  les  Croyans ,  leurs  Receleurs  &  Fauteurs, 
auffi-bien  que  les  Routiers,  fans  épargner  ni  pro- 
ches ni  vafTaux ,  ni  parens,  ni  amis ,  ôc  fans  rien 
omettre,  quant  aux  punitions  &  aux  recherches,  des 
moyens  qui  feroient  en  fon  pouvoir  ,  félon  que 
Je  Légat  le  lui  prefcriroit. 

Ces  Articles  s  ecendoient  très-loin  ,  aufTi-bien  que 
ce  qui  touchoit  les  réparations  des  dommages  faits 
aux  Eglifes  ôc  aux  monafteres,  la  conftruàion  des 
ForterelTes  que  le  Roi  lui  demandoit ,  (  pour  la  sûreté 
de  l'Eglife ,  difoit-il ,  &  pour  la  nôtre,  )  ôc  l'établilfe- 
ment  d'une  Univerfité  à  Touloufe  fur  le  pié  de 
deux  Profefleurs  en  Théologie  ,  deux  Profeffeurs 
en  Droit  Canon,  fix  Maîtres  es  Arts,  &  deux  Maî- 
Univerfité  ttes  Qïi  Grammaire.  Telle  eft  l'origine  de  l'Univerfi- 
e  Touloufe.^/  Touloufe.  Une  autre  partie  de  la  Pénitence 
impofée  à  Raimond ,  étoit  que  fon  abfolution  reçue, 
il  prît  la  Croix  de  la  main  du  Légat,  ôc  qu'il  fererr- 
dît  avant  deux  ans  au  pays  de  delà  la  mer ,  pour  en 
paffer  cinq  pleins  ôc  continus  à  faire  la  guerre  aux 
Sarrafins.  On  ne  lui  permettoit  aucune  marque  de 
leffentiment  ôc  de  mauvaifc  volonté  contre  ceux 
qui  dans  les  dernières  guerres  avoient  marché  au 
fervice  des  Croifés  y  ôc  on  l'afluroit,  qu'on  trai- 
teroit  également  avec  bienveillance  tous  ceux 
de  fes  gens  qui  avoient  porté  les  armes  contre  l'E- 
glife ôc  contre  le  Roi ,  à  moins  qu'ils  n'eullent  né- 
gligé ou  refufé  d'entrer  dans  l'accommodement. 

En  conféquence  du  mariage  projetté  entre  la 
PrincefTe  Jeanne,  fille  unique  ôc  héritière  de  Rai-- 
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mond  ,  qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans ,  &  un  des  "71 
frères  du  Roi ,  qui  fut  Alphonle ,  depuis  Comte  de  &plushaut. 
Poitiers ,  le  Roi  laiflbit  à  Raimond  tout  ce  qu'il  avoit 
pofledé  de  terres  dans  le  dillrid  de  l'Evêchéde  Tou- 
loufei  mais  à  condition  qu'après  fa  mort ,  Alphon- 
fe  &:  Jeanne,  &:  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce 
mariage ,  feroient  fes  feuls  héritiers ,  que  s'ils 
mouroient  fans  enfuis ,  ce  feroit  un  bien  réverfible 
au  Roi  &  à  fes  fuccefleurs. 

Si  la  Reine  Blanche  avoit  à  s'applaudir  de  la  ré>  Rlimonï 
duction  de  Raimond,  qui  doit  paffer  pour  un  des  vu. 
chef-d'œuvres  de  fa  Régence  ,  vû  les  avantages  qui 
en  revenoient  au  Royaume  ;  l'Eglife  n'avoit  pas 
moins  à  s'en  féliciter,  par  les  preuves  que  le  Comte 
donna  d'une  pénitence  fincere.  Le  11.  d'Avril  1215?. 
jour  du  Jeudi  faint ,  ce  Prince  traverfa  Paris  nuds 
pieds  &  en  chemife,  avec  une  nombreufe  fuite  de 
gens  de  fon  parti  &  de  fa  Cour,  tous  dans  un  étac 
aulli  humiliant  que  le  fien ,  &  ils  allèrent  rece- 
voir à  Notre-Dame  TAbfolution  du  Cardinal  Légat. 
Quelque  empire  que  la  Religion  eût  pris  dans  fon 
cœur,  cette  humiliation  fut  un  facrifice  qui  dut  bien 
lui  coûter.  C'étoit  un  fpedacle  digne  de  pitié, (dit  là- ^■^^^j^'"'^''-^'® 
deffus  Guillaume  de  Puy-Laurent  fon  Chapelain,) 
de  voir  un  Seigneur  de  cette  qualité,  maître  de  tant 
de  forces  dont  il  avoit  fi  abfolument  difpofé,  fe 
réfoudre  à  être  produit  aux  yeux  du  Public  en  pof- 
ture  de  criminel.  Ce  qui  perfuada  que  Raimond  y 
procédoit  de  bonne  foi ,  &  de  fon  plein  gré ,  c'ell: 
que  non  feulement  il  cédoit  beaucoup  plus  à  Saint 
i.ouis ,  que  ce  Prince  n'en  auroit  ofé  efpérer  j  mais 

Diij 
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"T;         qu'il  fe  remit  librement  à  fa  difcrétion  ,  pour  de- 

L  An  1130,1  ^'r 

&:plushauc.  meurer  prilonnier  au  Louvre,  julqu'a  ce  que  les 
c«/f/.^.  338.  principales  claufes  qu'il  avoit  promifes  euflent  été 
remplies. 

Sincérité  du     Roget-Bemard ,  Comte  de  Foix ,  Tunique  appui 
Prince! nVx- Albigeois  après  Raimond  ,  pouvoir  encore 
horteieCom-cl^jc^j^gj. .  j^^j^    n'étoit  pas  CH  état  de  tenir  iong- 
rimiter.      temps.  Raimond  s'etoit  engagé  a  ne  rien  conclure 
fans  la  participation  de  Roger.  Il  tint  fa  parole  ;  il 
l'exhorta  à  la  foumiflion  i  il  mit  en  œuvre  pour  le 
même  effet  tout  ce  qu'il  connoilToit  en  Languedoc 
de  perfonnes  fages ,  entre-autres  Gautier  de  Marnis, 
Evêque  de  Tournay,  Subdélégué  du  Saint  Siège, 
Guillaume  de  Cavignac,  Lambert  de  Limoux,  ôc 
Je  Maréchal  Gui  de  Lévis.  On  cite  une  Lettre  de 
Raimond,  où  employant  les  paroles  de  l'Office  di- 
vin ,  il  l'animoit  à  ufer  fi  prudemment  des  biens  de 
la  terre,  qu'il  ne  s'expofât  point  à  perdre  les  biens 
de  l'Eternité.  Sic  tranjireper  bona  temporalia ,  ut  non 
amittat  aterna.  Ce  feul  mot  montre  la  folidité  des 
principes  fur  lefquels  il  agiffoit.   Son  zele  réufïic 
enfin  à  gagner  le  Comte  de  Foix. 
SoumKTion     Au  m.ois  dc  Juin  1129.  ce  Seigneur  jura  fidélité 
Foi^^^Rogerà  l'EgUfe  &  au  Roi,  promit  de  la  faire  jurer  à  fes 
^ihd'tt/Hp.  Vaffaux  ôc  à  fes  Sujets ,  de  chafler  les  Hérétiques  ôc 
les  Routiers,  de  maintenir  les  libertés  Eccléfiafti- 
ques  ;  ôc  il  prit  au  refte  les  mêmes  engagemens  pour 
le  retabliffement  de  la  Religion  que  le  Comte  Rai- 
mond avoit  pris.  Il  ajoutoit  de  plus,  que  s'il  contre- 
venoit  à  quelqu'une  de  fes  promefTes ,  il  tenoit  fes 
Vallaux  libres  à  fon  égard ,  ôc  abfous  du  fermenc 
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de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait  à  lui-même.        ~^  ' 
Il  céda  aulTi  plufieurs  de  fes  places  au  Roi  j  mais  &plus  haut, 
ce  ne  fut  que  pour  éprouver  plus  fenfiblement  fes 
bontés.  Car  étant  venu  lui  rendre  hommage  à  Me- 
lun  au  mois  de  Septembre  fuivant ,  il  en  reçut  des 
dédommagemens  Ôc  des  gratifications ,  qui  étoienc 
capables  de  l'affermir  dans  la  fidélité  qu'il  avoir  ju- 
rée. »  En  quoi,  (  dit  un  Auteur  du  fiecle  palfé,  c^/^/.  ^.jsa 
"  dont  nous  confervons  le  langage  naïf,  )  il  faut 
»  admirer  les  merveilles  de  Dieu ,  qu'un  jeune  Roi, 
"  (  il  n'avoir  que  quatorze  ans ,  )  fous  la  garde  en- 

core  de  fa  mere ,  attaqué  de  tous  côtés  par  les 
»  Princes  ôc  les  Seigneurs  voifins  de  fes  terres ,  ait  pu 
»  fi  facilement  Ôc  il  heureufement  mettre  fin  à  cette 
>'  guerre  (  des  Albigeois ,  )  que  fon  Ayeul  le  Roi 
"  Philippe  n'ofa  entreprendre,  à  caufe  de  l'impor- 
»  tance  d'icelle.  D'où  nous  pouvons  reconnoître, 
»>  comme  le  faint  Roi  étoit  afïifté  d'une  fpéciale 
"  aide  &  grâce  de  Dieu,  à  caufe  de  fa  grande  ver- 
»»  tu  &:  fainteté.  « 

C'eft  un  monument  mémorable  que  la  Confti- f'^'»?'' de  s. 

t  ,./      ,  ,  I,  *      -1    1      1  ^ouispourJa 

tution  publiée  le  i^.{a)  ou  le  14.  d  Avril  de  la  %rté  de  te- 
même  année  1119-  p^r  le  Roi  Saint  Louis ,  en  vûe  ^^^^ 
de  pourvoir  à  la  liberté  de  l'Eglife  dans  les  Métro- 4^3- 
pôles  de  Narbonne  ôc  d'Arles ,  ôc  dans  les  Diocèfes 
de  Cahors ,  de  Rodez  ,  d'Agen  &c  d'Albi.  Il  pré- 

(^a)  Nous  dîfons  le  13.  ou  le  14.  parce  que  la  date  étant  du  mois  d'Avril 
1  iiB.  ou  1 229.  félon  le  ftyle  d'aujourd'hui ,  &  l'Ordonnance  d'ailleurs  étant  pof- 
térieure  au  Traité  pafTé  le  iz,  du  même  mois  -,  qui  étoit  le  Jeudi  faint .  il  n'y 
avoit  plus  que  le  Vendredi  &  le  Samedi  ,  c'eft-à-dire,  le  13.  &  le  14.  où  l'on 
put  compter  l'année  1228.  car  le  jour  de  Pâques  étoit  le  commencement  de 
1229.  félon  la  manière  de  compter  de  ce  temps-la  :  par  conféquent  l'Ordonnance 
étoit  du  Vendredi  ou  du  Samedi  faint  13.  on  14.  d'Avril  1228.0»  iii9. 
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"TT  ■  tendoit  que  la  partie  de  ces  terres ,  qui  revenoit  à 
&:plushaut.  lon  Domaine,  &c  celle  qu'il  remettoit  au  Comte  de 
Touloufe,  fufl'ent  gouvernées,  quant  au  fpirituel , 
fur  le  même  pied  que  le  relie  du  Royaume.  »  Rc* 
«  devables  à  Dieu  de  la  Couronne  ,  &  de  tout  ce 
»'  que  nous  fommes ,  nous  n'afpirons,  dit-il,  qua 
'»  lui  confacrer  les  prémices  de  notre  vie ,  &  de  no- 
»'  tre  règne.  Nous  defîrons  donc  que  pourfonlion- 
»  neur,  ôc  par  reconnoiflance  de  fes  bienfaits ,  fon 
»»  Eglife  ,  fi  long-temps  &  fi  cruellement  affligée 
»>  dans  ces  Provinces,  n'y  relfente  pas  moins  les 
»>  avantages  d'une  domination  douce  &  heureufe, 
»  que  dans  nos  autres  Etats.  Ainfi  ,  par  l'cjvis  de  per- 
"  fonnes  d'un  rang  &  d  un  mérite  dillingué,  nous 
"  ftatuons  que  les  Eglifes,  &c  tous  ceux  qui  leur 
font  attachés  dans  le  miniftere  Eccléfiaftique ,  y 
»  auront  les  mêmes  libertés ,  Ôc  les  miêmes  immunités 
3'  que  l'Eglife  Gallicane ,  pour  en  ufer  &  en  jouir 
pleinement ,  fuivant  la  pratique  de  ladite  Eglife.  « 
Mayca  de  Lts  S(^avans  ont  remarqué,  qu'au  lieu  du  mot  de 
T^v'/è  '''  Liberté  Canonique, dont  onfe  fervoit  auparavant  pour 
défigner  i'ufage  libre  des  Canons,  c'étoic  là  le  pre- 
mier a6te  où  l'on  eût  employé  le  terme  de  Libertés 
Gallicanes.  Les  Francjois ,  (félon  eux,  )  trouvèrent  ou 
adoptèrent  cette  nouvelle  expreffion  ,  voulant  faire 
entendre  par-là ,  que  l'autorité  des  Canons  étant  af- 
foiblie  dans  les  autres  Royaumes ,  en  France  on  con- 
fervoit ,  comme  un  bien  propre  ,  quelques  portions 
de  la  liberté  Canonique.  Ce  font  les  expreflions  de 
M.  de  Marca.  Au  refte  I'ufage  que  fait  S.  Louis  du 
.terme  de  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane 3  renferme  préci- 

fémeac 
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fémeiit  ici  des  articles  qui  roulent  prefque  tous  fur  la  TI 
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vigilance  &  lur  la  leverite  qu  il  jugeoit  neceilaire  dans  g^pius  haut, 

la  pourfuite  desHérétiques.Voici^après  le  premier  ar- 
ticle expofé  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  rap- 
porter ,  en  quels  termes  il  s'explique  dans  les  autres. 

ÎI.  Parce  que  depuis  long-temps,  les  lieux  où 
vous  êtes  font  triftement  expofés  à  la  dépravation 
des  Hérétiques ,  qui  y  déchirent  l'Egîife  notre  mere  ; 
quelque  nom  qu'on  leur  donne,  dès  qu'ils  s'écar- 
tent de  la  Foi  Catholique,  nous  ordonnons  qu'on 
fe  fafle  un  devoir  de  les  extirper  ,  ôc  que  pour  cela 
on  procède  à  leur  punition  aulïitôt  qu'ils  auront 
été  condamnés  à  titre  d'Héréfie  par  l'Evêque  du  lieu , 
ou  par  quelque  autre  perfonne  d'Eglife  qui  ait  au- 
torité. 

III.  Nous  ordonnons  pareillement ,  Se  nous  dé- 
cernons qu'aucun  n'en  prenne  la  défenfe ,  ne  les  re- 
celé, ou  ne  les  favorife,  fous  peine  de  paflerpour 
incapable  d'être  reçu  en  témoignage ,  ou  de  mon- 
ter aux  charges,  ou  de  tefler,  ou  d'entrer  en  fuc- 
cefTion  des  biens  dont  il  auroit  à  hériter.  Tous  les 
biens  meubles  de  immeubles  dont  il  jouiroit  feront 
confîfqués  dès-là ,  fans  que  ni  lui  ni  fes  defcendans 
y  puiffent  jamais  revenir. 

IV.  Nous  ftatuons  &  nous  commandons  aux 
Barons  du  pays ,  à  nos  Baillifs  6c  à  nos  autres  Sujets , 
préfens  &r  à  venir,  qu'ils  aient  foin  de  purger  le 
pays  d'Hérétiques  &  d'Héréfie  ;  qu'ils  maettent  toute 
leur  application  à  les  chercher  éc  à  les  découvrir, 
&  que  ceux  qu'ils  auront  trouvés  en  faute ,  ils  les  faf- 
fenc  inceffamment  comparoître  devant  les  Juges 
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"T^^        Eccléfîaftiquesj'afin  que  le  jugement  en  étant  porté, 
&plushaut!  eux  préfens,  il  n'y  ait  point  de  ccnfidéiation  ,  de 

prière ,  de  promefTe,  de  retour,  de  crainte ,  de  bien- 
-  veillance ,  d'amitié ,  qui  les  empêchent  d'exécuter 

fans  délai  ce  qui  fera  de  leur  charge. 

V.  D'autant  que  l'importance  des  fervices  de- 
mande des  récompenfes  proportionnées  ,  nous 
jugeons  qu'il  en  faut  pour  ceux  même  qui  em- 
ploient leurs  foins  &c  leur  diligence  à  la  découver- 
te des  Hérétiques.  Ainfi  nous  voulons  que  nos  Bail- 
lifs ,  fi  l'on  en  découvre  dans  les  terres  de  leur  dépen- 
dance,  payent  pour  chacun  de  ceux  qui  auront  été 
condamnés  à  titre  d'Héréfie,  deux  marcs  d  argent 
chaque  année  pendant  deux  ans ,  6c  un  marc  après 
les  deux  ans  écoulés» 

VI.  Comme  les  Routiers  ont  coutume  de  ruiner 
le  pays ,  ôc  de  troubler  le  repos  de  l  Eglife  &  des 
EccléfîaftiqueSj  nous  demandons  la  même  vigilance 
à  les  chafTer ,  &  à  entretenir  une  paix  durable.  Que 
l'on  y  veille  efficacement. 

VII.  le  mépris  qu'on  a  pour  les  clefs  de  l'Eglife 
dans  cette  partie  de  nos  Etats,  nous  fait  interdire 
la  fréquentation  des  Excommuniés,  prohibée  par 
les  Canons  j  ôc  fi  quelques-uns  par  contumace  per- 
fiftoient  une  année  entière  dans  l'excommunica- 
tion ,  notre  intention  efl:  que  dès-lors  on  les  con- 
traigne par  les  peines  temporelles  à  rentrer  dans 
l'unité  de  l'Eglife,  afin  que  la  crainte  des  châtnnens 
portés  par  les  loix  humaines ,  fupplée  dans  ces  en- 
durcis à  la  crainte  de  Dieu  qu'ils  n'ont  pas. 

VIIL  Noua  ordonnons  donc  à  nos  Baillifs  de 
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fe  faifir  au  bout  d'un  an ,  des  biens-  meubles  ôc  im-  ^^v^TTT^. 
meubles  apparcenans  à  ceux  qui  auront  été  excom-ôcplushauc, 
munies  pour  les  caufes  ci  -  devant  marquées,  juf- 
qua  ce  qu'ils  aient  été  abfous,  qu'ils  aient  fa- 
tisfait  à  l'Eglife  :  encore  faudra-t-il  qu'ils  reçoivent 
alors,  de  notre  part,  un  commandement  exprès 
pour  donner  main  levée. 

IX.  La  malice  des  habitans  du  pays  a  trop  long- 
temps fruftré  l'Eglife  des  décimes  qui  lui  font  dues. 
Nous  ftatuons  &c  nous  ordonnons  qu'elles  lui  fe- 
ront reftituées  :  ôc  que  les  Laïques ,  en  les  déte- 
nant ,  n'empêcheront  plus  que  l'Eglife  n'en  jouifle 
avec  liberté.  ^ 

X.  Nous  enjoignons  à  nos  Barons ,  VafTaux  & 
bonnes  Villes ,  de  jurer  l'obfervation  inviolable  de 
ces  ftatuts  -,  ôc  nous  députons  nos  Baillifs  pour  veil- 
ler à  l'exécution.  Ils  en  feront  eux-mêmes  le  ferment 
en  lieu  public  un  jour  folemnel  dans  l'efpace  d'un 
mois,  après  qu'ils  auront  été  inftallés  dans  leur  of- 
fice, &  ils  jureront  de  faire  obferver  ces  loixàtouc 
le  monde  de  bonne  foi  :  finon  ,  ils  auront  à  crain- 
dre d'être  punis ,  non-feulement  dans  leurs  biens , 

mais  aulîi  corporellement.  Sçachez  de  plus ,  que  AifonfeCom- 
notre  Frère  même,  lorfqu'il  aura  pris  pofleffion  de^^'^^^^°"'®"' 
ce  pays ,  entrera  dans  les  mêmes  obligations ,  ôc 
qu'il  en  fera  ferment  pour  lui  Ôc  pour  fes  fidèles  Su- 
jets.  Fait  à  Paris  l'an  de  grâce  iii8.au  mois  d'Avril. 

Tel  eft  l'Adte  entier  fur  ce  qu'on  appelloit,  Li- 
bertés  Gallicanes  fous  le  règne  de  Saint  Louis. 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  été  reconcilié  à  l'E-  Pierre  JeCoI- 
glife,  ôc  les  Touloufains  attendoient  la  fnêmegra-^'J^^iiig'^^^y, 
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, .  ce.  Pour  la  leur  accorder  avec  les  cérémonies  ordî- 

1  An  1 250.      .  ,  1-      1  1 

&plus  haut,  naires  j  le  Cardinal  de  Saine  Ange  leur  envoya  Pier- 
loufe  aunom  j-g      Colmieu ,  Prévôc  de  Saint  Orner  ,  en  qualité 
-^''•^^«^^'Z  de  Ion  Vice. Gèrent  dans  les  fondions  de  fa  Léga- 
j>.'  691.  &    non.  Pierre  de  Colmieu  réconcilia  la  Ville  au  mois 
iZtJ.^T?-'     Juillet  1119.  Le  Légat  le  fuivit  bientôt ,  de  étant 
arrivé  à  Touloufe  ,  il  y  tint  un  nombreux  Concile, 
où  affilièrent  les  Archevêques  de  Narbonne  ,  de 
Bordeaux  &  d'Auch,  &c  tout  ce  qu'il  y  put  affem- 
hier  de  Prélats  des  Provinces  voiîînes.  La  difpofî- 
tion  des  peuples  tendoit  fî  abfolument  à  l'obéiffan- 
ce,  &  le  Roi  fe  déclaroit  contre  les  Albigeois  par 
des  témoignages  (î  authentiques  j  qu'on  ne  craignit 
pas  de  prendre  contre  eux  des  précautions  quiôtaf- 
lent  à  l'Héréfie  toutes  fes  reffources.  Le  Concile  le 
fit  en  quarante  -  cinq  Canons  ou  Chapitres,  que 
l'on  trouve  au  long  dans  la  Colleâ:ion  des  Conci- 
T.xr.;.4î7Jes,  &c  que  les  Hiltoriens  du  temps  ont  fuccind:e- 
ment  ramalTés. 

Le  Cardinal  de  Saint  Ange  ,  qui  en  compofa 
Concile  deyrai-femblablement  la  Préface,  y  parle  de  la  paix 

Touloufe  '  J    l  ^ 

fous  le  Légat  rendue  au  Languedoc  par  le  concert  inelpere  des 

Cardinalde         .  ,  ^^j-i)      *■  J'  / 

Saint  Ange,  Seigueurs  &  dcs  Vilks ,  comme  dun  événement 
qui  approchoit  du  miracle.  Il  appelle  cette  Pro- 
vince une  terre  de  Néophytes  ou  de  gens  nou- 
vellement initiés  à  la  Foi. 

Les  Décrets  font,  i^.  Que  les  Archevêques  & 
Evêques,  dans  toutes  les  ParoifTes,  établiront  un 
Prêtre  ,  avec  quelques  Laïques  en  réputation  de 
probité,  &  qu'ils  les  obligeront  par  ferment  à  y 
faire  la  recherche  des  Hérétiques  j  recherche  au 


Gallicane,  L  i  v.  XXXI.  37 

refte  qui  doit  être  foi^neufe,  fidèle  &  fréquente, 

>N      -r         I  -r      o     \  11-      .       L  An  IZ30. 

juiqua  viliter  ciiaque  maiion  6c  chaque  liabitation  &:piusiuuc. 
fouterraine  ,  foupçonnéede  leur  fervir  de  retraire  -, 
examinant  les  endroits  les  plus  fecrets ,  &  donnant 
avis  de  tout  ce  qu'ils  auront  découvert  aux  Sei- 
gneurs à  leurs  Baillifs ,  afin  qu'ils  en  ufent  pour 
la  punition  ,  félon  la  grieveté  du  délit. 

Que  les  Abbés  exempts  employeront  la  mê- 
me diligence  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  foumis 
à  rOrdinaire. 

5^  Que  les  Seigneurs  particuliers  y  donneront 
aulïi  tous  leurs  foins ,  eulTent-ils  à  creufer  6c  à  per^ 
cer  dans  les  bois  &  dans  les  cavernes ,  pour  détruire 
ces  azyles  de  l'Héréfie. 

4°.  Que  celui  qui  aura  fouffert  fciemment  dans 
fa  terre  la  retraite  d'un  Hérétique,  &  qui  en  aura 
été  convaincu,  perdra  pour  toujours  fa  terre  mê- 
me ,  &  demeurera ,  quant  au  corps  ,  dans  la  difpofi- 
don  de  fon  Seigneur. 

5°.  Que  s'il  n'y  a  point  de  convi6tion ,  mais  une 
négligence  prouvée  ^  ou  que  l'on  trouve  fouvent  des 
Hérétiques  dans  fa  terre,  &  qu'il  foit  noté  pour  ce- 
la ,  le  coupable  fera  puni  félon  les  Loix  ,  à  propor- 
tion de  la  faute. 

6°.  Qiie  la  Maifon  où  Ton  aura  découvert  un 
Hérétique  foit  renverfée  ,  &  le  fonds  confifqué. 

7°.  Qiie  le  Baillif  réfidant  en  un  lieu  où  il  y  au- 
ra préfomption  qu'on  recelé  des  Hérétiques,  foie 
fort  attentif  à  les  découvrir  ;  s'il  eit  en  faute  ,  il  fe- 
ra dépouillé  de  fes  biens ,  perdra  fa  charge  Çans  ef- 
pérance  d'y  rentrer  jamais,  ni  là,  ni  ailleurs. 

Eii] 
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8°.  Pour  ne  pas  confondre  Tinnocenc  avec  le 
&plus haut,  coupable,  m  autoriler  la  calomnie,  quon  ne  pu- 
nifle  perlonne  comme  croyant  ou  Hérétique ,  à 
moins  que  l  Evêque  ,  ou  quelque  autre  puilTance 
EccléfialHque,  n'ait  reconnu  ôc  jugé  qu'il  l'eft  ea 
eiFet. 

Qu'il  fuffira  de  la  profeflion  d'Héréfie  pour 
être  recherché  ôc  faifien  quelque  lieu  qu'on  fe  trou- 
ve. Tout  Officier  en  ce  cas  eft  obligé  de  prêter  fe- 
cours,  fût-ce  les  Officiers  du  Roi ,  dans  les  Terres 
du  Comte  de  Touloufe,  &  les  Officiers  du  Comte 
de  Touloufe  dans  les  Terres  du  Roi. 

lo^  Que  les  Hérétiques  volontairement  conver- 
tis ,  qui  ont  abjuré  leurs  erreurs ,  ne  demeurent  point 
dans  le  lieu  de  leur  première  habitation,  où  il  y  au- 
roit  pour  eux  quelque  danger  de  perverfionj  mais 
en  lieu  Catholique.  Qu'ils  portent  deux  Croix  fur 
leur  habit ,  à  droite  ôc  à  gauche  ,  d'une  autre  cou- 
leur que  l'habit  5  qu'ils  aient  de  leur  Evêque  des 
Lettres  qui  faiTent  roi  de  leur  réconciliation  -,  qu'ils 
ne  foient  point  re^us  dans  les  charges  publiques , 
ni  admis  à  aucun  adle  juridique ,  que  le  Pape  ou  fon 
Légat  ne  les  aient  réhabilités,  en  leur  im.pofant  une 
pénitence  compétente. 

1 1°.  Pour  ceux  dont  la  converfion  ne  feroit  point 
volontaire,  ils  feront  renfermés  dans  un  lieu  muré, 
pour  préferver  les  autres  de  la  contagion.  S'ils  ont 
de  quoi  vivre ,  on  fera  pourvoir  à  leur  entretien  j  fi 
non ,  ce  fera  à  l'Evêque  d'y  fournir. 

11°.  Que  les  hommes  depuis  l'âge  de  14.  ans,  ôc 
les  femmes  depuis  i2«  abjurent  quelque  Héréfîe 
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nue  ce  foie  contre  la  Religion  Catholique  &c  Ro-T^! 
mauie  :  qu  ils  s  obligent  par  lerment  a  maintenir  &piashauu 
cette  fainte  foi  ,  à  pourfuivre  de  tour  leur  pouvoir 
comme  Hérétiques ,  ceux  qui  la  combattent ,  ôc  à 
les  manifefter  avec  fincérité  :  que  le  ferment  s'en 
faffe  devant  l'Evêque  ou  autres  gens  d'honneur  , 
commis  pour  le  recevoir  :  que  les  abfens  même  ne 
manquent  pas  de  le  prêter  dans  les  quinze  jours 
qui  fuivront  leur  retour  ,  Ôc  qu'on  le  renouvelle 
tous  les  deux  ans. 

13''.  Qu'hommes  &  femmes  qui  feront  parve- 
nus à  l'âge  de  difcretion  ,  confeflent  leurs  péchés 
trois  fois  l'année  à  leur  propre  Prêtre  ,  ou  à  un  au- 
tre à  qui  il  en  donneroit  la  permillion  ,  de  fatis- 
fafîent  humblement  à  la  Pénitence  qui  leur  fera 
impofée  ;  qu'autant  de  fois ,  f(^avoir  à  Noël  ,  à  Pâ- 
ques,  &  à  la  Pentecôte,  (  leur  confelïion  faite,) 
ils  re(^oivent  avec  révérence  le  Sacrement  de  l'Eu- 
charilHe ,  s'ils  n'ont  une  caufe  raifonnable  de  s'en 
abftenir  quelque  temps  par  le  confeil  du  propre 
Prêtre.  C'eft  à  quoi  les  Prêtres  eux-mêmes  veille- 
ront en  parcourant  les  noms  y  de  forte  que  l'on  tien- 
dra pour  fufpe£t  d'héréfie  quiconque  fe  difpenfera 
de  la  Communion  ,  Ci  ce  n'étoit  de  l'avis  du  propre 
Prêtre. 

14*^.  Qu'il  ne  foit  point  permis  aux  Laïques  d'a- 
voir les  Livres  de  l'Ancien  Se  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  hormis  le  Pfeautier  ,  le  Bréviaire  ,  ou  les 
Heures  de  la  B.  Vierge  ,  que  l'on  pourroit  avoir 
par  dévotion  *,  mais  il  eft  défendu  très- étroitement 
que  ce  foit  une  tradudlion  en  langue  vulgaire. 
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j^'j^^  j,,^^  i;^.  La  difFamation  ou  le  foupçon  d'héréfîe  font 
iîjplus haut,  une  raifon  d'interdire  à  un  Médecin  la  vifite  des 
malades.  Lors  même  qu'un  malade  aura  rec^u  la 
Communion  des  mains  de  Ton  Curé ,  on  aura  grand 
foin  d'empêcher  qu'aucune  perfonne  ,  foit  héréti- 
que, foit  fufpedle ,  ne  s'ouvre  un  accès  dans  la  mai- 
fon  ,  jufqu'aux  derniers  momens  ou  au  temps  de  la 
convalefcence  j  car  nous  fc^avons ,  (  dit  le  Concile ,  ) 
que  cette  libèrté  a  occafionné  plulîeurs  fois  des  ac- 
cidens  énormes. 

Beaucoup  d'autres  Articles  tendent  à  faire  rom- 
pre la  pkis  légère  communication  avec  les  Héréti- 
ques ,  principalement  pour  des  intérêts  de  famille 
éc  pour  les  fervices  qu  on  efperoit  en  tirer.  Il  y  en 
a  aulïi  en  faveur  des  Eglifes  éc  des  Monafteres  qu'on 
maltraitoit  fi  cruellement  depuis  plufieurs  années. 

Le  vingt  cinquième  ordonne  aux  Paroilïîens ,  ôc 
nommément  aux  maîtres  6c  maitrefles  de  chaque 
maifon  ,  de  fe  rendre  à  l'Eghfe  les  Dimanches  ôc  les 
Fêtes  où  il  y  a  cefTation  de  travail  ,  d'y  entendre  la 
Prédication  entière  &  l'Office  Divin  ,  éc  de  n'en  pas 
fortir  que  toute  la  MefTe  ne  foit  achevée.  Si  l'un 
des  deux  avoit  une  raifon  légitime  de  n'y  pas  afïi- 
fter  ,  l'autre  au  moins  fera  dans  l'obligation  d'y  ve- 
nir ;  (S:  fi  tous  les  deux  y  manquoient  fans  caufe 
d'infirmité  ou  autre  valable  ,  ils  payeront  chacun 
douze  deniers  tournois ,  dont  une  partie  appartien- 
dra au  Seigneur  du  lieu  ,  l'autre  au  propre  Prêtre 
ôc  à  TEglife.  Le  miême  Décret  recommande  aufiî 
de  vifiter  avec  dévotion  les  Eg'ifes  le  Samedi  vers 
l'Office  de  Vêpres  ,  en  l'honneur  de  la  B.  Vierge 
Marie.  Il 
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Il  efl  die  dans  le  vingt- fixieme  que  le  Concile  * 
appelle  jours  de  Fêtes,  ceux  de  la  Nativité  du  Sei-  &:piushauc, 
gneur,  de  S.  Etienne,  de  S.  Jean  l'Evangelifte ,  des 
Saints  Innocens  ,  de  S.  Sylvellre  ,  de  la  Circonci- 
fîon  du  Seigneur  ,  de  l'Epiphanie,  de  la  Purifica- 
tion, de  l'Annonciation  ,  de  l'AHomption ,  Ôc  de 
la  Nativité  de  la  B.  Vierge  Marie ,  Pâques  avec  les 
deux  jours  fuivans ,  les  trois  jours  des  Rogations, 
le  jour  de  la  Pentecôte  avec  les  deux  jours  fuivans, 
la  Nativité  de  S.  Jean  -  Baptifte  ,  l'Invention  Se 
l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  ,  les  jours  des  douze 
Apôtres ,  de  Sainte  Marie  Magdeleine  ,  de  S.  Lau- 
rent ,  de  S.  Martin  ,  de  S.  Nicolas ,  la  Dédicace  de 
S.  Michel ,  la  Dédicace  de  chaque  Eglife  ,  la  Fête 
de  chaque  Saint  fous  le  nom  de  qui  1  Eglife  efl:  éta- 
blie ,  6c  tous  les  Dimanches. 

Le  vingt-j^ptieme  veut  que  le  Dimanche  on  fuivc 
l'ancien  ufage  d'annoncer  au  Peuple  à  la  Mefle  ce 
qu'il  y  auroit  de  jours  de  Fêtes  dans  la  Semaine. 

Le  vingt-huitième  ôc  les  autres  jufqu'au  trente- 
huitième  ,  touchent  le  Serment  de  la  Paix  de  Dieu  : 
Ton  obhge  d'en  jurer  l'obfervation  dès  l'âge  de  qua- 
torze ans.  Le  Concile  décerne  des  peines  très-féve- 
res  contre  les  infra6teurs.  Nous  verrons  reparoître  ^^^'7^2^  ^eco»^ 

fC      I       ri  -  ■  1  NI'      '■^^^  '^^  Beziers 
 âge  n  neceliaire  ,  dans  un  temps  ou  les  voies 1,33.  ri- 
de fait  pour  troubler  l'Etat  ôc  l' Eglife  ,  n  etoient'^'•^''"• 
que  trop  fréquentes. 

Le  trente-huitième  renouvelle  des  défenfes  déjà 
portées  contre  les  ligues  ôc  les  confpirations  que  l'on 
revêtoit  du  nom  de  Confréries.  Les  peines  y  font 
proportionnées  au  rang  j  cent  livres  d'amende  mon- 
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"T;         noie  courante,  pour  un  Baron  ;  foixante  pour  un 

1  An  ii^o.  ^,  A    1  .  ^  r      1    XT  I  1  • 

&plus  haut.  Châtelain  ;  quarante  pour  un  limple  Noble  5  vingc 
pour  un  Bourgeois  ,  ou  un  habitant  de  ville  i  ôc 
cent  fols  pour  un  homme  de  campagne. 
^  suprkT.x.  Nous  avons  vû  plus  haut  ce  que  c  étoit  que  la 
.30./. 427.  Confrérie  Blanche  inftituée  à  Touloufe  par  l'Evê- 
que  Foulques  de  Touronnet ,  contre  les  Hérétiques 
ôc  les  Ufuriers,  ôc  la  Confrérie  Noire  que  les  Ha- 
bitans  du  Bourg  y  avoient  oppofée.  Quelque  uti- 
hté  qu'on  eût  tiré  de  la  première,  elle  fut  profcrite 
comme  les  autres ,  fur  ce  qu'on  s'aper<^ut  apparem- 
ment que ,  fous  quelque  titre  que  ce  pût  être  ,  il 
étoit  toujours  dangereux  de  mettre  les  armes  aux 
mains  de  la  multitude  :  ainfi  toute  AfTociation  de 
cette  nature  fut  abolie.  Il  eft  remarquable  que  ce 
même  Foulques  de  Touronnet  fe  trouva  être  un 
des  Pères  de  ce  Concile  ,  comme  il  l'avoit  été  du 
Concile  de  Montpellier  en  12.14.  ou  il  avoir  eu  part 
à  une  pareille  profcription. 

Le  trente  '  neuvième  ôc  les  autres  jufqu'au  qua- 
rante-deuxième ,  peuvent  être  regardés  comme  une 
fuite  des  précautions  qu'il  y  avoir  à  prendre  pour 
entretenir  la  paix  ôc  la  Religion. 

Le  quarante-troifieme  va  au-devant  de  tous  les^ 
prétextes  qui  empêcheroient  les  Juges  de  rendre  gra- 
tuitement la  juftice  ,  ou  qui  les  feroient  foupçon- 
ner  de  partialité. 

Le  quarante-quatrième  ordonne  aux  Juges  de  ne 
pas  laifTer  les  Pauvres  fans  Avocats  dans  leurs  Caufes. 

Tous  ces  Décrets  publiés  dans  le  Concile  de  Tou- 
loufe au  mois  de  Novembre  1x15?.  dévoient  pafTer 
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pour  une  extenfion  ou  un  Commentaire  naturel  des  Tl 
dix  Articles,  qui  compoloient  le  corps  des  Statuts g^^ius haut, 
que  Saint  Louis  venoit  de  publier  fous  le  nom  de 
Libertés  Gallicanes.  Ils  fe  rapportoienc  au  même  but, 
ôc  dans  les  ambiguités  ôc  les  doutes,  ils  fuggéroienc 
des  explications  convenables  aux  befoins  du  temps. 

Une  conformité  de  fentimens  fi  parfaite  entre 
les  deux  Puiffances  ,  faifoit  l'éloge  de  Tune  &  de 
l'autre  j  mais  nous  ne  pouvons  diffimuler  que  juf- 
ques-là  elle  n'avoit  pas  été  par-tout  auffi  entière. 

Plufieurs  excellentes  qualités  rendoient  Thibaut  Thibaut  d'A- 
d'Amiens  ,  Archevêque  de  Rouen  extrêmement 
cher  à  fon  peuple.  Il  l'édifioit  par  une  vie  Angéli-  Rouen,  fon 
que  ,  il  le  nourrilToit  régulièrement  du  pain  de  la""^ 

f."   .  1         o     -t  1    •  •    r  •      •  1/         •  Chron.Rotom. 

divine  parole,  oc  il  lui  inlpiroit  une  dévotion  ten-  ap.Met.j, 
dre  envers  la  B.  Vierge.  Il  étoit  même ,  (  dit-on  ,  )  ff^^:^'^''' 
obligeant  ,  affable ,  &  libéral  ;  mais  fa  fermeté  à 
maintenir  les  prérogatives  de  ion  Siège ,  tant  Ipi-  ^ij. 
rituelles  que  temporelles ,  alloit  jufqu'à  la  rigueur  : 
il  y  étoit  inflexible  {a).  Une  bagatelle,  ou  du  moins 
une  entreprife  très-légere ,  de  celles  pourtant  qui 
ne  manquent  guère  d'exciter  l'attention  des  per- 
fonnes  délicates  à  caufe  des  conléquences ,  l'avoic 
mis  aux  prifes  avec  la  Régente  &c  fes  "Miniftres 
dès  le  commencement  du  Règne  de  S.  Louis. 

En  1 117.  l'Archevêque  faifant  venir  de  fa  forêt  de 
Louviers  une  quantité  de  bois  à  bâtir  ,  il  arriva  que 
l'Officier  du  Roi  au  Vaudreuil  fit  arrêter  les  voitures. 
L'Excommunication  de  l'Officier  fuivit  de  près  la 

(  «  )  Auffi  l'Auteur  du  Poëme  fur  Philippe  Augufte  ,  dit  de  ce  Prélat  :  Et  qui 
Rotomngo  Theobaldus  fr&fidet  Urbi  ,  freçibns  "vix  fiextbilis  ,  nimiique  rigàris 
Cuich,  Anmor.  Fhil.  l.  iz. 

F  ij 
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~  prétendue  injure  :  fur  quoi  la  Cour  otFcnfée  ,  ôc  jot- 
&plus^haut.  gnant  cet  article  à  d'autres  de  même  efpece  dont 
elle  fe  plaignoit  contre  l'Archevêque  ,  lui  ordonna 
d'en  répondre  à  l'Echiquier  ,  qui  étoit  la  Juftice 
Royale  de  Normandie  établie  fous  les  anciens  Ducs, 
Faute  d'avoir  comparu  à  ce  Tribunal ,  le  Prélat  fut 
cité  devant  le  Roi ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  Vernon. 
Interrogé  pourquoi  il  n'avoir  pas  fatisfait  au  pre- 
mier ordre  ,  il  dit  fimplement  qu'il  n'y  étoit  point 
obligé  j  &  il  en  apporta  pour  raifon  que  pluiieurs 
des  points  fur  lefqutls  on  1  avoit  mis  en  caufe  ,  tou- 
choient  le  Spirituel ,  &c  que  généralement  parlant, 
il  ne  reconnoifloit  tenir  du  Roi  aucun  Fief ,  ou  au- 
cun titre  Féodal  qui  le  rendît  refponfable  à  fa  Ju- 
ftice. Ces  paroles  irritèrent  le  Roi  6i  la  Régenté. 
On  le  cira  de  nouveau  ,  les  Barons  préfens ,  pour 
fçavoir  fi  fa  déclaration  excluoit  abfolument  toute 
matière  qui  donneroit  lieu  à  la  citation  ;  &  parce 
qu'il  foutint  n'avoir  eonnoifîànce  de  rien  dont  il 
dût  répondre,  ne  pofledant  (  ajoutoit-il  )  que  fon 
Eglife  en  quoiconfiftoir  fon  Domaine  ;  le  Roi  ayant 
pris  l'avis  des  Barons  ,  confifqua  la  partie  de  fes 
biens  que  lui  &c  eux  pouvoient  regarder  comme 
pofTf  fiions  temporelles.  L'Archevêque  qui  fe  crut 
Jézé  ,  coniulta  fes  Comprovinciabx  ,  &  de  leur  avis 
mit  en  Interdit  toutes  les  Seigneuries  ôc  tous  les 
Châteaux  apparcenans  au  Roi  dans  fon  Diocèfe  j 
fans  y  comprendre  pourtant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
habité  ,  ou  de  Villes  proprement  dites.  Ce  coup 
porté,  il  ne  penfa  plus  qu'à  s'aller  réfugier  à  Rome  j 
mais  une  maladie  ne  lui  pennit  pas  de  s'y  rendre^ 
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Il  y  députa  de  Reims  où  il  étoic  refté ,  ôc  le  Pape  T. 
conlentic  quil  prohtac  du  recour  du  Cardinal  de&plushaut. 
S.  Ange  à  la  Cour  de  France  ,  pour  lui  remettre 
l'examen  de  l'affaire  ,  avec  cette  Claufe,  qu'il  feroic 
préalablement  rétabli  dans  fes  biens.  La  conclufion 
du  Procès  lui  fut  encore  plus  favorable  :  le  Légat 
prononça  en  rigueur  de  juftice  à  fon  avantage  ;  il 
lui  adjugea  une  pleine  reftitution  de  fes  meubles  ôc 
immeubles  avec  les  fruits  ;  ôc  enfin  le  bois  même 
faifî  au  Vaudreuil  fut  rendu  &  ramené  à  Rouen, 
Thibaut  gouverna  ce  Diocèfe  depuis  le  4.  de  Sep- 
tembre 1111.  On  place  fa  mort  au  ij.  du  même  ^''^^ 
mois  1 115?.. 

Il  avoir  eu  îa  confolation  de  lever  de  terre  en^  ^  s.^  i-auren» 
1117.  le  corps  de  S.  Laurent  Archevêque  de  Du- Dublin.' ' ^ 
blin ,  qui  étoic  venu  mourir  fur  les  côtes  de  Nor-  chron.Rotwti 
mandie  quarante-quatre  ans  auparavant  ,  &  avoit 
été  inhumé  à  Notre  I>ame  d'Eu  ,  Abbaye  de  Cha- 
noines Réguliers  au  Diocèfe  de  Rouen  ,  entre 
Dieppe  Ôc  Abbeville.  Le  fouvenir  des  vertus  qu'on 
lui  avoit  vû  pratiquer  en  Irlande  ,  en  Angleterre 
ôc  en  France  j  ôc  l'éclat  des  Miracles  que  Dieu  opé.- 
roit  à  fon  tombeau  ,  portèrent  le  Pape  Honorius 
IIL  à  en  taire  dreffer  des  Informations.  Il  en  char- 
gea l'Archevêque  Thibaut  ,  le  Doyen  &  le  Tré« 
forier  de  la  Cathédrale  de  Rouen  ,  &  un  Religieux 
Trinitaire  ,  Supérieur  de  la  maifon  de  fon  Ordre  à 
Dubhn.  On  ne  pouvoir  attendre  de  l'Archevêque 
de  Rouen  que  des  Adtes  revécus  des  formes  les  plus 
authentiques.  Sur  fon  témoignage  ,  fur  celui  de  fes 
Collègues  ^  ôc  de  plufieurs  autres  Prélats ,  Abbés, 

F  iij 
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&  Religieux  ,  Honorius  donna  fa  Bulle  de  Cano- 
&pius^Vut!  nifation  ,  faifant  foi  de  fept  Morts  refTufcités.  On 
^Fapebr.  co-  ci'oit  quc  c'cft  Ic  premier  Pape  qui  ait  attaché  des 
^- ^  Indulgences  à  cette  forte  de  Cérémonie.   Pour  la 
surius.   Vie  du  Saint  Archevêque  ,  elle  a  des  traits  admi- 
rables y  entre  autres  d'un  zele  &  d'une  charité  que 
nulle  oppofition  &  nulle  adverfité  ne  découra- 
geoienr.  Lorfqu'il  pafToit  par  Cantorberi  ,  un  fou 
s'imagina  que  ce  feroit  une  œuvre  fort  agréable  à 
Dieu  ,  de  lui  procurer  la  couronne  du  Martyre  , 
comme  à  S.  Thomas  ;  il  l'approcha  dans  cette  pen- 
fée  5  &  d'un  coup  qu'il  lui  déchargea  fur  la  tête ,  il 
le  fît  tomber  baigné  dans  fon  fang.  S.  Laurent ,  à 
ce  qu'on  rapporte ,  en  avoit  le  crâne  fracalTé.  Mais 
il  pria  feulement  quelqu'un  de  laver  la  plaie  avec 
de  l'eau  qu'il  avoit  bénite  j  &  il  ne  s'en  trouva  pas 
moins  en  état  de  célébrer  la  Meffe.  Tout  ce  qu'il 
avoit  jamais  poffédé  étoit  devenu  le  tréfor  des  Pau- 
vres. »  De  quel  teftament  parlez-vous,  «  dit -il  à 
Celui  qui  lui  propofoit  d'en  faire  un  avant  fa  mort  > 
»  Grâces  à  Dieu  je  n'ai  pas  un  fol  au  monde  dont 
»  je  puiffe  difpofer.  « 

Ce  qui  l'avoir  amené  en  France  étoit  le  foin  de 
réconcilier  un  petit  Roi  de  fon  Pays  avec  le  Roi 
d'Angleterre.  Henri  ÎI.  l'avoit  toujours  rebuté  juf- 
qu'à  ce  que  ,  f(5achant  à  quelle  extrémité  l'avoient 
réduit  fes  fatigues ,  il  lui  envoya  dire  qu'il  le  lailToic 
maître  de  la  négociation ,  &  qu'il  accordoit  tour. 
C'étoit  uniquemenr  pour  l'obrenir  ,  que  la  chariré 
du  Sainr  lui  avoir  fair  fouhaiter  de  refter  fur  la  rerre. 
A  cette  nouvelle  il  ne  deiîra  plus  que  d'être  aggré- 
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gé  dans  la  Communauté  des  Chanoines  Réguliers  ^ 
de  la  ville  d'Eu  chez  qui  il  fe  crouvoit.  Cecoit  alors  ô^pius  haut, 
une  dépendance  de  S.  Vidor  de  Paris. 

S.  Laurent  de  Dublin  fut  canonifé  le  12.  de  Dé- 
cembre 111^.  Le  \6.  de  May  1117.  Thibaut  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  afTifté  de  Geoffroy  Evèque 
.d'Amiens  ,  en  expofa  les  facrées  Reliques  à  la  vé- 
nération publique.  L'Abbaye  de  Notre-Dame 
d'Eu  fe  glorifie  de  les  pofféder  prefque  entières. 
Ce  qui  en  a  été  diftribué  ailleurs  fait  partie  des  ri- 
cheffes  de  plufieurs  Eglifes ,  fur-tout  à  Paris. 

L'Archevêque  Thibaut  étant  mort  l'an  1115?.  Il  ^Dîffc'renJs à 
y  eut  bien  de  la  divifion  parmi  les  Chanoines  deréieaîoïïi 
Rouen,  pour  le  remplacer.  La  plus  grande  partie Thibaî^d'A* 
s'attendoit  à  élire  le  Doyen  du  Chapitre ,  Thomas 


miens. 


de  Freauville  ;  mais  il  fe  trouva  dans  le  Corps  un  ^ll^,]^"^""*' 
grand  nombre  d'oppofans  qui  alléguoient  pour  rai-  Hift.  Archi, 
fon  ,  que  malgré  la  défenfe  expreffe  du  dernier ^«^«uen  p. 
Concile  de  Latran  ,  Thomas  fe  maintenoic  dans  la 
jouiffance  de  plufîeurs  Bénéfices  à  charge  d'ame  unis 
enfemble  ;  ce  qu'on  traitoit  de  cupidité  fordide  & 
de  défobéiffance  au  Concile.  Les  caufes  de  récufa- 
tion  étant  portées  au  Pape  Grégoire  IX.  il  nomma 
des  Commiffaires  qui  furent  Guerin  Evêcjue  de 
Senlis ,     Jean  de  Montmirail  Archidiacre  àc  Sous- 
chantre  de  la  Cathédrale  de  Paris.   Le  projet  d'éle- 
^lon  en  faveur  du  Doyen  fut  reconnu  défectueux: 
les  Agens  du  Pape  ,  fuivant  le  pouvoir  qu'ils  en 
avoient ,  procédèrent  à  l'éledlion  d'un  nouveau  fu- 
jet  i  6i  leur  choix  tomba  fur  Maurice ,  Evêcjue  du 
Mans.  Il  y  eut  cependant  un  Appel  interjette^  mais 
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^^P^  ^^'y       point  égard.  Il  n'avoit  plus  qu'à  pro- 
&plus  haut,  iioncer  définitivement  contre  le  Doyen  ,  lorfcjue 
celui  ci  prévint  la  Sentence,  &  leva  par  fa  renon- 
ciation l'unique  obftacle  qui  retardoit  la  pleine  éle- 
Thomas  de  éllon  de  Mautice.  Ce  que  Thomas  de  Freauville 
roncïf  fon  ^'ivoit  cu  de  mortification  à  eiîuyer  dans  cette  con- 
éiedion  &  currence  ,  fut  heureufement  effacé  peu  de  temps 

devient  tvcQ»  l  i- 

deBayeux.  aptès.  il  sctoit  mis  cn  règle  en  fe  défaifant  de  deux 
Cures  incompatibles  avec  fon  Doyenné.  Ainfi  rien 
d'illégitime  ne  traverfa ,  cette  même  année  ,  la  bon- 
ne volonté  du  Chapitre  de  Bayeux  ,  qui  l  élut  pour 
Evêque  à  la  mort  de  Robert  de  Ablagel. 
Maurice  Ar-  Maurice  devenu  Archevêque  de  Rouen  ,  fut  un 
Rou'e^^i'an  ^es  gtands  exemples  que  l'Hiftoire  nous  fournifle, 
pour  nous  apprendre  ce  que  peut  quelquefois  le 
mérite  aidé  du  travail  &  de  l  appiication.  Oii  le  die 
originaire  de  Champagne,  d'une  famille  fî  obfcure 
<ôc  Cl  pauvre  ,  qu'il  ne  fubfifta  dans  fa  jeunefle  que 
des  charités  d'un  Monailere  de  filles ,  qui  prenoienc 
foin  de  l'entretenir  aux  études.  Admis  enfuite  dans 
le  Clergé  de  l'Eglife  de  Troye ,  &  promu  à  la  Di- 
gnité d'Archidiacre  ,  il  y  joignit  le  miniftere  de  la 
Prédication ,  ou  plutôt  les  fonctions  d'un  Million- 
naire aufii  occupé  de  la  fandtification  des  Paroiffes, 
qu'il  vifitoit  à  pied,  que  de  rinfpe6tion  des  Prêtres 
éc  des  autres  emplois  plus  particuliers  à  fa  charge. 
Entre  les  bonnes  œuvres  aufquelles  il  s'attachoit , 
il  penfa  que  la  reconnoifllince  lobligeoit  à  un  faine 
retour  envers  les  Religieufes  qui  l'avoient  nourri , 
Ôc  il  rétablit  parmi  elles  toute  la  perfecSlion  de  leur 
înftitut.  Elles  étoienc  Bénédidines. 

Pendant 
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Pendant  qu'une  vie  également  laborieufe  &  r^- TJ^J^  

tirée  éloignoic  de  lui  jufqu'à  l'ombre  des  brigues 
&  des  mouvemens  qu'on  fe  donne  pour  s'avancer, 
le  chapitre  du  Mans  étoit  en  feu  fur  la  fuccelîion 
d'un  Evêque.  Le  Doyen  d'une  part ,  homme  riche 
&  habile ,  le  Prévôt  de  l'autre ,  qui  n'avoit  ni  fes 
biens  ni  fon  érudition,  mais  d'une  naiffance  beau- 
coup plus  difliinguée  ,  &  d'un  jugement  beaucoup 
plus  fûr,  partageoient  entre  eux  toutes  les  voix. 
Flattés  chacun  dans  leurs  efpérances ,  ôc  fortement 
réfolus  à  ne  pas  fouffrir  qu'aucun  des  deux  rempor- 
tât ,  ils  convinrent  cependant  de  céder  à  un  troi- 
fîeme  ;  &  ce  troifieme  fur  qui  ils  jetrerent  les  yeux 
(  on  ne  f(^ait  par  quel  inflinâ:  ou  par  quelle  lumiè- 
re ,  )  fut  Maurice  Archidiacre  de  Troye.  Ils  le 
connoiffoient  de  réputation  comme  unfage  &  mo-y-^^'""'^'''''' 
defte  Eccléhaftique  ,  (  dit  l'Auteur  de  ce  récit ,  )  ôc 
fi  humble  même  ,  que  le  Doyen  s'imagina  que 
Maurice  n'accepteroir  pas  par  humilité  ,  ôc  que  l'E- 
vêché  lui  demeureroit.  La  proportion  venoit  du 
Prévôt ,  qui  voulant  finir  donna  pour  dernière  pa-  . 
rôle ,  que  fi  Maurice  refufoit ,  ce  feroit  au  Doyen 
que  reviendroit  la  Nomination.  Dieu  ne  le  permit 
pas ,  &c  le  Doyen  fut  trompé.  Maurice  fentit  in- 
térieurement qu'il  étoit  deftiné  au  Siège  ou  on 
l'appelloit  ;  il  s'y  laiffa  conduire  fans  difficulté  , 
&  le  gouverna  environ  douze  années  ,  depuis 
m 9.  que  Jean  de  Paye  fon  Métropolitain  l'avoic 
facréà  Tours  ,  jufqu'au  temps  de  fa  tranflation  à 
l'Archevêché  de  Rouen  fan  113 1.  comme  fi 
Dieu  l'eût  deftiné  à  mettre  deux  fois  d'accord  des 
Tome  XL  G 
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^  ^   prétendans  ambitieux  à  deux  Evcchés. 

'  Les  degrés  par  où  ilavoic  paffé  du  plus  bas  étage 
à  unrang  fi  élevé  ,  annonqoient  d'avance  des  talens 
&  des  vertus^  fesnouveaux  Diocéfains  le  trouvèrent 
encore  fupérieur  à  fa  renommée.  Trois  ans  &c  demi 
feulement  qu'ils  lepofléderent  ,  en  furent  affez  pour 
lui  mériter  l'éloge  qu'en  fait  Thomas  de  Champré, 
Auteur  contemporain  5  fçavoir ,  qu'au  jugement  de 
ceux  qui  vivoient  en  ce  temps-là,  depuis  cinq  cens 
ans  on  n'avoit  point  vû  fon  pareil  dans  l'Epifcopat. 
Démciésde     Nous  ne  diffimuleions  pourtant  pas  que  cet  Evc- 

ftîaurice  avec  n  ili  r-/'  JJ^a 

la  Cour.  <^ue,  il  recommandable  par  la  piete,  eut  des  démê- 
lés alTez  vifs  avec  le  Roi,  ou  plutôt  avec  fes  Mi- 
niilres.  D'un  côté  ils  ne  témoignèrent  pas  pour  lui 
plus  de  confédération  que  pour  fon  PrédéceiTeur  ;  ôc 
il  en  ufa  de  fa  part  comme  en  avoit  ufé  Thibaut. 
La  Cour  redoutoit  l'extenfion  des  privilèges  Ecclé- 
fiaftiques,  &  les  Evêques  redoutoient  les  bornes 
étroites  où  l'on  tâchoit  de  les  reflerrer. 

Il  excommu-     L'^^  1 2  ?  i.  après  la  mort  d'Alix ,  Abbefie  de  Mon- 

niedesReli-  \r     ^  i  '  r  r 

gieufes&destiviliers  j  Dioceiede  Rouen  ,  les  Reiigieufes  furent 
donfîrcour  partagées  dans  l'éledlion  entre  deux  élues.  L'Arche- 
^chron.Rcto^  vcque  Maurlcc ,  après  un  mûr  examen  ,  ayant  trou- 
7ni7.    Lab-y^  qu'on  n'y  avoit  pas  o-ardé  la  forme  prefcrite  par 

le  Bthliot.  p.  .      ^  11T  rr-  Mo 

37?.  &fi<].  le  Concile  de  Latran ,  caiia  cette  élection ,  priva 
s^^p.'TH.dpour  cette  fois  la  Communauté  du  droit  d'élire,  de 
donna  une  Abbelîe  de  fon  choix ,  nommée  Alix  de 
Bonfemoncel.  (a)  Plufîeurs  Reiigieufes  s'adrefferent 
au  Roi,  qui  s'oppofa  avec  elles  à  cette  nomination. 
Maurice  excommunia  ces  Reiigieufes^  oppofantes. 

(  /ï  )  Ou  Beufemoncel. 
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Il  avoir  excommunié  h  même  année  {  pour  fau-  ^  ^ 
te,  difoic-il ,  manifefte  )  l'Abbé  ôc  quelques  Re-  &c  fuiv.  ' 
Jii^ieux  de  Saint  Vandrille,  qui  trouvèrent  aufli  de 
la  protection  auprès  du  Roi.  Déplus,  TArchevèque 
avoir  foutenu ,  comme  Thibaut,  que  le  Pape  étoit 
Ton  Seigneur.  Pour  tout  cela  ôc  quelques  autres 
caufes  (  dit  la  Chronique  )  le  Roi  au  mois  de  Juil- 
let 1133.  faifit  Ton  temporel. 

Maurice  après  1  avoir  prié  plufieurs  fois  de  le  lui  Ep'.T^'. 
remettre,  au/îi  bien  que  les  Moines  excomm.uniés ,  ^giréTun  m! 
pour  être  jugés  fuivant  la  Coûcume  de  Normandie,  tendit 
lança  d'abord  un  interdit  fur  toutes  les  Chapelles  dans  fon Dior 
du  Domaine  du  Roi  dans  le  Diocèfe  (  en  exceptant 
feulement  le  cas  de  la  préfence  du  Roi  3c  de  la  Rei~ 
ne  }  fur  lesBaillifs  &  Officiers  PvOyaux,  fur  les  Ci- 
metières mêmes  ^  avec  quelques  exceptions ,  fur  les 
EgUfes  Se  les  Monalleres  de  fa  jurifdiàion ,  précifé- 
ment  pour  le  fon  des  cloches  &  le  chant  de  l'Office 
en  note  ,  de  peur  ,  »  que  fi  l'on  fermoir  les  Egîifes , 
'.>  ôc  qu'on  cefsât  entièrement  le  Service  ,  les  héréfies 
»  ne  vinfTent  à  pulluler,  ôc  les  peuples  à  s'endurcir 
»  pour  le  Culte  divin.  « 

Comme  il  n'obtenoit  pas  ce  qu'il  avoit  efpéré,  ibid.-Ep.<;, 
il  ordonna  à  fes  Doyens  de  faire  cefler  par-tout  l'Of- 
fice divin  Se  l'adminiftration  des  Sacremens ,  hor- 
mis le  Baptême  pour  les  Enfans ,  Se  la  Pénitence  pour 
lesperfonnes  mourantes.  Il  permit  une  fois  la  fe- 
maine  la  ledure  de  l'Introïce,  de  l'Epîcre  Se  de  l'E- 
vangile ,  la  diftribution  du  pain  beni ,  Se  l'explica- 
tion des  Commandemens  de  l'Eglife  j  le  tout  à  por- 
tes fermées ,  Se  à  l'exclufion  des  perfonnes  interdites. 

Gij 
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TT         »  Témoienant  au  refte  la  douleur  qu'il  refTentoic 

I.  An  izji.  M-    '  J'  •    ^         •  j- 

&  fiiiv.  "  decie  oblige  deii  venir  a  cet  interdit ,  non  pour 
"offenfer,  difoit-il  ^  le  Seigneur  Roi,  mais  pour 
"  défendre  la  liberté  de  l'Eglife  de  Rouen.  .<  Après 
2^/^,  E^j^,  3.  quelques  autres  remontrances  inutiles  à  la  Cour  ^ 
Maurice  ordonna  encore  durant  l'interdit,  que 
dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Diocèfe  on  ôtât  de 
leur  place  les  ftatues  de  la  Sainte  Vierge,  que  l'E- 
glife de  Rouen  regarde  comme  fa  Patrone  5  qu'on 
les  mît  dans  la  nef,  en  un  lieu  décent ,  non  à  ter- 
re; qu'on  les  entourât  d'épines  de  de  bancs,  3c  que 
l'on  en  fît  de  même  pour  les  ftatues  de  notre  Sei- 
gneur. Nous  verrons  cet  ufage  condamné  par  ua 
Concile. 

piJhirdl^^k  Maurice  enfin  fe  plaignit  au  Pape  Grégoire  IX. 
Cour  au  Pa- qui  écrivit  au  Roi  le  19.  de  Novembre  12.31.  une 

pe  Grégoire  /  ^  •      1   •        i»/         i  l  • 

IX.         Lettre  preilante,  mais  pleine  d  égards ,  pour  le  prier 

«.2^/^^^'  de  donner  main-levée  à  l'Archevêque  :  ce  qui  fut 
exécuté  après  l'interdit  levé,  au  bout  d'environ  un 
chro».  H-»- an.  Tout  lui  fut  rendu  ,  jufqu'aux  fruits ,  comme  à 

um.tib.fii^.  prédécelTeur.  Outre  la  jeuneffe  du  Roi ,  qui  n'a- 
voit  alors  que  dix-fept  ans,  une  preuve  que  la  fé- 
vérité  de  la  Cour  partoit ,  non  de  ce  Prince ,  mais 
de  fes  Miniftres,  c'eft  que  le  Pape  {  dit  fa  Lettre) 
avoir  chargé  les  Evêques  de  Paris  de  Senlis  d'o- 
bliger ces  Miniftres  par  Cenfure  à  procurer  la  relU- 
tution  du  temporel  à  Maurice. 

On  f(çavoit  aflez  à  quel  ufage  ce  Prélat  deftinoit 
Th.cmtip.      grands  revenus,  dont  il  paroilToit  fi  jaloux.  «  Le 

.^î.ci.      „  quart  de  mes  revenus, &:  moins  encore,  mefuffit, 
»  (  difoic-il  à  fes  Officiers,  )  pour  l'entretien  de  ma 
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»>  Maifon  -,  c  eft  uniquement  ce  que  je  m'en  rcferve  ^"^^TTTT 

»>  fur  le  total  qui  appartient  aux  Pauvres  :  &  ce  scfuiV/* 

»'  quartmême  je  ne  prétends  y  toucher  qu'en  puréco- 

«  nome,  ôc  non  en  maître,  abandonnant  à  leurs 

>»  bcfoins  tout  ce  qui  ne  m'eft  pas  purement  né- 

"  cefTaire,  dans  la  crainte  d'en  répondre  à  celui  qui 

»  m'en  demandera  un  compte  exa6l  au  jour  du  ju- 

«  gement.  »  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté  à  Sau- 

ceufe ,  Prieuré  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin  ,  &  fut 

inhumé  dans  fa  Cathédrale  après  la  Fête  des  Rois  de 

l'an  1134.  ^ 

Il  n'y  avoit  que  huit  ans  que  les  Evêques  fufFra- 
gans  de  Rouen  s'étoient  réunis  en  Concile  fous 
l'Archevêque  Thibaut  d'Amiens ,  lorfque  Maurice 
fon  fuccerîeur  jugea  bon  de  les  convoquer,  peu 
après  qu'il  eut  pris  polfellion  de  fon  Siège  ,  c'eil-à- 
dire^  en  1 13 1. 

Soit  que  les  befoins  des  Monafteres  fuffent  les  Cond/ede 
plus  prelfans ,  foit  que  les  Monaileres  étant  rappel-  it^i 
lés  à  leur  état  primitif,  on  efpérât  que  le  Corps  du  j^^^-f- 
clergé  ôc  le  peuple  Chrétien  en  prendroient  exem-  Ai-irtene^Kec 
pie,  ce  fut  là  l'objet  principal  de  ce  Concile.  Les 
premiers  décrets  tendent  vraifemblablement  à  cor- 
riger ce  que  ces  Maifons  avoient  à  foulFrir  des  em- 
prunts illicites,  ôc  de  l'indépendance,  ou  de  la  né- 
gligence des  Officiers  dans  le  maniement  du  tem- 
porel. 

Maurice,étant  jeune  Prêtre,avoit  dirigé uneCom- 
munauté  de  Filles  ;  aulTi  voit- on  que  les  Reglemens 
du  Concile  où  il  préfidoit ,  fur  cette  partie  de  l'étac 
Monaftique ,  font  d'un  Prélat  expérimenté ,  qui  f^aic 

Giij 
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couper  la  racine  au  dérèglement  ,  en  retranchant 
toutes  les  occafions  qui  peuvent  y  conduire.  Un 
de  ces  Statuts  fait  voir  que  les  Religieufes  noires 
(  comme  le  Concile  les  appelle  )  n  avoient  point 
de  clôture. 

Le  7^.  ell:  pour  modérer  l'ufage  des  Excommuni- 
cations portées  en  général ,  lefquelles  enveloppent 
ceux  qui  participent  avec  les  Excommuniés  en  chef. 
Nous  verrons  des  exemples  de  cette  jufte  modération. 

Le  loe.  traite  auffi  féverement  qu'il  fe  puifTe,  les 
clercs  débauchés,  qu'on  nommoit  en  ce  temps-là, 
les  Clercs  Ribauds  j  fur-tout  ceux  qu'on  appelioit 
gens  de  la  famille  de  Goliath ,  nom  burlelque  ap- 
paremment. Il  veut  qu'on  les  rafe  entièrement ,  ëc 
qu'on  faflTe  difparoître  la  Tonfure  cléricale  ,  de  forte 
pourtant  que  ce  foit  fans  fcandale  &c  fans  péril. 

Le  1 1^  marque  les  mefures  que  les  Evèques  fou- 
haitoient  que  l'on  gardât  pour  alTurer  Tauthenticité 
des  Mandats  ou  citations  juridiques  devant  les  Ju- 
ges. Preuve  évidente  que  le  danger  de  faux  étoit 
bien  à  craindre  ôc  trop  fréquent.  D'autres  Conciles 
réitérèrent  cette  attention. 

Le  11^.  défend  aux  Clercs  de  fe  faire  ordonner 
par  d'autres ,  que  par  l'Evêque  diocéfain  fans  fa  per- 
milïion. 

Le  1 3^  condamne  avec  rigueur  les  Femmes  com- 
plices de  libertinage  dans  le  Clergé. 

Que  perfonne,  (  dit  le  l^^.J  ne  préfume  de  dire 
la  Meffedeux  fois  en  un  jour,  ou  avec  un  double 
hîtroïte y  s'il  n'y  a  caufe  de  mort  ;  fçavoir,  le  corps 
du  défunt  étant  préfent ,  un  jour  de  Dimanche ,  ou 
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un  autre  jour  folemnel,  à  la  Fête  de  la  Nativité  de  ~ 
Notre  Seigneur ,  ou  à  celle  de  Pâques  j  &:  cela  dans 
la  circonftance  où  il  n'y  auroit  qu'un  Prêtre.  Que  le 
Prêtre  qui  dira  une  féconde  Mefle  ne  prenne  point 
de  vin  d'ablution  j  mais  qu'il  le  donne  à  celui  qui 
l'affifte ,  s'il  eft  en  bon  état. 

Le  ij^.  interdit  la  connoiflance  des  Caufes  matri- 
moniales à  tout  autre  qu'à  l'Evêque  ,  ôc  à  fon  Offi- 
ciai, à  moins  que  d'y  être  autorifé  par  privilège  du 
Saint  Siège,  ou  par  un  ancien  ufage. 

Le  I6^  défend  ,  fous  peine  d'excommunication, 
les  danfes  au  Cimetière ,  ou  à  l'Eglife,  6c  veut  qu'on 
foit  averti  de  n'en  point  faire  ailleurs. 

Le  17®.  défend  pareillement  les  veilles  à  l'Eglife, 
fi  ce  n'eft  à  la  Fête  du  Patron, 

Le  18®,  prefcrit  quelques  points  pour  la  décence 
des  Cimetières.  Le  15^^.  pour  l'honneur  de  la  Cleri- 
cature.  Le  lo^.  pour  les  Curés.  Et  le  1 1 .  pour  les  don- 
nés des  Monafteres. 

Le  11^  défend  à  tout  Clerc  dans  les  Ordres  fa- 
crés  de  porter  des  armes ,  s'il  n'y  eft  obligé  par  une 
jufte  crainte. 

Nous  ordonnons,  dit  le  2.3 ^  que  les  Laïques  mê- 
me ne  faffent  point  dreffer  leur  teftament  par  une 
main  laïque,  ôc  que  les  Prêtres  aient  foin  de  leurin- 
timer  fouvent  la  prohibition  d'en  faire ,  s'ils  n'y 
font  nécefîïtés,  hors  de  la  préfence  d'un  Prêtre,  fur- 
tout  ,  ajoute  le  Décret ,  puifque  telle  eft  la  Coutume 
de  Normandie. 

Le  2.4®.  ne  permet  de  recevoir  dans  les  Officia- 
lités  que  des  dons  três-modiques ,  ôc  très-rarement. 
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TI         II  exiee  des  Juches  un  ferment  fur  cela. 

L  An  1 2  î  I .  ^  ~  . 

Les  quatre  luivans  font  pour  la  forme  des  Juge- 
mens  Eccléfiaftiques5&  le  25?^  pour  empêcher  qu'oa 
n'y  abufe  du  privilège  des  Croifés. 

Le  30^  maintient  les  Juges  d'Eglife  contre  les  en- 
treprifes  des  Juges  féculiers,  dans  les  cas  où  les 
Eccléfiaftiques  font  furpris  en  faute. 

Le  3 1^  diftingue  ceux  des  Clercs  qu'il  faut  pouf- 
fer aux  études ,  ôc  ceux  qu'on  peut  ordonner  pour 
le  fervice  dont  ils  font  capables. 

Le  3  le  33®.  le  34®.  ôc  le  35®.  regardent  les  va- 
cances des  Eglifes,  les  abfences ,  le  logement  des 
Clercs  employés  ou  deftinés  au  fervice  des  Eglifes. 

Qu'aucun  Diacre,  dit  le  3  6^  ne  donne  l'Eucha- 
riftie  aux  malades ,  ou  n'entende  les  Confeflions, 
ou  ne  baptife  qu'en  l'abfence  du  Prêtre,  ou  lorf- 
qu'on  ne  peut  commodément  l'attendre ,  ou  lorf- 
qu'il  eft  retenu  par  quelque  maladie  grieve,  ou  par 
quelque  autre  empêchement  qui  ne  laiffe  point  la 
liberté  de  différer.  Ce  qui  eft  dit  ici  des  Confeffions 
entendues  par  les  Diacres,  doit  être  expliqué  com- 
me le  Statut  dreffé  fur  la  même  matière ,  vingt-deux 
ans  auparavant,  par  Eudes  de  Sulli,  Evêque  de  Pa- 
ris. Nous  avons  déjà  marqué,  à  l'occafion  de  ce  Sta- 
tut, que  ces  Confeftlons  n'étoient  point  facramen- 
telles  ,  mais  feulement  des  préliminaires,  ou  des 
témoignages  de  pénitence.  C'eft  dans  le  même  fens 
que  Saint  Thomas  enfeigne ,  qu'en  cas  de  néceffité 
^^^^^^j'-^-^'on  peut  fe  confelfer  à  un  Laïque.  Lefaint  Dodeur 
ajoute ,  qu'une  Confeffion  faite  dans  ces  circonftan- 
ces  n'eft  point  un  Sacrement  parfait.  ^ 

Le 
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Le  37®.  Canon  du  Concile  de  Rouen,  ôc  les  fui-  ^.^^ 
-vans  jufqu'au  46^.  inclufîvement  ,  reviennent  à  ' 
^quelques  particularités  de  la  difcipline  monallique, 
ôc  au  befoin  de  la  bonne  édification  qu'on  attend 
-des  Prêtres  ôc  des  Moines.  On  ne  veut  point  qu'un 
Abbé  de  ce  qu'on  appelloit  l'Ordre  noir,re(^oive  un 
P>rofes  de  Cîceaux. 

Le  47^.  défend  le  négoce  à  un  Clerc  bénéficier 3  à 
un  Prêtre ,  à  un  Religieux. 

Le  48^  prend  tout  ce  qu'on  peut  prendre  de 
précautions  pour  mettre  les  parties  à  couvert  de  la 
mauvaife  foi  ôc  de  la  cupidité  des  Avocats  y  jufqu'à 
Jes  contraindre  à  jurer  de  ne  fe  charger  d'aucune 
caufe  contre  leur  confcience. 

Le  45>^.  tâche  de  borner  les  Eccléfiaftiques ,  tanc 
réguUers  que  féculiers,  aux  bénéfices  propres  de  leur 
état. 

Le  50®.  ôte  aux  Abbés  la  liberté  de  porter  des 
Excommunications  générales  fur  des  chofes  où  il 
n'eu  pas  toujours  facile  à  leurs  Religieux  de  ne  poinc 
tomber  ;  comme  de  fortir  fans  permilïion.  On  fta- 
tue  qu'ils  confulteront  là-defTus  leur  Evêque  Dio- 
céfain ,  fingulierement  à  caufe  des  irrégularités  où 
ils  expofent  les  Religieux. 

Nous  prohibons  ,  difent  les  Evêques  au  51®  & 
nous  en  avons  une  raifon  capitale,  que  l'on  n'em- 
braffe point  l'état  monaftique  avant  lage  de  dix- 
huit  ans. 

Le  ji^  ordonne,  que  félon  les  Statuts  du  dernier 
Concile  général,  on  diftingue  à  l'extérieur  les  Juifs 
des  Chrétiens,  ôc  qu'on  les  oblige  à  porter  fur  leur 
Tome  XL  H 
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j^^j^^  j^^^  poitrine  des  marques  diilindives.  On  défend  aufïî 
aux  Chrétiens ,  hommes  &  femmes ,  de  fe  mettre  en 
fervice  chez  des  Juifs  ^  ôc  l'on  y  emploie  même  les 
Cenfures.  Nous  verrons  d'autres  Conciles  renou- 
veller  fouvent  la  plupart  de  ces  Statuts  dans  le  cours 
du  treizième  hecle. 
^Condiede     La  même  année  1131.  que  Maurice,  Archevê- 
c-ônJer  fous  que  dc  Rcims ,  avoir  aflemblé  dans  fon  Eglife  Ar- 
yenne Arche-  chiepifcopale le  Concile  dont  nous  venons  déparier^ 
Juhei  de  Mayenne,  Archevêque  de  Tours,  en  af- 
cr»f,  L^j^e  fembla  aufli  un  de  fes  SufFra2;ans  à  Château-Gon- 

t.XI.p.   438.      .  .  ^,.1,  1,    A        •  ^ 

tier  ,  petite  Ville  d  Anjou. 

On  y  défendit  de  tolérer  les  mariages  clandeftins , 
ôc  de  laifler  aux  Archiprêtres  ou  Doyens  Ruraux 
l'autorité  de  connokre  des  Caufes  matrimoniales. 
Ce  font  les  deux  premiers  des  37.  Statuts  qu'on  y 
publia.  Le  3®.  régloit  les  formalités  qu'on  dévoie 
obferver  pour  infiituer  un  Reâ:eur  ou  Curé.  Lefu- 
jet  étant  préfenté ,  on  lui  fera  faire  ferment  qu'il 
n'y  a  eu  de  fa  part,nide  fa  connoiiîance  aucune  clau- 
fe  fîmoniaque.  Ce  ferment  doit  être  fuivi  de  quatre 
autres  ;  qu'il  obéira  à  fon  Evêquej  qu'il  ne  rece- 
vra l'Ordination  qu'à  la  volonté  du  même  Prélat; 
qu'il  foutiendra  les  droits  de  l'Eglife,  &c  qu'il  tra- 
vaillera de  bonne  foi  à  rémédier  aux  aliénations.  Fau- 
te de  ces  affurances  la  place  fera  cenfée  vacante. 

Le  4^  oblige  les  Curés  à  réfider,  fi  avec  la  per- 
mifTion  de  TEvêque  ils  n'ont  une  caufe  raifonna- 
ble  ôc  évidente  qui  les  en  difpenfe. 

Le  f.  ne  permiCt  de  donner  une  Chapelle  à  ferme 
que  dans  la  néceffité  ;  &  il  ordonne  qu  on  en  réferve 
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toujours  alors  ce  qu'il  faut  de  fruits  pour  la  fublif-T^^ 
tance  du  Chapelain. 

Le  ée.  &  le  7^  veulent  un  nombie  fixe  de  Cha- 
noines dans  les  Chapitres ,  &  qu'on  ne  donne  point 
de  provifions  de  Prébende  à  titre  de  première  va- 
cante dans  les  Cathédrales. 

Selon  le  8^,  on  doit  rédiger  par  écrit  les  coutu- 
mes particulières  aux  Cathédrales,  de  peur  qu'elles 
n'échappent  par  ignorance. 

Le  5)6.  &  le  lo^.  concernent  les  Excommunica- 
tions. Le  dixième  blâme  ou  modère  les  Excommu- 
nications générales ,  &  il  eft  exprimé  dans  les  mêmes 
termes  que  le  feptieme  article  du  Concile  de  Rouen 
que  nous  venons  de  rapporter. 

Le  II*.  défend  aux  Eccléfiaftiques  de  fe  rendre, 
tributaires  des  Laïques. 

Le  1 1^.  ôteaux  Archidiacres  &  autres  Prélats  in- 
férieurs le  droit  de  commettre  des  Ofliciaux  qui  gè- 
rent pour  eux  hors  de  la  Ville  Epifcopale,  Cet  ar- 
ticle revient  fou  vent  dans  les  Conciles  de  France. 

Le  1 3«.  défend  à  ceux  qui  ont  jurifdidlion  de  re- 
cevoir des  procurations  en  argent.  Autre  point  fré- 
quemment défendu. 

Le  i4«.  leur  défend  d'affermer  leurs  Eglifes  pour 
de  l'argent,  ou  exigé ,  ou  extorqué. 

Le  I5^  prive  du  droit  de  préientation  ceux  qui 
-  ne  préfent^nt  point  des  Sujets  capables. 

Selon  le  16*.  on  ne  mettra  dans  les  bénéfices  à 
charge  d'ames  que  des  gens  qui  f(jachent  la  langue 
du  pays.  Le  befoin  en  étoit  fenfible  dans  la  baffe 
Bretagne  pour  la  Métropole  de  Tours. 

Hij 
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Selon  le  17e.  on  ne  vendra  point  les  tutelles,  ou: 
les  foins  que  l'on  donne  aux  biens  des  enfans  mi- 
neurs. 

Le  18®.  déclare  les  cas  où  il  faut  lailTerà  un  Prê- 
tre l'exercice  libre  de  fes  fondions  ;  fçavoir,  quand 
il  en  montre  la  permiffion  de  fon  Evêque  ,  ôc  quand 
on  a  connoilTance  certaine  qu'il  a  été  canonique - 
ment  Ordonné. 

Le  15?^  défend  aux  Laïques  de  vendre  ou  de 
tranfporrer  à  des  Clercs  une  pourfuite  ou  une 
aâ:ion  juridique.  C  etoit  une  rufe  pour  fruftrer  les 
Juges  féculiers  de  leurs  droits. 

Le  20®.  ôc  le  2.1^  foumettent  aux  plus  grieves^ 
peines  les  Eccléfiaftiques  de  mauvaife  vie,  &i  ce 
qu'on  appelle  les  Clercs  Ribauds,  principaLemenc 
les  Goliats.  Il  ne  fouffre  pas  cp'on  leur  lailTe  le  moin- 
dre veltige  de  Cléricature  :  de  forte  néanmoins  , 
conclut-  il ,  que  ces  punitions  fe  falTenr  fans  fcandale 
6c  fans  danger.  Nous  venons  de  voir  cet  article  dans 
le  Concile  de  Rouen. 

Le  2.^^  dépouille  de  leurs  privilèges  ceux  des 
Croifés  qui  font  judiciairement  convaincus  de  cri- 
mes énormes. 

Le  13^.  tend  à  mettre  les  biens  des  Eglifesàcou- 
vert  de  l'invaiîon  &c  du  pillage.  Violences  fort  com- 
munes en  ce  temps-là^ 

Le  24®.  eft  pour  tenir  en  vigueur  ladifciplinemo- 
naftique.  Le  Concile  demande  le  fîlence  aux  Moi- 
nes i  ôc  pour  aider  à  le  leur  faire  garder  ,  il  prefcric. 
aux  Abbés  d'avoir  foin  que  leurs  Inférieurs  foient 
inilruits  de  la  fcience  des  fignes.  C'étoit  un  moyen 
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defuppléer  aux  paroles  dans  les  Monalleres .  dune,, 
manière  qui  empêchât  la  diiiipation.  Quelque  peu 
férieufe  que  la  pratique  en  pût  paroître,  confiderée 
en  elle-même ,  les  Evêques,qui  la  confidéroient  dans 
Tafin^nedédaignoient  pas  de  la  recommander.  Ils  re- 
Gommandoient  aulïi  l'uniformité  propre  de  chaque 
Ordre  jufques  dans  le  moindre  détail  des  habits. 
L  objet  étoit  mince  j  mais  ils  en  fentoient  1  impor- 
tance. 

Le  25^.  fans  défapprouver  que  Ton  embraflat  fore 
jeune  la  profelTion  religieufe,  défend  de  lailTer  al- 
ler les  Religieux  au-deffous  de  quinze  ans  ailleurs 
que  dans  des  Maifons  conventuelles,  où  la  régu- 
larité fe  foutienr. 

Le  16.  le  17.  le  18  Se  le  19^.  renferment  encore 
des  obligations  convenables  aux  Moines,  félon  leur 
état.  Qu'ils  n'aient  rien  en  propre  5  qu'ils  s'abftien- 
nent  de  l'ufage  des  viandes  dans  leur  obfervancej 
qu'ils  ne  foient  point  fans  un  Compagnon ,  ou  fans 
un  Domeftique,  témoin  de  leur  conduite. 

Le  3o^  eft  contre  les  Ufuriers,  ôc  les  trois  fui- 
vans  contre  les  Juifs.  Le  34^.  fur  les  mariages.  Le 
3  5^  &c  le  36^  fur  les  formalités  de  jufkice.  Le  37^. 
rappelle  les  Statuts  d'un  Concile  tenu  à  Laval. 

Ce  Concile  de  Laval  étoit ,  ou  des  premières  an- 
nées de  Juhel  de  Mayenne,  monté  à  l'Archevê- 
ché de  Tours  vers  1215?.  ou  peut-être  du  temps  de 
Jean  de  Paye ,  qu'on  ne  lit  pas  avoir  créplus  loin  que  Gai.chriji. 
1215.  Il  eft  vrai  qu'on  découvre  entre  les  deux  un'""'* ^"'^•^^^ 
François  Caffudi,  originaire  du  Dauphiné  ^  Doc- 
teur en  Droit  Canonique  ôc  Civil  ^  ôc  quipafle  pour 

H  lii 
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TT         avoir  été  élevé  au  Cardinalat  fous  le  titre  de  Cardi- 
&:piushaut.  nal  de  Saint  Martin  ;  mais  il  ne  peut  avoir  occupe 
que  très-peu  de  temps  le  fiége  de  Tours.  Ce  Prélat 
mourut  à  Lyon  en  -i  237.  ôc  il  y  fut  enterré  chez  les 
Dominicains,  à  qui  il  avoir  fait  du  bien,  Ôc  chez 
qui  il  avoit  fondé  deux  Anniverfaires ,  comme  on 
le  voit  gravé  fur  fa  tombe, 
le  cardînai   il  étoic  ttès-fâcheux  pour  la  Reine  Blanche  &  pour 
odieux"àru-ie  Cardinal  de  S.  Ange ,  Légat  &  Miniilre,  des'écre 
mverfue.     attiré  le  mécontentement  des  Ecoles  dans  l'Univerfité 
.  de  Paris.  Non-feulement  on  attribua  à  l'un  &:  à  l'autre 
ladifperlion  qui  arriva  en  1119.  &c  dont  nous  allons 
parler  ;  mais  il  fe  trouva  encore  des  particuliers  ^  gens 
d'efprit ,  qui  fe  donnèrent  la  liberté  de  cenfurer  la 
conduite  du  Cardinal ,  par  des  fatyres  &  des  écrits 
xZ[  {r^i'*/' injurieux  à  fa  réputation.  L'événement  du  fceau  bri- 
fé  en  1115.  comme  nous  l'avons  raconté  ailleurs, 
^voit  déjà  jetté  une  horrible  femence  d'aliénation 
contre  ce  Prélat  fous  le  règne  précédent.  Les  fenti- 
mens  qu'il  fit  paroître  après  le  tumulte  du  faux- 
bours  Saint  Marceau  achevèrent  de  le  rendre  extrê- 
mement  odieux.  Voici  le  fait. 
L'Unîverfité     Les  jouts  du  Camaval  1115?.  quelques  Ecoliers 
^^"^,^^1";';.  écoient  allés  fe  récréer  dans  ce  quartier-là,  qui  étoic 
n^-é^liors  de  la  Ville.  Le  vin  leur  fit  paffer  les  bornes  d'un 
Matt.  pa-  divertiflement  honnête.  Une  querelle  commencée 
pf\^i'.&}fq.  avec  les  garerons  du  Cabaret  ameuta  contre  les  Clercs 
éMt.1606.        g^j^^      Fauxbourg,  qui  les  pourfuivirent  &c  les 
menèrent  battant  jufqu'à  l'entrée  de  la  Ville.  Le  len- 
demain les  Ecoliers,  honteux  &c  irrirés  du  mauvais 
traitement  qu'ils  avoientre^û ,  grofiuent  leur  trou- 
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pe.  Armés  de  tbâtons  ôz  depées  ils  revinrent  fe  jec-"T 

^  1,^1  iT  1  L  An  1231 

ter  avec  tune  lur  Je  Cabaret  ,  brilerent  les  por-&plushaut 
tes ,  défoncèrent  les  tonneaux  ,  ôc  après  bien  du  dé- 
gât dans  la  maifon,  ils  fe  répandirent  en  furieux  dans 
Je  voifinage  j  où  hommes  ôc  femmes  ^  maîtres  ôc  va- 
Jets  ,  perfonne  n'échappoit  à  leurs  coups.  Ces  vio- 
lences commifes  dans  un  territoire,  c]ui  pour  la  ju- 
rifdidlion  appartenoit  au  Chapitre  de  Saint  Mar- 
cel ,  obligèrent  le  Doyen  d'en  porter  fes  plaintes 
au  Cardinal  Légat  &  ài'£vêquede  Paris.  La  Régente 
en  fut  auiïitôt  informée  i&  unpeu  précipitamment, 
à  ce  qu'il  parut,  elle  donna  ordre  de  marcher  con- 
tre les  coupables ,  fans  faire  quartier  à  aucun  des 
Etudians  que  Ton  trouveroit  aux  environs  du  Faux- 
bourg.  Il  y  en  avoir,  par  malheur,  quantité  qui  ne 
fongeoient  qu'à  jouer,  fans  avoir  eu  aucune  part  au 
tumulte ,  &  que  les  Archers  du  Prévôt  confondi- 
rent avec  les  autres,  quoiqu'ils  fuffent  fans  armes. 
On  fe  jetta  fur  eux ,  on  en  blelTa  &  l'on  en  tua  quel- 
ques-uns. Entre  ceux  qui  furent  tués  il  s'en  trouva 
deux  de  familles  distinguées  en  Normandie  &  en 
Flandre.  A  l'égard  des  auteurs  du  tumulte,ils  étoient, 
dit  Matthieu  Paris,  d'une  Province  de  France  con-  ^vb./up, 
tiguc  à  la  Flandre,  de  ceux  qui  vulgairement  étoient 
îippellés  les  Picards. 

Quoique  ce  ne  fût  là  qu'une  affaire  d'Ecoliers, 
les  Profeffeurs ,  félon  la  coûtume ,  ne  tardèrent  pas 
à  y  prendre  intérêt.  Ils  accoururent  au  plus  vite  de- 
mander juftice  à  la  Régente  ;  ôc  parce  qu'ils  ne  trou- 
vèrent ni  elle,  ni  le  Légat,  ni  l'Evêque  de  Paris, 
Guillaume  d'Auvergne  ,  difpofés  à  les  fatisfaire,  ou 
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T^^]       au  moins  parce  qu'ils  n'en  remportèrent  pas  une  fa- 
&plushaut!  tisfadtion  aufli  entière  qu'ils  la  fouhaitoient ,  ils  fai- 
firent  la  première  marque  de  reflentiment  qu'ils 
pouvoient  donner,    fermèrent  iesClafTes.  La  Cour 
apparemment  n'en  apprchendoir  point  de  plus  cha- 
grinante i  mais  le  dépit  les  entraîna  plus  loin  qu'on 
ne  penfoit.  Non  contens  d'avoir  interdit  tout  exer- 
cice public  de  Littérature  dans  leurs  Ecoles,  ils  ré- 
folurentdeles  quitter  abfolument,  par  le  droit  qu'ils 
s'attribuoient  d'exercer  une  vacation  libre.  Alors  re- 
nonçant au  féjour  de  Paris,  la  plupart  des  Profef- 
feurs  les  plus  célèbres ,  ôc  quantité  d'Etudians ,  cher- 
chèrent à  fe  réfugier  de  côté  &c  d'autre.  Les  Sei- 
gneurs qui  en  vouloientàla  Régente,  nes'emprelTe- 
rent  pas  de  les  retenir.  Henri  IH.  Roi  d'Angleterre, 
leur  fit  des  offres  très-conhdérables  pour  les  attirer  à 
Oxfort ,  &  beaucoup  d'Anglois  ne  balancèrent  pas 
à  s*y  tranfporter.  Ce  fut  là  le  commencement  de 
l'Univerfîté  d'Oxfort.  Le  défaftre  de  lUniverficé 
de  Paris  donna  aufli  nailfance  à  de  pareils  établifle- 
mens  à  Orléans,  à  Angers,  à  Poitiers,  à  Reims,  à 
Touloufe  ,  ôc  en  d'autres  Villes.  Mais  ce  n'étoit  après 
tout,  de  la  part  des  ProfefTeurs ,  qu'un  exil  volon- 
taire, auquel  ils  ne  penfoient  pas  qu'ils  duffent  eux- 
mêmes  fe  condamner  pour  long- temps.  On  fe  trom- 
pa :  ils  femoient  parfaitement  le  tort  qu'il  caufoient 
à  la  Capitale  ;     bien  loin  de  fe  prêter  au  defir  qu'on 
avoir  de  les  regagner,  ils  s'engagèrent  par  ferment 
à  ne  point  revenir,  qu'on  ne  leur  eût  fait  raifon 
de  l'injure  dont  ils  fe  plaignoient.  Outre  que  la  Cour 
ne  goûtoit  point  une  manière  de  la  demander,  qui 
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la  mettoit  malgré  elle  dans  la  nécefîicé  de  la  faire  j  T 
ils  avoienc  contre  eux  pour  principale  partie  l'Evê- 
<]ue  même  &  le  Chapitre  de  Paris ,  qui  rappeloienc 
d'anciens  griefs  personnellement  injurieux  à  leur 
autorité.  L'Univerfîté,  (  difoient  fur  tout  l'Evêque 
&  le  Chapitre  de  Notre-Dame)  n'étoit  qu'un  Corps 
indocile  ,  qu'ils  aimoient  encore  mieux  voir  tranf- 
planté  ailleurs ,  que  de  l'avoir  fous  leur  jurifdidlion  , 
àc  d'en  être  dominés. 

La  bonté  qu'eut  le  Pape  de  s'intéreffer  au  retour 
des  Profeifeurs  abfens,  ne  produifit  pas  d'abord  un 
grand  effet.  Grégoire  IX.  en  écrivit  au  Roi  &  à  la 
Régente,  &  fous  le  voile  des  pieufes  allégories  qu'il 
avoit  coutume  d'inférer  dans  fes  Lettres ,  il  décou- 
vroit  des  fentimens  très-honorables  au  Royaume  de 
France  &  à  l'Univerfité.  Celle  qu'il  écrivit  à  Guillau- 
me d'Auvergne,  Evêque  de  Paris,  lui  devoir  être 
moins  agréable.  Car  il  lui  reprochoic,  Se  même  en 
termes  alfez  vifs,  qu'au  lieu  de  la  protection  que 
l'Univerfité  en  avoit  attendu,  elle  l'avoir  reconnu 
plus  capable  de  la  delfervir  à  la  Cour,  &  d'y  entrete- 
nir la  divifion,  que  de  l'y  aider  par  fes  bons  offices. 

Le  Pape  s'appercevoit  bien  qu'il  y  avoit  de  l'ai- 
greur &  de  la  méfintelligence  à  difliper,  avant  que 
de  travailler  avec  fuccès.  Le  mal  fut  que  de  part  & 
d'autre  on  ne  fembloit  chercher  pendant  quelque 
temps  qu'à  la  fortifier.  Les  Profelfcurs  entrepre- 
noient  de  donner  des  grades  hors  de  Paris ,  quoi- 
qu'ils ne  fulTent  point  en  état  d'y  garder  les  règles , 
par  l'éloignement  des  deux  Chanceliers.  C  eft  ce 
^ue  l'Evêque  ne  crut  pas  devoir  foulFrir  impuné- 
Tome  XL  I 
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—  ment.  Il  s'y  oppofa  d'abord  par  Voie  de  cadations 
'  de  cenfures.  Le  Légat  fe  joignit  à  lui ,  puis  un  Con- 
cile tenu  à  Sens  alla  jufcju'à  priver  des  fruits  de  leurs 
Bénéfices  pendant  deux  ans,  ôc  jufqu'à  déclarer  in- 
capables d'en  pofleder  ,  tous  ceux  qui  perfîfteroient 
dans  cette  efpece  de  révolte  ,  ou  du  moins  de  muti- 
nerie contre  les  volontés  du  Souverain. 

L'Univerfité  de  Paris  dans  Ton  dépit  pouvoir  écar- 
ter fes  ProfefTeurs  ;  mais  elle  ne  pouvoir  venir  à  bouc 
d'en  faire  regarder  la  perte  comme  un  mal  abfolu- 
ment  irréparable.  Il  fe  préfenta  même  des  refTour- 
ces  j  dont  l'Evêque  de  le  Chancelier  de  Notre- 
Dame  ne  manquèrent  pas  de  profiter. 

L'Ordre  de  Saint  Dominique  fe  rendoit  de  plus 
en  plus  refpedlable  par  le  mérite  des  Sujets  qui  ve- 
noient  en  foule  pour  y  être  admis.  L'Univerfité  lui 
en  avoit  fourni  de  très-renommés  dans  les  Lettres , 
Ôc  il  s'en  trouvoit  encore  qui ,  avant  que  de  s'y  con- 
facrer  au  fervice  de  Dieu,avoient  rempli  des  Chaires 
de  Théologie,  ôc  quipouvoient  encore  les  occuper 
avec  honneur.  Le  B.  Jourdain  ,  Général  de  l'Ordre, 
étoit  trop  attentifs  en  procurer  le  bien  ,  pour  ne  pas 
tirer  avantage  de  la  circonilance que  le  malheur 
des  temps  ouvroit  à  fonzele.  L'Evêque  Ôc  le  Chan- 
celier, loin  de  dédaigner  fes  oflres  ,  y  donnèrent 
aifémentles  mains,&  mirent  les  Dominicains  en  pof- 
feflion  de  deux  places  {a)  qui  demeuroient  vacantes, 
pour  ce  qu'on  apelioit  les  levons  des  Sentences.  Alberc 

[a)  D'habiles  Ecrivains  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  prétendent  &  prouvent 
affez  bien  que  les  deux  Chaires  de  Théologie  étoient  occupées  par  les  FF.  Pré- 
chenrs  avant  le  trouble  arrive  dans  l'Univerfitc  de  Paris.  Voyez  EcharJ  T.  I, 
f.  lOi.  <^  Hifi,  des  Hommes  lllujîres  de  FOrdre  de  Saint  Dominique  T.  I.f.  141. 
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le  Grand  fut  un  des  premiers  que  IcB.  Jourdain  y  htTI 
monter.  Ce  coup  moitiha  extrêmement  i  Univerlirc     Affaire  de 

Le  Pape  avoir  déjà  commis  l'Evêque  du  Mans ,  pSfiéeparh 
i'Evêque  de  Senlis,  &  un  Archidiacre  de  Châlons,  ^jM^^^regoi- 
pour  ménager  de  fa  part  le  retour  des  Profelîeurs. 
On  les  trouva  alTez  difpofés  à  fuivre  la  bonne  vo- 
lonté du  Saint  Pere  ;  mais  comme  ils  craignirent  que 
dans  une  réconciliation  qu'on  les  obligeroit,  félon 
les  apparences,  d'acheter  chèrement,  il  ne  leur  en 
coûtât  les  plus  beaux  de  leurs  privilèges ,  ils  envoyè- 
rent des  Agens  à  Rome,  où  ils  avoient  leur  appui, 
&  ne  voulurent  reprendre  leurs  fondlions  qu'après 
que  le  Pape,  par  une  Bulle  exprefîe  ,  les  eut  aOurés  ^^^^ 
pour  1  avenir.  ïl  donna  donc  la  fameufe  Bulle, 
Païens  fcientiarum  Pari  fins  &c.  qui  peut  paffer  pour 
un  des  principaux  boulevards  de  l  Univerlité,  contre 
les  différentes  fortes  d'entrepi  ifes  dont  elle  étoit  alors 
menacée.  Tous  les  Articles  y  font  développés  dans 
un  grand  détail  i  &  l'on  voit  que  par  ce  moyen  en 
l'année  1231.  toutes  chofes  étoient  entièrement  pa- 
cifiées. L'Univerfité  rétablie  6c.  réformée  par  cette 
Bulle,  n'en  devint  que  plus  brillante  (S:  plus  affermie 
pourtoujours,malgrélesdémêlésquiéclaterentdepuis. 

Grégoire  IX.  s'etoit  porté  à  cette  pacification  avec 
tant  d'ardeur ,  que  dans  le  Regiftre  de  fes  Lettres  il  y 
en  a  huit  écrites  à  cette  occafion.Ce  qu'il  y  montra  de 
zele  pour  l'Univerfîté  de  Paris,prérente  une  fuite  de 
bienfaits  fi  marqués,  qu'ils  méritent  que  la  recon- 
noiffance  de  ce  fc^avant  Corps  continue  de  fe  perpé- 
tuer envers  fa  perfonne  ,  &  celle  de  fes  fucceffeurs. 

C'eft  dans  la  Bulle  Parens  fcientiarum  Parijius^ 
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TT  qu'on  découvre  les  premiers  veftises  des  degrés  ou 
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grades  Académiques  de  Bachelier ,  de  Licencie  ,  de 
Dodleur  ,  ou  du  moins  que  la  forme  obfervéepour  y 
monter  a  été  prefcrite.  Le  Pape  l'accompagna  de  nou- 
velles Lettres  au  Roi  Louis  &:  à  la  Régence  Blan- 
che, Ôc  par- tout  fa  tendrefl'e  pour  l'Univerfités'y  ex- 
plique de  la  manière  la  plus  vive.  A  la  fuite  de  ces 
^J^f^^es^jl^  mouvemens  de  l'Univerfité,  nous  placerons  quel- 
véques  avec  qucs  démêlés  du  Clercré  fupérieur  avec  la  Cour. 

la  Cour.  -l  or 

Démêlé  Milon  de  Chatillon-Nanteuil ,  Evêque  de  Beau- 
deBeauva^s,  vais ,  aptès  PhiHppc  de  Dreux  ,  étoit  aufli-bien  que 
tHilT-NS"^'  ^^^^  d'une  inclinacion  guerrière  qui  lui  avoir  fait  cher- 
^^Huveit  2  ^^^^^  l'occupation  en  Icaiie  au  fervice  du  Pape.  Il- 
G^i.  chriji.  en  feroit  revenu  fort  riche, s'il  n'eût  perdu  tous  fesef- 
ifl'r/^/fA'./,  fets  dans  une  furprife.  L'accident  toute-fois  étoic 
^'cmVLabbe  i^^^ins  fâchcux  que  l'état  où  à  fon  retour  il  trouva  la 
^'clnc'mrd  ^^^^^  Beau  vais,  dans  un  mouvement  qui  la  tenoic 
1.7. p. 19').  '  divifée  fur  l'élection  d'un  Maire.  Le  Roi  avoir  été 
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obnge  d  en  envoyer  un ,  que  les  deux  partis  avoient 
reçu  également  mal.  La  populace  fur-  tout  étoit  telle- 
ment échauffée  contre  le  nouveau  Maire  &:  fa  fuite, 
qu'en  les  pourfuivant  avec  le  fer  ôc  le  feu  ,  elle  les 
avoit  forcés  de  quitter  leur  azyle.  Au  milieu  de  ce 
tumulte  il  s'en  trouva  vingt  de  maffacrés ,  trente  de 
bleffés ,  avec  le  Maire  lui  -  même ,  traîné  dans  les. 
rues ,  &  mis  impitoyablement  en  pièces. 

Le  Roi  accouroit  d'un  côté  au  premier  bruit  d'une 
action  fi  atroce^mais  en  même- temps  l'Evêquearivoic 
de  l'autre ,  &  apprenant  que  le  Roi  étoit  en  chemin , 
il  l'envoya  prier  de  ne  pas  avancer  davantage  ,  l'af- 
furanc  qu'il  alloit  incelfamment  prendre  connoif- 
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Hïnce  du  crime, &:  qu'il  ne  lui  laifTeroitpasio-norer  la  "77~ 
julticequ  il  en  teroir.  Le  Roi ecoïc  trop  indigne  pour 
s'en  repofer  du  cliâtimenc  fur  un  autre  que  fur  lui- 
même.  Il  répondit  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  commen- 
cer l'examen  ;  &:  dès  le  lendemain  il  entra  dans 
Beauvais ,  accompagné  de  la  Régente*,  avec  tout 
l'appareil  d'un  Souverain  qui  venoit  punir  des  cou- 
pables. Ces  préparatifs  chagrinèrent  l'Evèque ,  qui 
auroit  fouhaité  que  le  Roi  les  eût  abandonnés  à  fa 
jurifdidion.  C'eft  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  lui  de- 
mander à  la  tête  de  fon  Clergé ,  le  fuppliant  nommé- 
ment que  toutes  les  procédures  fe  pafïaflent  en  fon 
nom.  Le  Roi  avoit  d'autres  vues.  Il  prétendoit  que 
la  juftice  s'exerqât  fous  fes  ordres.  Pendant  cinq 
jours  qu'il  demeura  à  l'Evêché,  il  ordonna  des  in- 
formations, prononça  des  jugemens,  &  infligea  des 
punitions  proportionnées  à  la  qualité  des  fautes  j 
mais  fans  s'écarter  de  la  modération  des  Tribunaux 
Eccléfiaftiquesjil  ne  porta  point  d'Arrêt  de  mort  con- 
tre perfonne.  Ce  que  l'Evèque  eftima  déplus  inju- 
rieux à  la  dignité  épifcopale,  c'eft  que  le  Roi  pour 
fon  féjour  à  Beauvais  lui  impofa  de  payer  lui- nicme 
ce  qu'on  appelloit  les  droit, de  Gîte,  fur  le  pied  de 
quatre  livres  par  jour.  Milon  n'y  acquiefçi  pas ,  6^ 
fon  temporel  fut  faifi. 

Henri  de  Braine  ,  Archevêque  de  Reims ,  s'op-  ^"i,^""^^^^ 
pofoit  alors  le  plus  fortement  qu'il  lui  étoit  poflible  véque  de 
aux  fecoulfes  que  recevoit  la  Jurifdidion  Eccléfiaf  ïeSnefqui 
-tique  de  la  part  des  Laïques.  II  avoit  tenu  là-deffus  au  p^^^'-^^g 
mois  d'Août  1131.  dans  la  Ville  de  Saint  Quentin  ,  véque  de 
un  nombreux  Concile,  qui  n'eft  guère  connu  au-  Conciles  de 
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^.^^  ^  ^     jourci'hui  que  par  ces  paroles  des  Proverbes  ,  qui  fer- 
&rplushauc.  virenc  detextL  au  difcours  qu'il  fie.  Le  Frère  qui  cjh 
Saint  Q -  en-  aidé  pav  (oïi  Frère ,  efl  comme  une  Ville  forte  ;  tous  les 
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îur  terte  af  ditix  JeruHt  comblés  de  bénéditiion.  C'cit  le  commeii- 
Mariotub.f:,p.  cernent  de  la  Lettre  de  Henri  de  Braine.  Les  Aâ:es 
t^xTubîfup.      cerie  Alïbniblée  ne  nous  ont  point  été  ccnfervés; 
f?n'ïïe"de^  elle  ne  fut  tenue,  dit-on ,  que  pour  difpofer  à  un 
Prélats  en     autte  Coi.cile  qu'on  indiqua  Tannée  luivance  à 
de"  eXouï-  Noyon.  Henri  de  Braine  l'y  afl^  nibla  en  effet, dans  le 
isneî.        même  efprit  qu'il  avoit  aîleniblé  celui  de  S.Quen- 
tin, dont  le  but  étoit  de  prendre  des  mefures,  & 
de  former  une  Confédération  des  Suffragans  de 
Reims,  contre  les  invafions  des  Laïques  fur  les  li- 
Cùni.BKfd.  bertés  de  l'Eglife.  Le  Concile  de  Noyon  étoit  ouvert 
t.  7. p.  197.   jQj-fq^jg  Milon  de  Beauvais  y  vint  implorer  l  afîi- 
ftance  de  fes  Confrères  contre  ce  qu'il  traitoit 
de  contravention  aux  droits   de  1  Epifcopat.  La 
circonflance  étoit  dangereufe,  &  capable  de  por- 
ter les  Prélats ,  déjà  aigris  fur  ces  fortes  de  plain- 
tes, à  prendre  dans  leur  chagrin  quelque  réfolution 
coffart.  Ap.  peu  ménagée.  Ils  fe  donnèrent  néanmoins  le  temps 
f.  446.       de  procéder  avec  plus  de  maturité  ,  par  le  loni  qu  ils 
eurent  de  faire  d'abord  conllater  à  Beauvais  même 
sirmond      |^  vétité  des  faits.  La  vérification  faite  ils  fe  raffem- 

Conc.  Hard. 

t.  7. p.  zoo.  blerent  à  Laon,&  ils  chargèrent  trois  Evêques  d'entre 
f^^jfq/'  eux,  Godehoy,  ou  plutôt  Garnier  de  Laon,  un  autre 
Godcfroy  de  Cambray ,  &  Azon  d'Arras,  de  re- 
montrer humblement  au  Roi ,  qu'ils  le  fupplioient, 
le  requeroient,  &  l'avertifToient  par  l'autorité  du 
Concile,  de  ne  pas  refufer  à  l'Evêque  la  fatisfac- 
tion  qu'il  demandoit ,  touchant  les  différens  gtkfs 
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cjui  le  mettoienc  dans  la  néceflité  de  reclamer  fa  jufti-  j^^TTH^T 
ce.  Ces  griefs  écoient  détaillés  t>c  fpécifiés,  6c  l'Adle 
cju'ils  enpréfentoient ,  autorifé  de  leur  Sceau ,  dévoie 
pafTer  pour  une  première  monition.  Elle  eft  datée  de 
Poilïi  le  Dimanche  de  la  Paflion  1131.  c'eft  à-dire 
le  20.  de  Mars  1233.  Le  Roi,  fans  paroicre  offenfé 
delà  démarche  des  Evêques,  fourinc  la  fîenne ,  & 
lailla  les  chofes  fur  le  pied  qu'il  les  avoir  réglées.    cop.rt  ap. 
Cette  conduite  produifît,  (  comme  il  y  a  lieu  de  le^^fj^/' 
conjedlurer ,)  d'autres  conférences  entre  les  Evê^ 
ques  de  la  Province,  qui  furent  fuivies  de  deux 
nouvelles  dépurations  au  Roi,  qu'on  regarda  com- 
me une  féconde  &:  une  troi/îeme  monition  juridi- 
que. Les  Evêques  ne  s'attendoient  apparemment 
pas  que  leurs  Remontrances  réitérées  auroient  fî 
peu  d'effet.  Etonnés  de  la  perfévérance  du  Roi ,  ils  .  ^^'■'^•^44r. 
tmrent  un  quatrième  Concile  a  Saint  Quentin  , 
pour  délibérer  s'il  leur  convenoit  d'effayer  de  le 
vaincre  par  quelqu'une  des  voies  qu'ils  avoient  en 
leur  pouvoir,  félon  les  Canons.  Tous  convinrent  interdit gé. 
de  recourir  à  l'interdit.  On  décerna  qu'il  feroit  ré-  ""ai  fur  la 

/     \   r  ^  r      ^    \    T\  Province  de 

neral  fur  toutes  les  Eglifes  de  la  Province  de  Reims.  Reims. 
Milon  de  Beauvais  fut  le  premier  qui  le  publia 
pour  fon  Diocèfe. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  diftincuer  de  ce  der-  ^'^^aîre^ft 

^  ,        ^        \  ^  V  portée  a  Ro- 

nier  Concile  tenu  a  S.  Quentin  ,  celui  ou  tous  ces  me. 
Prélats  firent  enfemble  leurs  arrangemens  pour  fe 
défendre  à  Rome,  oii  ils  ne  doutoient  pas  que  le 
Roi  ne  fe  mît  inceffamment  en  devoir  de  les  évo-  ^.  ^ 
quer.  Telle  fut  la  lettre  d'avis  qu'ils  drefferent      H^r^p.  i7i. 
concert  «  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Arche vê- 
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»  que  de  Reims ,  &  tous  les  Evêques  fes  Sufrragans 
»  aflembics  à  S.  Quentin.  Nous  vous  faifons  f^^avoir 
»  que  nous  nous  femmes  obligés  pour  l'honneur  de 
»  Dieu  ,  &  pour  la  confervation  des  Libertés  de  nos 
w  Eglifes ,  ou  à  nous  rendre  tous  en  perfonne  à 
"  Rome  ,  fi  le  Seigneur  Archevêque  le  trouve  à 
"  propos  ;  ou  s'il  en  juge  autrement ,  à  confentir 
»  au  choix  qu'il  fera,  pour  l'accompagner  ,  dequel- 
>'  ques-uns  feulement ,  à  qui  il  ne  fera  pas  libre  de  fe 
»  difpenfer  d'obéir,&  que  les  dépenfes  du  voyage,(qui 
«  que  ce  foit  qu'on  en  charge,)  feront  aux  frais  com- 
munsde  tous  les  Evêques.  »  Cet  A6le  eft  daté  du 
Samedi  après  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  l'ami  3  3. 
LesChapi-         Saint  Roi ,  quoique  ferme  à  ne  fe  point  relâ- 

très  s  oppo-  ^        ^   i        i  ^  i 

lent  à  rimer-  cher  de  fa  refolution  ,  gemilToit  cependant  du  mal- 
heur de  tant  de  peuples ,  qui  alloient  être  inno- 
cemment enveloppés  dans  une  peine  où  ils  n'avoienc 
donné  lieu  par  aucune  faute.  Mais  la  Providence, 
qui  lui  préparoit  toujours  quelque  relfource  ,  veilla 
elle-même  à  rompre  le  projet  de  l'Interdit ,  par  Top- 
pofition  qui  fe  trouva  dans  une  partie  du  Clergé. 

conc.ub.fuf.  Chapitres  de  la  Province  de  Reims  fe  plaigni- 

rent fort  haut  qu'on  ne  les  eût  ni  confultés ,  ni  in- 
vités même  à  parler  dans  une  alîaire  qui  les  tou- 
choic  de  fi  près  :  on  ignore  ce  qui  excita  leur  déli- 
catelTe  fur  ce  point.  11  y  a  apparence  que  la  Couf 
y  intervint  pour  fe  tirer  d'embarras.  Nous  voyons 
■Epiji.  Ludov,  du  moins,  qu'aulTitôt  que  le  Chapitre  de  Laon  fe  fut 

tfc'mrl'f.  détaché  pour  fignifîer  au  Concile  qu'il  n  adhéroit 

7.  ^  201.  point  à  l'Interdit ,  le  Roi  même  écrivit  au  Chapitre 
des  lettres  tres-gracieuies.  Ces  lettres  purent  palier 
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clans  le  temps  pour  une  pleine  juftification  de  i^oi-ît  T^^^^^J  ' 
ce  qu'il  avoit  fait  à  Beau  vais,  &  du  droit  qu'il  avoir  ' 
eu  5  fans  bleffer  l'Eglife ,  d'en  ufer  avec  fEvêque  fe- 
Ion  la  puiflance  que  fa  qualité  de  Souverain  lui 
donnoit.  »  Les  crimes  déjà  commis  dans  cet  hor- 
»>rible  défailre  ,  ne  pouvoient  partir,  dit -il,  que 
»>  d  une  rage  diabolique.:  perfonne  ne  les  ignore  ; 
»>  &  l'on  n'ignore  pas  non  plus  ce  qui  en  feroit  ar- 
»  rivé  de  plus  funefte  ,  fi  le  bras  du  Seigneur  ne 
»>  nous  eût  conduit  à  temps  pour  y  apporter  le  re- 
»»  mede  en  Roi.  Faut- il  s'en  prendre  à  l'EvêqueïDieu 
»  le  ferait  j  il  connoît  quel  a  été  notre  procédé  avec  lui 
"  dès  le  commencement  de  cette  affaire ,  &  fouvenc 
>>  depuis.  îl  n'ignore  pas  quelles  offres  nous  lui  avons 
"  fiites  afin  que  la  juftice  fût  rendue  de  la  manière 
»  la  plus  convenable  &c  fans  fubterfuge.  Voilà  ce 
M  que  nous  voudrions  que  vous  fc^ufliez ,  &  que  tout 
»»  le  monde  pût  fcavoir  dans  le  détail.  «  La  date  eft 
de  Compiegne ,  l'an  1 13  3.  au  mois  de  Décembre. 

La  pieté  6c  l'équité  de  S.  Louis  parloient  haute- 
ment pour  lui  dans  cet  A6te.  Plufieurs  autres  Cha> 
pitres  s'unirent  à  celui  de  Laoh  contre  l  lnterdit , 
ôi  fe  défendirent  de  fermer  leurs  Eglifes.  Ce  con- 
cert  furprit  l'Archevêque  de  Reims.  Il  crut  que  le 
plus  court  étoit  de  convoquer  un  nouveau  Concile  ^  conc.uh.fu^. 
où  il  inviteroit  les  Chapitres,  fans  s'amufer  à  con- 
tefter  fur  la  légitimité  de  la  Sentence  portée  par  les 
Evêques  fans  la  participation  des  Chapitres.  Les 
Evêques  l'avoient  portée  au  mois  de  Septembre 
1133.  &  il  marque,  pour  la  confirmer ,  le  Dimanche 
avant  Noël  de  la  même  année ,  dans  une  cinquième 
Tome  XL  K 
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T,         (^)Convocanon  qu'il  indiquoit  encore  à  S.  Quentin. 
'Les  Chapitres  qui  afliRoient  à  cette  nouvelle  Af- 
femblée  lui  firent  prendre  une  toute  autre  face. 
Elle  dura  le  Dimanche  ,  le  Lundi ,  ôc  peut-ctre  le 
Mardi  d'après.  Simon  d''Arci  Doyen  de  la  Cathé- 
drale d'Amiens ,  étoit  un  homme  de  tête,  capable  de 
foutenir  avec  vigueur  une  oppofition.   Les  Actes 
de  ce  Concile  le  louent  fingulierement  de  celle 
qu'il  forma  fur  flnterdit.  Le  Roi  dut  à  la  conftance 
de  cet  Eccléfiaftique  ,  fi  non  une  révocation  au- 
thentique de  la  Cenfure  ,  du  moins  un  défiftement 
prefque  univerfel.  L'Archevêque  de  Reims  auquel 
conc  Lah     appartcnoit  de  prononcer ,  témoigna  vouloir  fe 
^•447.       défii-ter  fur  l'heure  5  ôc  peut-être  ne  fut-il  arrêté  que 
par  1  oppofition  de  l'Evêque  de  Beauvais  ,  qui  dé- 
fefpérant  de  faire  paffer  le  projet  de  1  Interdit ,  in- 
terjetta  Ton  Appel  à  Rome. 

Quelque  emprelfement  qu'il  eût  de  l'aller  pour- 
fuivre  au  plutôt ,  il  n'évita  pas  le  chagrin  de  voir 
auparavant  toutes  chofes  remifes  fur  le  fait  de  l'In- 
terdit ôc  fur  les  prétentions  des  Chapitres ,  au  mê- 
me point  qu'elles  étoient  avant  la  Sentence.  Tout 
if/ir/./».  ji s.  fi^t  pacifié  &  accommodé  à  l'amiable.  Pour  le  dé- 
mêlé des  Chapitres  y  il  n'en  fut  plus  parlé  dans 
•  les  Synodes  poftérieurs.  »  Nous  ferons,  quant  au 
shmond.  ap. droit  ,   cc  quc  nous   étions  antérieuremént  , 
»  nous  &  nos  Chapitres,  (dit  la  Déclaration  que 
l'Archevêque  de  Reims  donna  )  >'  en  forte  que  l'on 
tiendra  tout  pour  non  avenu.  "  L'Evêque  de  Beau- 

(a)  C'eft  la  quatrième  dans  l'enquête  faite  en  1135.  fur  TafFaire  de  TE» 
vêque  de  Beauvais.  La  railbn  de  cela,  c'eft  que  l'enquête  ne  parle  point  du 
î.  Concile  de  S.  Quentin  ,tenu  en  1231. 
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vais  maintint  l'Interdit  dans  Ton  Dioccfe  ;  aprcs  * 
quoi  il  fe  mit  en  chemin  pour  l'Italie.    Le  Pape  Mondete 
écrivit  au  Roi  en  fa  faveur  le  6,  d'Avril  1134.  Il  Savais,  & 
avoic  même  nommé  pour  ménac^er  fon  accommo- «tte 
dément,  Pierre  de  Colmieu  Prevot  de  S.  Omer  -,  i?^/».  1^34. 
mais  l'Evêque  Miion  mourut  à  Camerino.  Sa  mort'''''' 
ne  rendit  point  la  paix  à  la  Province  de  Reims. 
Les  Laïques  de  leur  côté  avoient  tiré  avantage  de 
la  méfintellisence  du  Clerp;é  de  de  l'aliénation  de 
la  Cour.  Les  citoyens  de  Reims,  entre  les  autres, 
renouvellerent  plus  violemment  que  jamais  ce  qu'ils 
avoient  fi  fouvent  tenté  au  préjudice  de  l'autorité 
Eccléfiaftique.  Elle  avoit  alors  un  défenfeur  zélé 
dans  la  perfonne  de  Thomas  de  Baumez  Prevôc  de p.fiZ^''''^^' 
la  Cathédrale  ,  qui  fut  depuis  élevé  fur  1^  Trône  g^^'^^^^'j^^J 
Archiépifcopal.  Le  mal  fut  pour  lui ,  qu'ayant  été    'le  Reims. 
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plus  ardent  qu  il  ne  devoit  1  être  dans  la  contelta-  cette  viiie 
tion  de  l'Evêque  de  Beauvais ,  il  s'attira  un  ordre  de  B7ainr& 
de  quitter  la  ville  j  ce  que  les  Bourgeois  ne  man- chapitre, 
querent  pas  de  lui  £iire  exécuter  aufîi  promptemenc 
éc  aufli  durement  qu'ils  le  purent.  D'un  autre  côté 
les  Echevins  fe  brouillèrent  avec  l'Archevêque 
Henri  de  Braine  fur  certains  droits  qu'il  préten- 
doit  juftement ,  comme  les  autres  Seigneurs  tem- 
porels. Le  Chapitre  uni  au  Prélat  contcfta  aux 
Bourgeois  le  droit  de  Commune  :  ceux-ci  irrités 
fatiguèrent  l'Archevêque  ôc  les  Chanoines  par  tant 
de  vexations,  qu'ils  les  obligèrent  de  demander  au 
Pape  des  Commiffaires  pour  calTer  les  procédures 
des  Echevins  ,  ôc  pour  les  obliger  à  répondre  de 
leur  adminiftration  en  préfence  de  ces  juges  nom- 
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T!  mes  par  le  S.  Pere.   On  ne  dit  pas  comment  les- 

^fiiiv.  Papes  avoien:  acquis  le  droit  de  connokre  du  gou- 
vernement de  ces  Magiftrats  \  mais  à  quelque  vio- 
lence qu'on  en  vînt  à  Reims  ,  quand  on  y  apprit 
que  Grégoire  IX.  alloit  entreprendre  les  Eclievins, 
cette  autorité  ne  fut  point  conteftée. 

Cependant  l'animofité  fe  changea  en  fureur,&tout 
l'orage  tomba  fur  l'Archevêque  &  fur  les  Chanoines 
qui  avoient  reclamé  la  protedion  du  Pape.  Outre  les 
infultes  &:  les  coups  de  main ,  par  où  le  peuple  a 
coutume  d  éclater  dans  une  émeute  ,  il  s'en  prit 
dans  celle  ci  plus  particulièrement  aux  maifons  du 
Prélat  &  des  Chanoines ,  qui  furent  attaquées  &: 
renverfées  à  force  de  machines  ,  comme  dans  les 
fiéges  en  forme.  C'eft  ainfi  que  s'exprime  le  Pape 

Mari,  ihid.  dans  la  lettre  que  nous  allons  citer.  On  y  parle  de 
barricades,  de  fofTés ,  de  murs  conftruits  avec  le 
pavé  des  rues ,  ôc  d'une  Eglife  des  Frères  Mineurs 
envahie  pour  fervir  de  Fort  aux  affiégeans.  Les  fé- 
ditieux  allèrent  à  Pont  Favergé  &  à  Cormici ,  deux 
maifons  de  campagne  de  l'Archevêque ,  mais  plus 
déterminément  au  Château  qu'on  appelloit  de  la 
Porte  de  Mars  ,  qui  fut  alTiégé  dan';  les  règles.  Ils 
pillèrent  tout  &  firent  quelques  meurtres.  L'Ar- 
chevêque mis  en  fuite  &  toujours  pourfuivi ,  maU 
gré  l'excommunication  qu'il  lançoit  indiftind:e* 
ment  ,  ôc  par-là  fans  effet ,  fur  le  gros  des  coupa- 
bles ,  implora  une  féconde  fois  la  protè6tion  de 
Grégoire  IX.  Le  Pape  non  plus  que  lui  ne  pouvoic 
que  parler  ôc  menacer.  Il  commit  l'affaire  à  deux 
Députés ,  l'un  Doyen  ôc  Archidiacre  du  Chapitre 
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de  Bar  ,  (  ou  félon  quelques-uns  ,  de  l'Ealife  de  Pa-  ~ 
ris  )  Tautre  nommé  Ferri  ,  qui  croit  qualifié  Do- 
<Sbeur  ôc  Chanoine  de  celle  de  Langres.  La  lettre  011 
tout  ce  tumulte  cft  peint  des  plus  vives  couleurs, 
eft  datée  du  1 1.  d'Odobre  12.35.  Elle  charge  l'Ar- 
chidiacre &  le  chanoine  de  faire  publier  dans  le 
Diocèfe  de  Reims  &  ailleurs ,  &  de  foutenir  de  rou- 
tes leurs  forces  l'Excommunication  lancée  par  Hen- 
ri de  Braine ,  en  faififlant  les  biens  de  ceux  qui  n'en 
tiendroient  compte  ,  ôc  en  invoquant ,  (  s'il  le  fal- 
loir )  le  fecours  du  bras  féculier  pour  les  reprimer. 
Le  plus  fûr  auroit  été  de  recourir  au  Roi.  L'Arche- 
vêque l'avoir  peut-être  fait  mais  foiblementi  car 
l'exemple  trop  récent  de  Beauvais  l'empêchoit  d'in- 
fiiter.  Il  y  revint  cependant  dans  un  nouveau 
Concile  qu  il  tint  le  13.  de  Juillet  1 2.35.  à  S.  Quen- 
tin ,  où  afîiil:erent  avec  lui  les  Evêquesde  Soi/Ions, 
de  Laon ,  de  Châlons ,  de  Noyon  ,  de  Senlis ,  de  Te- 
rouane  ,  les  Procureurs  des  Evêques  diAmiens  , 
d'Arras  ,  de  Tournai ,  de  Cambrai  ,  &  les  Dépu- 
tés de  tous  les  Chapitres.  Aufli  étoit-il  queftion 
d'une  affaire  qui  regardoit  le  Chapitre  de  la  Mé- 
tropole. 

Quoique  les  moyens  d'apaifer  &  de  punir  la  fe-  Condiedes. 
dition  de  Reims  ,  fulFcnt  ce  qu'on  avoir  de  plus  KenrHe 
preffant  à  propofer  dans  ce  Concile  ,  les  Evêques  y  f'^'"^' 
avcient  matière  de  délibération  fur  quelques  autres  t.xi.co^c. 
points.  Le  Roi  n'avoir  point  fouffert  qu'on  bénît  à^'^°'' 
SoifTonsune  AbbefTede  norre-Dame,  qu'il  n'en  eût 
rec^u  fes  Régales.  Elle  les  refufoit ,  &  elle  écoit  fou- 
tenue  par  l'Evêque  ôc  par  le  Chapitre.  Parmi  Jes  / 
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mortifications  que  ceux-ci  ôc  l'Abbefle  avoient  ef- 
fuyées  à  ce  fujet  de  la  part  des  Otnciers  du  Roi ,  ils  fe 
plaignoient  de  la  protanation  de  des  violences  exer- 
cées par  le  Bailli ,  qui  avoir  enlevé  de  l'Eglife  Ab- 
batiale jufqu'aux  Vaies  facrés  ôc  aux  Reliques.  Il  y 
avoit  encore  trois  Articles  fur  lefquels  le  Concile 
entier  fupplioit  le  Roi  de  le  fatisfaire  j  f(^avoir,le 
banniflement  du  Doyen  de  Reims  Thomas  de  Bau- 
mez  j  l'indécence  que  l'on  trouvoit  à  contrain- 
dre des  Eccléfiaftiques  à  plaider  en  Cour  féculierc 
avec  des  Excommuniés ,  &  la  dureté  de  les  rédui- 
re à  y  prouver  par  le  duel  que  leurs  ferfs  étoient 
réellement  à  eux.  On  déclara  que  tout  cela  blef- 
foit  les  Libertés  de  l'Eglife ,  fur  -  tout  de  celle  de 
Reims. 

Ces  griefs  n'étoient  pas  repréfentés  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  Cour  ,  fur-tout  les  injures  atroces 
faites  à  l  Archevêque  6c  au  Chapitre  de  Reims  par 
les  Bourgeois.  Comme  il  étoit  de  l'intérêt  de  ceux- 
ci  de  mettre  l'Archevêque  dans  la  nécefSté  de  ré- 
pondre devant  le  Roi  à  leurs  accufations ,  la  voix 
unanime  du  Concile  fut  :  Qiie  le  Roi  devoit  en 
croire  l'Archevêque  fur  fa  parole  touchant  les  cau- 
fes  qu'il  avoit  eues  de  les  excommunier,  ôc  ne  point 
demander  d'information  à  cet  égard.  Que  11  l'Ar- 
chevêque requeroit  le  Roi  de  lui  prêter  fecours 
pour  le  châtiment  des  coupables  ,  le  Roi  fe  tien- 
droit  obligé  de  le  faire  à  fa  feule  réquifîtion.  Que 
fi  les  Bourgeois  accufoient  l'Archevêque  ,  fût-ce 
d'homiicide  ou  de  quelque  autre  crime  qui  le  tou- 
chât perfonnelkment ,  il  ne  feroic  point  tenu  d'y 
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répondre  a  la  Cour  non  plus  que  fur  toute  autre  ^'^^  iz- 
chofe,  Tes  parties  étant  Tes  vaflaux  ôc  fes  julliciables  : 
enfin,  Qu'on  ne  devoit  pas  le  croire  en  défaut  pour 
n'avoir  pas  pris  jour  contre  eux  devant  le  Roi ,  fes 
accufateurs  étant  excommuniés. 

Après  que  le  Concile  eut  ainfi  raffemblé  les  diffé-  i-'Archevê- 

^  r  \'        •  •  •  •     '   /  J         que  de  Reims 

rentes  fortes  d  attemtes  qu  il  jugeoit  avoir  ete  don-  &  tous  Jes 
nées  aux  Libertés  Eccléfiaftiques  dans  la  Province  coITciiTvont 
de  Reims,  il  décerna  unanimement  que  les  Eve- ^'^^J^J^I^^^* 
ques  qui  y  afîiftoient  &  les  Députés  des  Chapitres 
iroient  le  Samedi  fuivant  porter  leurs  très-humbles 
fupplications  au  pied  du  Trône  fur  tous  ces  Arti- 
cles ,  &  qu'ils  ne  quitteroient  point  la  Cour  qu'ils 
n'euflent  reçu  leur  audience.  Enfin  on  régla  que 
l'on  fe  raffembleroit  encore  a  Compiegne  le  Diman- 
che après  la  S.  Pierre  aux  Liens,  c'eft-à-dire,  au  com- 
mencement du  mois  d'Août  fuivant ,  pour  y  traiter 
du  même  fujet.  Le  voyage  à  la  Cour  fut  fi  vivement 
preffé,  que  dès  le  19.  de  Juillet ,  jour  de  l'Oiftave  de 
Sainte  Magdeleine  (  le  Concile  ayant  commencé  le 
jour  même  de  la  Fête  )  l'Archevêque  de  Reims  ôc 
les  fix  autres  Evêques  avec  les  Procureurs  des  Cha- 
pitres ,  fe  trouvèrent  à  Meîun  où  étoit  le  Roi ,  qui 
les  reçut  à  la  fin  de  la  femaine  ,  Se  les  écouta  fur 
tous  les  Articles.  Il  leur  dit  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  ro^.''^^"^^ 
mettre  leurs  demandes  en  délibération  ;  mais  de^'"''- ''^•/«^ 
l'avis  de  fon  Confeil ,  il  leur  déclara  en  fuite  qu'il 
en  vouloir  délibérer  plus  mûrement ,  &  il  les  remit 
à  l'Affomption  de  Notre-Dame.  Avant  que  de  par- 
tir, ils  firent  au  Roi  une  première  Monition  fur  les 
deux  Articles  qui  leur  tenoient  le  plus  au  cocur^. 
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fçavoir  ,  l'oppreflion  de  l'Archevêque  de  Reims ,  ôc 
11^5.^^  banniiïemenc  de  Thomas  de  Baumez.  Us  fe  re- 
Lgs Prélats  trouvèrent  à  Compiegne  au  temps  marqué  le  ij. 
feraflembient  J'^oût  y  mais  leur  impatiencc  ne  leur  permit  pas  de 
luivre  les  procédures  avec  autann  d  égards  qu  jIs  en 
ihid.ô't.xi.  dévoient  avoir  à  S.  Louis.  Ils  précipitèrent  les  Mo- 
conc.^.  503.  .  ^  avant  que  deux  mois  fuflenc  écoulés ,  il 

y  en  avoit  déjà  trois  de  faites  au  nom  du  Concile. 
La  Supplique  n'avoit  point  eu  d'effet  non  plus  que 
les  Monitions.  Voilà  où  en  étoit  l'affaire  à  la  Saint- 
Martin.  Quelques  jours  après, les  Evèques  ôc  les  De- 
puis à  seniîs.  pu  tés  fe  tranfporterent  de  Compiegne  à  Senlis,  où 
^w.  p.  jzz.  Ij^  propoferent  quelle  forte  de  peine  jufte  6c  com- 
pétente dans  l'ordre  Canonique  ils  pouvoient  im- 
pofer  au  Roi ,  s'il  ne  fatisfaifoit  pas  aux  Monitions , 
du  moins  en  ce  qui  concernoit  l'Archevêque  ik. 
l'Eglife  de  Reims.  Les  avis  furent  partagés  : 
les  Evêques  de  Laon  ,  de  Noyon  ,  d'Amiens , 
d'Arras  ^  ôc  de  Senlis  avec  les  Députés  de  leurs  Cha- 
pitres ,  jugèrent  que  la  peine  feroit  compétente , 
îî  dans  les  Cathédrales  ôc  les  Chapelles  Epifcopales , 
on  chantoit  l'Office  à  voix  baffe.  Mais  l'Archevê- 
que Henri ,  de  concert  avec  les  Evêques  de  Soif- 
fons ,  de  Châlons ,  de  Cambrai,  de  Terouane,  ôc 
le  Procureur  du  Chapitre  de  Beauvais  (  l'Evêque 
abfent  )  prononça  que  les  autres  Evêques  ne  rem- 
pHffant  pas  leur  devoir  ôc  leur  promeffe  ,  il  ordon- 
noit  &  ftatuoit,  avec  ceux  de  fon  parti ,  la  peine 
fuivante.  »  Puifque  \ê  Seigneur  Roi  n'a  point  fa- 
»  tisfaic  aux  Monitions,  nous  interdifons  tout  fon 
Domaine  de  la  Province  de  Reims  j  de  forte 

t<  pourtant 
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»  pourtant  qu'on  y  adminiftrera  le  Viatique  le  T^^^^  ] 
"Baptême.  Dcs-à-préfent  nous  excommunions  les 
M  Evcques  qui  n  obferveront  pas  &  ne  feront  pas 
«  obferver  ôc  publier  cette  Cenfure  dans  le  terme 
»'  que  nous  marquons  pour  la  publication  j  r(^avoir, 
»>  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint  André.  « 

On  voit  par  cet  A6te  à  quel  point  les  avis  variè- 
rent. Cette  variation  même  fut  apparemment  un 
des  motifs  qui  déterminèrent  le  Roi  à  ne  pas  laif- 
fer  plus  long-temps  les  Evêques  dans  la  perplexité  où 
il  les  voyoit.  Il  eut  pitié  des  peuples ,  &  il  rendit  fes 
bonnes  grâces  aux  Prélats  ;  du  moins  ne  trouve-t'on  ^p"^"^-  ""i 
plus  la  fuite  de  leurs  procédures ,  &  le  projet  d'inter- 
dit  ne  paroît  pas  avoir  été  exécuté  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Province  de  Reims. 

A  la  fuite  de  tout  ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter, un  fage  &  judicieux  Hiftorien  du  dernier  fîe- 
cle  fait  IV^fervation  fuivante.  »»  Nous  admirons, 
'»  dit-il ,  la  conftance  de  ces  Evêques  à  conferver 
w  les  droits  de  leurs  Eglifes ,  la  patience  du  Roi  à 
33  recevoir  fi  doucement  &  Il  tranquillement  leurs 
«  oppofitions  ,  &c  l'animofité  des  Seigneurs  déter- 
»  minés  à  dépouiller  l'Eglife.  «  Voilà  effedtivement 
l'imprefïion  qui  réfulte  naturellement  dans  tout  ef- 
prit  droit  du  fimple  &  fidèle  récit  de  ces  démêlés , 
dans  un  temps  où  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de traînoient  à  leur  fuite  des  abus. 

Il  eft  vrai  que  fi  le  Roi  eût  donné  le  moindre  A/rembiée 
figne  de  reffentiment,  il  auroit  pû  armer  en  fa  fa-F?an^oisTs, 
veur  le  dépit  &  l'indignation  de  fa  Nobleffe.  En 
cftet ,  durant  la  chaleur  de  l'affaire  de  Reims  6c  de 
Tome  XL  L  _ 
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~~  Beauvais ,  la  Noblefleétoit  convoquée  à  Saint  De- 

nis  au  mois  de  Septembre  1135.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne, les  Comtes  de  Bretagne  ,  de  la  Marche,  de  Pon- 
thieu ,  de  Vendôme,  ôc  vingt- quatre  à  trente  au- 
tres des  plus  puiflantes  Maifonsdu  Royaume  fe  ré- 
pandoient  en  reproches  amers  contre  les  Eccléfiaf- 
tiques.  Leur  mécontentement  tomboit  particulière- 
ment fur  l'Archevêque  de  Reims ,  6c  fur  l'Evêque  de 
Beauvais.  A  la  vérité  l'Evêque  Milon  de  Chatillon- 
Nanteuiî,étoit  mort  ;  mais  Geofroy  de  Clermont  de 
G/ï/.c^'»-//?.  isjefle,  qui  le  remplaça  l'an  1154.  en  avoit  pris  les 
i.x.p.yj6.  (2e  fut  pour  lui  une  iburce  de  bien  des 

chagrins  durant  les  deux  années  qu'il  fut  afTis  fur 
fon  fiége ,  invinciblement  réfolu  à  maintenir  l'in- 
terdit. Tant  le  zele  devient  quelquefois  opiniâtre 
quand  il  eft  outré,  comme  il  le  paroifToit  être  dans 
le  Clertré  6c  dans  la  Nobleffe! 

Il  eft  cependant  remarquable  que  dans  un  fou- 
levement  h  2:énéral  des  Seigneurs  François  contre 
l'Ordre  Ecclcfiaftique  ,  les  liens  de  refpect  &  de  dé- 
pendance,qui  les  uniffoient  au  Chef  de  l'Eglife^n'en 
demeurèrent  que  plus  ferrés. 

La  Lettre  qu'ils  écrivirent  unanimement  au  Pa- 
lettre  des  pe  Grégoire  IX.  en  eft  un  beau  monument.  Ilsl'af- 
ronïïrFran- furent  que  le  Roi  6c  eux.  peififtoient  dans  les  dif- 
Grego^œ^^x.  po^'^ions  OU  les  Rois  fes  Pi édéccfleurs  &  leurs  An- 
Preuvei  des  ç^^^Yc^  avoieuE  toujours  été  pour  le  maintien  des 
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7. ».7./'-îi8.  droits  attaches  au  Cierge.  Mais  ils  le  plaignent  en 
même-temps  des  innovations  auxquelles  les  Prélats 
prétendoient  les  aftujécir ,  du  tort  qu'en  fouftroienr 
leurs  Juftices  ou  les  Tribunaux  établis  en  leur 
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nom,  ô€  d'une  multirude  de  charcres  inconnues";  ~ 
avant  eux  que  l'on  s'eflorçoic  d'aggraver  fur  leurs 
têtes.  »>  Pour  ce  qui  eil  de  nos  perfonnes  ,  ôc 
»  de  celle  du  Roi  (  difent-ils  )  nous  n'avons  avec  lui 
»  d'autre  intention  que  de  conferver  ôc  de  foutenir 
»  les  droits  de  l'Eglife.  C'eft  pourquoi  nous  fupplions 
w  votre  Sainteté  de  vouloir  bien  conferver  dans  leur 
"  entier  les  prérogatives  du  Roi ,  du  Royaume  ,  &c 
les  nôtres,  fur  le  même  pied  qu'elles  ont  été  du 
»'  temps  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  ,  puifque 
ffans  cela  nous  ne  pourrions ,  ni  le  Roi ,  ni  nous, 
»  fupporter  davantage  des  entreprifes  qui  nous  font 
«  fi  injurieufes.  «  Cet  Adle  eft  daté  de  Septembre 
1135.  &  fcellé  de  28.  fceaux.  Celui  du  Roi  n'ypa- 
roît  pas. 

Le  Pape  ,  homme  cenfé  de  pénétrant  ,  con- 
cevoir alTez  que  des  deux  côtés  on  auroit  pu  ne 
pas  fe  tenir  toujours  dans  les  bornes  d'une  difculTion 
jufte  &  modérée.  Les  Laïques,  qui  écoient  les  plus 
forts  ,  l'aduroient  de  leur  zele  pour  tout  ce  qu'ils 
regardoient  comme  autorifé  ôc  anciennement  fon- 
dé en  faveur  des  Eccléfîaftiques.  Mais  comme  il 
apprenoitque  l'on  attribuoit  au  Roi  d'avoir  récem-  R^^sh.  xt:,(;. 
ment  publié  deux  Loix  à  leur  inftigation  l'une  que  ^ 
les  Laïques  ne  feroient  pas  toujours  obligés  de 
répondre  aux  Juges  d'Eglife,  ôc  qu'ils  pourroienc 
quelquefois  fe  pourvoir  contre  les  Excommu- 
nications par  la  faifîe  du  temporel  j  l'autre  que 
les  Prélats ,  les  Eccléfîaftiques  ôc  leurs  Vaffaux  Clercs 
feroient  contraints  de  comparoitre  devant  les  Juges 
.féculiers  pour  toutes  les  caufes  civiles ,  Grégoire  fut 
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fcnfibleà  l'abus  qu'on  pouvoic  craindre  des  expref-. 
*  lions  vagues  ôc  indéfinies  fous  lefquelles  il  enten- 
doit  que  ces  deux  loix  étoienc  conclues.  Ainfi  profi- 
tant de  ce  qu'il  trouvoit  d'avantageux  dans  les  bon- 
nes difpofitions  des  Laïques,  au-lieu  de  s'embarraf- 
fer  dans  un  dédale  de  cas  qu'il  ne  lui  eût  pas  été  pof- 
fible  de  recueillir  tous  pour  en  prononcer  détermi- 
nément  félon  les  difTérentes  circonltances ,  il  fe  con- 
tenta de  rappeller  celles  des  Loix  Impériales  qui  ve- 
noient  pîus  généralement  à  fon  but,  &  d'exhorter 
le  Roi  &  les  Seigneurs,  par  les  plus  prefTans  motifs, 
à  ne  s'en  pas  écarter.  Il  joignoit  aux  Loix  Impériales 
la  copie  d'une  Bulle  donnée  à  Rome  par  Honorius 
III.  au  temps  du  couronnement  de  Frideric  II.  la- 
quelle décernoit  des  peines  très-féveres  contre  touE 
Auteur  &  tout  Promoteur  de  quelque  Statut  que 
ce  foit  qui  préjudicieroit  à  la  liberté  de  1  Eglife. 
Nous  ne  difîimulerons  pas  que  dans  cette  Lettre 
datée  du  ij.  Février  1136.  le  Pape  Grégoire  pa- 
roît  fouffrir  fort  impatiemment  les  deux  Loix  qu'il 
attribue  à  de  mauvais  Confeils. 

Chacun  continua  depuis  à  interpréter  ces  Textes 
comme  il  voulut ,  &  au  fens  qu'il  jugeoit  le  plus 
aifé  d'accorder  avec  fa  confcience.  Pour  le  faint  Roi, 
le  refte  de  fa  conduite  nous  perfuade  qu'il  eut  per- 
fonnellement  beaucoup  d'égards  à  l'équité.  Fidèle 
imitateur  des  anciens  Monarques  dont  on  lui  pro- 
pofoit  l'exemple,  il  croyoit  pouvoir  concilier  fon 
amour  pour  le  Clergé  avec  les  droits  ôc  les  devoirs 
du  Souverain. 

Ce  fut  dans  cet  efprit  de  paix  qu'il  fit  plufîeurs 
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voV'ines  en  Champagne ,  voulant  examiner  par  lui-  TT""""^ 

A         l  '         •  J     l'A      1  A    x}  •        o  ^^"^ 

même  les  prétentions  de  1  Arclieveque  de  Reims  &  Règlement 
celles  des  Bourgeois,  avant  que  d'en  abandonner  la  brouujir'îes'^^ 
dernière  décifion  à  des  Commiffaires.  Lorfqu'il  s'en 
fut  procuré  une  connoiffance  fuffifantejil  publia  MWtAiber.  c'hron: 
,  Ordonnance  en  for  me  de  Règlement  furies  Articles  jl*'^"^^'^'^* 
capitaux  i  mais  toute  à  la  fatisfadlion  de  TArchevê- 
que  furies  principaux  Articles,  &  drefîée  de  telle/-2- 
manière,  en  ce  qu'elle  avoit  de  plus  favorable  à  la 
Bourgeoise ,  que  le  Prélat  paroiflbit  fe  relâcher  & 
céder  volontairement  ce  qu'il  pouvoit  abfolu- 
ment  exiger.  Outre  ce  Jugement  donné  par  le  Roi 
à  Paris  dans  le  mois  de  Janvier  en  l'année  1 2  3  (î.  Eu- 
des Clément,  Abbé  de  Saint  Denis ^      Pierre  de 
Colmieu ,  Prévôt  de  Saint  Omer,  qu'il  députa  à 
Reims  pour  la  difcuflion  des  détails  y  en  donnèrent 
un  autre  au  mois  de  Février  fuivant.  Le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  ces  deux  Députés  s'étoit  trouvé  fi  agréa- 
ble aux  Parties,  qu'elles  ne  voulurent  pas  même 
foufFrir  qu'ils  procédaffent  judiciairement.  Les  Bour- 
geois furent  condamnés  à  des  réparations  &  à  des 
amendes  très-confidérables.  Il  fut  réglé  que  les  Cen- 
fures  &  les  Excommunications  feroient  levées,  le 
tout  fur  les  fermens  réciproques  prêtés  pour  l'é- 
xécution  des  engagemens  contrâmes  de  parc  & 
d'autre. 

Cette  fâcheufe  affaire  étoit  entièrement  calmée ,  Nouvelle  r«?- 
lorfqu'en  1137.  la  fédition  fe  réveilla  à  Reims,. foiti"n°i"'37!""^ 
par  la  faute  des  Echevins,  trop  portés  aux  mouve-^ 
mens  féditieux  par  l'exemple  qu'ils  en  avoient  dé- 
jà donné  ,  foit  par  celle  des  Officiers  du  Prélat,  qui 

Lijj 


Murl,  tbid. 
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T!         levèrent  un  peu  trop  durement  les  fommes  aux- 

1  An  1137.        n      1     c  ,/     -  11/         1    1  • 

quelles  les  Bourgeois  s  ctoient  obliges  par  le  dernier 
accommodement.  L'Archevêque,  toujours  inébran- 
lable dans  le  maintien  rigide  de  Tes  droits,  entra 
dans  la  Ville  à  main  armée  ,  &  fe  comporta  fi  vive- 
ment en  Seigneur  temporel  &  fpirituel ,  qu'il  joi- 
gnit l'exil  ôc  la  prifon  aux  cenfures  à  l'interdit. 
Autre  démêlé     ^  peine  une  affaire  étoit-elle  terminée  dans  cet- 

a  Laon  termi-       -n»        •  '-1  •  rr  •  it 

réparTAr-  te  Frovince  qu  il  en  renaiiioit  une  nouvelle,  com- 
Reims  ea  mc  11  c  cut  etc  un  mal  coiitagieux.  Garnier,  nouvel 
^mIIî ub  fup  i^vêque  de  Laon  ,  &  facré  par  Henri,  devint  une 
pomme  de  difcorde  pour  la  Bourgeoifie ,  qui  ofa 
îe  porter  à  un  éclat.  L'Evéque  demandoit  au  Maire 
aux  Eclievins  une  chofe  équitable,  &  dont  ils 
convenoient  eux-mêmes ,  puilqu'elie  s'étoit  prati- 
quée envers  fes  prédécefleurs  5  il  s'agilToit  d'un  fer- 
ment de  garder  fa  perfonne  èc  fa  vie  ,  jufqu'à  l'ac- 
compagner par  tout  où  il  voudroit  ,  pourvû  qu'ils 
puflent  revenir  le  même  jour.  Les  Echevins  ne 
iiioient  pas  le  droit  j  mais  ils  vouloient  que  l'Evêque 
jurât  de  Ton  côté  l'obrervarion  des  Privilèges  Royaux, 
ôc  l'union  de  la  Commiune  de  Laon.  La  querelle  fe 
termina  par  un  compromis  qui  rendit  l'Archevêque 
Henri  juge  de  cette  affaire.  Apparemment  il  avoit 
terminé  la  fîenne  avec  les  Rémois.  Il  jugea  celle  de 
Laon  à  la  fatisfadlion  des  deux  partis ,  &le  ferment 
réciproque  s'obferva.  Il  confiftoit  de  la  part  du  Mai- 
re èc  des  Echevins  à  dire ,  en  levant  les  mains  vers 
l'Eglife,  »  Je  jure  en  votre  préfence,  Seigneur  Eve- 
»  que  de  Laon  ,  de  garder  votre  vie ,  votre  honneur 
»î  èc  vos  biens ,  fauve  la  fidélité  dûe  au  Roi.  En- 
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/iiice  quelqu'un  de  la  part  de  TEvêque  ajoutcit  :  ^^^^ 
>'  &  comme  vous  promettez  tout  ce  que  vous  dites, 
M  ainfi  tous  ceux  qui  font  prcfens  doivent  promettre 
»»  d'accompagner  de  bonne  foi  le  Seigneur  Evêque 
»'  par  tout  oii  il  ira,  fuivant  l'ufage,  pourvu  qu'ils 
"  puiffent  revenir  le  m.ème  jour,  v  Enfin  l'Evêque 
devoit  dire.  »  Moi  Evêque  ,  en  vertu  de  la  confécra- 
»»  tion  que  j'ai  reçue  à  Reims,  je  garderai  vos  per- 
»  fonnes  ,  votre  honneur  &  vos  privilèges,  dont 
vous  aurez  la  Chartre  du  Roi,  dans  les  points  où 
>'  l'ont  fait  mes  prédéceffeurs.  " 

Cet  ufage  fut  confirmé  en  1 3  3 1 .  par  le  Roi  Phi- 
lippe de  Valois,  puis  aboli  en  1355.  duconfente- 
ment  des  parties,  à  caufe  des  divifions  qui  naifToienc 
de  cette  fervitude  entre  le  Clergé  &:  le  Peuple.  L'E- 
vêque ,  Godefroi  le  Meingre  ,  frère  du  Maréchal  de 
Boucicaut ,  confentit  de  renoncer  à  ce  Droit  moyen- 
nant deux  mille  livres  que  le  Maire  &  les  Eche- 
vins  payèrent  pour  fe  racheter  de  leur  ferment. 

La  nouvelle  affaire  de  Thomas  de  Baumez ,  ce  Brouîiieria 
Prévôt  de  Reims ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  ^"^^^^l'^lTixx- 
plus  férieufè.  Il  étoit  proche  parent  (   )  de  l'Arche-  '^ho- 
veque  rienri  de  Brame.  Apres  avoir  ete  Chanome  mez. 
à  Arras  dés  fa  jeunefl'e  ,  Henri  le  fit  Chanoine  ô«:  ^,^7.^"^^^"^* 
Prévôt  de  l'Eglife  de  Reims.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  dans  l'accommodement  que  Saint  Louis  ména- 
gea entre  l'Archevêque  &  les  Bourgeois,  il  avoic 
aufii  fait  grâce  à  Thomas  de  Baumez ,  fi  fouvenc 
redemandé  par  les  derniers  Conciles  de  cette  Pro- 


(  /ï  )  La  Grand'-Mere  de  Thomas  de  Baumez  étoit  Alix  de  Dreux  ,  Sœur  de 
Sobert  II.  Comte  de  Dreux  ,  Pere  de  l  Archevéciue. 
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TTI        vince.  Mais  le  Prévôt  avoit  des  ennemis  moins  flexi- 
bles.  Les  Seigneurs  de  Rumigni  pere  ôc  fils,  &  le 
Seigneur  de  Grifondel  s'en  étoient  fciifis,  &c  le  déte- 
noient  dans  les  fers.  L'Hiftoiren'en  dit  pas  la  caufe, 
L'Archevêque,Henri de  Braine,ne  l'abandonna  pas; 
Quentin  fur  *il  aflembla  l'an  1239.  le  i8.  de  Novembre  Tes  Suf- 
cefujeten    fragans  à  Saint  Quentin ,  qui  étoit  devenu  le  théâ- 
tre de  tant  de  fcenes  fâcheufes.  On  y  fit  des  décrets 
terribles  -,  entr'autres  celui  qui.étend  les  Cenfures  fur 
les  trois  Gentilshommes  &  leurs  Enfans ,  fur  leurs 
Seigneurs  temporels,  ôc  fur  leurs  Terres,  fi  l'on  ne 
fait  fatisfaâ:ion.  Henri  commit  les  Evêques  de  Soif 
fons  &  de  Laon  pour  travailler  à  la  délivrance  du  pri- 
fonnier,6<:  faire  obferver  les  décrets.  Ils  eurent  beau 
employer  les  menaces  i  ils  n'en  vinrent  à  bout,  félon 
routes  les  apparences ,  qu'en  temporifant  &  par  com- 
pofition.  C  etoit  communément  l'iffue  des  dilTen- 
îîons  émues  entre  le  Clergé  ôc  les  Seigneurs  fé- 
culiers. 

Mort  deHen-     Henri  dc  Braine  avoit  des  talens  pour  la  concilia- 

si  de  Braine.     •  •  l      r  r  •        •  l 

non,  qui  lui  turent  preique  toujours  inutiles  avec 
fes  propres  Diocéfains ,  fi  ce  n'eft  lorfque  l'énormité 
de  leur  mutinerie  le  contraignit  à  s'aider  de  la  bonne 
volonté  du  Roi.  Tant  d'inquiétudes  avancèrent  fes 
jours.  Il  mourut  le  6.  de  Juillet  1 140.  après  avoir 
tenu  le  fiége  de  Reims  treize  ans  ik  quatre  mois. 
Ç'auroit  été  un  de  fes  plus  grands  Archevêques  (  die 
î^r/ff/./.ji^.  l'fjiftorien  de  cette  Métropole  )  fi  les  circonftances 
où  il  vécut  ne  lui  avoient  pas  fait  malheureufemenc 
un  adverfaire  de  Saint  Louis  j  digne  par  tant  de  ti- 
•  tïQSj  ôc  par  tant  de  vertus ,  qu'on  n'entretînt  avec  lui 

que 
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que  des  rapports  de  refpedt  &  de  foumiffion.  De  ~  ' 
quelque  couleur  que  le  Prélat  couvrit  ce  qui  lui  pa-  &plushaut, 
roifToit  zele  &  juilice,  la  poftérité  n'a  pas  balancé  à 
prononcer  contre  lui ,  en  comparaifon  du  Saint  Roi. 
Elle  lui  a  reconnu  de  laReligion  &  de  la  magnanimité j 
mais  communément  déplacée  àc  fujette  à  des  écarts, 
dont  les  meilleurs  efprits  ne  font  pas  exempts ,  lorf- 
qu'ils  fe  livrent  avec  beaucoup  d'ardeur  à  un  objet , 
ou  qu'ils  fuivent  trop  vivement  leur  pointe. 

Le  difcernement  de  deux  Evêques  de  Laon ,  An-  ^^^°^^^*^'* 
felme  &  Garnier ,  du  temps  de  Henri  de  Braine,vers  fortune  de 
Tan  1150.  avoit  mis  les  premières  pierres  à  leléva-  Jaieon^' de-' 
tion  d'une  de  ces  prodigieufes  fortunes,  dont  i  Hif-  f^''  ^^^^m 
toire  de  dix-huit  fiecles  fournit  au  plus  lix  ou  fept  Mari.ibid.p, 
exemples.  Nous  parlons  de  Jacques  Pantaleon  ,  fils 
d'un  Cordonnier  de  Troye ,  qui  d'une  place  d'Enfant 
de  chœur  pafla  enfuice  à  celle  de  Chanoine  &  d'Ar* 
chidiacre  de  la  Cathédrale  de  Laon ,  d'où  il  parvint 
fuccefïivement  jufqu'à  être  Evêque  de  Verdun  ,  Pa- 
triarche de  Jérufalem ,  &  enfin  Souverain  Pontife, 
fous  le  nom  d'Urbain  IV.  l'an  iitji.Ona  confervé 
à  Laon  le  Chartulaiie  de  cette  Eglife  décrit  &  dirigé 
de  fa  main ,  avec  des  notes  marginales.  Un  autre 
fervice,  qu'il  rendit  au  Chapitre  contre  les  vexations 
d'Enguerrand  de  Couci ,  lui  valut  en  reconnoilTan- 
ce  l'offre  d'une  très-grofle  fomme  d'argent  5  mais 
l'ayant  généreufement  refufee,  il  s'étoit  borné  à  de- 
mander un  anniverfaire  qui  lui  feroit  fait  tous  les 
ans  après  fa  mort  i  ce  que  le  Chapitre  lui  accorda. 
Ce  fut  en  qualité  d'Archidiacre  de  Laon  qu'il  allifta 
au  premier  Concile  de  Lyon,  la  féconde  année  du 
Tomç  XL  M 
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^^I^^J"^^^  Pontificat  d'Innocent  IV.  ôc  qu'il  y  remplit  avec 
&plus haut,  beaucoup  de  fa^^efTe  les  fond:ions  délicates  qui  lui 
fu  rent  confiées.  Après  le  Concile,  Innocent, qui  la- 
voit  goûté,  l'emmena  à  Rome.  Tout  s'aplanit  de- 
vant Pantaleon,  ôz  de  grade  en  grade  il  parvint  aux 
poftes  les  plus  éminens,  &  enfin  a  la  Papauté.  Re- 
venons aux  affaires  des  années  précédentes, 
inqiiifition.  avoir  ouvert  un  grand  champ  au  zele  des 

Catholiques  dans  le  Concile  de  Touloufe  tenu  en 
1 229,  lorfqu'on  y  recomm.anda  fi  expreffément  de 
faire  des  recherches  fur  le  fait  de  l'Héréfiejmais  il 
s'en  falloit  bien  qu'on  eût  prévû  toutes  les  confé- 
c/»/e/.;.  344.  quences.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  Canons  de 
ce  Concile  avoient  été  comme  la  première  ébauche 
de  l'Inquifition ,  à  laquelle  nous  avons  pourtant  ob- 
v.Hifl.GM.ÇQiy^  que  la  célèbre  Million  des  Religieux  de  Ci- 
308.  t.x,     reaux  en  l'année  1204.  avoit  déjà  donne  naiflance  ^ 
quoique  les  Mifiionnaires  de  cet  Ordre ,  ôc  les  Com- 
milTaires  du  Pape  n'euffent  pas  alors  le  titre  d'In- 
quifiteurs.  Il  elt  vrai  que  les  Prélats  &  les  Nobles, 
qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Touloufe  l'an  1229. 
en  con(^urent  plus  nettement  le  deffein,  Ôc  que  dans 
la  même  année  le  Cardinal  de  Saint  Ange  drelîà 
d'une  manière  plus  précife  les  Reglemens  qu'un  pa- 
reil  établiflément  lui  parut  demander.  Quoiqu'il 
Rain.  izi2.  çn  foit  dc  la  première  origine  de  l'Inquifition,  Je 
'       motif  qui  porta  le  Cardinal  à  en  déterminer  les  fonc- 
tions, fut  la  crainte  que  ce  projet  ne  vînt  à  man- 
quer, faute  d'en  avoir  facilité  l'exécution  ,  ôc  de  l'a- 
voir rendu  pratique  par  le  détail  des  opérations  auf- 
quelles  ilengageoic. 
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Le  Léeat  eut  beau  faire  cependant,  il  ne  trouva  pas  '  ' 
beaucoup  de  Partiians  de  1  Inquilition  parmi  ksTou-  &  i  z^o. 
îoufains.  Les  plus  ardens  contre  rHéréfie  en  efpére-  catei.  «&./«^. 
rent  aflez  de  fuccès,  parce  qu'un  certain  Guillaume ^  344. 
de  Solier  ,  qui  s  etoit  converti  volontairement ,  pro- 
mettoit  d'inltruire  lesinquifireurs  de  tous  les  fecrets 
de  la  Seâ:e.  Son  exemple  engagea  quelques-autres  à 
feporter  pour  dénonciateurs  ou  pour  témoins.  L'or- 
dre des  procédures  étoit,  que  l'Evêque  deTouloufe 
recevoir  le  premier  les  dépofitions;  enfuite  il  les  conv 
niuniquoitpar  écrit  à  ceux  des  Prélats  qui  lui  étoienc 
aflbciés  pour  les  examiner  avec  lui. Comme  jufques- là 
il  n'entroit  en  caufe  que  ceux  qui  dépofoient  de  leur 
propre  mouvement  ,  ces  préliminaires  n'avoient 
rien  d'embarrafTanc  ni  d'effrayant.  Les  féances  chan- 
gèrent de  face  quand,  en  préfence  d'un  nombre  de 
Citoyens  reconnus  fidèles  &c  Catholiques ,  on  vou- 
lut contraindre  les  accufés  de  s'expliquer ,  &  fur- 
tout  lorfque  dans  le  cas  de  fufpicion  ou  de  doute  on 
efTaya  d'en  tirer  des  lumières  qui  alloient  à  la  révé- 
Lation  des  Complices.  Car  alors  très-peu  répondi- 
rent. Quelques-uns  demandèrent  le  nom  des  Ac- 
cufateurs  pour  fe  juli:ifier,ou  les  recufer,  s'ils  les  ju- 
geoient  recufables.  Ainfi  dès  le  commencement  les 
Toulon fains  preflentirent  les  trois  grands  dangers 
attachés  à  ce  Tribunal.  1°.  La  difficulté  de  confta- 
ter  les  accufations.  1°.  Les  femences  d'inimitié  qui 
en  dévoient  naître  dans  les  familles.  3°.  La  terreur 
qui  faifîlToit  le  Public ,  Se  la  mutinerie  qu'il  feroit 
aiféd'y  exciter,  dès  qu'à  titre  de  pénitence, on  en- 
tendroit  parler  de  confifcations ,  de  châtimens ,  & 

Mij 
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Z  quelquefois  même  du  dernier  fupplice. 

Entreiiic,.  11..  1    t  '  1      •       •  ^ 

ôc  ii4o.  v^e  qui  inquiéta  davantage  le  Légat,  rut  la  vivacité 
de  ceux  qui  demandant  à  fe  juftifîer ,  leprelToientde 
nommer  les  accufateurs  &  les  témoins  contre  qui  ils 
avoient  à  fe  défendre  -,  ils  le  preflbient  avec  obfti- 
nation  &c  avec  un  air  de  vengeance,  qui  lui  fai- 
-foient  craindre  pour  la  vie  de  ceux  qu'il  nomme- 
roit.  Comme  il  étoic  fur  le  point  de  retourner  à 
Rome,  ils  le  fuivirent  jufqu'à  Montpellier,  Pour 
éluder  leur  importunité  ,  il  leur  montra  en  général 
la  lifte  des  témoins  j  mais  il  évita  de  fpécifier  les  per- 
fonnes,  ou  de  les  défîgner  par  des  endroits  qui  leur 
attirafl'ent  aucun  mauvais  traitement.  S'étant  échap- 
pé de  la  forte  jufqu'au  Rhône ,  il  alla  célébrer  fur  la 

Concile  d  0- Il de  Décembre  iiip.  un  Concile  particuHer  à 
Orange  j  maiscompofé  d'Evêques  qui  avoient  moins 
à  démêler  avec  les  Albigeois,  que  les  Evêques  du 
Languedoc.  De  là ,  ou  plutôt  de  Mornas,  où  il  se- 
toit  rendu,  il  écrivit  à  Foulques  Evêque  de  Tou- 
Joufe,  pour  lui  fignifier  ce  qu'il  avoir  décerné  fur 
les  peines,  qui  étoient  une  fuite  des  procédures  de 
Jlnquifîtion.  Quant  aux  procédures  mêmes,  &c  aux 
dépofîrions,  il  les  emporta  en  Italie  j  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  les  foupçons  &  les  défiances  ne  cau- 
fafTent  bien  du  tumulte,  ik  n'occafionnaifent  bien 
des  meurtres.  On  en  voulut  rendre  refponfable  k 

*4î/ei.7. 34?.  Comte  de  Touloufej  on  le  décria  auprès  du  Pape 
&  du  Roi  j  on  lui  reprocha  de  n'avoir  ni  la  vigilan- 
ce ni  la  fermeté  néceffaires  pour  mettre  les  Inquifi- 
teurs  à  couvert  du  reffentiment  des  Hérétiques.  Cet- 
te plainte  revint  fouvent  :  les  Hérétiques  n'écoient 
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pas  les  feuls  à  fomenter  la  brouillerie.  Une  partie  de  ^^^^^^  ' 
JaNoblefle,  accoutumée  à  piller  les  Eglifes  fous  &  ii^f* 
prétexte  de  guerre,  ne  fongeoic  qu'à  la  renouvel- 
1er  ,  6<:  à  replonger  le  Comte  Raimond  dans  de  nou- 
veaux troubles.  On  vexa  fur-tout  l'Evêque  de  Tou- 
loufe  ,  ôc  les  Ecclé/îaftiques  qui  l'aidoient  à  extirper 
l'Héréfie.  Le  traité  de  paix  ne  s'obfervoit  point  à 
fou  égard  ;  on  faifoit  des  courfes  fur  fes  Terres,  on 
pilloit  fes  Domaines.  Le  Cardinal  de  Saint  Ange, 
à  quil'Evêquefe  plaignit  de  ces  vexations,  donna 
le  zo.  de  Décembre  les  meilleurs  ordres  qu'il  pue 
pour  y  remédier.  Après  fon  départ  les  Prélats  de  la 
Province  envoyèrent  au  Pape  l'Evêque  de  Carcaf- 
fonne  ,  nommé  Clarin ,  &c  ils  obtinrent  pour  Lé- 
gat l'Evêque  de  Tournai ,  Gautier  de  Marnis.  Ce- 
pendant il  paroît  qu'il  n'exer(^a  cette  charge  que 
vers  le  commencement  de  1131.  puifque  Pierre  de 
Colmieu  fit  les  fondions  de  Légat  en  Languedoc 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  1130.  Le 
premier  foin  de  l'Evêque  de  Tournai  fut  de  mon-  spicH.t.  ^.p, 
trer  au  Comte  Raimond  ,  qu'il  n'éclaireroit  pas'^^'^^'^' 
moins  attentivement  fa  conduite,  que  le  Cardinal 
de  Saint  Ange ,  dont  il  avoir  pris  la  place.  Soit  que 
ce  fût  citation  juridique  ou  fimple  pour- parler,  il 
s'aboucha  avec  le  Comte  à  Caftelnaudari  fur  quel- 
ques infractions  du  traité ,  dont  il  demandoit  la  ré- 
paration. Raimond  la  promit,  6i  le  Légat  ne  le  pouf- 
fa pas  plus  loin.  Mort  de  Foui. 

La  Veille  de  Noël  ii^i.  le  Laneuedoc  perdit 
celui  des  Prélats  a  qui  cette  portion  dciolee  de  1  E-    g.  de  Pod, 
glife  Gallicane  avoit  les  obligations  les  plus  elfen-  7- 

Miij 
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tielles.  Cecoic  Foulques  Evêque  de  Touloufe.  Sa 
&IZ4C.  vie,clepuis  fon  élévation  à  l'Epifcopat  en  l'année 
^G^/  cIi^!  1 2.05.  n  avoir  été  qu'un  facrifice  continuel  de  lui- 
même  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  Son  Diocèfe  ,  lorf- 

retn  Monac.  .1  I  1    ■         1   r  •       1     «  n 

H,ft.Aibig.  c.  qu'il  y  entra  ,  reliembloit  (  diloit-ii  alors  )  a  un  ca- 
"^""'davre  que  Dieu  lui  commandoit  de  refTufciter  , 

iTt!'',!!^"''  comme  à  un  autre  Elifée.  Il  n'eut  pas  la  confolation 
de  jouir  des  fruits  de  fon  travail  ,  jufqu  a  voir  l'an- 
cienne Religion  entièrement  rétablie  dans  Toulou- 
fe j  mais  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  préparer  de  longue 
main  tout  ce  qui  devoit  fervir  un  jour  à  fon  entier 
rétablilTement. 

Foulques  avoit  été  incapable  de  plier  ou  de  difïi- 
muler  avec  le  vieux  Comte  Raimond  VI.  Réfervé 
néanmoins  &  plein  d'égards ,  il  l'avoir  ménagé  tant 
qu'il  s'étoit  cru  autorifé  à  fouftrir  ce  qu'il  pouvoir 
abfolument  tolérer.  Mais  le  Comte  ayant  prévari- 
qué  hautement  contre  fespromefles  pendant  le  fié- 
ge  de  Lavaur  que  faifoit  le  Comte  de  Montfort  l'an 
I II I.  &:  ayant  levé  le  mafque  en  fe  déclarant  contre 
lui ,  Foulques ,  fans  éclater  ,  pria  Raimond  de  cher- 
cher un  prétexte  pour  quitter  Touloufe  .le  Samedi 
de  la  quatrième  femaîne  du  Carême,  jour  auquel 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'y  donner  les  faints  Or- 
dres. La  caufe  qu'il  alléguoit  humblement  étoit, 
que  le  tenant  pour  excommunié  ,  il  ne  lui  étoit  pas 
libre  de  les  conférer  en  fa  préfence.  Raimond  irrité 
^  lui  fit  dire  d'en  fortir  lui-même,  s'il  ne  vouloir  payer 
fa  témérité  de  fa  tête.  »  Dès  qu'il  vienne  accompagné 
"de  fes  fatellitesm'égorgerde  fa  propre  main  (répon- 
»  dit  l'Evêque  avec  intrépidité)ce  n'eftpoint  lui  ,c'eft 
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»>  l'Eelife  qui  m'a  placé  fur  mon  fîéfre  j  ce  n'efl  point  Z  '  " 
»  a  lui  de  m  obliger  a  endelcendre  autrement  que  &  ,240. 
«  par  une  violence  :  je  l'attends  fans  reculer ,  s'il  me  5^' plus  haut, 
»  juge  digne  du  martyre  pour  aller  à  Dieu.  Foulques 
l'attendit  en  eUet  pendant  quarante  jours  qu'il  laifl'a 
"pafTer  avant  que  de  fe  retirer  auprès  du  Compte  de 
Montfort  5  de  parce  que  les  excès  des  Albigeois  fe 
multiplioient  dans  la  ville  ,  il  ordonna  au  Prévôt  de 
fa  Cathédrale  ôc  à  fon  Clergé  de  le  venir  joindre  au 
camp  devant  Lavaur  ,  emportant  avec  eux  la  Di- 
vine Euchariflie,  &:  marchant  nuds  pieds. 

Tant  que  Foulques  put  demeurer  depuis  en  Lan- 
guedoc 3  il  y  fut  l'ame  de  toutes  les  entreprifes  qui 
fignalerent  la  Croifade.  Il  ne  cefTa  point  enfuite  de 
la  foutenir  ou  de  la  ranimer,prérent  ou  abfent ,  par- 
tout où  il  eut  le  crédit  de  lui  procurer  de  nouvelles 
forces ,  à  Rome  ,  à  Paris ,  en  Angleterre  ,  dans  les 
Pays-Bas.  La  Providence  avoit  fes  deffeins  fur  lui 
pour  une  autre  forte  de  bonne  oeuvre ,  lorfqu'il  fe 
léfugia  à  Liège  ,  après  avoir  été  chafTé  de  Touloufe 
par  les  Albigeois,  l'an  iiii. 

L'Allemacrne&:  la  France  admiroient  en  ce  temps- r     ,  r 

<D  ...         1  ,  r     Exemples /în-i 

la  les  exemples  extraordinaires  de  vertu  qui  ecla-  gniiersciever- 
toient  au  Diocelede  Liège,  par  le  concert  cdihant  Diocèfe  de 
d'une  infinité  de  perfonnes  du  Sexe  particulière- 
ment  confacrées  au  fervice  de  Dieu.  Il  y  en  avoit 
dans  le  Cloître  &r  dans  le  monde,  dans  l'état  de  Vir- 
ginité 6c  dans  les  embarras  du  ménage,  toutes  d'une 
piété  fi  épurée  ôc  fi  généreufe ,  que  les  Croifés  Fla- 
mands,qui  marchoient  contre  lesAlbigeois,ne  fe  laf- 
foient  point  d'en  publier  les  éloges.  Foulques  fur 
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"  leur  récit  en  avoir  fenri  le  prix  .  «S,:  oppofoit  inté- 

Entrei  119.    .  rjir  Jr-  i- 

&  1Z40.  rieurement  ces  ndeles  lervantes  du  Seigneur  au  u- 
&plus  haut,  bertinage  qu'il  avoir  eu  fous  les  yeux  en  Langue- 
doc. Il  étoic  principalement  ravi  qu'il  y  eût  un  lieu 
dans  le  monde ,  où  les  Sacremens  de  l'Eglife  né- 
gligés &  abandonnés  dans  tous  les  Cantons  infe- 
€tcs  de  l'héréfie  ,  fur-tout  dans  fon  Diocèfe  de  Tou- 
loufe  ,  fulfent  encore  aufli  fréquentés,  &  avec  au- 
tant de  régularité  &  de  ferveur,  qu'on  le  lui  rappor- 
toit  du  Diocèfe  de  Liège.  C'eft*ce  qui  Ty  attira  fi 
volontiers ,  ôc  ce  qui  lui  faifoit  dire  quand  il  y  vint, 
qu'il  pafToit  des  fers  de  l'Egypte  dans  les  délices  de 
la  Terre  Promife.  Entre  plufieurs  faintes  femmes, 
dont  il  eut  la  confolation  de  fuivre  &  d'examiner  la 
conduite,  il  vit  fmgulierement  la  plus  renommée 
ax)ignie?"^  de  toutes ,  Marie  de  WillembrocK  ,  révérée  fous  le 
s;(r:us.    Y\om  de  la  B.  Marie  d'Oignies ,  6c  il  l'alTifta  même 
à  la  mort ,  qui  arriva  le  13.  de  Juia  I  ZI  3.  On  eft  re- 
jac  devitriac.dcvMQ  à  Foulqucs  d'avolr  engagé  Jacques  de 
^«««1;?' Vitry ,  depuis  Evêque  d'Acre  ôc  Cardinal,  à  en 
compofer   la  vie.  C'eft  un  des  plus  précieux 
monumens  ,  &  des  plus  riches  recueils  d'actions 
héroïques  qui  nous  foient  reliés  du  XIIL  fiecle. 
Foulques  fouhaitoit  ardemanent  que  l'Auteur  com- 
muniquât pareillement  au  Public  ce  qui  étoit  venu 
à  fa  connoiffance  fur  les  autres  Reclufes ,  en  qui  la 
grâce  avoir  opéré  d'une  manière  fi  puiffante.  Avide 
des  moindres  chofes  qui  alloient  à  la  gloire  de  Dieu, 
'        il  iugeoit  ces  découverres  elTentielles  dans  un  temps 
de  ténèbres  &  de  perverfion  comme  le  fien  j  parce 
qu'il  les  jugeoit  propres  à  impofer  filence  aux  Héré- 
tiques 
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tiques     aux  hommes  charnels,  qui  fur  les  révéla-  -— 
tions ,  fur  les  predidtions ,  &:  lur  quantité  d  autres  &  i  i^o. 
merveilles  attribuées  aux  Saints ,  ne  blafphémoient  «^P^^^s  haut, 
d'ordinaire  que  ce  qu'ils  ignoroienc. 

Mais  Jacques  de  Vitry  ,  malgré  fon  emprefle- 
ment ,  avoir  de  bonnes  raifons  pour  fe  borner  à  la 
B.  Marie  d'Oignies,  dont  la  vie  feule  rapprochée 
des  premiers  principes  de  la  Religion  ,  éroit  une  ré- 
ponfe  fuffifante  aux  mauvaifes  plaifanteries  &  aux 
fubtilités  des  incrédules  de  fon  temps. 

Il  ne  fatisfît  donc  aux  defirs  de  Foulques  que  par 
quelques  traits  inférés  dans  fa  Préface ,  qui  ont  ap- 
pris aux  âges  postérieurs ,  avec  quel  détachement , 
f  quelle  humilité,  quelle  application  au  travail,  quelle 
auftérité  de  vie ,  des  femmes  &  des  filles  opulentes 
par  leur  naiiïance ,  joignoient  aux  exercices  fubli- 
mes  de  la  folitude  ,  le  renoncement  aux  biens  , 
la  privation  de  toutes  les  douceurs  dont  elles  au- 
roient  pu  jouir  dans  le  monde  ;  &  cela- même  au 
milieu  du  monde  ,  dont  elles  ne  demeuroient  fépa- 
rées  que  par  le  détachement  du  cœur. 

L'Eglife  dans  le  temps  de  fes  Perfécutions  n'offre 
rien  de  plus  triomphant  pour  la  chafteté  de  fes  Vier- 
ges ,  que  les  extrémités  où  s'étoient  portées  les  Re- 
clufes  de  Liège  à  la  furprife  de  leur  ville,  contre  la 
brutalité  des  foldats  du  Duc  de  Brabant. 

Les  flots  de  la  Meufe  où  elles  fe  précipitoient , 
n'avoient  point  pour  elles  de  mort  fî  préfente ,  ni 
les  cloaques  où  elles  s'engloutifToient ,  de  réduits  fi 
infedts  qu'efles  ne  préféraffent  au  danger  que  cou- 
roit  leur  pudeur  ,  foit  qu  elles  demeuraflent  dans 
Tome  XI,  N 
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r         "leurs  maifons  ,  foie  même  qu'elles  fe  réfueiaflenc 
ôc  1240.       pie  des  Autels.  11  arriva  cependant ,  par  une  pro- 
^plus haut.  |;e(^ion  finguliere  ,  qu'aucune  ne  périt,  &c  que  pas 
une  ne  manqua  d'échapper  à  ce  qu'elles  avoient 
toutes  plus  en  horreur  que  la  mort. 

Une  d'elles  pourfuivie  fur  la  rivière  par  deux  im- 
pudiques, avoit  été  entraînée  dans  leur  barque  pen- 
dant qu'elle  luttoit  contre  la  violence  de  l'eau.  Elle 
n'héfita  pas  à  fe  replonger  dans  la  Meufe  j  mais  le 
mouvement  qu'elle  fit  en  fautant  donna  une  im- 
preflion  fi  forte  au  bâtiment  qu'il  coula  à  fond ,  Se 
les  deux  foldats  furent  fubmergés, 

Liège  s  etoit  remife  allez  promptement  du  défa- 
ftre  que  l'irruption  du  Duc  de  Brabant  y  avoit  cau- 
fé  ,  ôc  les  Reclufes  y  avoient  repris  tous  leurs  exer- 
cices au  pafTage  de  l'Evêque  de  Touloule.  Il  les 
avoit  fans  doute  confiderées  avec  bien  de  l'atten- 
tion dans  leur  manière  de  prier  ,  &c  dans  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  raconté  de  leurs  extafes ,  puifque 
Jacques  de  Virry  ne  craint  point  de  le  prendre  lui- 
même  à  témoin  fur  ce  qu'il  en  écrit  de  plus  étonnant. 

Le  plus  ou  le  moins  de  fuccês  des  Croifés  régloic 
aflez  le  fort  de  l'Evêque  Foulques  depuis  fon  exil. 
Nous  avons  vu  que  fon  amour  pour  les  enfans  de 
S.  Dominique  ,  lui  faifoit  principalement  employer 
fon  crédit  à  Touloufe  pendant  le  gouvernement 
du  Comité  de  Montfort ,  à  les  étabhr,  à  les  proté- 
ger ,  &  à  les  répandre.  Ceux  de  Saint  François  lui 
étoient  auffi  infiniment  chers.  Quand^il  dépendit 
de  lui  de  faire  les  vifices  de  fon  Diocèfe  ,  il  s'en  ac- 
quitta régulièrement.  Outre  la  vigilance  qu'il  avoit 
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à  résler  les  mœurs  de  les  Ecclcfiaftiques ,  il  mit  un  " 
Il  boa  ordre  dans  leurs  biens ,  quil  rira  Ion  Cierge  6c  1x40. 
de  raviliflemenc  où  la  tyrannie  des  Laïques  l'avoic 
réduit  avant  lui.  Pour  Tes  propres  revenus  ,  il  y 
trouvoit  toujours  par  Ton  économie  de  quoi  fournir 
abondamment  aux  dépenfes  nécelTaires  ,  quelque 
loin  que  fa  charité  ou  fi  générofité  les  portât.  Foul- 
ques occupa  vingt-huit  ans  le  Siège  de  Touloufe , 
éc  fut  inhumé  au  Monaftere  de  Grand -Selve  de 
l'Ordre  de  Cîteaux.  Il  avoit  été  Religieux  &  Abbé 

e  cette  maiion.  Les  Annales  de  Citeaux  lui  don- »^/.  oy?. 
nent  le  titre  de  Bienheureux ,  ^  lui  attribuent  quel- 
ques  Ouvrages. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  l'an  1131.  Raimond  de  Fel-  ^aimond  de 
gar  ,  autrement  de  Miramont,  deiigne  Frovmcial  mont.fuccef- 
des  Dominicains  en  Provence.  L'efprit  du  gouver-  poSquesdans 
nement  ne  parut  point  changé,  fur- tout  pour  les i^-^^^^J^^^'^® 
tempéramens  qu'il  y  avoit  à  garder  avec  le  Comte  Gai.chriji^ 
de  Touloufe.  Le  nouvel  Evéque  avoit  de  bonne  ^* 
heure  g^gné  fur  fon  efprit  de  le  plier  allez  aifément.  catei.p.  347» 
Dès  l'année  12.33.  la  féconde  de  fon  inftallation  , f ^  "°"''f^ 

1  ^     r  r      t  \    tveque  &  le 

lun  &  l'autre  concertèrent  de  furprendre  enlemble comte  de 

di  •  •      1      1  >  A  1 1  •         •  >        A  ouloufe  fur- 

ant  la  nuit  un  conventicule  d  Albigeois ,  qu  on  prennent  un 

leur  avoit  dit  s'alfembler  fur  les  hauteurs  des  en- 5°"]^ ""'î"^® 
virons.  Le  Comte  fut  mortifié  de  les  y  trouver  en 
auffi  grand  nombre  qu'il  les  trouva  :  car  il  en  fur- 
prit  dix-neuf,  &c  entre  autres  un  Gentil -homme 
nommé  Payen  de  la  Becede ,  Seigneur  de  ce  lieu. 
La  riotoriété  du  déli6t  deraandoit  une  punition  écla- 
tante -,  mais  le  zele  du  Comte  fe  rallentilToit  bien 
vite ,  dit  Guillaume  de  Puy-Laurenc.  On  n'apprend 

Nij 
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Z  point  qu'il  ait  puni  les  coupables  :  c'étoic  une  fer- 

&  li+c  mete  ncceflaire,  qui  lui  coûtoittrop  ,  &  que  les  Ca- 
tholiques attendoient  cependant  de  la  fidélité  de  fes 
promefTes.  Ce  dernier  exemple  de  mollefle  joint  à 
quelques  autres ,  indigna  contre  lui  le  Légat  Gau- 
tier de  Marnis ,  l'Archevêque  de  Narbonne  Pierre 
MoiUffe  du  Amelli ,  &  toute  la  Province  de  Narbonne.  Le  Roi 
^"^""l^^f'  touché  des  plaintes  qu'ils  en  portèrent  à  fa  Cour  , 

mond  Vil.         ^  .  JL  _       l  ^ 

reprife  par  s.  y  fit  venit  Ic  Comtc ,  &  tint  devaut  lui  a  Melun 
Ji£eÏMdùn!un  grand  Confeil  fur  Tinobfervation  des  Articles 
qui  étoient  exprimés  dans  l'Accord  qu'il  avoir  juré 
à  Paris  en  1118.  L'ilTue  de  ces  éclairciffemens  fut , 
que  convaincu  de  vexation  &c  d'inconflance  (  s'il 
ne  le  fut  pas  d'infidélité  )  il  entra  doucement  dans 
un  plan  de  réforme  que  lui  propofa  Saint  Louis  y 
laiffant  à  fa  liberté  d'en  ré<rler  lui-même  les  arti* 
des  avec  les  lumières  de  l'Evêque  de  Touloufe, 
Raimond  deFelgar  ,  ôc  celles  d  un  Chevalier  eftimé 
du  Roi  ,  appellé  Gilles  de  Flageac ,  que  ce  Prince 
envoyoit  exprés  en  Languedoc ,  revêtu  à  cet  effet 
des  pouvoirs  &  de  la  qualité  de  fon  Commiffaire. 
L'Evêque  de  Touloufe  dreffa  d'abord  le  corps  des 
Statuts  dont  le  Roi  l'avoit  principalement  chargé  ; 
'  &c  quand  il  les  eut  mis  en  état ,  il  en  conféra  avec 
le  Comte  de  Touloufe  ôc  avec  le  Chevalier  Com- 
millaire. 

Statuts  du     Le  Comte  les  adopta,  ou  pour  parler  plus  exac- 

Comte  de  *  ^  -"p^    \  \ 

TouioufeRai- tement  j  il  en  compola  1  Ordonnance  publiée  lous 
rn°confiîmâ-  nom  l'an  1134.  le  18.  Février.  Cétoit  comme 
tionduTraité  ^^-.g  réparation  authentique  du  paffé  ,  &c  une  confir- 
S>oi.        mation  du  Traité  de  Paris  ^  dont  l'Acte  décaillé  fem-- 
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ble  avoir  encore  plus  de  fore  j  que  le  Traité  même.  "^^^ 
Le  Comte  y  déclare  ,  que  les  Nobles  ôc  les  Magif-  &  il+o?' 
trars  feront  obligés  de  donner  tous  leurs  foins  à  la  ^'"'l'J'j}''j^l 
recherche  des  Hérétiques  :  que  les  habitans  des  lieux  p.  449. 
payeront  un  marc  d  argent  pour  ciiaque  Hérétique  ».  60. 
qu'on  y  trouvera  :  que  ceux  qui  troubleront  les  In- 
quifiteurs  dans  leurs  fondions ,  ou  qui  refuferonc 
de  les  favorifer,  feront  punis  par  la  confifcation  de 
leurs  biens ,  &c  par  des  peines  corporelles  :  qu'on 
éloignera  de  toutes  les  Charges  de  Judicature  les 
perfonnes  fufpeéles  d'Héréfie  :  que  les  Maifons  où 
l'on  aura  trouvé  un  Hérétique  vif  ou  mort  feront 
entièrement  détruites,  de  même  que  celles  où  les 
Hérétiques  auront  prêché  du  confentement  du  Maî- 
tre :  que  les  biens  de  ceux  qui  fe  font  faits  ou  qui 
fe  feront  Hérétiques  demeureront  confifqués ,  mê- 
me au  préjudice  de  leurs  enfans  ou  autres  héritiers  : 
qu'on  étendra  la  même  peine  de  confifcation  aux 
nouveaux  Convertis ,  s'ils  ne  produifent  des  témoi- 
gnages de  leur  retour  fîncere  à  l'Egiife,  ôc  s'ils  ne 
portent  les  deux  Croix  coufues  fur  leurs  habits  des 
deux  côtés  de  la  poitrine.  D'autres  Articles  conte- 
nus dans  l'Ordonnance  avoient  pour  but  d'afîurer 
le  bon  ordre  public,  ôc  la  tranquillité  des  Commu- 
nautés Religieufes. 

Quoique  ces  Reglemens  ne  partifTent  pas  d'une 
autorité  Eccléfîaftique  ,  comme  les  Décrets  d'un 
Concile ,  munis  comme  ils  l'étoient  du  nom  ôc  du 
fceau  du  Souverain  ,  ils  auroient  tranquillifé  les 
Evêques.  de  Languedoc,  fi  Ton  avoir  pu  compter 
fur  la  fermeté  du  Comte  de  Touloure..\Ce  fut  ap- 

Niij 
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paremment  pour  appuyer  la  nouvelle  Ordonnance 
&  1240.  que  les  Prélats  s  aflemblerenc  en  Concile  à  Beziers 
Gu.i.JeFod.^^j^^  Je  Carême  de  la  même  année  1154.  L'Evêque 
de  Tournai  n'écoit  plus  Légat  du  Pape  dans  la  Pro- 
vince. Jean  de  Burnin ,  Archevêque  de  Vienne, 
venoit  de  lui  fuccéder.  Un  des  premiers  exercices 
de  fa  Charge  fut  de  préfider  au  Concile.  On  com- 
men(^a  par  renouveller  dans  cette  Aflemblée  quel- 
ques-uns des  Canons  du  Concile  de  Touloufe  en 
Concile  de  1 2.1 5?-  "  Nous  croyons,  difent  les  Pères  de  Beziers 
^f'^''-^     »  dans  la  Préface  des  XXVI.  Canons  qu'ils  drelTe- 

Conc.  T.  XL  ]        n  C  •  1  / 

rent,  que  les  Statuts  raits  par  le  Légat  Romain, 
»  Cardinal  de  Saint  Ange,  &  les  autres  Légats,  en 
"  divers  temps,  fur  l'affaire  de  la  Foi  &  delà  Paix, 
«  fuffifent,  pourvû  toutefois  qu'ils  foient  obfer- 
"  vés.  Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  faire  fur  cela  de 
»  nouveaux  Canons  ;  mais  notre  intention  eft  de 
"  veiller  à  la  punition  des  tranfgreffeurs.  «  C'eft  là 
l'objet  des  cinq  premiers  Articles  &  du  dernier  fur 
le  ferment  de  la  paix.  Les  autres  regardent  le  Cler- 
gé ,  les  Bénéfices  ,  &  les  Monafteres. 

Le  VL  pourvoit  aux  inconvéniens  d'admettre 
des  Indignes  dans  les  Ordres  facrés  \  il  prefcrit  pour 
cela  Texamen  fur  la  vie ,  la  fcience  &:  les  mœurs. 
Il  exclut  abfolument  ceux  qui  n'auroient  pas  cent 
fols  tournois  de  revenu  pour  leur  titre  patrimonial. 

Le  VII.  défend  de  préfenter  à  la  tonfure  quicon- 
que ne  f(^auroit  pas  lire  &  chanter,  ou  ne  feroit  pas 
né  d'un  mariage  libre  &  légitime,  à  moins  que  TE- 
vêque  ne  jugeât  bon  d'ufer  de  difpenfe  fur  le  fé- 
cond point. 
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Le  VIII.  va  audevant  des  cautions  fimoniaques  Z 
OU  l'Eveque  leroic  expole  a  1  égard  des  Ordres.         &  1240.' 

Le  IX.  demande  le  zele  des  amesdans  les  Archi- 
diacres, ôc  la  capacité  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu. 

Le  X.  ne  permet  pas  qu'on  ignore  ce  qu'il  y  a  de 
recommandé  fur  l'ufagedes  Excommunications.  On 
doit  lire  les  Conflitutions  du  Concile  de  Latran  con- 
tre les  Excommunications  injuftes. 

Le  XL  &  le  XII.  traitent  du  Patronage  des  Egîi- 
fes  &  des  Bénéfices  à  charge  d'ames  j  &c  l'on  y  prend 
de  fages  précautions  contre  les  abus  que  la  néghgea- 
ce  ou  la  cupidité  y  avoient  introduits. 

Le  XIII.  rappelle  la  conduite  ôc  l'extérieur  des 
Clercs  féculiers  aux  Relies  énoncées  dans  le  dernier 
Concile  général. 

Le  XIV.  met  l'eflentiel  &c  la  fubUance  de  la  pro- 
feflion  des  Réguliers  dans  l'abdication  de  toute  pro- 
priété,  la  continence  &  l'obéilTance  à  la  Régie.  C'eft, 
dit  leConcile/ur  ces  trois  points,&:  fur  les  autres  ob- 
fervances  qui  en  dépendent ,  que  roule  le  maintien 
de  l'ordre  de  de  la  difcipline  dans  leurs  Maifons. 
Il  s'en  explique  três-précifément,  jufqu'àdire,  que 
ceux  qui  s'en  écartent  ne  font  point  dans  la  voie 
du  falut.  Il  fe  plaint  du  fcandale  que  caufoit  parmi 
eux  la  liberté  d'avoir  quelque  chofe  en  propre,  6c 
la  mondanité  dans  les  habits.  Il  expofe  au  long  ce 
qui  concerne  la  propriété. 

Le  XV.  &  le  XVL  fpécifient  en  détail  la  nature 
des  étoffes,  &  la  forme  d'habillement  des  Abbés, 
des  Moines,  Ôc  des  Chanoines  Résjuliers. 
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:  Le  XVII.  ferme  aux  crens  de  euerre ,  toute  entrée 

&  1240.  dans  les  lieux  Clauftraux. 

Le  XVIII.  ordonne  la  ledure  à  table,  le  foin 
d'affembler  tous  les  jours  le  Chapitre  ,  la  fidélité 
â  y  remplir  les  exercices  ordinaires  de  pénitence,  ou 
de  correction,  &  la  pratique  de  prêcher  aux  gran- 
des Fêtes  dans  les  Eglifes  Conventuelles. 

Le  XIX.  interdit  aux  Religieux  les  forties  6c  les 
excurfions  fans  néceflit-e,  ôc  fans  l'agrément  du  Su- 
périeur. 

Le  XX.  traite  des  aum.ônes. 

Le  XXI.  De  rinftru6tion  des  plus  jeunes  Reli- 
gieux ,  à  qui  l'on  devoir  procurer  des  Maîtres  de 
Grammaire. 

Le  XXII.  De  la  difpofition  des  Bénéfices  dépeti- 
dans  des  Monafteres,  qu'on  ne  devoir  point  conférer 
à  des  Laïques. 

Le  XXIII.  Du  refped  dû  à  l'enceinte  des  Habi- 
tations Régulières.  Le  Légat  dit  qu'il  défend ,  ce  qu'il 
a  ouï  dire ,  &  même  vu ,  de  quelques  Maifons  Re- 
ligieufes,  fur-tout  exemptes  ^  fçavoir,  d'y  vendre 
du  vin  dans  l'enceinte,  d'y  tenir  des  foires,  de 
fouffrir  qu'on  y  introduife  des  Charlatans,  des  Ba- 
ladins 5  des  Joueurs ,  ou  d'autres  perfonnes  d'une 
profefiion  encore  plus  indécente.  C'étoit  apparem- 
ment la  faute  des  Officiers  commis  au  gouverne- 
ment de  l'extérieur.  Aulîi  leur  ordonne-t'on  fpécia- 
lement  de  veiller  à  ces  abus,  fous  peine  d'être  pri- 
vés de  l'entrée  de  l'Eglife. 

Le  XXIV.  défend  d'admettre  aux  Prébendes, 
ceft- à-dire,  aux  dillributions  ou  aux  promotions 

monacales  i 


Gallicane,  L  i  v.  XXXI.  loy 

monacales ,  aucun  des  Laïcs  qui  donneroic  du  fcan-  ;: 

,  .  ^  Entre  1119. 

«aie.  ^  12,^0. 

Le  XXV.  veut  que  l'on  foutienne,  autant  qu'il 
efl:  poflible ,  refprit  des  Communautés  nombreufes 
dans  les  petits  Prieurés ,  où  il  veut  au  moins  trois 
ou  quatre  Moines ,  qui  ne  foient  ni  turbulens ,  ni 
difcoles. 

Enfin  le  XXVL  parle  de  Paix  :  c  etoit  un  de  ces 
moyens  que  les  Conciles ,  les  Papes ,  de  les  Evêques , 
chacun  dans  leurs  Diocèfes  ,  avoient  pris  depuis 
quelques  années  pour  arrêter  la  fureur  des  guer- 
res, ou  des  querelles  particulières,  &  que  l'on  ap- 
pelloit,  la  Paix  publique.  Le  Concile  de  Beziers  or- 
donnoit  d'en  exiger  le  ferment  dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  ôc  de  procéder  par  les  Cenfures  accoutumées 
contre  ceux  qui  lè  violeroient.  Nous  en  avons  vu 
des  exemples  en  d'autres  Conciles,  fur- tout  dans 
l'article  28.  du  Concile  de  Touloufe  en  1229. 

Prefque  en  même-temps  qu'étoit  arrivée  la  mort  Mortc^eGue- 
de  Foulques,  Evêque  de  Touloufe,  en  1231.  l'E- senfisr^"^"^' 
gîife  de  France  perdit  un  autre  de  fes  plus  grands  ^  'J^'j^* 
Prélats,  fcavoir  Guerin  ,  auparavant  Chevalier  de 
Saint  Jean  de  Jérufalem  (  ce  qui  le  fait  appeller  Frère 
Guerin  )  &  depuis  Evêque  de  Senlis.  Il  avoir  polfédé 
la  faveur  des  deux  derniers  Rois,  Philippe^Auguile 
&  Louis  VIII.  homme  de  tête  ôc  d'exécution  ,  foie 
à  la  guerre,  avant  qu'il  fût  Evêque ,  foit  au  Confeil 
dans  tous  les  temps.  Il  efl:  vrai  qu'il  fe  trouva  en 
armes  à  la  Bataille  de  Bovines  en  12 14.  non  pour 
combattre  (  dit  Rigord  )  mais  pour  animer  les  trou-  Rig.  an.  isij; 
pes,  qu'il  rangeoic,  à  foutenir  la  gloire  de  Dieu     ^^'^'^  ^- ^• 
Tome  XL  O 
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Entrent  du  Roi.  il  avoit  aufli  mérité  la  confiance  de  la  Ré- 
ôc  1240".  gente  pendant  ia  minorité  de  Saint  Louis ,  ôc  il  étoit 
un  de  fes  principaux  Minières.  On  le  dit  auftere 
dans  fes  mœurs,  même  un  peu  dur ,  &  fort  peu  cour- 
tifan  dans  fes  manières ,  lui  cjui  avoit  eu  un  fi  grand 
crédit  à  la  Cour  j  jufques  là  qu'on  en  faifoit  un  pa- 
rallèle critique  avec  le  Cardinal  Romain ,  beaucoup 
plus  poli  &  plus  agréable  que  lui.  Le  parallèle,  mal- 
gré la  malignité  qui  y  regnoit ,  n'en  tournoit  pas 
moins  à  l'avantage  de  l'Evcque.  Son  zele  &  fa  piété 
avoient  particulièrement  paru  dans  les  foins  qu'il 
s*étoit  donnés  pour  la  découverte  des  Difciples  d'A- 
càllTC  ^o!^pA'^^^^'i- y  natif  de  Befne  dont  nous  avons  parlé.  Les 
373.6^ /«'^.monumens  de  l'Abbaye  de  Châlis ,  Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  au  Diocèfe  de  Senlis ,  marquent  qu'il  en  dé- 
dia l'Eglife  en  1 1  ip.  comme  environ  cinq  ans  après, 
c'eft-à- dire ,  en  1215.  il  dédia  aufïi  celle  de  Notre- 
Dame  de  la  Vidoire.  Il  fe  fit  de  Châlis  même  un 
lieu  de  retraite ,  félon  quelques-uns,  ôc  y  termina 
fes  jours après  s'y  être  occupé  quelque  temps  de 
la  penfée  delà  mort.  Il  y  fut  du  moins  inhumé.  Il 
eut  pour  fuccelTeur  au  Siège  de  Senlis  Adam  de 
Chambly. 

Entre  les  criftes  évenemens  rapportés  fous  l'an- 
thieudeMont- née  1130.  les  Annales  de  l'Eglife  n'omettent  pas  la 
,1x30.  mort  du  Connétable  Matthieu  de  Montmorenci, 
Seigneur  fingulierement  attaché  à  Dieu  ôc  à  fes 
Maîtres,  d'une  bravoure  ôc  d'une  prudence  qui  le 
jj.^^;  ^^^^^^'^^ rendoient  cher  à  la  Régente,  ôc  employé  en  tout 
^Fr^c.  Franc,  avec  fuccès.  Louls  VIII.  s'étoit  engagé  à  donner 
/77Ï."      la  Charge  de  Connétable  de  France  à  Amauri  de 
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Monforr,  pour  la  ceflion  qu'Amauri  lui  avoir  fliice  " 
de  Tes  droits  fur  le  Comté  de  Touloufe  l'an  12.14.  &  1240!' 
La  place  de  Connétable  devenant  vacante  en  1 1 3  o. 
Saint  Louis  remplit  l'article  du  traité,  ôc  la  fit  paf- 
fer  fur  fa  tête.  Ce  fut  en  qualité  de  Connétable  que 
peu  d'années  après ,  Amauri  n'ayant  plus  de  guerre  à 
faire  aux  Albigeois,  alla  fe  facrifier  il  trillement 
contre  les  Mahometans  ,  dont  il  demeura  pri- 
fonnier. 

Il  n'en  étoit  pas  des  Terres  de  la  domination  Im-  EtatdesVii- 
périale  dans  la  France  Bourfruignone  fous  l'Empire  ^"'p^"^" 

X  O     'Cj  l        les  en  Frcincc 

de  Frideric  II.  comme  il  en  avoir  été  fous  celui  de  pour  la  Reij- 
Frideric  I.  Le  Schifme  avoit  prévalu  fous  le  pre- aèriciir^"' 
mier  des  deux  Friderics ,  au  lieu  que  le  fécond  ,  fou- 
rnis politiquement  ou  réellement  a  une  feule  obé- 
dience ,  reconnoiffoit  toujours  le  Pontife  légitime , 
quoiqu'il  le  traitât  en  ennemi.  Il  ne  cherchoit  point 
à  lui  enlever  de  fidèles  enfans  ;  mais  il  ébranloit  leur 
docilité,  &  ternilToit  la  pureté  de  l'attachement  qui 
lui  étoit  dû.  Apres  tout  les  Provinces  6c  les  Villes 
de  fon  Domaine  ne  fouffroient  de  la  fupériorité  de 
fon  pouvoir,  par  rapport  au  Pape_,  qu'en  certains 
cas  particuliers,  ou  elles  fe  croyoient obligées d'ob- 
fer  ver  les  Cenfures  portées  contre  lui.  En  général 
chacune,  dans  le  gouvernement  qui  lui  étoit  pro- 
pre, jouilToit  de  la  liberté  de  perfévérer  dans  les 
pratiques  Catholiques,  ôc  la  dépendance  du  Chef 
de  l'Eglife. 

Frideric  IL  à  n'en  juger  que  par  les  relies  de  la  Caraéiere  Je 

1  •   /   o      1     1>1         .  ^       .         rr  -r  ^'Empereur 

probité  ôc  de  1  honneur,  pouvoir  palier  pour  un  In- Frideric  11. 
grat  ôc  pour  un  Perfide ,  qui  devoir  en  partie  ce  qu'il 

Oi, 
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:  éroic  à  rEo-life  Romaine ,  &  n'avoir  jamais  ufé  de  Tes 

fie  1240.  forces  que  pour  la  tromper  ou  pour  la  perfécuter. 
cplushaut.  Réduit  par  lui-  même  à  la  fucceftion  héréditaire  de 
la  Maifon  de  Suaube,  qui  étoit  fort  modique,  il 
tenoit  le  Royaume  des  deux  Siciles  de  la  bienveil- 
lance d'Innocent  III.  &c  les  facilités  qu'il  avoit  eues 
pour  s'élever  à  l'Empire,  de  la  faveur  d'Honorius 
III.  AufTi  peu  fondé  que  Fi ideric  I.  fon  Ayeul ,  il  en 
fuivoit  les  prétentions  ;  &  buté  comme  lui  à  re- 
prendre par  ou  il  pouvoir  ce  qu'il  appelloit  ufur- 
pation  dans  les  Papes ,  il  ne  f(^avoit  ce  que  c'étoic 
que  de  diftinguer  entre  le  légitime  ôc  l'injulle  ,  en- 
tre le  raifonnable  &c  le  chimérique.  Traitable  au 
refte  &  pliant ,  tant  que  les  Papes  avoient  eu  de 
quoi  entretenir  fes  efpérances  ;  mais  prêt  à  fe  jouer 
des  paroles,  &  des  promefles  les  plus  folemnelles,  dès 
que  l'exécution  le  gênoit  ou  l'embarrafToit.  Ses  bon- 
nes de  fes  mauvaifes  qualités  en  faifoient  prefque 
également  un  adverfaire  redoutable  au  faint  Siège, 
par  les  vices  ôc  les  vertus.  Car  il  impofoic  aiié- 
ment,  &c  il  donna  cent  ôc  cent  fois  le  change  à  la 
Chrétienté,  par  des  apparences  féduifantes,  fur  ce 
que  fa  conduite  avoit  de  plus  réellement  condam- 
nable. 

De  tous  les  griefs  qui  l'avoient  brouillé  avec  les 
Papes,  rien  ne  les  avoit  plus  irrités  que  le  tort  qu'ils 
lui  reprochoient  d'avoir  fait  aux  aftaires  de  la  Terre 
fainre,  prometranr  d'y  paffer  d'année  en  année  ,  ôc 
alléguant  fucceiîivemenr  quelques  nouveaux  pré- 
texres  pour  s'en  difpenfer.  11  s'y  éroit  engagé  par 
ferment  à  la  Céxémonie  de  fon  Sacre  en  i  z  lo.  ôc. 
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Honorius  III.  étoic  mort  en  1217.  fans  avoir  pûJerT 
déterminer  a  1  accomplir.  &  i  z^o. 

Les  follicirations  de  Grégoire  IX.  au  commence- ^P^"^^^-^""^* 
ment  de  Ton  Pontificat ,  parurent  ne  lui  laifler  plus 
lieu  de  reculer.  Le  Pape  le  prenoit  par  fa  vanité 
mêmej  ôc  puifque  Frideric  avoit  eu  la  dureté  de  dé- 
pouiller Jean  de  Brienne  fon  beau-pere  du  Royau- 
me de  Jérufalem  ,  fous  prétexte  qu'il  lui  devoit  re- 
venir à  lui-même  à  titre  de  dot,  pour  fon  mariage 
avec  lolande,  fille  ôc  héritière  du  Roi  Jean  iill'ex- 
hortoit  à  ne  fe  pasrefufer  aumioins  plus  long-temps 
à  la  défenfe  de  fon  propre  Etat ,  prefque  entière- 
ment livré  aux  Soudans  de  Damas  &  de  Babylone. 

On  l'avoit  enfin  fléchi ,  ou  l'on  s'en  fiattoit.  Ses    ^f"-  ^' 
préparatifs  pour  s'embarquer  à  Brindes  remuoient  T.xi.cor.c. 
toute  l'Europe,  &  attiroienc  en  Calabre  une  infini- Vainê often- 
té  de  Croifés.  C'écoit  trop  de  fracas  pour  une  expé-  de"ic"dlns^"â 
dition  aufli  peu  férieufe ,  &  cependant  très-funcfte  à ^^^'^'^''^ 
beaucoup  d  enrre-eux,  qui  périrentpar  les  chaleurs  Mon deLouis 

di-  „  .  ^       *■  ,  Landgrave 

u  climat,  oc  particulièrement  au  Landgrave  dedeXuringe. 

Turinge  Louis,  mari  de  S.  Elifabeth,  fiHe' d'André 
Roi  de  Hongrie.  Qiiant  à  l'Empereur ,  après  qu'il 
fe  fut  faifi  des  chevaux  ,  des  armes,  des  tréfors  d'or 
&:  d'argent,  &  de  tous  les  meubles  du  Landgrave 
le  onzième  d'Août  1117.  il  prit  fa  route  vers  la 
Palelline,  à  la  tête  d'une  très  belle  flotte  j  mais  ce 
fut  pour  revenir  ,  le  troifieme  jour  de  la  navigation , 
au  port  d'où  il  partoit.  Il  tâcha  de  perfuader  que 
fa  fanté  feule,  &  l'agitation  de  la  mer, l'avoient  em- 
pêché d'aller  plus  loin  5  &:  on  le  lit  même  dans  ceux 
des  Hiftoriens  qui  fe  font  propofé  de  le  julHfier 

Oiij 
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;;:  contre  le  refTentiment  du  Pape.  Grec^oire  IX.  entraîné 

&  iz+o.  alors  par  1  indignation  de  tout  ce  qui  letrouvoitde 

&rplas haut. gçns  fenfibles  aux  intérêts  de  la  Religion,  prit  le 

parti  de  la  venger  d'une  injure,  fur  laquelle  il  n'y 

avoit  parmi  eux  qu'une  voix  &  qu'un  fentimenr. 

L'Empereur,  quis'étoit  déjà  joué  de  la  bonne  foi  des 

Papes  Innocent  ôc  Honorius,  en  promettant  depaf- 

fer  la  mer  à  la  tête  d'une  armée  pour  combattre  les 

Infidèles,  avoit  confenti  d'être  excommunié,  s'il 

manquoit  de  parole  au  temps  marqué. 

R^i».  eod.     Grégoire  prononça  donc  contre  lui  la  Senten- 

Grégoire  IX.  ce  d  excommunication  a  Anagni,  le  jour  de  Saint 

fSî!l"lu"r?  Michel  de  Septembre  iiij.  Il  la  réitéra  à  Rome  le 

qui  lui  fait  la  I        Novembre,  ôc  ailleurs  encore ,  à  plufieurs  re- 
guerre, &  te-  /-Il  '  r 
moigneiade- prifes.  Il  cût  fallu  être  bien  prévenu  en  faveur  de 

de  de  faire  la  L  .  ,     .  ■       r  r  i  i        t      t      i  •  r 

croifade.  rrideric  pour  croire  les  excules  capables  de  le  du- 
culper.  C'étoit  affez,  ce  femble,  d'avoir  étudié  fes 
démarches  depuis  fept  ans.  Sa  mauvaife  volonté 
devenoit  palpable.  Cependant  il  mit  en  œuvre 
les  Manifeftes ,  ôc  les  Apologies.  Toute  l'Euro- 
pe en  retentit  :  mais  ayant  épuifé  tous  les  tours 
de  juftification,  avec  ce  qu'il  avoit  d  éloquence  ôc 
5/>««^.  lîiS.  d'adrelTe  j  il  ne  vit  point  de  meilleure  défenfe  que 
».  I. &feq.  s'attaquer  au  Pape  ;  Ôc  le  Pape  de  foncôté  fongea 
à  repoufler  l'attaque  par  les  armes.  Grégoire  n'étoic 
pas  le  feul  à  fe  plaindre.  Les  Chrétiens  d'Afie  criè- 
rent fi  haut,  ôc  leurs  cris  furent  fcutenus  en  Occi- 
dent avec  tant  d'aigreur,  que  le  dépit  ôc  la  honte 
ne  permirent  pas  à  Frideric  de  les  abandonner  davan- 
tage. Il  réfolut  fincerement  de  faire  voile  au  Levant 
Tannée  112,8.  Ce  n'étoit  plus  malheureufement  l'in- 
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tention  de  Grégoire  IX.  Une  délicatelTe  qu'il  n  etoit  "^^^^  7 
pas  aifé  de  faire  goûter  K  tout  le  monde,  le  rendit  &  1240^' 
alors  aufli  peu  porté  au  départ  de  l'Empereur,  qu'il^  R^in.izt9. 
avoir  témoigné  d'ardeur  à  l'en  folliciter.  Il  ne  put 
foufFrir  que  chargé  des  Anathêmes  de  l'Eglife  ,  ce 
Prince,  fans  fe  faire  abfoudre ,  prît  la  qualité  de 
Croifé;  ôc  s'il  ne  lui  défendit  pas  abfolument  d'en 
aller  remplir  les  obligations  ,  il  lui  remontra  du 
moins  que  la  première  étoit  pour  lui,  démériter 
rabfolution  des  Cenfures. 

Comme  Frideric  étoit  fouvent  fort  fîngulier  &peudefuhe^ 
fort  capricieux  dans  fes  delfeins ,  on  ne  démêle 

I       /     .      !/•       1     rr/    r  1  •  r   1  honteux 

point  s'il  s'etoit  deja  dreUe  fon  plan  de  C  roi  fade  avec  les  sar- 
avant  que  d'aborder  en  Palefline ,  comme  il  le  f^j;"^^^'"^* 
avec  affez  peu  de  fuite  ,  &c  plutôt  (  dit  Grégoire )  en  R^in.ms; 
Pirate  qu'en  Souverain,  ou  fi  ce  fut  la  fituation 
même  du  pays  qui  le  contraignit  malg-^:^  lui  à  l'ac- 
cord honteux  qu'il  y  fit  avec  les  Sarrafins.  Quoi 
qu'il  en  foir  du  traité  conclu  avec  eux,  fon  expédi- 
tion, foit  pour  le  temps  ^  foit  pour  la  manière  dont 
il  laconduifit,  ne  pouvoit  tourner  plus  mal.  Elle 
n'aboutit  qu'à  lui  laiffcr  un  cadavre  de  Ville,  fous 
le  nom  de  Jérufdem  ,  où  le  Temple  même  demeu- 
roit  aux  Mahometans;  à  l'introduire  dans  Bethléem 
ôc  dans  quelques  autres  places  de  nulle  fûreté ,  &  à 
convenir  d'une  Trêve  de  dix  années,  fans  compren- 
dre dans  la  Trêve,  ni  la  Principauté  d'Anrioche ,  ni 
le  Comté  de  Tripoli ,  ni  aucune  des  Places  apparte- 
nantes aux  Hofpitaliers  ;  <^  avec  promefle  de  ne 
plus  inquiéter  les  Sarrazins. 

Revenu  en  Italie,  au  bouc  de  deux  ans ,  il  ne  man- 
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Z  quapasde  rejetter  cette  infâme  manœuvre  fur  le 

ôc  ii^o.  Pape,  qui  autoriloit  le  monde  (  difoit-il  )  à  le  te- 
nir par-tout  pour  excommunié  ,  &  qui ,  par  la  guer- 
re que  fes  Lieutenans  lui  faifoienc  en  Sicile,  l'avoic 
forcé  à  y  lailTer  fes  meilleures  troupes,  ôc  à  revenir 
au  plutôt. 

Concert  des     Daus  la  circonfcance  où  Frideric  avoir  entrepris 

Auteurs  furie  i  i     i  .  ,  , 

fond  du  dé-  le  voyage  de  la  Terre  Jamte ,  on  le  peut  cron-e  plus 
Tefit^n!&''^o"P'^'^^e  par  les  fautes  qui  l'avoient réduit  àlextré- 
Giegoire  IX.  ^lité  011  il  étoit ,  que  par  aucun  delTein  formé  d'y 
préjudicier  aux  intérêts  de  la  Religion.  Il  eft  vrai 
qu'il  fe  vit  plufieurs  fois  engagé  dans  bien  de  mau- 
vais pas,  en  conféquence  des  mécontentemens  qu'il 
caufoit  au  Pape-,  mais  il  les  lui  caufoit  d'ordinaire 
fur  des  points  que  le  Pape  ne  devoir  ni  diflimuler, 
ni  fouffrir.  La  guerre  excitée  entre  Grégoire  &  lui 
fut  un  gi^îcd  fcandale,  &  la  fourcedes  cruelles  fac- 
tions qu  on  appella  les  Guelfes  ôc  les  Gibelins,  les 
premiers  pour  les  Papes ,  les  féconds  pour  les  Em~ 
pereurs.  Si  Frideric  a  eu  quelques  défenfeurs,  en- 
^bb.'vfpeyg.  il-' ^utïQS  uH  Abbé  contemporaiii  dans  fa  Chroni- 

Mat.  Paris.  ^      -l  i       \  •         -n,      ■        • }  C 

v.Sfond.iiiz.  ,  ÔC  peu  après  Matthieu  Pans  ;  il  raut  recon- 
noître  qu'en  les  comparant  avec  la  foule  des  Au- 
teurs les  plus  défîntérelTés  ôc  les  plus  fûrs ,  même 
avec  les  Ecrivains  Allemands,  leur  autorité  devien- 
dra bien  foible ,  fur  -  tout  les  faits  dont  ils  con- 
viennent ,  dépofant  bien  plus  fortement  contre  fa 
conduite,  que  tous  leurs  raifonnemens  pour  fa  jufti- 
fication. 

LaProvence     L'Excommunication  de  Frideric  avoir  paru  fuffi- 

ne  reconnoît  f-  ^  o^i'  t-J«^' 

plus  Frideric  lante  aux  Provençaux  ôc  ad  autres Feudataires com- 
pris 
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pris  fous  le  nom  du  Royaume  d'Arles ,  pour  fe  fouf-  ;::  " 
K  aire  a  la  domination.  On  produit  un  Acte  des  Ha-  &:  1  ^^o. 
bicans  d'Arles  en  l'année  1137.  où  au  lieu  de  lire  ^«"'"'^ 

•  in  •  pereur. 

comme  auparavant ,  Frideric  Roi  des  Romains  régnant j  J^ouché  Hiji. 
en  ne  lit  plus  que  Frideric  Schifmatiqtie  tenant  Œm-  ^[7/' 
pire. 

Ce  Prince  Ôc  le  Pape ,  dès  Tannée  1 1 3  o.  en étoient  courterécon^ 


cependant  venus  aune  de  ces  réconciliations  aux-p^p"^"^" 
quelles  la  néceflîté  &c  les  befoins  réciproques  ont  or-  l'Empereur 
dinairemenc  la  principale  part.  L  bmpereur  pendant 
fon  voyage  en  Italie ,  ôc  depuis  fon  retour  ,  n'avoir 
pas  défarmé  en  Sicile  ôc  en  Lombardie.  Jean  de 
Brienne  ,  ancien  Roi  de  Jérufalem  ,  avoir  com- 
mandé les  troupes  qu'on  nommoit  l'armée  de  l'E- 
glife.  Quoique  Frideric  l'eût  aifément  repoulTé  à  fon 
retour ,  il  avoir  beucoup  perdu  ,  &  s'étoir  offert  le 
premier  à  entrer  en  négociation  de  paix.  Le  Pape 
s'y  étoic  montré  d'autant  plus  difpofé  ,  que  la  more 
de  Robert  deCourrenai,  Empereur  de  Conftanti- 
nople,  lui  arrachoit  Jean  de  Brienne  fon  principal 
Lieutenant ,  donné  pour  tuteur  au  jeune  Baudouin , 
enfant  de  neuf  à  dix  ans ,  &c  pour  adminiftrateur  de 
l'Empire  Grec  en  fon  nom.  Jean  de  Brienne  dévoie 
réunir  ces  deux  qualités  ,  à  condition  qu'il  fît  épou- 
fer  à  Baudouin  la  PrincelTe  Marthe  la  féconde  de 
Tes  filles,  &  que  couronné  Empereur  à  fon  arrivée, 
il  en  confervât  le  titre  ôc  le  pouvoir  fa  vie  durant. 
Le  Pape,  malgré  le  befoin  qu'il  avoit  de  lui,  étoit 
trop  fenfible  à  fon  élévation  pour  l'arrêter  en  Italie ,  ^^.^  ^^^^^ 
de  forte  qu'il  avoit  écouté  volontiers  les  proportions  »•  4. &feq. 
(Je  Frideric.  Mais  nonobftant  les  affurances  qu'il /<».»!5/^2* 
Tome.  XL  P 
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prenoic  avec  lui,  la  nature  même  des  chofes ,  à  quoi 
&  li+c.  il  1  engageoic ,  ne  permectoic  guère  d'efpcrer  une 
•  paix  folide  ôc  durable.  L'Empereur  garda  toute- 
fois les  dehors  d'un  accommodement  lincere,  que 
le  Pape  regarda  comme  tel  avec  tant  de  joie  ,  qu'il 
la  fit  éclater  dans  toute  l'Europe.  On  détailla  exac- 
tement toutes  les  claufes  j  deux  Lé<^ats  levèrent  de 
bonne  heure  l'Excommunication  j  èc  Frideric  la  pre- 
mière femaine  de  Septembre  1130.  fut  admis  au 
baifer  du  Pape  à  Anagni ,  ou  Grégoire  le  reçut  ma- 
gnifiquement y  &c  voulut  mianger  publiquement 
avec  lui. 

it'è^dTclnT  Saint  Louis,  qui  auparavant  ne  s'en  feroit  pas 
paix  pourre-  fait  volonticts  un  allié  ,  profita  fans  répugnance,  les 

Jiouvellerral-         /       r  •  i  ,        i  ^ 

liance  entre  attuecs  luivantes ,  dcs  ouvetturcs  quon  leur  pre- 
pfa'îîcè'V^u^  Tenta  pour  traiter  enfemble.  C'étoit  de  part  ôc  d'au- 
de droiture   j-^-g  deux  efptits  Qui  fe  relTembloient  fi  peu  ,  &:  des 

dans  lEmpe-  .  r         ^  i      r     î  -r        j  =  t- 

r»ur.  principes  11  dmerens ,  que  les  leuies  raiionsdLtat 
étoient  capables  de  les  rapprocher.  Saint  Louis  en. 
avoir  de  très-prefTantes ,  qui  le  portoient  à  balan- 
cer les  forces  de  l'Angleterre ,  toujours  prêtes  à  fé- 
conder ks  mouvemens  que  l'inquiétude  des  grands 
Valfiux  de  la  Couronne  exciteroit  en  France.  Il  fe 
prêta  donc  à  renouveller  l'ancienne  alliance  avec 
l'Empire,  &  à  oppofer  de  ce  côté  -  là  une  barrière 
a  la  mauvaife  volonté  des  Anglois.  Frideric  y  pro- 
céda avec  fi  bonne  foi  ordinaire,  c'eft-à-dire,  don- 
nant hautement  fa  parole  ,  qu'il  ne  foulfriroit  jamais 
qu'aucun  Prince  ou  Seigneur,  à  qui  il  fut  lié,trempâc 
dans  une  Confédération,  ou  machinât  rien  au  pré- 
judice de  Louis.  Le  Roi  ne  lui  en  demaiidoic  pas. 
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tant  ;  mais  il  Teiltit  bientôt  combien  les  Papes  avoient  ^^^"^^^^7^^ 
eu  raifon  de  fe  recrier  contre  les  infidélités  de  Fride-  &  1 140.  ' 
rie.  Non  feulement  ce  Prince  prit  des liaifons  contre 
la  France  avec  le  Roi  d'Angleterre,  il  en  vint  en- 
core f  dit-on)  jufqu'à  fliire  craindre  un  attentat  à 
Ja  Conférence  de  Vaucouleurs.  Nangis  dit  que  ce  c.Nang.ap. 
fut  un  trait  de  fageiïe,  &c  une  précaution  necelfaire  ^^'^'^^^  J^g* 
à  Saint  Louis ,  de  fedifpofer  à  n'y  paroître  que  bien»-^- 
fuivi,  ôc  hors  de  danger  d'y  éprouver,  fînon  une 
trahifon  (  que  bien  des  gens  foup^onnoient  )  du- 
moins  quelque  chofe  de  pis  qu'une  infulte.  Aufli 
l'Empereur  s'excufa-t'il  de  paroitre  quand  il  en- 
tendit parler  d'une  armée. 

Ce  fut  entre  les  années  1233.  Ôc  1134.  que 
Saint  Louis  témoigna  penfer  à  une  autre  forte  Mamged» 
d'alliance,  que  fes  peuples  defiroient  avec  ardeur ,  '  ^ 
Ôc  qui  lui  étoit  plus  perfonnelle.  Il  n'avoit  pas 
befoin  pour  époufe  d'une  PrincefTe  auffi  diftinguée 
par  la  fupériorité  des  talens  que  la  Reine  Blanche  j 
il  la  lui  falloit  d'un  caradlere  folide,  d'un  efprit  bien- 
fait ,  ôc  d'une  éducation  fondée  fur  l'amour  du  de- 
voir fur  la  piété.  Malgré  laviefainte  &  irrépro- 
chable qu'il  menoit  dès-lors ,  n'ayant  que  dix-neuf 
à  vingt  ans,  le  libertinage  de  la  Cour  femoit  des 
bruits  défavantageux  à  fa  vertu  ,  en  difant  même 
que  la  Reine  fa  Mere  foufFroit  ces  écarts  de  jeunef- 
f e  ,  pour  feconferver  plus  long-temps  l'autorité. 
Blanche  méprifa  &  confondit  ces  calomnies  par  le 
mariage  du  Roi.  Elle  fit  le  choix  de  fon  époufe ,  ôc 
ne  trouva  nulle  part  où  le  fixer  plus  heureufement 
que  dans  la  famille  de  Raimond-Berenger,  Comte 
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de  Provence.  Raimond  n'avoit  eu  de  la  Comtelîe- 
&:  iz+o.  Beatnx  de  Savoie  qu  un  hls  qui  mourut  rorc  jeune  j 
Le  Comte  de  j-j^^^is  {[  f^j-  dédommagé  de  fa  perte  par  quatre  filles 

Provence .       ,     ,       ,  i       r  /  ^    i      ^  /  .  ^  t 

Berenger,    de  la  plus  grande  elperance  pour  le  mente  ,  ôc  donc. 

tre'Refner  il  fembloic  avoir  prefTenti  l  élévation  future,  en  leur 

au^'R^'onl  t-^onnant  la  plus  excellente  éducation.  Toutes  les. 

spond.y.i^.  quatre  en  effet  étoient  dcftinées  à  devenir  autant 
de  Souveraines.  Marguerite  etoit  iainee,  &  mon- 
troit  des  qualités  qui  touchèrent  S.  Louis  dans  le  ré- 
cit qu'il  s'en  fit  faire.  Sur-tout  beaucoup  de  fineffe 
d'efprit  Se  de  fentiment,  une  piété  finguliere une 
circonfpe(^ion  èc  une  modeftie  c|ui  relevoient  en- 
core les  avantages  de  la  beauté  &  de  la  bonne; 
grâce. 

La  proximité  du  fang  éroit  le  feul  obflacîe  qui 
arrêtât  le  Roi  Se  la  Reine  mere.  Car  S.  Louis  Se. 
Marguerite  étoient  parens  au  quatrième  degré.  Les 
Prélats  confultés  ne  jugèrent  pourtant  pas  que  ^ 
moyennant  la  difpenfe  du  Pape ,  il  y  eût  matière 
de  fcrupule  ^  avec  des  raifons  au0i  fortes  qu'on  ea 
avoir  de  procéder  à- la  conclufion  de  cette  affaire^ 
Il  y  entroit  même  des  intérêts  de  Religion  pour  la 
réduction  des  Albigeois,  dans  la  partie  de  la  Pro- 
vence, qui  en  étpit  toute  infectée.  Ainfi  on  eut  là- 
deflus  du  côté  de  Rome  la  fatisfadion  qu'on  fou- 
haitoic. 

Geutiér  Cor-    Qautier  Cornu ,  Archevêque  de  Sens ,  fuc  le  chef 

nu  Archcvé""  -1 

que  de  Sens  de  l'Ambaflade  dcftlnée,  pour  faire  la  demande  de 

fait  la  céré-  \  r  •  i       -r»    •       a  1' 

Bionîe       Marguerite  au  nom  du  Roi.  Apres  1  acceptation 
s^t^f.éiif'  ^^'^  ne  pouvoit  manquer,  le  Prélat  amena  la  Prin- 
cçlTe  à.  Sens  ^  6^  il  y  fit  fur  la  fin  de  Mai  1 134.  les 
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deux  cérémonies ,  celle  du  mariaî:^e  ôc  celle  du  cou-I  * 

'  .  o  Entre I  ziç). 

lonnemenc  de  la  jeune  Reine.  Sc  mo. 

Les  Provençaux  qui  l'avoient  fuivie  dansée  voya- 
ge ,  répandirent  à  la  Cour  de  France  la  gayeté  &  la 
vivacité  naturelle  à  leur  pays.  Le  Comte  fon  pere 
étoit  dans  le  goût  des  produdtions  ingénieufes  ,  de 
paflbit  pour  fort  afFedionné  aux  gens  de  Lettres,, 
lage  d'ailleurs  ,  ôc  à  qui  Saint  Louis  s'attacha 
depuis  comme  à  un  Prince  des  plus  accomplis  qu'il, 
connût. 

Le  commerce  avec  les  Albigeois  n'étôit  pas  leGoûtdagouf 
ieul  deiordre  qui  mît  le  trouble  dans  les  Egliies  de  pubiicain  en 
Provence.  Plufieurs  étoient  fort  agitées  de  diffen-  BoTcheS'fo^i 
fions  Politiques  qui  ne  tournoient  pas  toujours  éga- 
lement bien  pour  le  Clergé  pour  les  Evêques  y 
mais  ou  d'ordinaire  on  les  ménageoit  cependant 
aifez.  Le  mal  venoit  de  l'exemple  que  les  Républi- 
ques d'Italie  avoient  donné  aux  meilleures  villes^ 
ôc  du  goût  que  l'on  y  avoit  pris  pour  le  gouverne-- 
ment  Républicain.  Les  Nobles  &c  le  peuple  s'y  ar- 
rogeoient  chacun  leur  part  de  l'Autorité  aux  dé- 
pens de  celle  du  Comte ,  qu'on  avoit  ou  ruinée  ou 
fort  diminuée  j  pendant  la  jeunefle  de  Raimond  Be- 
renger,  détenu  dans  une  efpece  de  captivité  à  la 
Cour  d'Arragon  depuis  l'année  1105?.  jufqu'à  l'an- 
née 1217.  Ce  ne  fut  pas  peu  d'occupation  pour  lui 
après  fon  retour  que  de  ramener  fes  fumets  a  l'obeif- 
fancCj  ôc  il  s'y  appliqua  conftamment*  Il  n'y  réulTk 
qu'à  la  longue^  au  prix  de  quelques  guerres  opi- 
niâtres, dans  lefquelles  Saint  Louis,  devenu  fon 
gendre  par  fon  mariage  avec  Marguerite  fille  aî- 

?iij 
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nce  du  Comte ,  fe  Et  un  devoir  d'intervenir. 


ôc  iz+o.^*  Entre  les  villes  qu'il  eut  à  réduire  ,  Arles  ôc  Mar- 
Rcdiifaon  de  [çîHq  furent  les  plus  cchaufTées  à  foutenir  leur  ufur- 
les  à^J'^cif-  parion.  Arles  ennce  de  la  grandeur  dont  elle  avoir 
teBerenger.  joui  dans  le  teiTips  du  Bas^Empire  ,  ëc  fiere  de  fa  di- 
jsXj;^ A  t.'  giT'ité  de  Capitale  du  Royaume  de  Bourgogne  ,  fai- 
foit  effort  pour  en  conferver  les  refies.  Elle  avoit 
Tes  alliances ,  fes  confédérations ,  fes  ports ,  Tes  vaif- 
féaux  ,  ôc  comme  le  pouvoir  des  Archevêques  y 
avoit  toujours  été  très-grand  ,  elle  leur  en  laifloic 
au  eaucoup  dans  le  plan  de  fa  nouvelle  admini- 
flration.  Ce  plan  confiftoit  à  être  gouvernée  par 
trois  fortes  de  Magiftrats  ;  un  Chef  de  gouverne- 
ment qui  prenoit  le  titre  de  Podeftat ,  ainfi  qu'en 
Italie  ;  des  Confuls  qui  étoient  chargés  de  veiller 
fur  la  baffe  Police  ;  de  un  Juge  ou  Viguier  qui  exer- 
çoit  la  juflice  fur  les  Particuliers.  C'étoit  le  peuple 
à  qui  appartenoit  la  création  du  Podeftat  ;  c'étoit 
l'Archevêque ,  ou  pendant  une  vacance ,  le  Chapitre 
de  la  Métropole  ,  à  qui  l'on  déféroit  celle  des  Con- 
fuls ;  Se  le  Podertat  élifoit  le  Juge  ou  le  Viguier, 
c'eft-à-dire  ,  fon  Vicaire  ou  fon  Lieutenant. 

Tout  éloigné  qu'étoit  l'Empereur  Frideric  1 1. 
d'admettre  les  Eccléfiafliques  dans  les  places  qui  les 
rendoient  plus  puiffans,  félon  l'ordre  civil ,  la  dif- 
pofition  de  la  Provence  lui  devenoit  une  néceffité 
de  le  faire.  Cette  Bourgeoifie  même  fi  jaloufe  à 
G  !  chrtji  ^^^^^  liberté  ne  craignit  point  d'y  procurer  à 

r.  /./-."h-  ^on  Archevêque  Michel  de  Moréfe  ou  Moriere  ,  la 
jurifdiclion  la  plus  ample.  Ce  fut  le  but  de  la  Dé- 
puration qu  elle  fit  à  Baie  vers  Frideric  en  iziz.  ôc 


GallicanEjLiv.  XXXI.  iip 

où  fous  le  nom  d'Ulages  &  de  Privilèges,  elle  ob-  ^^^^^^^^^^ 
tint  pour  l'Archevêque  &c  Tes  fuccefleurs ,  beaucoup  &  iz^o. 
au-delà  du  droit  de  créer  des  Confuls,  que  les  Ar- 
chevêques avoient  déjà.  La  Bulle  qu'il  en  dreflà  da- 
tée du  premier  de  Décen"ibre,  portoit  expreflcmenc 
qu'avec  les  Régales  dans  tout  le  Diocefe,  il  lui  cé- 
doit  la  Vilie  même  par  indivis  ,  &c  dans  la  Ville , 
une  jurifdidtion  pleine  fur  quelque  chofe  que  ce  fût 
qui  eût  paflé  jufques-la  pour  être  de  Ton  reflorc  : 
Jurifdidion  (  ajoutoit-il  )  indépendante  de  toute 
autre  Seigneur  quel  qu'il  fût,  Ôc  uniquement  fu- 
jette  à  l'Autorité  Impériale. Les  Prérogatives  de  l'Ar- 
chevêque d'Arles  demeurèrent  au  même  état  après 
Michel  de  Morieres,  fous  Hugues  Bernard ,  &  Jean 
de  BaulTan ,  entre  m  8.  &  1131. 

Dans  cet  intervalle,  Raimond  Berenger,  Prince 
intelligent  ôc  d'une  conduite  fuivie  ,  recouvroic 
toujours  quelque  portion  de  Ton  Autorité  démem- 
brée ,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre.  L'objet 
le  plus  intéreflant  pour  lui  après  Arles ,  6c  par  cer- 
tains endroits  plus  intéreflant  qu'Arles  même  ,  étoit 
Marfeille.  Si  cette  dernière  Ville  entretenoit  plus 
de  forces ,  &  fî  l'amour  de  la  Uberté  y  paroifloit  plus 
enraciné  qu'ailleurs ,  elle  donnoit  aufli  bien  plus  de 
facilité  à  la  furprendre  ,  par  le  nombre  des  Chefs  de 
parti  qu'elle  admettoit  dans  fon  gouvernement.  Il 
s'y  étoit  rencontré  jufqu'à  cinq  de  ces  Seigneurs , 
qui  prenoient  la  qualité  de  Vicomtes ,  ôc  dont  l'op- 
pofition  ne  fervit  enfin  qu'à  la  faire  tomber  dans 
l'Anarchie. 

Benoît  fon  Evêque,  qu'on  ne  diflingue  point  au- 
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r~  joLird'hui  de  Benoit  d'Alii^nan  ,  Religieux  de  Sainif 
ôc  1240.  François  ,  en  pronta  pour  le  lervice  de  Raimond 
Berenger.  Dès  Tannée  iizp.  qui  fut  celle  de  fon 
Eleâ:ion  ,  il  s'étoit  attache  le  peuple  en  Te  déclarant 
pour  lui dans  une  conteftation  avec  l'Abbaye  de 
Saint  Vidtor ,  fans  néanmoins  que  l'Abbaye  en  eût 
fouffert  ;  mais  ce  qu'il  Ht  depuis  le  lui  rendit  fore 
odieux. 

TîenoîtEvê-  Ce  qu'on  appelloit  Jurifdiâ:ion  ou  droit  deju-.^ 
feifietegagnê  ^^^"^i^io^"^  ,  étolt  divifé  en  différentes  parts  ,  donc 
cette  viUeau  chacun  des  Vicomtes  ou  de  ceux  qui  repréfentoienc 

Comte  as     j  ,  .   ^  L 

ProvenceRai- les  Vicomtes,  tetcnoient  quelqu'une.  lEveque 

mond  Beren-  r  '         -     j  r^'-  IJ*r 

ger.         reignoit  de  penier  a  reunir  tous  les  droits  lur  une 
Bouche nh.fup.ç^^^ç^  tète,  pour  le  bien  des  habitans.  Il  appuya  ce 
delfein  dans  leConfeil,  le  plus  fortement  qu'il  pur. 
Il  en  traita  avec  les  Confuls ,  &  vint  à  bout,  moyen, 
nant  une  tres-grofle  fomme ,  d'acheter  d'eux  le  corps 
entier  des  Jurifdidions  particulières.  Ceux-ci  qui 
ne  croyoient  pas  négocier  pour  d'autres,  que  pour 
lui ,  furent  fort  ctonnés,quand  ils  reconnurent  qu'ils 
négocioient  pour  le  Comte  même  ,  àc  que  tant  de 
mouvemens  avec  eux  n'alloient  qu'à  faire  remettre 
à  Berenger  le  Contrat  de  vente,  au  prix  de  deux 
mille  cinq  cens  fols  couronnés  ,  que  l'Evèque  lui 
prêtoit.   Le  dépit  qu'ils  en  conçurent  fe  répandit 
bientôt  dans  tous  les  quartiers.  Benoît  chéri  &c  ré- 
véré jufques-là  des  Marfeillois ,  ne  paffa  plus  au- 
près d'eux  que  pour  un  traître  ,  à  qui  ils  ne  pardon- 
noient  pas  d'avoir  ofé  former  un  pareil  projet.  Us 
fe  récrièrent  contre  le  marché  déjà  conclu  ,  &  ils 
prirent  les  armes.  Ils  attendoient  leur  principal  fe- 

cours 
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cours  de  Rainioiid  Comte  de  Touloufe  ancien  en-  ~ 

I  Tk  X-  •    J  Entre I  li^. 

nemi  de  Raimond  Berenger.  Mais  dans  une  guerre  &  n^o. 
allumée  entre  un  Vaflal  &  un  beau-pere,  S.  Louis 
n'avoir  garde  de  ne  pas  offrir  fa  médiation.  Rai- 
mond de  Touloufe  n'ofa  la  refufer  :  il  fe  réconcilia 
avec  Raimond  de  Provence  ;  ôc  quelque  irrités  que 
fuffent  les  Marfeillois ,  ils  n'eurent  pas  le  crédit  d'em- 
pêcher qu'il  ne  le  fît  à  leurs  dépens. 

Marfeille  ,  par  l'induftrie  de  l'Evêque  Benoît  , 
revint  donc  en  1137.  au  Domaine  du  Comte  Rai- 
mond Berenger  fon  Seigneur  naturel.  Il  eft  fort  à 
préfumer  que  la  politique  du  Comte  mit  l'Evêque 
en  œuvre  j  mais  le  Prélat  n'eût-il  fait  que  s'atten- 
drir fur  les  maux  d'une  Ville,  fuccefïivement  en 
proie  à  la  tyrannie  d'une  multitude  de  Vicomtes, 
&  à  l'inconftance  des  Fadions  populaires ,  le  devoir 
exigeoit  de  lui  qu'il  s'appliquât  à  l'en  délivrer.  C'é- 
toit  originairement  une  tige  bien  refpedable  que 
ces  Vicomtes  ;  mais  les  alliances  &c  les  intérêts  des 
familles  faifoient  communiquer  les  Vicomtés  à  trop 
de  perfonnes.  Il  s'étoit  trouvé  du  temps  de  Benoît, 
que  l'Abbaye  de  S.  Vidlor  en  avoir  auffi  une  por- 
tion, parle  droit  d'un  Religieux  nommé  Rofcelin  j 
&  ç'avoit  été  en  l'obligeant  de  la  tranfporter  au  corps 
des  Bourgeois ,  que  Benoît  fe  les  étoic  d'abord  ren- 
dus fi  affedtionnés. 

Après  la  reddition  de  Marfeille,  Arles  ne  différa  Arles 
que  deux  années  à  faire  aufïî  fon  traité  de  capitu-^"f 


rentre 


aufli  fous  fon 


eiiTance 


lation  avec  Raimond  Berenger.  Elle  le  fit  le  if.  de?"  '^s  foins 

-  "    -  de  l'Archev. 


Juillet  12.35?.  d'une  manière  à  perfuader,  qu'on  y  jeandeBauf- 
écoutoitplus  que  perfonne,  l'Archevêque  Jean  de^"""' 
Home  XL  Q 
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r  Bauflao,  fécond  fuccefleur  de  Michel  de  Morieres.  Il 

&  1 24c.  arella  1  acte  en  Ion  propre  nom,  &  du  contentement 
de  tons  les  citoyens  folemnellement  convoqués. Il  ac- 
Bouchet  1  cordoità  Raimond,  en  qualirédefeul  vrai  maître, 
M3-  la  Jurifdidion  de  la  ville,  de  tout  ce  qu'elle  tenoir, 
ou  devoit  tenir  dans  fa  dépendance  ,  fauf  certains 
Articles  dont  l'on  étoit  convenu  en  particulier  ; 
mais  il  nel'accordoit  que  pour  aulTi  long-temps  que 
lui  Archevêque,  ôc  le  Confeil  le  trouveroientbon. 
Cette  chu  fe^  pour  aujji  long-temps,  étoit  certainement 
une  reftridlion  injurieufe,  &  qui  pouvoit  tourner 
en  abus.  C'eft  ce  qui  obligea  de  la  retrancher  en- 
viron un  mois  après ,  &  d'en  changer  les  termes  en 
ceux  d'une  conceflion  abfolue  &  illimitée.  Nous 
ne  voyons  d'engagement  du  côté  de  Raimond  que 
celui  de  maintenir  &  de  conferver  tous  les  droits,  & 
toutes  les  franchifes ,  immunités ,  libertés ,  dont 
lArchevêque  &  fon  Eglife  avoient  joui  \  de  pour- 
fuivre  les  Hérétiques,  ik  nommément  les  Vaudois, 
&  de  garder  exactement  pour  la  Police,ou  l'intérieur 
du  gouvernement  ,  ce  qui  feroit  réglé  par  lArche- 
vêque ,  &  par  ce  qu'on  appelloit  le  Confeil  des  Sept. 

Quelles  que  fulTent  dans  un  plus  grand  détail,  les 
obhgations  réciproques  attachées  à  la  démarche,qui 
remettoit  le  Comte  de  Provence  en  poflefîion  d'Ar- 
les ,  l'Empereur  Frideric ,  qui  s'y  attribuoit  infini- 
ment plus  d'autorité  qu'il  n'en  avoir ,  s'en  montra 
très-irrité  contre  lui.  Pour  fe  venger,  au  moins  en 
paroles ,  (  car  fes  forces  n'alloient  pas  plus  loin  )  il 
déclara  Raimond  traître  &  ennemi  public  ,  privé  de 
tous  les  biens  qu'il  tenoit  à  titre  de  Feudataire  de 
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l'Empire  »  &c  déchu  du  Comté  de  Forcalquier.  Il  r~ 
auroit  fouhaite  entreprendre  quelque  choie  déplus  &  iz+o. 
contre  Berenger  ,  mais  dans  cette  partie  des  Gau- 
les ,  ainfi  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits ,  où  il 
s'arrogeoit  une  domination  chimérique  ,  il  n'avoic 
que  des  plaintes  &  des  menaces  pour  la  foutenir. 

Le  Comte  Raimond  de  Touloufe  fubflitué  par 
Frideric  à  Raimond  Berenger  ,  étoit  un  troifieme 
Seigneur  autorifé  à  prendre  le  titre  de  Comte  de 
Forcalquier.  Guillaume  Comte  de  Sabran  le  pre- 
noit  aulîî  depuis  quelques  années  ;  homme  hardi  ôc 
entreprenant  ,  il  foutenoit  Tes  prétentions  par  des 
voies  de  fait ,  qu'on  traitoit  de  violences  Se  de  pro- 
fanations dans  les  Tribunaux  Eccléfiaftiques.  Ce 
qu'il  fe  permit  en  ce  genre  fur  les  terres  du  Mona- 
rtere  de  Montmajour ,  Abbaye  de  Bénédi6tins  aux 
environs  d'Arles ,  le  jetta  dans  un  long  ôc  opiniâtre 
procès,  qui  alla  jufqu'au  Pape^  fous  le  Pontificat  d'In- 
nocent III.  Ce  Pontife  en  l'année  iiii.  ou  iiio, 
avoit  commis  Gui  de  Fos  Archevêque  d'Aix ,  avec 
Bertrand  de  Durfort  Evêque  de  Cavaillon ,  pour 
déployer  contre  Guillaume  de  Sabran ,  &  contre  fa 
mere  Adélaïde  ,  qui  étoit  le  principal  relfort  de  ces 
brouilleries ,  tous  les  foudres  de  l'Eglife.  L'un  ôc 
l'autre  eurent  peur ,  &  en  vinrent  à  un  accommo- 
dement par  l'entremife  du  Chanoine  Théodife  , 
pendant  le  temps  de  fa  Légation  en  Languedoc 
en  Provence.  Les  vexations  ne  tardèrent  pas  à  re« 
commencer  malgré  les  promelTes.  Il  s'agilToir  prin- 
cipalement de  la  ville  de  Pertuis  fur  la  Durance , 
que  les  anciens  Comtes  de  Forcalquier  avoient  don- 
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^^^^^^^^^  née  à  cette  Abbaye.  Guillaume  ne  fe  contenta  pas^ 
Se  1140.  troubler  les  Moines  dans  leur  pofTcirion  j  il  les 
chafîa  de  la  demeure  qu'ils  y  avoient ,  démolit  leur 
maifon  ,  s'empara  des  meubles  ,  ôc  leur  caufa  des 
pertes  qu'on  crut  pouvoir  eftimer  pour  le  temps  à 
BoHcheuh.fup.  un  dommage  de  dix  mille  fols,  &  qui  en  auroic  fait 
un  de  dix  mille  livres  en  un  temps  plus  voifîn  du 
nôtre  ,  félon  la  fupputation  d'un  Hiftorien  du  der- 
nier fîecle(^).L'affairepounee  de  nouveau  en  Cour  de 
Rome,  avant  la  mort  de  Grégoire  IX.  vers  1 140.  fut 
trouvée  fi  inique ,  qu'on  n'eut  rien  de  meilleur  à 
confeiller  au  Comte  Guillaume,  que  de  s'en  remet- 
tre à  l'arbitrage  de  Jean  de  Bauffan  Archevêque 
d'Arles  ,  nommé  par  Grégoire  pour  en  connoître. 
L'Archevêque  étoit  même  autorifé  à  l'excommu- 
nier, &àn-iettre  fes  terres  en  interdit,  s'il  le  trou- 
voit  trop  difficile  à  fe  prêter  aux  moyens  de  con- 
ciliation qu'il  lui  prefcriroit.  Guillaume  fe  réfolut 
donc  de  lui  abandonner  la  difcuffion  de  fes  préten- 
tions ,  de  d'adhérer  à  fon  jugement ,  en  qualité  de 
CommifTaire  Apoftolique.  Jamais  ,  (  dit  l'Auteur 
déjà  cité  )  on  ne  vit  tant  de  formalités ,  que  dans  le 
compromis  qui  fut  dreffé  entre  ce  Seigneur,  &  l'Ab- 
bé de  Montmajour,  Raimond  de  Bulbo.  Tous  les 
Seigneurs  de  la  Provence,  &  de  Forcalquier ,  y  en- 
troient comme  cautions  :  plufieurs  s'obligèrent  à  fe 
mettre  en  otage  j  ôc  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  Com- 
telTe  Mabile  femme  de  Guillaume,  l'aîné  de  leurs 

{a)  Cet  Hiftorien  eft  Bouche  ,  Auteur  de  rHiftoire  de  ProA'ence  en  deux 
Volumes,  plus  croyable  par  les  Ades  originaux ,  qu'il  rapporte  fur  les  faits  que 
nous  marquons ,  que  par  ce  calcul  ,  qu'il  appuie  cependant  d'une  forte  preuve, 
par  la  comparaifon  du  prix  des  denrées  de  fon  temps,  avec  leur  prix  en  i24$< 
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enfans,  &c  deux  cadets ,  qui  ne  fuflent  contraints  d'y  Z 

1  1     c   1        r  •  r    1        /  Enti-eii29. 

engager  leur  parole  &:  leur  roi.  Ces  îeuls  prépara-  &  li^o.  ^ 
tifs  avoienc  duré  plus  d'un  an ,  lorfqu'en  prcfence 
du  Comte  Raimond  de  Provence  &  de  Foulques 
de  Cailla ,  élu  Evcque  de  Riez  ,  l'Archevêque  Corn- 
miffaire  prononça  la  fentence,  qui  eft  un  des  Adles 
les  plus  mémorables, que  les  antiquités  de  ce  pays-là 
nous  fourniflent.  Il  eft  auHi  un  de  ceux  qui  témoi- 
gnent avec  le  plus  d'éclat,ce  qu'on  y  avoir  de  refpecSt 
pour  l'Eglife  ,  ou  du  moins  combien  il  y  avoit  de 
danger,  à  enblefler  les  droits ,  ou  à  l'oftenfer  dans 
fes  biens,  &  dans  Tes  prérogatives.  Les  parties  con- 
tradidoirement  entendues ,  il  fut  jugé  que  l'Abbaye 
de  Montmajour  rentreroit  en  pofreflion  de  la  ville 
de  Pertuis ,  de  toutes  fes  jurifdiclions ,  de  toutes  fes 
juftices ,  &c  que  le  Comte  fes  fucceffeurs  feroienc 
hommage  ,  &  prêteroient  le  ferment  de  fidélité  à 
l'Abbé,  pour  tout  ce  qu'ils  avoient,  &  auroient  do- 
rénavant dans  ce  territoire  ;  qu'ils  lui  payeroient 
neuf  mille  fols  royaux,  en  dédommagement  des  in- 
jures que  lui  &  fes  Religieux  avoient  reçues ,  avec 
une  penfion  annuelle  de  cinq  fols ,  dits  Guiller- 
mins ,  ôc  d'autres  femblables  charges  fpécifiées  par 
articles. 

Il  y  en  avoit  une  qui  marquoit  la  Haute  juftice, 
qu'on  reconnoifloit  dans  l'Abbaye  de  Montmajour  > 
fur  la  ville  de  Pertuis.  Il  écoit  ftipulé  qu'il  feroit  mis  Eouchp.i^ji 
une  figure  de  Froc  ou  Cucule  fur  le  Château  ,  ce  qui 
fut  fait ,  ôc  fubfifta  prés  de  cent  ans.  Mais  Robert 
Pvoi  de  Naples ,  &  Comte  de  Provence,  ayant  acheté 
la  Seigneurie  de  Pertuis ,  ôc  l'ayant  unie  à  fon  Do- 
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maine  de  Forçai quier ,  ne  voulut  jamais  ni  s'aflujé- 
&  1240.  tir  à  l'hommage ,  ni  foufFiir  fur  le  Château  la  figure 

de  Froc  ou  Cucule  ;  &  Ton  Confeil  ftacua  en  fa  con- 
ihid.p.  248.  fidération,  qu'il  en  feroit  difpenlé. 
Gai.  chrift.     Jean  de  Bauflan  avoit  été  Evêque  de  Toulon  en 
t.i.f.'ii.    112.3.  &r  devint  en  1131.  Archevêque  d'Arles  donc 

il  tint  le  fiége  vingt-cinq  ans.  Il  eut  pour  fuccefleur 

à  Toulon  Raimond  de  S.  Jal. 
Concile  d'Ar-     Le  Concile  que  l'Archevêque  tint  à  Arles  avec 
deBaukïenfes  SufFragans  en  1134.  eft  recommandable  par  une 
^T^i.conc.Z^^^^^  exactitude  de  Difcipline.    On  y  compte 
appen.f.i^^p.  vingt-quatre Canons,  très-propres  à  entretenir  dans 

la  Provence  ,  l'efprit  du  IV.  Concile  de  Latran  ,  au 

milieu  des  partialités,  ôc  des  intérêts  dont  elle  étoic 

asitée. 

Le  premier  eft  une  courte  exhortation  pour  y 
employer  toute  la  diligence  poffible  ,  par  le  motif 
de  l'obéifTance  que  Ion  doit  au  Pape. 

Le  deuxième  prefcrit  aux  Evêques,  d'inculquer  a 
leurs  Diocéfains  les  principes  de  la  Foi  orthodoxe  , 
foit  par  eux-mêmes ,  foit  par  des  Prédicateurs  édi- 
fians  de  capables. 

Le  troilîeme  ordonne  d'éloigner  des  villes^  Se  des 
autres  lieux,  quiconque  y  eft  diffamé  comme  Héré- 
tique. Ce  Canon  ,  &c  les  trois  fuivans ,  entrent  dans 
le  détail  ordinaire  à  tous  les  Conciles  de  ce  temps- 
làjfur  la  même  matière.  Recherches ,  dénonciations , 
prifons ,  il  n'y  a  rien  que  celui-ci  ne  mette  en  œu- 
vre^pour  purger  le  pays  des  nouveaux  Sedlairesj  juf- 
qu'à  les  livrer  au  bras  féculier ,  s'ils  font  défefpérer 
de  leur  converfîon. 
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Le  feptieme  de  le  huitième  prefcrivent  lobfer-  ^^^^^^^^^  , 
vation  des  Statuts ,  qui  tendent  au  maintien  de  la  ^  /^o!* 
paix  ,  ôc  avertiffent  les  Evêques  d'y  prêter  récipro- 
quement le  confeil,  &  le  fecours  néceflaire. 

Le  neuvième  ne  défend  pas  abfolument  les  Con^ 
fréries  ôc  femblables  aflociations  j  mais  il  n'en  fouf- 
fre  que  de  fondées  fur  une  utilité  évidente  ,  ôc  avec 
l'approbation  de  l'Eve  que.  On  doit  calTer  les  autres 
à  caufe  des  inconvéniens  trop  connus. 

Le  dixième  ordonne  que  dans  le  cas  d'une  Ex- 
communication, pour  dommage  ou  pour  injure,  l'on 
attende  à  la  lever,  que  l'excommunié  ait  fatis£iit. 

Le  onzième  ordonne  l'exhumation  des  perfonnes 
mortes  dans  THe'réhe,  pourvû  toutefois  qu'on  puifle 
difcerner  leurs  offemens  ,  afin  de  les  abandonner 
enfuite  au  jugement  féculier. 

Le  douzième  exclut  les  Laïques  de  cout  Bénéfice 
Ecclefiallique. 

Le  treizième  ne  permet  pas  d'une  part,  qu'on  ex- 
communie perfonne  fans  monition  compétente, 
6c  fans  quelque  témoin  de  la  monition  ;  mais  de 
l'autre ,  il  condamne  l'excommunié  refra6taire  qui 
diffère  plus  d'un  mois  à  fe  faire  abfoudre ,  à  payer 
cinquante  fols  chaque  mois  ,  moitié  pour  le  Sei- 
gneur temporel  ,  moitié  pour  des  œuvres  pies  à  la 
difpofition  de  l'Evéque. 

Le  quatorzième  exhorte  les  Evêques,chacun  dans 
leur  Diocèfe,  à  y  procurer  la  réformation  des  mœurs, 
fur-tout  dans  le  Clergé.  Qu'il  y  ait  des  perfonnes  at- 
tentives à  veiller  fur  ce  qui  leur  paroîtroit  repré- 
henfible. 
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:  Le  quinzième  marque  ceux  que  l'on  doit  excom- 

&  1240.  niunier  dans  chaque  Synode ,  &  chaque  jour  de  Di- 
manche ôc  de  Fête.  Ce  font  les  ufuriers^  ôc  les  adul- 
tères manifeftes  y  les  devins  ,  les  forciers  ,  &  tous 
ceux  qui  prennent  fciemment  part  à  leurs  maléfices. 

Suivant  le  feizieme ,  les  Juifs  Se  leurs  enfans  au- 
deflus  de  treize  ans,  doivent  porter  fur  la  poitrine 
une  marque  ditl:in6tive,  qui  empêche  de  les  confon- 
dre avec  les  Chrétiens.  On  voit  par  des  Statuts  fem- 
blables  en  d'autres  Conciles  ,  que  c'étoit  la  figure 
d'une  roue  large  de  trois  ou  quatre  doigts. 

Le  dix-feptieme  foutient  les  fentences  des  Pré- 
Jats  contre  les  prétentions  des  Privilégiés. 

Le  dix-huitieme  regarde  ce  qu'on  appelloit  la  Ré- 
gale de  faint  Trophime  ,  en  faveur  de  l'Eglife  d'Ar- 
les. C'étoit  une  concelTion  des  Empereurs ,  dont  le 
Concile  ordonne  d'avoir  copie  ,  au  moins  pour  ce 
qui  étoit  renfermé  dans  le  privilège  portant  le  nom 
de  Conrad. 

Le  dix-neuvieme  pourvoit  au  foin  des  Eglifes  de 
la  campagne. 

Le  vingtième  recommande  de  s'en  tenir  au  Droit 
commun,  &c  aux  Canons  pour  les  dixmes ,  les  pré- 
mices ,  les  legs ,  &  autres  dons  faits  aux  Eglifes. 

Le  vingt-unième  requiert  la  préfence  du  Curé 
ou  du  Chapelain ,  quand  on  dreffe  les  Teftamens , 
particulièrement  afin  d'empêcher  que  les  biens  du 
mourant,ne  paffent  aux  mains  des  Hérétiques.  C  eft 
que  leurs  fauteurs  avoient  coutume  de  leur  faire 
des  legs. 

Le  vingt-deuxième  va  au-devant  des  nouveaujt 

impôts 
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impôts ,  ôc  n'en  foufFre  que  de  léeitimes  ô<:  d'anciens 

r       >  ]    T^-  Entra  2.1Ç). 

connus  dans  le  Diocele.  &  li^o. 

Par  le  vingc-troifieme,  on  ne  peut  traiter  des 
droits  des  Eglifes  Paroiffiales  avec  des  Religieux , 
fans  l'autorité  de  l'Evêque. 

Le  vingt-quatrième  reftraint  les  Evêques  même  , 
en  ce  qu'il  leur  défend  de  dépouiller  un  Eccléfîafti- 
que  de  Ton  Bénéfice,  fans  connoillance  de  caufe.  S'il 
le  fait  ôc  ne  le  rétablit  pas  avant  un  mois ,  on  char- 
ge le  Prélat  fupérieur ,  c'eft-à-dire  le  Métropoli^ 
tain ,  d'y  pourvoir. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Statuts  fut  confirmée 
dans  un  autre  Concile  célébré  à  Arles  deux  ans  après 
par  le  même  Archevêque  ,  c'eft-à-dire  en  iz^6. 
l'onzième  de^ovembre. 

L'autorité  d'un  Religieux  de  Saint  Dominique,  in^uîfition 
élu  Evêque  de  Touloufe  en  1 13  i.  (  c'étoit  Raimond  Dominicains 
de  Felgar  )  ôc  le  crédit  que  tous  fes  confrères  se-  Grlgoiœix. 
toient  acquis  dans  cette  Province ,  firent  juser  au  Guiu.de  pod. 
Pape  Grégoire  IX.  qu'il  ne  pouvoir  mieux  conher 
le  foin  de  l'Inquifition  qu'à  cet  Ordre.  Il  le  fit  l'an- 
née 1133.  Il  nomma  pour  Inquifiteurs ,  fous  fon  au- 
torité &  fous  la  direction  des  Evêques ,  Pierre  Cel- 
iani  &  Guillaume  Arnaud ,  Dominicains ,  qui  furent 
établis  le  z^.  d'Avril.  Ils  eurent  d'abord  pour  dif- 
tridl:  (  dit  un  Auteur  qui  exerqa  depuis  la  même  char-  ^^rn.  Guide 
ge  )  tout  le  pays  de  Touloufe  &c  de  l'Albigeois ,  avec 
vies  villes  de  Carcaifonne  &  d'Amen.  La  vénération 
qu'on  avoir  pour  les  Frères  Prêcheurs  ne  paffa  point 
jufqu  à  la  charge  de  l'Inquifition.  On  fe  récria  con- 
tre les  premiers  Inquifiteurs.  Les  efprits  doux  ôc  les 
Tome  XL  R 
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perfonnes  ùms  dcfeiife  fe  prêcerenc  d'abord  afTez 

Lnticiiiç).  l  r  .    y  ^  . 

Se  iz-i-o.  paiiiblement  a  leurs  procédures  j  mais  1  oppolitioiî 
devint  furieufe^dès  qu'ils  firent  tcmber  lesfoup- 
^ons  les  allions  judiciaires,  fur  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  la  force  en  main,  éc  qui  pouvoienc 
réfifter. 

Conteftations  Comtc  de  Touloufc  en  fut  alarmé  ,  quoique 
entre  ce  Tri-  pour  fatisfairc  à  Tes  enp-agemens  il  ne  refufât  pas  fa 

buiiiil  &  le  Do  r 

Comte  de  protedlioii  aux  Catholiques.  Il  prit  bientôt  au  fujec 
Touioufe.  l'Inquifition  le  ton  d'un  Maître  irrité.  Les  Inqui^ 
fiteurs  &  tous  les  Dominicains  en  général  ne  fe  cru- 
rent pas  obligés  d'y  avoir  beaucoup  d'égard.  Ani- 
més du  zele  de  la  Religion  ,  ils  ne  concevoient  rien 
de  plus  dangereux  que  d'ufer  de  condefcendance. 
Ils  fe  mirent  en  devoir  de  continuer  4^irs  fon6lions, 
c*ttip.is%.  fans  refpeél  humain.  Il  n'eft  pas  étonnant ,  fi  de  part 
é^fuiv.  ^  d'autre  ,  l'on  en  vint  aux  plus  grands  éclats.  Les 
Dominicains  excitoient  les  Inquifiteurs  à  fuivre  leur 
route  malgré  les  menaces  du  Comte  ;  ôc  le  Comte 
par  Ordonnance  publique  fit  interdire  aux  Domini- 
cains tout  commerce  dans  la  ville ,  jufqu'à  mettre  des 
Gardes  à  leurs  portes  pour  empêcher  qu'on  ne  leur 
vendît  ou  qu'on  ne  leur  donnât  des  vivres,  pas  même, 
de  l'eau  de  la  Garonne,  dit  un  Auteur  :  c'étoit  trop 
aflurément.  Non  côntent  de  ce  premier  mouvement 
de  colère,  le  Comité  porta  fon  reffentiment  au 
point  de  fe  défaire  une  bonne  fois  de  gens  qui  lui 
étoient  fi  fort  à  charge.  La  Chronique  citée  par  Ca-w 
tel  nous  apprend  qu'il  chaHTa  Guillaume  Arnaud  > 
&c  après  lui  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Dominicains  à 
Touioufe.  L'Evêque ,  qui  étoit  du  même  Ordre  , 


Ihid, 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  131 

fut  aufli  chaflc ,  ôc  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  ' 
reçurent  beaucoup  d  outrages.  Les  Dominicains  don-  &  n^o. 
nerent  en  fortant  de  la  ville  le  fpedlacle  d  une  gran-  Les  Doir.i- 
de  modeftie  ,  ôc  d'une  édification  capable  de  tou-  "j"''^' 

i     .  Obliges  de 

cher  bien  des  gens.Ils  marchèrent  procellionellement  quitter  tou- 
deux  à  deux,  chantant  le  Credo  ôc  le  Salve  Regina.  bonne',  &c. 
Ce  fut  deux  ans  après  leur  établiflement ,  le  6. 
de  Novembre  12:35.   L'Inquifiteur  étoit  forti  la 
veille ,  &c  s'étoit  retiré  à  CarcafTonne  j  l'Evêque  l'y 
fuivit  5  ôc  dès  le  10.  du  même  mois ,  Guillaume  Ar- 
naud y  de  l'avis  des  Evêques  de  Touloufe  ôc  de  Car- 
caiTonne  ,  excommunia  nommément  onze  Capi- 
rouis  de  Touloufe,  comme  fauteurs  des  Hérétiques;  Mmen.amcd. 
ôc  il  fît  pubher  la  fentence  à  Carcaflbnne  ôc  dans  les  " 
environs. 

Les  Frères  Prêcheurs  eurent  prefque  le  même 
fort  à  Narbonne  ôc  en  quelques  autres  endroits. 
On  envahit  leurs  maifons ,  ôc  l'on  mit  en  pièces  les 
Livres  de  1  Inquifîtion.  Pour  ce  qui  regarde  Tou- 
loufe en  particuher,  »  ce  n  étoit  pas  le  gros  de  la 
»  Ville  qui  trempoit  dans  ces  émotions  (  dit  l'Auteur  GuHidePod. 
»  contemporain  )  la  malTe  étoit  faine  j  mais  il  ne  fil-  ■^^«''•«M'/"'- 
»  loit  qu'un  léger  ferment  pour  l'échauffer  ôc  pour 
"  la  corrompre  dans  des  conjonctures  fi  délica- 
tes. « 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  pris  trop  de  part  à  j^^So^t^ft* 
cette  affaire,  foit  comme  auteur  de  la  perfécution  ^ excommunié, 
foit  comme  approbateur  des  violences  de  fon  Peu- 
ple ,  pour  éviter  les  Cenfures  du  Tribunal  Ecclé- 
fîaftique.  L'Archevêque  de  Narbonne,  les  Evêques 
4e  Touloufe  ôc  de  Carcaflbnne,  ôc  i'Inquifiteur 

Rij 


i$t         Histoire  de  l'Eglise 
Z.  Arnaud  le  comprirent  dans  rAnathème  lancé  coiî- 
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ôc  1240.  tre  les  Capitouls.  La  procédure  rut  poitee  enfuiteau 
Pape.  L'Evêque  Raimondde  Felgar  fit  le  voyage  de 
Rome,  ëc  s  y  plaignit  de  la  tempête  excitée  con- 
,  tre  les  Dominicains  Tes  Confrères.  Grégoire  IX.  en 

Lettre  du,..  jT-irri  n' 

Papeàce  ccrivit  au  Comtc  dc  1  oulouie.  Sa  Lettre  elt  du  iS. 
113^.  d'Avril  1236.  elle  commence  par  un  précis  de  tout 

n.i9'&M-  ce  qui  s'étoit  fait  jufques-là,  pour  extirper  l'Hère- 
fie  des  Albigeois.  La  Croifade ,  les  diverfes  Léga- 
tions, l'éreàion  de  1  Univerfité  de  Touloufe,  l'é- 
tablifl'ement  de  l'Inquifition  dans  cette  Ville,  tout 
eft  déduit  en  preuve  du  zele  que  Grégoire,  &  Tes 
Prédécefleurs ,  ont  témoigné  contre  les  pernicieux 
rejetrons  de  l'erreur.  Le  Pape  raconte  enfuite  ce 
qu'on  lui  avoir  rapporté  des  mauvais  traitemens 
faits  1  l'Evêque,  à  l'înquifiteur ,  aux  Chanoines, 
aux  Religieux  de  Saint  Dominique;  &  il  ajoute, 
en  adreffanc  la  parole  au  Comte  Raimond  :  »  Touc 
»'  cela,  comme  on  l'afllire,  a  été  conimis  par  votre 
»  ordre,  malgré  les  reglemensdu  Concile  de  Tou- 
"  loufe,  &  les  conventions  du  Traité  de  Paris ,  qui 
"  vous  obligeoient  à  défendre  les  Eglifes  &  les  Ec- 
'»  cléfiaftiques,  à  conferver  en  entier  leurs  droits  & 
w  leurs  libertés ,  à  procurer  efficacement  la  punition 
«  des  Hérétiques ,  à  deftiner  une  certaine  fomme 
»  pour  ceux  qui  faifiroient  les  coupables,  à  donner 
"  tous  les  ans ,  jufqu'à  un  terme  fixé ,  un  honorai- 
»>  re  aux  Profefleurs  en  l'Univerfité  de  Touloufe," 
à  fecourir  la  Terre  fainte  avec  un  nombre  de 
»  gens  de  guerre  tirés  de  vos  Etats,  &  armés  à  vos^ 
»  frais»  Tous  ces  articles  font  la  matière  des  repro- 
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"  ches  qu'on  vous  lait  aujourd'hui.  Vuus  avez  fùp  Z 
«prime  le  laLiire  des  Prorcdeurs  ^  &c  l'on  dit  que  de  12.^0. 
«  ç'a  été  la  caufe  de  la  ruine  totale  des  études  dans 
'>  votre  Ville.  Vous  avez  établi  des  règles  iniques 
»  contraires  au  droit  ôc  à  nos  Ordonnances,  ÔC 
»  toutes  propres  à  favorifer  les  Héiéciques  ^  au-lieu 
>»  d'en  procurer  la  recherche.  Vous  l'empêchez  mê- 
>'  me,  cette  recherche,  par  toutes  les  voies  polïi- 
»  bles.  Vous  permettez  à  pluiîeursdes  Hérétiques, 
w  déjà  condamnés,  d'habiter  dans  le  pays;  ôc  vous 
"  donnez  un  azyle  fur  vos  Terres  à  ceux  des  Can- 
»  tons  voifins.  Vous  avez  parmi  vos  Confeillers  ê€ 
*>  vos  Officiers  des  gens  rufpe^ts,  ou  diffamés  pour 
5'  caufe  d  Héréfie.  Vous  ofez  leur  confier  les  Offices 
"  publics ,  quoique  cela  foit  pofitivement  contre 
«  les  Reglemens,  &  les  Traités  dont  vous  avez  juré 
w  l'obfervation.  Enfin  il  eft  aifé  de  juger ,  par  i'exa- 
y>  men  de  vos  ad:ions,  que  vous  ne  craignez  pas  de 
»  vous  montrer  fauteur  &  protecteur  des  Héréti- 
5'  ques  :  on  vous  en  a  averti  plufieurs  fois;  &  il  ne 
35  paroît  pas  que  vous  vous  foyez  mis  en  peine  de 
3>  changer  de  conduite.  «  Le  Pape  Grégoire  trouve 
là  le  principe  de  tous  les  malheurs  qui  font  arri- 
vés: "  Accroiffement  de  l'erreur  ,  outrages  faits  aux 
«  Eccléfiaftiques  &:  aux  Religieux  ,  mépris  des  Cen- 
«  fures,  révolte  ouverte  contre  la  puiflance  Ecclé- 
>'  fiaftique  ,  Déclarations  injufles  portées  contre 
«  tous  ceux  qui  voudroient  pubher  les  Sentences 
w  de  1  Inquihteur  :  voilà,  conclut-il ,  ce  qui  réful- 
"  te  de  l'appui  que  vous  donnez  à  l'Héréfie,  &  à' 
»  fes  Partifans.  Nous  ne  pouvons  diflimuler  plus 

Rii| 
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r  »  ionc^-remps  ces  attentats  :  c'efb  pourquoi  nous 
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&  114c.  "  VOUS  enjoignons  de  les  reparer  lelon  les  ordres 
f  de  notre  Légat  ,  ôc  de  les  faire  réparer  par  les 
»>  Confulsde  Touloufe  ôc  vos  autres  fujets  ;dene 
»  pas  diftérer  au-delà  du  mois  de  Mars  prochain  vo- 
»'  tre  départ  pour  la  Terre  fainte ,  ôc  d'y  fervir,  fe^ 
»  Ion  les  conventions ,  pendant  cinq  années  :  fînon  , 
»  nous  commandons  au  Légat  de  vous  y  contrain- 
»  dre  par  les  Cenfures  Eccléfiaftiques  ,  qui  feront 
ï>  exécutées  fans  appel ,  ôc  publiées  tous  les  Diman- 
»>  ches  Ôc  toutes  les  Fêtes  dans  les  Eglifesde  fa  Lé- 
«  gation  y  au'  fon  des  cloches ,  ôc  avec  la  cérémonie 
»>  des  cierges  éteints ,  jufqu'a  ce  que  vous  ayiez  fait 
»î  une  fatisfaâiion  convenable.  « 
Autreiettre     Cette  Lettre  du  Pape  fut  fuivie  de  deux  autres  : 
l'une  étoit  adreffée  à  l'Archevêque  de  Vienne,  Lé- 
gat du  faint  Siège  en  Languedoc.  Grégoire  IX.  le 
chargeoit  de  rétablir  l'Univerfité  de  Touloufe,  de 
caffer  toutes  les  Ordonnances  contraires  à  la  liber- 
té Eccléfîaftique,  d'éloigner  des  Offices  publics  les 
gens  notés  d'Héréfie ,  de  renouveller  toutes  les 
Cenfures  contre  les  Hérétiques.  L'autre  Lettre  étoit 
pour  le  Roi  Saint  Louis.  Le  Pape  lui  rappelloit  les 
grands  fervices  que  les  Rois  de  France  fe.s  Ancê- 
tres avoient  rendus  à  l'Eglife,  fur-tout  l'application 
que  fon  pere  Louis  VIIL  avoir  apportée  à  l'extir- 
pation de  l'Hérélie  des  Albigeois.  Il  le  prioit  d'u- 
îer  de  toute  fa  puiflance  ,  pour  forcer  le  Comte 
de  Touloufe  &  les  Touloufains  à  réparer  le  pafTé. 
>>  Obligez,  ajoutoit-il,  le  Comte  Raimond  de  paffer 
»  au  mois  de  Mars  prochain  dans  la  Paleiline,  ôc 
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w  envoyez  votre  frère  Alphonfe  prendre  iadminif-  Z  " 
»>  tration  du  Comte  de  iouloule.  «  Cetoit  parler  &  i^^o. 
en  conféquence  du  mariage  arrêté  depuis  fept  ans 
entre  Alphoiife  &  Jeanne ,  fille  unique  de  Raimond. 
Le  Pape,  pour  en  preffer  l'exécution,  accorda  la 
difpenfe  dont  ils  avoient  befoin,  étans  parens  au 
quatrième  degré.  Le  Prince  Ôc  La  Piincefle  avoienc 
alors  feize  ans  accomplis:  ainli  Ton  penfa  férieufe- 
ment  à  conclure  cette  alliance.  Il  ne  paroît  pas 
qu'on  doive  en  fixer  l'époque  plus  tard  qu'à  l'année 
1237. 

Cependant  le  Comte  de  Touloufe  fe  mit  ende- j^gc^j^^g^^ 
voir  d  exécuter  les  ordres  du  Pape.  Il  commenta  ré- 
par  rétablir  dans  fa  Capitale  l  Evêque  Raimond  ^  que  &  les  ff. 
&  les  FF.  Prêcheurs  5  mais  comme  il  redoutoit  danJfa  capi- 
toujours   le  zele  des  Inquifiteurs  de  cet   Or- , 
dre,  craignant  d'ailleurs  que  le  fouvenir  des  mau-  ^"""s.'  1. 1.^. 
vais  traitemens  quils  avouent  eliuyes  depuis  peu, 
n'entrât  pour  quelque  chofe  dans  les  Senten- 
ces de  ce  Tribunal ,  il  pria  Saint  Louis  d'interpo- 
fer  fon  crédit  auprès  du  Pape,  pour  obtenir  de  lui 
la  révocation  des  pouvoirs  accordés  aux  Domini-  R^tyn.ii^f, 
cains,  en  ce  qui  regardoit  l'Inquifition.  Le  Roi  {q"'^^-'^-^"^'^' 
prêta  aux  defirs  du  Comte  ,  Ôc  le  Pape  eut  égard 
aux  remontrances    d'un  Prince ,  qui  ne  fçavoic 
demander  rien  d'injulle  ni  d'outré.  L'Archevêque 
de  Vienne,  Légat  du  Pontife,  reçut  ordre  d'ôter 
le  gouvernen-sent  de  l'Inquifition  aux  Dominicains, 
s'iiétoitvrai  qu'on  eût  contr'eux  des  foupçons  bien 
ondes.  La  deiiitution  entière  de  ces  Religieux  au- 
roit  été  un  coup  trop  éclatant  dans  les  circonftan- 
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!:  ces.  Le  Léiiat  prit  un  milieu  qu'il  iu^ea  propre  à  fa- 

&c  iz+o.  tisraire  le  Comte  de  Touloule,  lans  raire  grâce  aux 
Hérétiques.  Il  donna  un  Collègue  à  Guillaume  Ar- 
-naud,  Inquihteur  de  Touloufe  j  &  ce  fut  un  Frère 
mineur  ,  nommé  Etienne  de  Saint  Tibery.  L'Ordre 
de  Saint  Franc^ois,  qui  exerc^oit  aufïï  quelquefois, 
d^*nn"u"fi!^^n  ce  temps-la,  l'Office  de  l'Inquifition ,  n'étoic 
tion  eft  par-p^5      léputation  d'unc  févérité  fî  irrande  que  celui 

tage  entre  les  i  f  o  1 

FF.Prec heurs  de  Saiut  Dominiquc.  L'Archevêque  de  Vienne  ef- 

&  les  FF.  Mi-     /  /.^  ■  r 

iiewrs.  pera  que  le  Tribunal  partage  de  cette  manière  le- 
roit  rappellé  au  point  d'une  modération  convena- 
ble. Dès  la  fin  de  Mars  1157.  ces  deux  Religieux 
faifoient  enfemble  la  recherche  des  Hérétiques. 
Ils  avoient  pour  Afleffeurs  l'Evêque  de  Touloufe, 
l'Abbé  de  Moiffac  ,  &  deux  autres  Religieux  ,  l'un 
Dominicain ,  &c  l'autre  Francifcain.  Par  le  détail 
qui  nous  refte  des  opératio'ns  de  cette  juftice  depuis 
le  mois  de  Mars  jufqu'en  Octobre  de  cette  même 
année ,  il  ne  paroît  pas  que  ce  mélange  des  Offi- 
ciers eût  fort  adouci  les  Procédures,  &  les  Senten- 
,  ,  ,  ces  qui  en  étoient  le  terme.  Eu  divers  lieux  du 
X.  J.  ^  411.  Languedoc  les  Inquiliteurs  condamnèrent  au  reu 
plufieurs  perfonnes.  Us  firent  exhumer  des  cadavres 
pour  févir  contr'eux  ;  ils  confifquerent  des  biens , 
ils  impoferenr  des  pénitences  publiques,  ils  excom- 
munièrent le  Viguier  &  les  Confuls  de  Touloufe, 
parcequ'ils  refufoient  leur  miniftere  pour  l'exé- 
cution d'un  Jugement  porté  contre  fix  Hérétiques. 
Cette  rigueur  déplût  encore  au  Comte  Raimond: 
il  interdit  tout-à-fait  l'exercice  de  l  lnquifition  j  ôc 
depuis  le  mois  d'Odobre  12.37.  jufqu'en  i24i.on 

ne 
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ne  trouve  point  eue  les  Inquifiteurs  aient  porte  au- 7  ~ 
cune  Sentence  ,  dans  le  Comte  de  1  ouiouie.  sc  1 140. 

Suivant  les  derniers  ordres  du  Pape ,  le  Comte  de- comtc  de 
voit  partir  pour  la  Terre  fainte  au  Printemps  de  Tan  T^"^'^"^?^^- 

r  r  ^  -  r  tient  du  Papa 

1137.  Cet  article  rinquietoit  beaucoup  plus  quetou-  un  délai  pour 
tes  les  autres  conditions  qu'on  lui  avoit  impofces.  k  Terrlfaiif- 
Prefle  par  le  terme  qui  approchoit ,  il  eut  encore'^^,-^  ^^^^^ 
recours  a  la  médiation  de  Saint  Louis,  pour  obtenir  »•  33- <^M- 
du  Pape  un  délai  de  deux  ans.  Grégoire  IX.  en  con- 
fîdération  du  faint  Roi,  accorda  quinze  mois  par 
une  Lettre  du  9.  de  Février  1^37.  ôc  fixa  le  départ  du 
Comte  à  la  Saint  Jean-Baptifte  de  l'année  fui  vante, 
pourvu  cependant ,  difoit-il  au  Roi ,  que  vous  lui 
faffiez  promettre  de  ne  pas  rejetter  plus  loin  fon 
voyage.  Ces  précautions  furent  inutiles,  par  Téve- 
nementj  &  par  la  facilité  même  du  Pape.  Le  Comte , 
qui  avoit  donné  de  nouveaux  mécontentemens  àla 
Cour  Romaine,  en  faifant  la  guerre  au  Comte  de 
Provence,  en  permettant  diverfes  vexations  fur  les 
Eccléfiafliques,  en  ne  payant  point,  comme  il  s'y 
étoit  obligé,  I  honoraire  des  Profeffeurs  de  Tou- 
loufe  ,  prit  enfin  le  parti  d'envoyer  une  AmbafTa- 
de  à  Rome,  pour  faire  fa  paix  en  entier  avec  le 
Pape.  Les  AmbafTadeurs  avoient  ordre  d'offrir  tou- 
te forte  de  fatisfaâ:ions  au  faint  Pere,  &  de  lui  de- 
mander en  même-temps  plufieurs  grâces,  dont  les j^^^^^jp 
principales  étoient  l'abfolution  desCenfures,  ôc  la^i-e^^îî- 
difpenfe  du  voyage  d'outremer.  Le  motif  de  Rai- 
mond,  pour  folliciter  cette  difpenfe,  étoit,  difoit- 
il,  qu'il  avoit  peine  à  ,fe  voir  engagé  par  force  à 
une  expédition  que  les  autres  Princes  Chrétiens  en- 
Tome  XL  S 
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Entreii  <  treprenoicnc  libremeiir.  Il  prctel-toit  que  Tes  incli- 

ÔC  1240. 

nations  le  porroient  toujours  à  fecourir  h  Chrétien- 
té d'Orient  ;  mais  qu'il  croyoit  plus  à  propos  d'at- 
tendre un  pafTage  général  :  qu'alors  il  fe  joindroir 
volontiers  aux  autres  Croifés ,  &  qu'il  ferviroitdans 
la  Palcrtine  autant  d'années  que  le  Seigneur  le  lui 
infpireroit.  Cette  fupplique  du  Comte  fut  foutenue, 
comme  les  précédentes ,  de  la  protedion  ôc  des  inf- 
tances  de  Saint  Louis,  &  c'eft apparemment  ce  qui 
la  rendit  efficace.  Le  Pape  fit  d'abord  lever  les  Cen- 
fures  par  l'Archevêque  de  Vienne ,  faifant  encore 
les  fondions  de  Légat  ;  enfuite  ayant  chargé  de  la 
Légation  de  France  le  Cardinal  de  Paleftrine,  il  lui 
ordonna  de  difpenfer  le  Comte  de  Touloufe 
du  ferment  qu'il  avoit  fait  de  pafîer  à  la  Terre 
fainte,  a  condition  toutefois  que  ce  Prince  pro- 
mettrcit  d'y  aller  au  premier  pafTage  général ,  ôc 
qu'il  tn  feroit  le  ferment  entre  les  mains  du  Roi^ 
êc  de  l'avis  des  Archevêques  de  Sens  Se  de  Rouen. 
L'ordre  du  Pape  au  Cardinal  eft  du  neuvième  de 
Juin  1138. 

yierredeCoi-     L'Archevêquc  de  Rouen,  dont  il  eft  parlé  ici^ 

mieu ,  fuccef-  ,      .  J  ]     •  C        ^  •  '  ■  ' 

feurde  Mau- ctoit  Pierre  de  Colmieu  ,  perionnage  qui  a  mente 
que Rouen,  toutes  Ics  attcntions  de  l'Hiftoire.  Apres  la  miort 
t^^'f  s^é'^^^  Maurice.,  Archevêque  de  Rouen,  qui  éroit  ar- 
rivée le  10.  de  Janvier  1235.  l'fglife  Gallicane  eut 
de  quoi  fe  féliciter  xi'avoir  encore  de  ces  ames 
humbles  &  détachées ,  dont  il  falloir  arracher  le 
ccnfentement  malgré  elles  pour  les  élever  à  l'Epif- 
c(  pat.  De  deux  exemples  confécutifs  que  le  Clergé 
du  fécond  ordre  en  donna  dans  cette  occafion,  ce- 
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lui  de  Guillaume  du  Nelme,  appelle  par  quelques- 
uns  Pierre  Dunel,  nomme  le  premier  a  la  place  de  &:  1140. 
Maurice ,  fut  édifiant  ;  mais  apparemment  moins 
méritoire.  Ce  qui  pouvoir  diminuer  de  fon  mérite, 
c'eft  cjue  l'élection  fouffroit  de  la  conteftation  ,  ôc 
avoit  été  portée  à  Rome.  Le  Pape  ordonna  qu'on 
s'informât  de  l'Elu,  fi  lui-même  agréoit  fa  nomi- 
nation. Hien  n'éroit  plus  éloigné  de  fes  fentimens  -, 
de  CoïCQ  que  fur  la  déclaration  qu'il  en  fit,  le  Cha- 
pitre de  Rouen  revint  aux  fufïiages ,  6c  choifit  Pier- 
re de  Colmieu,  Prévôt  de  Saint  Omer  en  Flandre, 
avec  une  parfaite  unanimité.  Ce  grand  homme,  que 
nous  avx)ns  déjà  via  fe  rendre  recommandable  par  fa 
capacité  ôc  par  fes  emplois ,  fut  le  feul  à  y  mettre 
oppofition.  C'eil  ce  qu'on  n'avoit  guère  manqué 
d'éprouver  ,  depuis  qu'il  faifoit  quelque  figure 
dans  le  monde.  De  toutes  les  places  diltinguées  pour 
lefquelles  il  avoit  été  propofé,  il  n'y  en  avoir  point 
ou  l'on  n'eût  eu  d'ordinaire  fa  modeftie  &c  fes  répu- 
gnances à  combattre.  Honneurs  Académiques ,  di- 
gnités Eccléfiaftiques ,  on  le  portoit  à  tout ,  parce 
qu'on  lui  f(^avoit  des  talens  pour  répondre  en  tout 
à  l'avantage  qu'on  en  efpéroit.  Le  Pape  Grégoire 
IX.  ôc  le  Roi  Saint  Louis,  en  avoient  tiré  de  grands 
fervicesi  particulièrement  pour  adoucir  la  férocité 
des  Touloufains  après  la  première  abfolution  de 
Raimond,  Comte  de  Touloufe,  ôc  dans  l'accom- 
modement des  Bourgeois  de  Reims,  avec  Henri  de 
Braine  leur  Archevêque.  Mais  on  n'avoit  pû  le  ré- 
foudre à  accepter,  ni  l'Evêché  deTerouanne,  ni 
l'Archevêché  de  Tours ,  qui  lui  avoient  été  offerts , 

Si; 
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ni  aucun  autre  Bénéfice  que  celui  qu'il  polTédoit  à 
&  1140.  Saint  Orner.  Q|-ielques-uns  ont  même  dit  qu'il  l'a- 
voit  quitté  pour  embrafler  la  profcflîon  Religieufe 
dans  l'Abbaye  du  Mont-Saint- Eloy  près  d'Arras. 
jf//?.^f^^>f^.  Les  monumens  de  l'Eglife  de  Rouen  n'en  témoi- 

de  Rouen  p.  •  •  I  •  1^1 

461.  gnent  rien  j  ils  marquent  au  contraire,  que  les  Cha- 
noines qui  l'avoient  élu  ,  fenfîbiement  mortifiés  de 
fa  réfiftance ,  le  demandèrent  au  Pape  fous  la  mê- 
me qualité  de  Prévôt  de  Saint  Orner,  qu'on  lui 
trouve  par-tout  ailleurs.  Leur  demande  ne  pouvoic 
être  que  fort  agréable  à  Grégoire  IX.  qui  le  con- 
Hdéroit  &  i'aimoit.  Il  lui  enjoignit  de  fe  rendre  ; 
&  rappellant  pour  l'y  contraindre  l'autorité  qu'il 
avoit  fur  lui,  il  lui  ordonna  de  venir  à  Rome,  afin 
qu'il  eût  la  joie  de  le  facrer  de  fes  mains.  Pierre  de 
Colmieu  pria  le  Pape  de  le  difpenfer  du  voyage  de 
Rome  j  de  il  l'obtint.  Peut-être  fe  flatta- t-il  qu'avec 
le  temps,  il  parviendroit  à  être  difpenfé  de  fubir  le 
joug  qu'on  vouloir  lui  impofer  i  car  il  différa  fon 
facre  plus  de  quinze  mois ,  quoique  toujours  appli- 
qué au  gouvernement  de  fon  Diocèfe.  Enfin  le  9. 
d'Août  12,37-  facré  par  l'Evêque  d'Avranches, 
en  piéfence  de  trois  autres  Evcques  de  Norman- 
die ,  de  deux  Métropolitains ,  &  de  huit  Evêques 
des  Provinces  de  Reims  &  de  Sens. 

Il  étoit,  à  ce  qu'on  croit,  originaire  de  France: 
mais  s'il  étoir  Italien  (comme  fon  nom  Latin  de 
Colle- Medio  ,o\.\  Colmedio ,  Ville  de  la  Campagne 
de  Rome  l'a  fût  conjeâiurer  )  ce  choix  n'en  fut  que 
plus  honorable  au  Chapitre  de  Rouen  ,  en  faifans 
voir  qu'il  n^avoit  cherché  qu'un  bon  Archevêque  3 
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fans  préjuge  cle  nation.  Le  Prclat  écoic  tout  Fran-r  ' 

1/1         •         n  r  r     r      }      ^        •     Entre iz  19. 

^ois  par  1  éducation.  11  ht  toutes  les  btudes  a  Pans,  ^  li^c. 
où  il  fut  Re6teur  de  l'Univerfité.  Quant  à  fa  jeu- 
nefle,  il  en  pafîa  une  partie  en  Angleterre,  à  Ja 
fuite  du  Légat  Pandolphe  ,  depuis  Evéque  de 
Norvicli. 

La  Cour  changea  peu  de  face  à  la  Majorité  du 
Roi.  En  ce  temps. la  elle  etoit  déterminée  a  1  âge  vni  lisf?. 
de  vingt  &c  un  an.  Saint  Louis  fut  déclaré  majeur  iQpir^duPuj."* 
Z5. d'Avril  1256^.  Une  mere,  plus  mere  par  le  foin 
qu  elle  avoir  pris  de  lui  former  le  cœur  à  l'amour 
de  fes  devoirs,  que  par  le  bienfait  même  de  lui 
avoir  donné  le  jour,  l'avoir  élevé  de  bonne  heure 
à  goûter  fes  confeils ,  à  en  foutenir  la  fagelfe.  Il 
continuoit  à  en  éprouver  l'utilité  j  &  autant  par  in- 
térêt que  par  reconnoiflance  ,  il  demeura  depuis 
conftamment  attentif  à  les  lui  demander,  &  fidèle 
à  les  fuivre.  Ceux  qui  l'auroient  voulu  moins  ver- 
tueux ,  ou  moins  rigide  à  faire  refpedler  la  vertu  ,  en 
murmurèrent  ;  ils  fe  firent  même  de  fa  docilité  une 
matière  de  plaifanterie  :  mais  elle  avoir  des  princi- 
pes, qui  la  rendoient  fupérieure  aux  mauvais  tours 
que  les  Courtifans  y  donnoient  j  &  les  avantages 
qui  s'en  répandirent  dans  le  gouvernement ,  firent 
enfin  qu'il  n'y  eut  plus  qu'une  voix,  pour  joindre 
les  éloges  du  Roi  gouvernant  par  lui-même,  avec 
ceux  qu'on  ne  pouvoir  refufer  aux  grandes  quali- 
tés de  la  Régente ,  dont  on  avoit  auparavant  cri- 
tiqué la  conduite,  c'r-  V 

-*  ^  ^      Sédition  a 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  eut  éxc  déclare  Orléans  en 

•i>/i  r)  ^•  •         N-r-wi/  -  1136.  appai- 

majeur,  i\  s  éleva  une  ledition  a  Orléans ,  qui  pou-  fée  parie  Roi. 

Siij 
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Z  ~  voie  attirer  encore  plus  de  malheurs,  qu'elle  n'en 
&  ii+o.  avoitcaufc  dans  fa  naillance.  Quelques  jeunes  Etu- 
j^"^-^'"'-'"'- dians  de  l'Univerfité,  récemment  établie  en  cet- 
D:t  Boulai  t.  iQ  Ville ,  fîteut  une  partie  de  débauche  qui  les  mit 
^'%llchriji.  aux  mains  avec  les  Bourgeois.  On  compta  des  Sei- 
gneurs  de  la  plus  haute  naillance,  parmi  ceux  que 
la  Bourgeoifie  tua  ,  ou  précipita  dans  la  rivière.  Un 
Neveu  du  Comte  de  la  Marche,  un  Neveu  dii 
Comte  de  Champagne  devenu  Roi  de  Navarre  de- 
puis deux  ans ,  un  parent  du  Comte  de  Bretagne , 
'  un  parent  d'Archambaud  de  Bourbon  ,  6<:  quantité 
d'autres.  Le  faint  Evêque  d'Orléans,  Philippe  Ber- 
ruyer,  venoit  depuis  quelques  femaines  d'avoir 
pour  fucceil'eur  Philippe  de  Jouy  ,  qui  n'eut  pas  plu- 
tôt feu  cet  énorme  accident ,  que  d'horreur ,  il  aban- 
donna la  Ville  ,  en  foudroyant  contre  elle  un  inter- 
dit général,  avec  des  Sentences  particulières  d'Ex- 
communication contre  ceux  qu'il  fcavoit  le  plus 
notoirement  coupables.  Les  foudres  de  l'Eglife 
n'étoient  pas  la  feule  vengeance  que  fe  propofe- 
rent  les  familles  intérelTées  à  pourfuivre  la  punition 
du  crime.  Orléans  fut  bientôt  inverti  d'une  armée 
de  Nobles  tumultuairement  réunis  de  divers  en- 
droits ,  quoiqu'en  troupes  réglées.  Tous  s'étant  fait 
jour  dans  la  Ville  &  aux  environs ,  ils  s'y  permirent 
des  cruautés  indignes  d'eux.  Ladéfenfe  des  Citoyens, 
furpris  brufquement,  ôc  attaqués  dans  les  formes, 
n'étoit  pas  égale  à  l'attaque.  Ils  vendirent  pourtant 
chèrement  leurs  vies  -,  &:,il  en  coûta  bien  du  fang 
de  part  ôc  d'autre.  Saint  Louis  eut  l'autorité  d 'inf- 
pirer  aux  partis  aiTez  de  fang  froid  pour  convenir 
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d'une  furpenfion  d'inimitiés ,  &:  pour  entier  en  com-  7  ' 
polition.  Les  conditions  n  en  lont  point  marquées.  &  iz^o. 
Ce  qui  nous  en  refte  de  monumens ,  ne  parle  que'de 
Ja  prudence  du  Roi  à  conduire  cette  aftaire  au  gré 
des  Nobles  &  des  Citoyens ,  &:  à  la  terminer  par  un 
Edic  qui  rendit  le  calme  à  l'Orléanois ,  ôc  à  tous  les 
lieux ,  que  des  mécontentemens  pouflés  à  de  fî 
terribles  extrémités  3  avoient  ébranlés. 

La  caufe  du  changement  arrivé  dans  l'Eglife  d'Or-  PhJHppe  Ber- 
Jeans ,  etoïc  qu  après  la  mort  de  Simon  de  Sulh,  Ar-  feré  derEvc- 
clievêque  de  Bourf^es ,  la  nullité  des  élections 

l  i5      '  a  lArcheve- 

tes  pour  lui  procurer  un  Succeueur,  avoir  conduit  ^hé  de Bour- 
fur  ce  Siège  Philippe  Berruyer,  qui  avoir  déjà  tenu  Sere°" 
quatorze  ans  celui  d'Orléans,  où  il  étoir  confîdéré  f f^^jf • 
avec  juftice  comme  une  des  plus  brillantes  lumières 
de  rEirlife  Gallicane. 

Né  à  Tours  d'une  Maifon  diftinguée  par  fa  no- r/V^^/'.i^i^* 
blelTe,  il  y  avoir  pafTé  dès  Ton  premier  âge  pour  un  7up!\io'.& 
enflînc  de  bénédidion  ,  dont  le  foufle  du  fiecle  n  a^fi^-P'^JI''»''^"^^ 
voit  jamais  terni  la  candeur.  Les  exemples  domicfti- 
c[ues  lui  avoient  été  depuis  des  levons  de  la  plus 
fublime  piété.  Neveu  de  Saint  Guillaume  ,  Arche- 
vêque de  Bourges ,  il  trouvoic  un  modèle  qu'il  s'é- 
toit  propofé  de  fuivre  invariablement.  GiraudBer^' 
ruyer  Ton  pere,  qui  en  mourant  le  laifToit  très-jeu- 
ne, avec  deux  frères  fes  aînés ,  avoir  voulu  f^avoir 
de  fa  propre  bouche  vers  quel  état  de  vie  la  nature 
ou  la  grâce  le  faifoienc  incliner  ;  Ôc  il  avoit  appris 
avec  admiration  ,  que  c'étoir  l'état  Eccléfiaftique 
préférablement  à  tout  autre.  Il  mourut  fatisfair  d'a- 
voir découvert  tant  de  rehgion ,  ôc  d'élévation  de 
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7  fentimens  mêlés  à  la  naïveté  d'un  âpe  fi  tendre.  Le 

&  1140.  temps  dembraller  ce  parti  ne  rut  pas  litot  arrive, 
ecplii£  haut,  que  Matthée  fa  mère  alla  elle-même  le  préfenter  à 
l'Autei,  Ôc  fit  célébrer  le  faint  Sacrifice  ,  afin  d'atti- 
rer les  bénédidions  de  Dieu  fur  fon  offrande  Ôc  fur 
celle  de  fon  fils. 

Revenu  à  Tours  après  avoir  fait  fes  études  à  Paris, 
il  fe  tenoit  rigidement  en  garde  contre  tout  ce  qu'il 
ne  croyoit  bon  qu'à  charger  fa  confcience  ,  en  mul- 
tipliant fes  titres  dans  l'Eglife.  Borné  par  fa  réferve  , 
en  matière  de  bénéfices ,  à  une  place  de  Chanoine 
ôc  d'Archidiacre,  il  avoit  refufé  la  Chantrerie  du 
Mans ,  ôc  depuis  l'Archevêché  de  Tours,  où  la  plu- 
rahté  des  fuffracres  le  mettoit  en  voie  d'être  élevé 
après  Jean  de  Paye  ,  ou  François  Cafïardi.  C'écoit  lui 
envier  fon  bonheur,  difoit-il,  que  de  le  tirer  d'un 
ordre  inférieur  qui  lui  donnoic  tout  le  loifir  né- 
ceffaire  pour  vaquer  librement  au  fervice  de  Dieu 
ôc  aux  œuvres  de  charité.  Ce  refus  ne  fit  qu'irriter 
le  defir  qu'on  avoit  conçu  de  l'avoir  pourEvêqueà 
Orléans,  lorfqu'on  y  demandoit  un  Prélat  qui  pûc 
faire  revivre  Manaflés  de  Seignelai ,  que  l'on  y  avoit 
perdu  en  l'année  iizi.  Les  Capitulans  craignoient 
qu'il  ne  fe  prêtât  pas  à  leurs  vœux  ;  mais  leur  per- 
févérance  l'emporta  fur  fon  humilité.  Il  céda  aux 
inftances  réitérées.  Durant  un  long  Pontificat  il 
avoit  répondu  à  l'attente  publique.  Son  peuple 
goûtoit  la  fatisfadlion  de  le  pofféder  5  ôc  de  fon  cô- 
té il  n'avoir  nul  autre  objet  que  la  paix  ôc  la  fanc- 
tification  de  fes  Diocéfains.  Mais  fes  vertus  lui 
avoient  acquis  trop  d'eltime  j  ôc  le  Pape  Grégoire 

IX. 
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IX.  en  particulier  connoifToit  trop  fes  talens  &c  fa  ~  ' 
Religion  pour  ne  pas  jetter  les  yeux  iur  lui,  a  la  pre-  &:  1240. 
miere  occafion  de  lui  donner  un  pofte  plus  relevé. 
Le  Chapitre  de  Bourges  avoir  été  fort  agité  pourl  e- 
Jedion  d'un  Sujet ,  qui  pût  remplacer  l'Archevêque ,  Aiber.  chrom 
Simon  de  Sulli,  mort  l'an  1131.  Pierre  de  Château- 
Roux ,  le  dernier  nommé  ,  après  quelques  élevions 
défedlueufes ,  n'avoit  pû  fe  fouftraire  à  l'obligation 
de  fe  dépofer  en  1x34.  La  provifion  étant  déjà  dé- 
volue au  Pape ,  il  fe  fouvint  de  l'Evêque  d'Orléans , 
&  lui  envoya  un  Bref  de  tranflation  à  l'Archevêché 
<le  Bourges,  trois  années  environ  après  que  Simon  de 
Sulli  l'eut  laifTé  vacant.  Voici  en  quels  termes  ce 
Bref  étoit  conclu  :  »»  Il  y  a  déjà  long  -  temps  (  difoit 
"  le  Pape  )  que  le  droit  de  pourvoir  par  dévolution 
«  à  l'EgUfe  de  Bourges  nous  étoit  tombé.  Le  rangf.n*. 
»  que  cette  EgUfe  tient  entre  les  principales  Mé- 
"  tropoles  du  monde  Chrétien,  nous  obligeoit  à  ne 
»  propofer,  pour  la  remplir,  qu'une  perfonne  ca- 
"  pable  d'en  foutenir  la  prééminence ,  &:  de  répon- 
«  dre  dignement  à  l'étendue  des  devoirs  qui  y  font 
»>  attachés.  C'ell:  ce  que  nous  nous  flattons  d'avoir 
»  trouvé,  dans  notre  vénérable  Frère  l'Evêque  d'Or- 
"  léans,  quedes  témoignages  infiniment  au-delfus 
»»  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  nous  ont  rendu  très- 
»  recommandable  ,  &  à  qui  nous  accordons ,  pour 
«  fa  tranflation  au  Siège  Métropolitain  de  Bourges , 
99  toute  la  liberté ,  &  tous  les  pouvoirs  qui  dépen- 
5>  dent  de  nous  ,  foit  au  fpirituel ,  foit  au  tem- 
«  porel.  ce 

Ce  fut  ainfi  que  le  Siège  de  Bourges ,  décoré,  il 
Tome  XL  T 
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Encneiiip  ^  ^  ^voit  pas  trente  ans ,  par  la  fainteré  reconnue  de 
&J240.  S.  Guillaume  Berruyer  oncle  de  Philippe  ,  eut  en- 
core lieu  de  s'applaudir,d  avoir  acquis  dans  Philippe 
fon  neveu  un  fuccefleur  de  Saints ,  dont  ce  Siège 
étoit  en  quelque  forte  devenu  l'héritage.  Philippe, 
comme  on  l'avoit  prévu  ,  n'y  fit  voir  pendant  vingt- 
quatre  ans  que  des  vertus  dignes  des  temps  primi- 
tifs. Ange  véritablement  tutélaire  de  fes  Diocéfains, 
ôc  par  l'éclat  de  fes  vertus ,  &c  par  les  fecours  qu'une 
interceflion  toujours  efficace  auprès  de  Dieu,  ne  dif- 
continua  jamais  de  leur  attirer  dans  tous  leurs  be- 
-foins  ;  car  tant  qu'ils  le  polTéderent ,  il  ne  fe  mon- 
tra pas  moins  pour  eux  un  homme  de  miracles 

s.Ludfapif'  cp'un.  homme  d'oraifon  ôC  d'exemple.  Il  mourut 

j)«f^.^37i.  jg  de  Janvier  1160.  ou  iz6i.  On  l'appelle  Bien- 
heureux j  mais  il  n'a  point  de  culte  public.  Philip- 
pe Berruyer,  lorfqu'il  entra  dans  l'Epifcopat  ea 
1121.  eut  pour  collègue  &  contemporain  d'Or- 

tahheuh.fup,  dination ,  un  autre  faint  Perfonnage  qui  vécut 
beaucoup  moins  que  lui,  &c  qu'il  vit  lui-même 
revêtu  des  honneurs  que  l'Eglife  décerne  aux  Bien- 
heureux. 

Saint  Guîi-     C'étoit  Guillaume  Pinchon ,  Evêque  de  S.  Brieit 

ïaume  Pin-  i  '  •    V  •  i  / 

chon  Evêque  en  Bretagne  ,  dont  nous  avons  deia  rait  une  légère 
contempo-   menciou^  parmi  les  Eveques  le  plus  fortement  op- 
îfppe'^gg^j''"  pofés  aux  vexations  fufcitées  par  le  Comte  Pierre  de 
'"Swî    Dreux-Mauclerc.  Il  fut  du  moins  contraint  à  s'exi- 
JhU      '  1er  volontairement  lui-même  hors  de  fa  Province  ^ 
pour  s'épargner  les  défolans  objets  qu'il  avoit  fous 
les  yeux.  Quand  cette  circonftance  ne  lui  donneroic 
pas  le  méiite  d'une généreufe  confeflion  de  Eoi,  il 
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efl  certain  que  fa  vie  fut  foutenue  par  la  pratiquer 
conllante,de  ce  qu  on  peut  von*  de  plus  édifiant  pour  &  1 140, 
le  fervice  de  Dieu,  &c  pour  le  foulagement  du  pro- 
chain. Avec  un  extérieur  très-gracieux ,  &  beau- 
coup d'affabilité  dans  l'ufage  du  monde ,  il  conferva 
une  innocence  dame,  &c  une  pureté  de  mœurs ,  qui 
le  rendirent  refpedtable  à  tous  ceux  que  leur  mali- 
gnité ,  jointe  à  leur  propre  corruption ,  engageoit  à 
l'examiner  de  plus  près. 

Entre  autres  vertus  ,  fa  tendrelTe  pour  les  pau- 
vres ne  connoilfoit  point  de  bornes  :  dans  une  an- 
née de  difette ,  n'ayant  plus  rien  à  leur  diftribuer , 
il  contra6ta  avec  fes  Chanoines  une  obligation  de 
leur  fournir  du  grain  en  fon  nom,  jufqu'au  temps 
de  la  prochaine  récolte. 

Les  guerres  de  Bretagne  contre  S.  Louis  pendant 
fa  Minorité ,  Se  les  violences  fouvent  exercées  par 
les  Officiers  du  Comte  Pierre  de  Dreux  ,  avoienc 
ouvert  une  ample  carrière  à  la  charité  du  Saint  Eve- 
que.  Quiconque  fe  préfentoit  à  lui  dans  le  territoire 
de  fa  ville  Epifc.opale ,  amis  ou  ennemis,  citoyens 
ou  foldats,  en  recevoir  fur  le  champ  le  foulagement 
à  fes  befoins.  Il  fe  regardoit  comme  le  Pafteur  uni- 
verfel,  chargé  du  foin  de  leur  falut  ôc  de  leur  fub- 
iiftance  ;  &c  lors  même  que  l'atrocité  des  crimes  com- 
mis au  préjudice  du  Clergé ,  le  contraignoit  de  févir 
par  les  Cenfures ,  contre  les  brigands  ôc  les  facrilé- 
ges  ,  ce  n'étoit  jamais  qu'en  gémilTant  ôc  baigné  de 
fes  pleurs ,  qu'il  lanc^oit  l'anatheme. 

Le  mal  alla  enfin  fi  loin  qu'il  devint  inutile  à  fes 
Diocéfains ,  quoique  toujours  le  même  par  le  zele 

Tij 
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'  pour  la  maifon  du  Seigneur.  Il  ne  cefla  qu'à  l'ex-» 

&  12+0,  tremue  de  repreienter  ôc  de  prefler. 

Forcé  alors  de  plier  fous  une  autorité  contre  la- 
quelle il  navoit  de  recours,  que  fa  foumiflion  à  la 
Providence  ,  il  fe  retira,  dit  1  Hiftoire  de  fa  vie, 
vers  un  Evêque  de  Poitiers  qui  étoit  fort  infirme. 
S.  Guillaume  Pinchon  fe  confacra  donc  auprès  de 
lui, à  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  rendre  de  bonsoffi.- 
ces ,  pour  fuppléer  à  fes  fondions  en  qualité  d'Evê- 
que  ;  dz  il  attendit  ainfî  qu'il  plût  au  Seigneur  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  Comté  de  Bretagne  r 
]srl't'!i"!'^n^^  qui  arriva  apparemment  à  la  fin  du  procès  qui 
«ir  avoir  été  intenté  par  les  Evèques  Bretons  devant  le 

Pape  Grégoire  IX.  lorfque  le  Comte  obtint  la  levée 
de  fon  excommunication,  c'eft-à-dire,  vers  l'an 
12.30. 

Statuts  de  ce     Qn  fixe  au  mois  d'Odobre  1133.  la  date  des  De- 

Saint  Eveque  .   ^  j     rr/     ^   c    "d  •  ^  1 

l'an  1233.    crets  qui  turent  drelies  a  S.  Brieu, après  le  retour 
^.470.^'^""'^'  de  Guillaume  ,  par  Juhel  Archevêque  de  Tours  , 
dans  un  Synode  de  vifite,  à  l'inftigation  de  l'Evêque 
ôc  de  concert  avec  le  Chapitre.  Le  Saint  Prélat  y  fit 
régler  quelques  articles ,  que  l'on  n'a  pas  jugés  au- 
deffous  de  la  dignité  des  Décrets  Canoniques,  plus 
peut-être  par  la  vénération  que  le  peuple  avoit  pour 
lui,  que  par  l'importance  des  chofes  qui  y  font  dé- 
cernées. Car  on  y  trouve  d'abord  qu'il  ne  s'agit  que 
de  rétâbhffement  d'un  Vicaire  ,  &  de  deux  Chape- 
I     lains,  ajoutés  au  petit  nombre  de  Chanoines,  qui  juf- 
ques-là  n'avoient  pas  fuffi  pour  les  fonctions  du 
;     Chœur.  On  y  voit  qu'un  Clergé  fi  modique,  n'em- 
pechoit  pas  que  l'Evêque  ne  voulût  y  établir  toute 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  149 

la  décence  propre  du  Culte  Divin  ,  de  des  fonctions  ~^  ' 
Eccléfiaftiques.  On  y  remarque  qu'il  cherchoic  Toi-  &  i^o? 
gneufement  les  moyens  de  réduire  les  Bénéfices  à 
I  egalité;&  que  l'affiduité  aux  afïiftances étant,  difoit- 
il ,  également  requife  ,  il  étoit  raifonnable ,  félon 
Dieu ,  que  l'honoraire  fût  aufïi  égal.  Dans  cet  efpric 
il  ne  négligeoit  pas  les  diftriburions  manuelles.  L'A- 
vent  &  le  Carême  fur-tout ,  il  avoit  fort  à  cœur 
qu'on  les  fit.  Le  temps  qu'on  appliquoit  à  l'étude 
dans  une  Univerfité  étoit ,  félon  lui,  une  légitime 
raifon  pour  autorifer  l'abfence  ou  la  non  réfidence 
de  lîx  mois  j  mais  on  devoir  demander  la  permiffion 
au  Chapitre,  qui  ne  pouvoir  la  refufer. 

Ce  Synode  finit  par  un  détail  des  moyens  fug- 
gérés  par  l'Evêque  ,  pour  la  multiplication  Se  l'éga- 
lité des  Canonicats.  C'étoit  l'objet  principal  auquel 
l'Archevêque  Juhel  prêta  fon  autorité.  Pour  le  dire 
en  peu  de  mots ,  ils  réglèrent ,  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  Chapitre  ,  que  le  nombre  des  Chanoines  fe- 
roit  augmenté  de  deux  j  que  chacun  auroit  vingt 
livres  de  rente  de  revenu  ,  quatre  deniers  de  diftri- 
burions à  Matines,  trois  à  la  Grande-Meffe,  6c  deux 
a  Vêpres. 

Le  détail  de  ces  Décrets  montre  que  malgré  les 
périls  d'un  temps  de  licence  &  de  perfécution,  tel 
qu'il  y  en  avoit  eu ,  le  Diocèfe  de  S.  Brieu  n'avoir 
pas,  après  tout,  des  befoins  confidérables ,  &  que: 
le  goût  de  piété,  qu'on  y  avoit  reçu  d'un  Prélat  teF 
que  Guillaume ,  ne  s'y  étoit  pas  fenfiblement  aiFoi^ 
bli  durant  fon  exil. 

On  ne  nous  fpécifie  point  en  quel  temps  il  avoit 

Tiij 
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Murei2  c  commencé  la  conftrucStion  de  fa  Cathédrale,  dont 
ôc  1240.^  il  doit  pafler  pour  le  fondateur  j  mais  l'édifice  vrai- 
femblablement  n'étoit  pas  regardé  comme  prêt  à  fi- 
nir ,  lorfque  l'on  prit  pour  Prophétie  un  mot  qu'il 
dit  :  c'étoit  que  vif  ou  mort  il  y  mettroit  la  dernière 
pierre.  Etant  parvenu  en  effet  à  fon  dernier  jour  le 
25?.  de  Juillet  1 13,4.  ôc  inhumé  dans  une  des  parties 
de  l'édifice  faint  qu'il  avoic  lailTé  im>parfait ,  il  y  de- 
meura deux  années  entières  avant  que  Dieu  fit  par- 
ler la  voix  des  miracles  en  fa  faveur.  Cependant  ua 
Evêque  ,  nommé  Philippe  ,  qui  lui  avoit  fuccédé , 
continua  l'ouvrage  ,  ôc  tandis  que  l'on  fouilloit  pour 
avoir  des  matériaux ,  un  pur  hazard  ,  félon  les  ap- 
parences ,  donna  lieu  de  découvrir  le  faint  corps  j 
mais  ce  fut  avec  des  fignes  qui  ne  lailToient  point 
douter  que  le  Seigneur,  toujours  admirable  dans  fes 
Saints ,  ne  l'eût  deftiné  à  devenir  l'objet  de  la  vé- 
nération publique.  Nulle  marque  d'altération  dans 
le  corps  depuis  deux  ans,  qu'il  étoit  demeuré  enfoui" 
dans  la  terre  i  au  contraire ,  tout  y  paroilToit  entier, 
ôc  dans  un  état  de  confiflance  qui  ne  paroiffoit  pas 
naturel.  Il  s'en  exhaloit  une  odeur  exquife,  qu'on 
prit  pour  une  preuve  fenfible  du  pouvoir  attaché  à 
ces  précieufes  Reliques.  Le  doigt  même  du  Tout- 
Puiflant  y  concourut  plus  vifiblement,  en  accordant 
dès-lors  plufieurs  guérifons  à  la  foi  des  alTiflans.  La 
multitude  de  ceux  qui  réclamèrent  le  pouvoir  du 
B.  Prélat,  augmenta  fi  fort  depuis  ,  qu'on  trouva 
de  quoi,  non  feulement  décorer  fon  tombeau,  mais 
vérifier  de  plus  ce  qu'il  avoit  prédit  de  la  conftru- 
€tion  entière  de  fa  Cathédrale»  Onze  ans  après ,  tous 
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les  faits  qui  pafToient  alors  pour  miraculeux,  furent  ^ 
fi  diligemment  examines,  &  plulieurs  li  aurhenti-  &  n^o. 
cjuement  atteftés  avec  ceux  qu'on  lui  attribuoit  d'a- 
voir opérés  pendant  fa  vie  ,  que  la  confirmation 
qu'y  donna  le  Pape  Innocent  IV.  en  l'année  1247. 
fît  partie  de  la  Bulle  publiée  alors  folemnellemenc 
pour  fa  Canonifation. 

Avant  ce  temps-là,  le  Comte  Pierre  de  Dreux,  Le c. Pierre 

/  t  .        }  1,  •  deDreuxcon- 

temoin  des  premiers  iionneurs  que  1  on  commencoir  tinue  de  fati- 
à  rendre  en  Bretagne  à  un  zélé  défenfeur  de  la  Li-  ^ïles!  m^igS 
berté  Eccléfiaftique,  ne  s'en  étoit  pas  cru  plus  obligé 

^  '        iir  •  /  •  de  Saint  Guii- 

a  fe  relâcher  pour  cela  de  les  anciennes  prétentions,  laume. 

n  •         '•j>r-  IrA  1    Lobtn.  Hifl.  de 

Il  elt  vrai  quil  n  uloit  pas  contre  les  hveques  de  jj^^r./.^.©'?. 
perfécution  ouverte  ,  ni  de  guerre  déclarée  ;  mais 
toujours  rufé  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  il  les  fati- 
guoit ,  Se  donnoit  au  moins  occafion  à  des  plaintes 
ameres  portées  contre  lui  au  S.  Siège.  Bien  ou  mal 
fondées ,  Grégoire  IX.  ne  les  jugea  pas  de  nature  à 
devoir  y  déférer  beaucoup  ,  ou  il  eut  fes  raifons 
pour  ne  pas  pouffer  le  Comte  davantage  fur  ces  for- 
tes de  difcuilions ,  qui  étoient  toujours  très-épineu- 
fes.  L'an  1157.  le  Comte  remit  la  jouifllmce  de  fes  ih.  n.  il^i 
Domaines  à  Jean  furnommé  le  Roux  fon  fils  aîné , 
devenu  majeur  ,  il  ne  fe  réferva  plus  d'autre  qua- 
lité que  celle  de  fîmple  Chevalier.  Dépouillé  par 
cette  abdication  de  tout  ce  qu'il  poffédoit ,  il  n'en 
fut  pas  fur  un  moindre  pied ,  ni  moins  confidéré 
dans  le  monde ,  étant  eftimé  un  des  premiers  Capi- 
taines qu'il  y  eût  alors  en  Europe ,  &  une  des  meil- 
leures  têtes  dans  le  manîment  des  affaires. 

Auffi  le  Pape  Grégoire  IX.  lui  témoigna-t>il  une  ^^^^Q^^J^f, 
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Z  'confiance  très-fînguliere.  Comme  il  proiettoit  une 
ôc  1240.  Croifade  qu'on  prêchoic  depuis  l'an  12,35.  il  le  de- 
re  IX.  dans  ftina  l'an  1139.  à  prendre  la  conduite  des  trou- 
traordinaires  pes  déjà  ramaflces  de  tous  cotés  contre  les  Sarra- 
deDreuicTan  fins ,  ÔC  lui  abandonna  l'argent  des  contributions 
cirââerede^^^  fes  Légats  avoicnt  recueilli  dans  cette  vue. 
te  Prince,  Peut-êtrc  le  Pape  avoit-il  (comme  on  le  foupçon- 

fouvent  ou-         .,  i   rr  •         r         •       %     r  - 

tré,  &  quei-noit  alors  )  un  autre  deliem  ,  i(^avoir,de  lecourir 
J^il^daSs  le  jeune  Baudouin  Empereur  Latin  de  Conftanti- 
démarches,  noplc  j  OU  bien,  comme  les  démêlés  entre  lui  &  Fri- 
deric  s'aigrifibient  de  plus  en  plus,  d'occuper  Pierre 
de  Dreux  en  Italie  contre  les  Généraux  de  l'Empe- 
reur ,  comme  il  avoit  occupé  Jean  de  Brienne,  avant 
que  les  Latins  de  Conftantinople  l'euflent  donné 
pour  beau-pere  &  pour  Collègue  à  Baudouin.  Qiioi 
qu'il  en  foit ,  Pierre  Mauclerc  avoit  réellement  uç 
mérite  diftingué  fupérieur,  qui  demandoit  qu'on 
l'appliquât  utilement  à  quelque  grand  objet. 

Le  zele  de  la  Religion  ,  mais  entendue  à  fa  ma» 
niere ,  ne  lui  manquoit  pas.  Les  magnifiques  olFres 
qu'il  fit  au  Pape  après  la  mort  de  Jean  de  Brienne , 
fur  le  danger  où  étoit  Conftanrinople  ,  montrent 
qu'il  ne  falloit  quelquefois  que  le  fçavoir  prendre, 
pour  le  tourner  habilement  aa  but  où  on  le  vouloit. 
Le  procédé  de  Grégoire  à  fon  égard ,  quelque  chofe 
qu'il  lui  ait  propofé ,  fut  donc  un  procédé  fage,  que 
les  Evêques  Bretons  eux-mêmes  eurent  lieu  de  ne 
pas  défaprouverj  mais  ce  projet  n'eut  point  de  fuite. 

Grégoire  IX.  au  refte  ,  quand  il  avoit  prononcé 
pour  eux  contre  Pierre  Mauclerc  en  1 130.  touchant 
leurs  premières  dilTenfions ,  ne  l'avoit  pas  condamné 

fi 
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fî  abfolument  qu'il  ne  le  crût  autorifé  en  plufîeurs;: 
de  les  entreprîtes.  Celt  ce  qu  en  témoigna  depuis  &  n^o. 
S.  Louis ,  qui  de  fon  côré  n  etoit  pas  intérefTé  à  flat- 
ter Tes  écarts  ;  mais  qui  fentoit  le  prix  du  mérite, 
même  dans  un  ennemi.  On  fçait  ce  qu'il  répondit  j««t;.j«C/«>, 
aux  Prélats  du  Royaume, qui  lui  repréfentoient  un^" 
jour  qu'il  laiffoit  tout  perdre  dans  l'Églife  par  le  peu 
de  fermeté  qu'il  avoir  à  la  foutenir,  contre  la  défo- 
béiflance  des  Excommuniés.  Le  Roi  fort  étonné ,  die 
Joinville,  fit  un  figne  de  croix  au  premier  mot  de 
leur  remontrance.  Difcourant  enfuite  avec  eux  fur 
les  griefs  dont  il  les  voyoit  mécontens ,  il  leur  cita 
l'exemple  du  Comte  Pierre  de  Bretagne,  que  le  Pape 
avoit  difculpé  fur  plufieurs  des  faits  qui  lui  avoient 
attiré  l'excommunication  ,  après  qu'il  fe  fut  donné 
le  loifir  de  l'écouter  dans  fes  défenfes. 

Nous  croyons  que  les  accufations  renouvellées 
contre  lui  par  ces  Prélats ,  entre  les  années  1134.  & 
1237.  procédoient  d'un  défaut  de  fatisfadtion ,  ou 
d'un  befoin  d'éclairciffement  de  part  ou  d'autre,  fur 
les  accufations  précédentes ,  ôc  que  le  Pape  apparem- 
ment inclinoic  beaucoup  plus  à  faire  en  forte  que 
les  parties  s'accommodaflent  à  l'amiable ,  qu'à  fe  prê- 
ter aux  incertitudes  d'un  nouveau  jugement ,  dans 
un  conflit  juridique,  qui  n'aboutiroit  peut-être  qu  a 
les  piquer  &  les  irriter  de  plus  en  plus. 

Une  pareille  conciliation  ne  parut  pas  moins  à  Cara^ere  de 
louhaiter  lous  Jean  le  Roux,  fuccefleur  de  Pierre  Ton  fils. 
Mauclerc  ,  plus  traitable  à  la  vérité ,  &  moins  intri- 
gué avec  fes  voifins ,  mais  d'un  génie  fort  approchant 
de  celui  de  fon  pere,par  rapport  aux  Eccléfiaftjques. 
Tçmç  XL  V 


154         Histoire  DE  l'Eglise 
^^^^^.^^^    En  effer  ,  dans  Ton  inftallation ,  il  n  avcic  point  voulu 
5c  1240.  prêter  le  ferment  de  conferver  les  Libertés  de  l'E- 
glife.  De  plus  il  avoit  refufé  de  promettre  i'obfer- 
vation  des  conditions  qu' exigeoit  la  Bulle  de  Gré- 
goire IX.  au  fujet  de  la  réconciliation  de  Ton  pere , 
alléguant  pour  raifon  ,  que  la  Bulle  parloit  du  pere, 
ôc  non  du  fils  fo'n  fuccefleur.  Gui  &  Daniel  Evê- 
ques  de  Nantes,  après  Clément  de  Château-Briant, 
éc  Henri  ,  dont  l'Epifcopat  dura  fort  peu  ,  furent 
ceux  qui  fouftrirent  davantage  du  plaiilr  qu'il  pre- 
noit  malignement  à  les  abaifler. 
*^n'Tau  Prince  malheureux  erroit  alors  dans  les  Cours 

douin,Empe- des  Prluces  Chrétiens  d'Occident.  C'éroit  le  jeune 
îaminopie°"  Baudouin  Empereur  de  Conllantinople.  Ses  dif- 
grâces,  autant  que  les  liens  du  fang  qui  l'unifToienc 
à  la  maifon  de  France  ,  lui  firent  trouver  un  afyle 
favorable  auprès  du  Roi  S.  Louis,  Tandis  qu'il  re- 
cueilloit  les  foibles  débris  de  fa  fortune  ,  &  qu'il 
imploroit  du  fecours ,  il  perdit  fon  beau- pere  &  fon 
appui  Jean  de  Brienne ,  épuifé  de  chagrins  de  fa- 
tigues ,  en  foutenant  un  Empire  trop  ébranlé  pour 
être  aflermi  par  fon  courage  ôc  par  fes  fuccès. 
la  Couronne     La  vie  frugale  de  S.  Louis ,  Ôc  le  retranchemenc 

d  Epines  et-  T-i  1         •  n  i      1  /    1  a 

îerte  parBau-  de  tout  cc  qu  11  ne  devoit  pas  a  la  dignité  du  Trône, 
^^H.jî.'ap. Du-  étoient  toujours  pour  lui  une  reffource  a{rurée,quand 
toi  dévotion  6c  la  charité  le  portoient  à  quelque  dé- 

Dubots^i.  ly.  penfe  extraordinaire.  Il  venoit  déjà  de  procurer  des 
fommes  très-confidérables  au  malheureux  Empereur 
pendant  fon  féjour  en  France  j  mais  Baudouin  lui 
ayant  communiqué  la  néceflicé  où  étoient  fes  Mini- 
ftres,  pour  fubvenir  aux  befoins  de  i'Empire  ^  d'en- 
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Ca^er  à  des  écraiicrers  jurqu'à  la  Sainte  Couronne! 
d  épines  ,  conlervee  de  temps  immémorial  dans  fa  &:  n 
Chapelle  il  s'aperc^ut  qu'il  avoit  intérefTé  la  pieté 
du  Roi  &  de  h  Reine  Blanche  par  un  endroit  qui 
les  touchoit.  Alors,  foit  qu'il  fe  piquât  de  gcncio- 
fité  pour  les  derniers  bienfliits  dont  S.  Louis  l'avoic 
comblé  ,  foit  qu'il  prévît  aflez  que  fans  entrer  avec 
lui ,  par  délicatefle  de  confcience  ,  dans  aucune  pjo- 
pofition  qui  eût  apparence  d'achat ,  un  préfent  de 
cette  conféquence  en  feroit  infailliblement  reçu  ôc 
récompenfé ,  à  proportion  du  plus  haut  prix  que  la 
Religion  y  pourroit  mettre ,  il  le  fupplia  de  l'accep- 
ter. Il  alléguoit  pour  motifs  les  liaifons  qu'il  avoit 
toujours  entretenues  avec  la  France ,  &  les  raifons 
de  gratitude  qui  Tattachoient  fîngulierement  au  Roi. 
»'  SoulFrez  que  je  vous  confie,  lui  dit-il,  ce  qui  m'eft 
»  uniquement  cher  dans  mes  Etats,  &  que  je  ne  crois 
»  pas  pouvoir  dépofer  en  des  mains  plus  refpedta- 
«  bles.  c<  Baudouin  accompagnoit  fon  offre  de  fes 
larmes  \  le  Roi  1  accepta  avec  une  vive  reconnoif- 
fance  j  &  ne  perdit  pas  un  moment  pour  s'affurer  un 
dépôt  fi  précieux  ,  qui  pouvoir  lui  être  enlevé  par 
divers  contretemps. 

En  effet ,  lorfque  l'Officier  chargé  des  ordres  de 
B.iudouin  pour  Conftantinople  ,  &  deux  Religieux 
Dominicains,  Jacques  &  André  députés  par  le  Roi, 
y  furent  arrivés ,  ils  trouvèrent  que  la  Sainte  Cou- 
ronne étoit  enc^agée  aux  Vénitiens  pour  des  fommes 
qu'il  ne  paroiffoit  pas  poflible,  de  leur  rendre  avant 
le  terme  marqué  ,  qui  étoit  peu  éloigné.  On  avoit 
ftipuié  qu'elle  demeureroit  quatre  mois  dépofée  dans 

Vij 
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'.  ■  rEcrlife  que  les  Vénitiens  avoient  à  Conftancinople  ; 

&  li+o.  iTiais  que  li  au  bout  du  terme  on  ne  latisrailoit  pas , 
elle  feroit  tranfponée  à  Venife  ,  ôc  qu'après  quel- 
ques autres  mois  de  délai ,  qu'on  prendroit  encore, 
elle  refteroit  à  la  difpolition  des  particuliers  qui  au- 
roient  prêté  l'argent.  C'eft  ce  qu'on  tire  des  lettres 
datées  de  Conil:antinople  l'an  1 1 5  8.  au  mois  de  Sep- 
tembre. Le  facré  dépôt  n'avoit  point  encore  été  porté 
a  Venife  ,  quand  les  Députes  de  France  arrivèrent  à 
Conftantinople.  Ils  étoient  heureufement  munis  de 
pouvoirs  néceiTaires  pour  furmonter  tous  lesobfta- 
cles.  Sur  les  ordres  de  Baudouin  ôc  fur  les  promefles 
du  Roi ,  il  fut  arrêté  qu'on  leur  remettroit  la  Sainte 
Couronne  >  qu'ils  en  feroient  les  porteurs  jufqu'à 
Venife  ,  accompagnés  de  plufieurs  Seigneurs  &  des 
premiers  citoyens  de  la  ville  ,  François  &  Vénitiens  j 
qu'à  Venife  ils  acquitteroient  aux  Vénitiens  les  fom- 
mes  qui  leur  étoient  dues  ;  qu'après  le  payement  fait 
au  nom  du  Roi  de  France,  ils  prendroienttle  fa  part, 
fous  l'autorité  de  1  Empereur,  ce  facré  trefor  en  leur 
poflelîion  de  en  leur  garde. 

Les  habitans  de  Conftantinople  n'avoient  que 
leurs  pleurs  ôc  que  leurs  fanglots  pour  témoigner 
combien  leur  coûtoit  cette  perte.  Ils  fuivirent  long- 
temps des  yeux  le  tréfor  qu'ils  perdoient.  Après  l'em- 
barquement des  Députés  (  dit  l'Hiftcire  de  la  Tranf- 
lation  )  ils  demeurèrent  inconfolables.  Outre  le  dan- 
ger des  tempêtes  qu'il  y  avoit  à  craindre  dans  cette 
faiion  (  c'étoit  le  milieu  de  I  hy  ver  )  les  Grecs,  enne- 
mis de  la  domination'des  Lutins,  croifoient  dans  ces 
merSj  forcréfolus  de  furprendre  le  vaiU'eau    le  fa^ 


Entre I  229. 


G  A  L  L  I  C  A  N  E  ,  L  I  V.  XXXI.  r;7 
cré  dépôt  qu'il  portoic.  Mais  on  éprouva  que  Dieu 
en  avoit  pris  la  conduite.  La  navigation  ne  fut  tra-.  ^&'iz4o.' 
verfée  par  aucun  fâcheux  accident.  Les  Religieux 
Dominicains  rendus  à  Venife  fe  réparèrent.  L'un 
d'eux  demeura  pour  garder  la  fainte  Couronne,  qui 
étoit  dépofée  dans  le  Tréfor  de  la  Chapelle  de  Saine 
Marc.  L'autre  j  avec  les  Seigneurs  ik  les  citoyens  de 
Conftantinople  ,  à  qui  on  donne  le  titre  d'AmbafTa- 
deurs  de  l'Empire  ,  prit  au  plus  vite  les  devans  vers 
le  Roi  de  France  ,  pour  l'informer  de  l'état  des  cho- 
fes.  Ce  Prince  ne  balança  pas  à  confirmer  l'accord. 
Il  fit  donner  ordre  aux  Marchands  François  qui  fe 
trouvoient  à  Venife ,  de  payer  les  fommes  promifes. 
Sa  précaution  alla  jufqu'à  demander  a  l'Empereur 
Frideric,  une  efcôrte  qui  alTurât  le  tranfport  de  Ve- 
nife en  France.  Gautier  Cornu,  Archevêque  de  Sens, 
que  le  Roi  chargea  depuis  d'en  faire  l'Hiiloire  ,  cite 
fur  cela  une  merveille  que  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre. C'eft  que  tout  le  temps  qu'on  fut  en  route , 
quoique  le  ciel  fût  extrêmement  chargé  &  qu'il 
plût  fouvent  ,  il  n'étoit  pas  néanmoins  tombé  une 
goutte  de  pluie  fur  ceux  qui  portoient  ou  qui  ac- 
compagnoient  la  ReHque. 

S.  Louis  ne  la  fçut  pas  plutôt  amvée  à  Trove  ,  ^/j'^}  }-oms  y 

'•1    «  rr     1     1.  11  •     I    •       A  r-   ^  '"'VI  de  toute 

quii  semprelia  de  1  aller  recevoir  lui-même,  luivi^a  cour,  va 
de  Blanche  fa  mere ,  des  Princes  fes  frères  ,  de  plu-  iTfalnteCoi^ 
fieurs  Prélats  ^  ôc  de  toute  fa  Cour.  Ce  fut  le  10.  du 
mois  d'Août  1139.  Fête  de  S.  Laurent  ,  qu'en  un 
lieu  appellé  Villeneuve-l'Archevêque,  à  cinq  lieues 
de  Sens ,  il  eut  la  confolaiion  de  vérifier  les  fceaux 
&  les  a6tes  qui  en  faifoient  voir  l'authenticité.  L'Ar- 

Viij 
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:  chevêque  de  Sens ,  qui  étoit  prcfenc  ,  marque  qu'il 

ôc  12+0.  ^^^it  pas  ailc  de  concevoir  ce  que  le  Roi,  la  Reine, 
ôc  tant  d'illulbes  perfonnes,  qui  afTiftoient  à  l'ouver- 
ture de  la  châfle  ,  pouflerent  de  cendres  foupirs  ôc 
verferent  de  larmes,  par  l'impreilion  religieufe  que 
ce  Tpedacle  excitoit  dans  leurs  ames.  La  châlTe  ex- 
térieure  écoit  de  bois ,  Ôc  renfermoit  outre  les  fceaux 
qu'on  trouva  entiers ,  la  boëte  d'argent  qui  conte- 
noit  le  vafe  de  pur  or  oii  repofoit  la  fainte  Couronne, 
dont  la  vue  rappelloit  vivement  l'adorable  myftere 
d'un  Dieu  foulïrant  pour  le  falut  des  hommes. 

L'onzième  du  même  mois,  lendemain  de  S.  Lau- 
rent ,  le  pieux  Monarque  fe  fit  un  devoir  de  la  por- 
ter, en  entrant  dans  la  ville  de  Sens,  ôc  il  n'en  voulut 
partager  l'avantage  qu'avec  Robert  Comte  d'Artois 
fon  frère.  Ils  étoient  l'un  ôc  l'autre  nuds  pieds ,  ôc  en 
chemife.  Tous  les  Nobles  de  leur  fuite  alloient  pa- 
reillement nuds  pieds  ,  habillés  cependant ,  mais 
d'ailleurs  avec  un  air  contrit,  ôc  fous  l'extérieur  le 
plus  approchant  du  fien.  Un  Clergé  nombreux  pré^ 
cédoit  avec  les  Reliques  des  Eglifes  y  ôc  aux  envi- 
rons on  voyoit  un  peuple  infini  qui ,  malgré  l'agita- 
tion de  la  foule ,  ne  refpiroit  que  la  modeftie  ôc  la 
compondlion.  On  eût  dit  que  les  fentimens  du  Roi 
avoient  palTé  dans  tous  les  affiftans.  Du  refte ,  il  n'y 
avoit  point  de  rues  où  les  lumières,  les  décorations, 
les  inilrumens  de  mufique,  les  chants  d'allégreffe , 
ne  raflemblafîent  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  propre  à  donner  l'idée  d'une  mar- 
che triomphante  ,  Ôc  d'une  réjouifîance  publique. 
Ainfi  le  Roi  fe  rendit  à  la  Cathédrale  ,  &  il  ne  dif- 


Gallicane  ,  Liv.  XXXI.  155) 
fera  pas  Ton  retour  à  Paris  plus  tard  que  le  jour  fui-  '^^^^^^^7^777 
vanc.  Avant  que  de  s'y  montrer  ,  il  dépofa  d'abord  n^o.' 
la  Sainte  Epine  à  J'Abbaye  de  S.  Antoine  hors  des 
murs.  Il  revint  la  lever  huit  jours  après ,  ayant  le 
Comte  d'Artois  à  Tes  côtes  comme  à  Sens,  dans  le 
même  ordre  ôc  avec  les  mêmes  marques  de  vénéra- 
tion ,  au  milieu  de  tous  les  corps  Eccléfîaftiques.  Il 
la  porta  jufqu  a  Notre-Dame,  ôc  de  Notre-Dame  à 
l'Oratoire  du  Palais ,  qu'on  appelloit  Saint  Nicolas, 
dans  la  même  place  où  depuis  il  fit  bâtir  la  Sainte 
Chapelle. 

La  Cérémonie,  où  les  deux  Reines ,  les  autres  frè- 
res du  Roi ,  &c  la  PrincefTe  Ifabelle  fa  fœur  prirent 
auflî  beaucoup  de  part ,  eut  toute  la  fplendeur  qu'un 
fi  heureux  concert  de  la  Cour  ôc  de  la  Ville,  de  l'E- 
vcque  de  Paris  Guillaume  ,  &  de  tout  le  Clergé  Sé- 
culier ôc  Régulier  ,  pouvoir  lui  donner.  Il  ne  s'y 
pafla  qu'une  conteftation  incidente.  Le  Roi  fouhai- 
toit  que  ce  qu'il  y  avoit  de  Corps  fiints  ôc  de  pré- 
cieux Monumens  à  Paris  fuifent  portés  folemnelle- 
ment  à  la  rencontre  de  la  Sainte  Epine.  Les  Cha- 
noines Réguliers  de  Sainte  Geneviève ,  y  trouvèrent 
de  la  difficulté  pour  le  corps  de  leur  fainte  Patrone. 
Ils  députèrent  au  Roi  à  Vincennes  trois  de  leurs  Re- 
ligieux ,  Lambert  de  Vercieres  Sous -Prieur  de  la 
maifon  ,  Thomas  des  Rofiers,  ôc  Guillaume  d'Apoin- 
ville  ,  afin  de  lui  repréfenter  leurs  ufages  ôc  leurs 
droits,  en  de  pareilles  folemnités.  Les  Députés  allé- 
guèrent que  jamais  le  corps  de  Sainte  Geneviève  ne 
fortoit  de  leur  Eglife,  fi  la  Ville  même  de  Paris  ne 
venoit  le  chercher  en  proceflion ,  avecle  corps  de 
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t  S.  Marcel  ;  ce  qui  pafloit  généralement  (  difoit-on  ) 

Entre 1 119,  '  _     1     r  b  ^  ' 

Se  ii^o.  pour  une  loi  imprelcnptibie.  Cette  Remontrance 
étant  appuyée  par  le  témoignage  de  l'Archevêque  de 
Sens ,  de  l'Evêque  de  Senlis ,  de  plufieurs  Chanoines 
de  la  Cathédrale  ,  &c  de  beaucoup  d'autres,  le  Roi 
la  reçut  favorablement.  Mais  l'Archevêque  de  Sens 
propofa,  qu'au  lieu  du  corps  de  Sainte  Geneviève , 
les  Religieux  portafTent  quelques  autres  Reliques 
qu'ils  avoient  chez  eux.  Le  Roi  confentit  à  cet  ac- 
commodement ,  pour  ne  pas  troubler  l'ordre  de  la 
Fête  5  de  forte  que  ,  félon  leurs  archives,  ils  portè- 
rent le  corps  de  Sainte  Adenette ,  différente  appa- 
remment d'une  Sainte  de  ce  nom  ,  que  nous  lifons 
avoir  été  Religieufe  à  Notre-Dame  de  Soiffons, 
puis  Abbeffe  du  Pré-au-Mans  ^  mais  dont  le  corps 

^         étoit  refté  dans  la  Cathédrale  du  Mans  ,  &  qu'on 
croit  y  être  demeuré  jufqu'au  temps  des  Calviniftes 
qui  l'ont  mis  en  cendres. 
Emuiatîonde     L'antipathie  des  deux  Nations,  l'Aneloife  &  la 

1  Angleterre  r  _  '  o  ^ 

aufujetdes  Françoife  ,  n'avoir  pas  befoin  que  leur  dévotion 
^^ïut^.^'paris  s'en  mêlât  pour  leur  fournir  une  nouvelle  matière 
Additam.  jaloufie.  L'Angleterre  (  à  ce  que  nous  recueillons 
de  fes  Hiftoriens  )  ne  vit  pas ,  fans  en  être  piquée  ,  la 
France  enrichie  par  l'acquifition  de  la  Sainte  Cou- 
ronne. Son  Roi  Henri  III.  beaufrere  de  S.  Louis , 
ambitionna  même  d'acquérir  aufli  quelque  monu- 
ment qui  l'emportât  en  pareil  genre  fur  cette  pré- 
rogative. Il  reçut  des  Templiers  un  vafe  qu'il  difoit 
contenir  une  partie  du  fang  qui  avoit  coulé  des 
plaies  de  Jefus-Chrift  pendant  fa  PafTion  ;  mais  la 
difficulté  étoic  de  bien  établir  que  cette  Relique  fût 

munie 
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munie  de  l'autorité  d'une  tradition  avcrce.  La  pieufe  7~ 
turiofité  de  S.  Louis  ,  en  ces  fortes  dedccouvertes ,  &  n+o. 
avoit  des  principes  qu'on  a  trouvés  plus  folides  &c 
plus  à  l'épreuve  des  contradictions  de  la  critique. 

Il  apprit, après  le  départ  de  l'Empereur  Baudouin,  Partie  confi- 

i^^A^l     r  ■  •  •  •    r     \A'     n.       dérable  delà 

que  les  mêmes  beloins  qui  avoient  mis  les  Miniltres  vraie  croix. 
àConftantinople,dans  la  nécefTité  d'engager  la  Mainte  ^Z^';^"^'/-'^' 
Couronne  aux  Vénitiens ,  venoient  récemment  de 
les  réduire  à  engager  aux  Templiers*,  une  portion 
confidérable  de  la  vraie  Croix.  Il  ne  fut  rebuté  ni 
des  embarras  d'un  voyage  qu'il  falloir  ordonner  en 
Paleftine  pour  la  retirer  de  leurs  mains ,  ni  de  l'ar- 
'gent  qu'il  devoir  y  facrilier.  Dans  Tcfpace  d'envi- 
ron deux  ans ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  l'Eté  de  l'année 
1139.  jufqu'à  la  mi-Septembre  1141.  l'affaire  fut 
heureufement  confommée. 

On  prétend  que  Baudouin,  avec  qui  les  Envoyés  Autres  1^611- 

1      TA    •  r/  V  ^      n        •         1  r    I  que?tircesde 

du  Roi  conférèrent  a  Conltannnople ,  ne  le  borna  conftantino-. 
pas  à  faciliter  leur  commiflion  pour  la  portion  de  la^'^* 
vraie  Croix  qu'ils  alloient  chercher ,  mais  qu'il  y 
ajouta  plufieurs  précieux  monumens  confervés  dans 
fa  Chapelle  ,  de  aulTi  autorifés  qu'ils  le  pouvoient 
être  fur  la  foi  des  traditionSjÔ«:  des  titres  échappés  au 
travers  de  tant  de  fîecles ,  f(^avoir ,  un  anneau  de  fer 
dont  le  Sauveur  fut  attaché  à  la  colomne  ,  le  fer  de 
la  lance  dont  il  eut  le  côté  percé ,  un  morceau  de 
l'éponge  que  les  foldats  lui  préfenterent  imbibée  de 
vinaigre ,  un  morceau  du  linceul  dont  il  avoit  été 
enfeveli  dans  le  fépulchre  ,  ôc  quelques  autres  de 
même  genre.  Ces  reftes  facrés ,  Â  particulieremenc 
le  grand  morceau  de  la  vraie  Croix ,  avec  une  autre 
Tome  XL.  X 
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£ntiei2Z9.  P°^"°"  P^"^  petite  ,  font  les  principales  Reliques 
ôc  li+o.  qui  furent  alors  apportées  à  l'Oratoire  du  Roi.  Ce 
Prince,  toujours  pénétre  de  la  Religion  la  plus  ani- 
mée, renouvella  ,  pour  les  recevoir,  ces  admirables 
exemples  de  pénitence  &  d'anéantiflement  devant 
Dieu  ,  qui  ne  le  rendoient  que  plus  vénérable  à  fes 
fujets. 

Sainte  cha-     Qq  fm;  fur-tout  à  deffein  de  pofféder  plus  près  de 

pelle  dePa-    ^  -  i-n-       ii  /r 

riscommen-  la  perlounc,  ks  ineltimables  trelors  de  la  Samte  Epi- 
'^^^Sr^''  ^  1^  vraie  Croix ,  qu'il  entreprit  dans  fon  Pa- 
lais même,la  conftrudtion  du  nouveau  Sanctuaire  où 
il  les  plaça.  Tout  y  fut  digne  de  lui  j  &  par-là  ,  tout^ 
fut  au- de/Tus  de  ce  qu'on  pouvoit  attendre  du  goûc 
ôc  de  l'habileté  des  ouvriers  de  fon  temps ,  pour  la 
délicateffe  &  la  régularité  du  travail.  Ceux  qui  peu 
auparavant  avoient  travaillé  à  l'Eglife  de  Notre-Da- 
me ,  fous  la  direction  de  l'Evêque  Maurice  de  Sulli 
avoient  rempli  un  grand  projet.  L'idée  feule  de  ce 
vaiflèau  avoit  répondu  aux  grandes  vûes  du  fonda- 
teur, &r  au  plan  qu'il  fe  formoit  d'une  Cathédrale 
de  Paris,  par  une  efpece  d'anticipation  de  l'avenir. 
La  Sainte  Chapelle  demandoit  un  autre  plan  ,  félon 
les  intentions  de  S.  Louis.  Une  architecture  ren- 
fermée dans  un  beaucoup  moindre  efpace  ,  propre 
cependant ,  correcte ,  &  élégante,  devoit  y  domi- 
ner. Son  deffein  fut  parfaitement  exécuté.  Aux  dé- 
penfes  de  ce  fomptueux  édifice,  il  joignit,  fous  le 
nom  de  Chapellenie ,  l'inltitution  du  Clergé  qu'il  y 
attachoit  ,  ôc  qui ,  par  fes  libéralités  &  celles  de  fes 
fucceffeurs ,  elt  devenue  une  des  premières  Ôc  des 
plus  riches  fondations  du  Royaume. 
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On  n  a  jamais  cru  que  les  Reliques  qui  ont  pafic  ^^^"^^^TTr^T 
pour  avoir  été  données  à  Saine  Louis  par  l'Empereur  &  1140. 
Baudouin ,  fuflenc  toutes  de  purs  prcfens,  ou  qu'el- 
les vinflent  diredement  de  Conftantinople.  Plu- 
fieurs  (  félon  les  Auteurs  )  avoient  été  engagées  de 
côté  &  d'autre  ;  comme  la  Sainte  Epine  &  la  vraie 
Croix,ravoient  été  aux  V énitiens ,  de  aux  Templiers.     /^^^  j^^^^ 
Baudouin,  difent-ils ,  ne  fit  que  les  indiquer  ,  Se  les    Dubois uù. 
certifier.  Le  Saint  Roi ,  de  qui  les  coffres ,  dans  ces  3;?. 
circonllances ,  ne  manquoient  jamais  de  s'ouvrir ,  ne 
plaignoit  rien  moins  que  l'argent  qu'il  y  employoit. 
Nous  lifons  que  ce  qu'il  tira  de  fon  épargne ,  foie 
pour  recouvrer,  pour  placer.  Se  décorer  les  Reli- 
ques ,  foit  pour  conftruire  fa  Chapelle  ,  approchoic 
de  trois  millions  de  notre  monnoie.  Il  eft  certain  du. 
moins ,  que  la  conftrudlion  de  la  Chapelle  même , 
montoit  à  quarante  mille  livres  de  fon  temps  ;  ce 
qui  revient  à  peu  près  à  huit  cens  mille  livres  du 
nôtre,  félon  quelques-uns.  (a) 

Baudouin,  lorfqu'il  étoit  parti  pour  Conftantincr- GénéroiîtéJu 
pie,  n'avoit  eu  perfonnellement  qu'à  fe  louer  de  hdeVaLSSn. 
générofité  ,  6c  des  foins  du  Roi.  Malgré  la  diverfion 

o  '  o  1138.  ».n, 

de  la  Croifade ,  qu'on  préparoit  en  même  temps  con- 
tre les  Sarrafins ,  S.  Louis  avoit  beaucoup  contribué 
à  lui  compofer  une  armée  de  foixante  mille  hom~ 
mes,IaplupartFrancois.Ledébutdela  campagne  dans 
la  Thrace  avoit  même  parfaitement  réuffi.  Baudouin 
avec  Tes  forces,  s'étoit  rendu  maître  de  Carlitz  ,  pla~ 
ce  importante  du  parti  de  Vatace,  Empereur  des 

(a)  On  a  varié  beaucoup  fur  l'évaluation  des  monnoies  de  ce  temps-là.  H 
fuffit  de  rapporter  les  fommes  énoncées  par  les  Contemporains. 

Xij 
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'  Grecs.  Il  tenoit  aufli  une  flote  en  mer  :  treize  de  Tes 
&  1240.  vaiUc^aux  en  avoient  battu  trente  ,  oc  coule  a  rond 
treize  de  la  flote  Grecque.  Mais  la  ligue  de  Vatace 
&  d'Azan ,  Roi  des  Bulgares,  rompit  le  cours  de 
ces  profpéritésj  &  replongea  l'infortuné  Baudouin 
dans  une  continuité  de  pertes ,  dont  il  ne  lui  fut  pas 
pofiTible  de  fe  relever. 
nJpfuJréJni^         Croifade  qui  auroit  pu  prévenir  Tes  malheurs, 
à  attirer  au  fe- fi  elle  n'eût  pas  divifé  les  fecours  deftinés  pour  l'O- 

coursderEm-    ,  ^        *^         ,         ,    ,         ,  1^1 

pereur  Ba.i-  tient ,  lut  cellc  de  Thibaud  V.  Comte  de  Cham- 
faT"dî^^°i-p^gî^Si  appellé  depuis  l'année  j  134.  à  la  fuccelTion 
te ïe^aiam- ^^'■^  Royaume  de  Navarre,  par  la  mort  de  Sanche 
pagne.       le  Fort  fon  oncle,  dernier  Roi  de  Navarre,  de  la 
famille  de  Ximenez.  Il  avoit  avec  lui  pour  princi- 
Lchin.t.  2.  P^ux  Chefs,  Hugues  Duc  de  Bourgogne  j  Pierre  de 
Dreux,  ancien  Comte  de  Bretagne,  fous  le  nom 
de  chevalier  de  Braine  ;  Jean  fon  fils ,  polTefTeur 
adluel  du  Comté  j  Henri  Comte  de  Bar  j  Gui  Comte 
de  Nevers  ;  le  Connétable  Amauri  Comte  de  Mont- 
fort  ;  &  une  fuite  nombreufe  de  Seigneurs  ôc  de 
j^^^  Gentilhommes.  Ce  ri'étoit  pas  alors  l'inclination  du 
"-79'        Pape  Grégoire  IX,  que  les  Croifés  allailenE  en  Pa- 
leftine  plutôt  qu'à  Conftantinople.  Il  agit  au  con- 
traire très-puiflamment  pour  les  attacher  à  Bau- 
douin ,  jufqu  a  trouver  bon  que  l'on  appliquât  à 
fon  fervice  les  fonds  qui  étoient  en  réferve  pour  la 
Terre  fainte.  Les  reproches  que  le  Roi  de  Navarre 
&i  les  autres  Seigneurs  lui  en  firent,  ne  leur  attirè- 
rent pour  réponfe,  qu'une  exhortation  à  changer 
eux-mêmes  leurs  deffcins.  Elle  fut  bientôt  fuivie 
d  une  défenfe  pofitive  de  paffer  outre ,  mais  cetts 
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défenfe  les  irrita  j  &  fans  examiner  autre  chofe  que  ^^^^^^^ 
le  but  particulier  qu'ils  fe  propofoieiic ,  ils  s obiti.  de  hao.' 
nerent  à  pourfuivre  hors  de  toutes  les  règles  une 
expédition  à  laquelle  Dieu  ne  les  demandoit  plus. 

La  divifîon  fe  mit  parmi  eux^  &  ils  devinrent  Mauvais  rue- 

Kl  •  •  >•  I  N  cès  de  cette 

eux-mêmes  les  premiers  ennemis  qu  ils  eurent  acroiiadecn 
combattre.  Arrivés  en  Syrie  par  différentes  routes,  p^^^^""^- 
ils  n'avoient  perfonne  à  qui  ils  fuffent  convenus 
d'obéir  j  &  c'étoit  à  chaque  pas ,  entre  ceux  qui  les 
conduifoient,  ou  qui  prérendoient  les  conduire, 
quelque  nouveau  prétexte  de  contradidion  ôc  de 
réparation.  La  feule  inutilité  de  tant  de  braves  gens 
auroit  été  un  grand  malheur.  Il  arriva  pis.  Un  def-  spond.  n^ç; 
fein  fur  Gaze,  aufli  mal  concerté  qu'il  pouvoir  "g. 
l'être  ,  entraîna  une  a(flion  avec  Edel ,  Soudan  d'E-  ^»<^^-P-  334. 
gypte,  où  toute  la  bravoure  de  ces  inconfidérés  ne 
les  'empêcha  pas  de  laiffer  beaucoup  de  prifon- 
niers ,  ôc  quantité  de  morts.  On  croit  que  le  Comte 
Henri  de  Bar  y  périt  j  du  moins  n'en  eit-il  pas  refté 
depuis  le  plus  léger  veftige.  Amauri  de  Monfort  y 
deiPieura  dans  les  fers  des  Sarrazins.  Pour  le  Roi 
de  Navarre,  s'il  fe  trouva  préfent  à  cette  trille  jour- 
née, ce  qui  n'efl:  pas  fur,  il  n'en  échappa  que  par 
la  fuite. 

Voilà  quelle  fut  l'iffue  d'une  entreprife  à  la- 
quelle ce  qu'il  y  avoir  en  France  de  plus  confidéra- 
ble,  &c  dont  l'on  pouvoit  le  plus  attendre  ,  par  l'é- 
clat des  noms  &  de  la  bravoure,  avoit concouru.  Le 
feul  Pierre  de  Dreux ,  dans  une  excurfion  fur  les 
terres  de  Nazer ,  Soudan  de  Damas,  eut  quelque 
avantage  j  mais  cela  même  tourna  fort  mal  pour 
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ntreizzp  iiutrcs.  Piqiiés  de  jaloufîefurce  fuccès,  &c  avi- 
&  12+0.  cies  de  butiner,  à  fou  exemple,  ils  coïK^urent  le 
defTein  de  furpreiidre  Gaze.  Leur  imprudence  les 
fit  tomber  dans  les  embûches ,  qu'un  peu  plus  de 
circonrpe6i:ion  &  d'union  leur  auroit  fait  éviter. 

L'oppolîtion  réciproque  des  Seigneurs  ne  leur 
permit  pas  de  s'accorder  dans  les  deux  traités  d'ac- 
commodement ,  qui  furent  l'unique  fruit  de  leur 
voyage. Ils  recourent  la  loi  des  deux  Soudans  d'Egypte 
de  de  Damas,  divifés  de  leur  côté  par  des  intérêts  fore 
différens.  Les  deux  Ordres ,  celui  des  Templiers ,  & 
des  Hofpitaliers  l'étoient  aufli.  On  traita  donc  di- 
verfement  avec  les  uns  &  les  autres ,  félon  qu'on  fe 
trouvoit  à  portée  de  le  faire  j  ôc  ce  fut  à  l'abri  de 
ces  négociations  que  plufieurs  Croifés  fe  flattèrent 
d'accomplir  leur  vœu ,  en  entrant  dans  Jérufalem. 
On  met  de  ce  nombre  le  Roi  de  Navarre,  &c  l'an- 
cien Comte  de  Bretagne,  Pierre  de  Dreux.  S'ils  ne 
firent  rien  pour  les  prifonniers  de  Gaze  ,  &  parti- 
culièrement pour  le  Comte  de  Monfort,  avant  que 
de  quitter  la  Syrie,  il  paroîc  qu'il  s'en  étoient  repo- 
fés  fur  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  la  quitta  qu'a- 
Af.  p^m«».  près  eux.  Les  Chrétiens  du  pays  attendoient  le 
Comte  de  Cornouaille  Richard ,  frère  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  qu'ils  fcjavoient  ne  pouvoir  différer  long- 
temps. Il  arriva  en  effet,  &c  s'aboucha  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Mais  il  eut  beau  chercher  l'occa- 
fion  de  fe  fignaler  par  quelque  fameux  exploit.  Les 
diffentions  domeftiques  furent  toujours  un  obfta- 
cleà  fa  valeur  j  &  le  plus  grand  fervice  qu'il  put 
rendre  à  cette  Chrétienté  défolée  ,  n'alla  qu'à  em- 


Gallicane,  Liv.  XXX î.  \C-j 
pccher  les  Infidèles  de  poufler  plus  loin  leurs  pro- ;: 
gres.  Il  vint  a  bout  de  taire  ajouter  un  petit  nombre  ^  ii^.o. 
d'articles  aux  dernières  conventions  dreflées  avec 
eux  i  &  par  là  le  Soudan  d'Egypte  remit  aux  Chré- 
tiens les  prifonniers  qu'il  avoir  en  fon  pouvoir.  Les 
morts  recourent  une  fépulture  honorable. 

Pour  le  Connétable  Amauri  de  Montfort  ,  leMonduCon^ 
plus  illuftre  des  prifonniers  rendus,  il  ne  jouit  qucmauri^ae 
bien  peu  de  fa  liberté.  Il  étoit  très-cher  au  Pape  \  &  ^sfolTizi9, 
nous  apprenons  qu'avant  qu  on  le  ^c^u-i  délivré  ,  Gre« 
croire  avoir  confacré  à  fa  rançon  cinq  mille  marcs 
d'argent ,  fur  ce  qui  revenoit  de  France  à  la  Cham  - 
bre Apoxlolique,  des  difpenfes  qu'on  accordoit  tou- 
chant le  vœu  de  palTer  à  la  Terre  fainte.  Le  Conné- 
table &  les  autres  François  ,  captifs  à  Babylone  , 
durent  leur  délivrance  au  Comte  de  Cornouaille,  à 
qui  le  Roi  Saint  Louis  témoigna  depuis  en  avoir 
une  obligation  particulière.  Amauri  revint  par 
Otrante,  où  il  mourut  épuifé  de  fatigues,  &  con- 
fumé  par.  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoir  foufFerts 
dans  fa  prifon.  Le  Pape  n'en  perdit  rien  de  la  bien- 
veillance qu'il  avoit  toujours  eue  pour  lui»  Il  prit 
foin  qu'on  apportât  fon  Corps  à  Rome,  &  il  lui 
décerna  de  magnifiques  funérailles  à  Saint  Pierre 
du  Vatican.  L'Hirtoire  nous  a  confervé  l'Epitaphe 
qui  y  fut  gravée  à  fa  mémoire,  avec  une  mention 
honorable  de  la  guerre  qu'il  avoit  faite  aux  Albi- 
geois pour  la  àki^ïï^t  de  la  Foi,  &  de  celle  qu'il 
étoit  allé  faire  aux  Sarrazins  pour  la  même  caufe. 

Si  le  Connétable  Amauri  n'avoir  pas  routes  les  Son  Eloge. 
quaUtés  qu'on  auroit  defirées  dans  l'héritier  du  grand 
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r"  Comte  de  Montfort  ;  fi  même  il  n'en  avoir  pas  de 

&  li+o.  11  brillantes  que  Smion  Ion  cadet ,  Comte  de  Lei- 
ceftre,  (  le  fondateur  ou  le  pere  du  Parlement  d'An- 
gleterre) il  vécut  du  moins  avec  une  réputation  en- 
tière du  côté  de  la  bravoure,  de  la  probité,  6c  de 
la  Religion. 

l'Evéque  de  Guillaume  d'Auvergne  ,  Evêque  de  Paris ,  n  e- 
kumè  ?Au-^oitpas  feulement  le  Prélat  le  plus  confommé  de 
vcigne,  fedc-fQj-i  tcmps  j  il  avoit  de  plus  le  zele  &  le  talent  de 
la  pluralité  faire  obferver  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Il  vouloit 
Dubois  u^'M  règle  dans  fon  Diocèfej  de  fous  un  Roi  appliqué 
à  la  faire  fleurir  par-tout,  il  concourut  de  fon  cô- 
té à  écarter  foigneufement  ce  qu'il  trouva  d'obfta- 
cles  les  plus  ordinaires  parmi  les  Eccléfiaftiques. 
C'étoit  la  coutume  de  Saint  Louis  ,  dans  la  colla- 
tion des  Bénéfices  où  il  avoit  quelque  part ,  de  ne 
permettre  jamais  qu'un  même  Sujet  en  poffédât  deux 
à  la  fois.  On  fe  conformoit  à  fes  intentions  fur  ce 
point,  quand  onnepouvoit  s'y  fouflraire.  Mais  la 
pluralité  des  Bénéfices  ne  laiffoit  pas  d'avoir  bien 
des  partifans.  On  agitoit  la  queftion  dans  les  Eco- 
les ;  on  fe  partageoit  pour  ôc  contre  dans  les  Li^ 
vres5  &un  Ouvrage  particulier  de  Guillaume  d'Au- 
vergne fur  ce  fujet  donne  lieu  de  conjecturer,  que 
lui-même  avoit  déjà  décidé  la  queftion  par  écrit , 
avant  que  de  la  propofer  comme  Evêque  à  exami- 
ner aux  Docteurs. 

Il  la  propofa  pour  la  première  fois  en  l'année 
1135.  dans  une  AlTemblée  extraordinaire  tenue 
chez  les  Jacobins  ,  ou  étoient  convoqués  tous 
c£ux  qui  avoient  un  nom  dans  les  Ecoles ,  Sécu- 
liers 
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liers  &c  Réguliers.  Pour  ne  point  s'embarrafler  dans 
des  dilHndions ,  par  où  les  Parrifans  de  la  pluralité  scil^o^' 
avoient  fouvent  éludé  la  condamnation,  que  plu- 
fîeurs  fouverains  Pontifes  &  beaucoup  de  Conci- 
les en  avoient  déjà  faite  ;  voici  à  quoi  fe  réduifoit 
précifément  la  proportion ,  fur  laquelle  les  Théo- 
logiens confukés  étolent  requis  de  prononcer  j  fçi- 
voir  fi  un  Eccléfiaflique  ,  ayant  de  quoi  vivre  hon- 
nêtement du  revenu  d'un  feul  Bénéfice ,  pouvoiç 
en  confcience  en  crarder  un  autre.  Or  le  revenu  de 
(  a  )  quinze  livres  parifis  étoit  regardé  en  cetemps- 
ià  comme  un  revenu  fuftifant  pour  un  entretien 
honnête.  La  plus  grande  partie  de  rAffemblée  con- 
damna la  pluralité  5  ôc  les  monumensne  nousnom- 
ment  que  deux  Docteurs  qui  n  eulient  pas  rait  une/,  i./.ip.n.';. 
obligation  étroite  de  s'en  tenir,  dans  le  cas  propofé, 
à  un  feul  Bénéfice.  L'un  étoit  Philippe  de  Greva, 
Chancellier  de  l'Eglife  &  de  l'Univerfité  de  Paris; 
l'autre,  Arnauld,  futnommé d'Amiens ,  oùilavoit 
pris  naiffance ,  ôc  où  il  fut  Evêque  peu  de  temps 
après.  Il  faut  croire  que  leur  fentiment  eut  une 
grande  autorité,  puifque  la  diverfité  d'avis  empê- 
cha de  rien  arrêter  alors,  au  moins  déterminément, 
ôc  qu'on  ne  retoucha  cette  matière  que  trois  ans 
après.  Philippe  de  Greva  étoit  mort  dans  l'intervalle. 
Arnauld  d'Amiens  étoit  devenu  Evêque.  Nul  au- 
tre qu'on  f(^ache  n'avoir  époufé  leur  parti.  Ainfi  il  fut 
unanimement  &  abfolument  ftatué  contre  la  plura- 
lité, au  gré  de  Guillaume  d'Auvergne^ôi  dans  la  for- 


(«)  Trois  cens  livres  d'au)ourd'hui ,  félon  le  calcul  que  nous  avons  fait 
^liileurs  de  I.  à  lo- 
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£,^j^g,^^^^  me  que  la  propofition  avoir  été  coïK^ue  dès  l'an  123/.. 
^  1240.  Cette  féconde  Aflemblée  ,  qu'on  rapporte  à 
l'année  1238.  fut  encore  convoquée  chez  les  Do- 
minicains 5  où  nous  en  voyons  plufîeurs  autres 
tenues  en  ce  temps-là ,  fous  l'Evêque  Guillaume. 
cantipr.uh.  P^^'^^nne  ne  combattoit  plus  fortement  la  pluralité 
Mr.  des  Be'néfices  que  les  Réguliers.  On  en  nomme 
quatre  entr'autres,  trois  de  TOrdre  de  Saint  Do- 
minique, Hugues  de  Saint  Cher,  qui  fut  depuis 
élu  Archevêque  de  Lyon,  &  Cardinal  j  Guerric  & 
Geofroi  ;  &  avec  eux  Jean  de  la  Rochelle ,  de 
l'Ordre  des  Mineurs.  L'Evêque  Guillaume  ,  dit-  on , 
avoit  vivement  preiTé  le  Chancellier  Philippe ,  avant 
fa  mort,  de  changer  d'opinion.  Mais  ie  Chancel- 
lier, riche  des  biens  d'Églife  ,  &,tout  mourant 
qu'il  écoit ,  n'étant  nullement  porté  à  un  dépouil- 
lement qui  devoir  être  la  première  conféquence  de 
fon  changement ,  s'il  étoit  fîncere,  demeura  infle- 
xible. Je  veux  éprouver  ce  que  j'en  penferai  dans 
l'autre  monde  (  lui  fait-on  répondre.)  »  Il  ne  l'é- 
prouva  que  trop  pour  fon  malheur  (  ajoute  un 
«  Auteur  contemporain  )  :car  quelques  jours  après 
»»  ayant  apparu  à  l'Evêque  Guillaume  fousune  figure 
"  hideufe ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  daminé  qu'une  des 
2»  caufes  de  fa  damnation  étoit  qu'il  avoit  défendu ^ 
"  contre  l'avis  du  plus  grand  nombre  ,  la  pluralité 
«^des  Bénéfices."  Il  eft  vrai  que  cette  narration  paroit 
fufpedle  dans  la  bouche  de  Catimpré  ,  qui  eft  l'Au- 
teur que  nous  citons.  îl  étoit  Dominicain  j  6l  le 
Chancellier,  Philippe  de  Greva,  avoit  été  très-dé- 
claré  contre  les  Mendians  dans  les  commencemens 
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de  leurs  déinêlés  avec  l'Univerfîté  de  Paris.  Philip-,':  ' 
pe  choilic  pourtant  la  Icpulture  aux  Cordeliers ,  ou  &  1140. 
Jinfcription  qu'on  mit  fur;  fa  tombe,  ne  fait  point 
mention  de  la  prétendue  apparition  faite  à  l'Eve- 
que  Guillaume,  qui  n'en  parle  pas  non  plus  dans 
fon  Ouvrage  fur  la  collation  des  Bénéfices. 

Rien  n'echappoit  à  la  vio;ilance  de  l'Evêque  de  Erreurs  con- 

—..^1^  -,     ^      ,        .  damnées  pac  , 

Pans.  Il  l(^ut  en  1 2.40.  qu  avec  des  intentions  droi-  l'Evèq.  Guii- 
tes,  parmi  les  Profefleurs  qui  tenoient  les  Chai- én"J",^^o/'^'^' 
res  de  Théologie  dans  l'Univerfité,  la  fubtilité  des 
reciierches  avoit  ete  pour  pluiieurs  une  occaiion  de  o^i-c»  /.  ij, 
chûte  ,  6c  qu'on  y  avoit  enfeigné  comme  faine  une 
Dodrine,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer^'^^^*^^'"^* 
de  foum.ettre  à  la  formalité  de  l'examen,  pour 
déclarer  ce  qu'il  en  jugeoit. 

De  quelque  part  qu'elle  vînt(car  ce  n'eft  qu'un  ^^''^•p^''"^'' 
Auteur,  oc  un  Auteur  d ordinaire  tres-medilant , 
qui  l'attribue  àdes  Profeiïeurs  Dominicains  ôc  Fran- 
cifcains)  voici  les  propofitions  que  l'Evêque  fit  ju~ 
diciairement  examiner  dans  une  alTemblée  des  Doc- 
teurs, &:  fur  lefquelles  il  prononça  cette  Sentence, 
délibération  faite.  »  Ce  font  ici  les  erreurs  détefta- 
bles ,  qu'on  a  trouvé  avancées  dans  quelques  écrits 
"  contre  la  vérité  de  la  Doctrine  Catholique.  Qui- 
»  conque  préfumera  de  les  enfeigner ,  ou  d'enpren- 
»>  dre  la  défenfe  ,  encourra  l'anathême  porté  par 
«  l'autorité  du  vénérable  Pere  Guillaume ,  Evêque 
»»  de  Paris,  préfens  tous  les  Maîtres adtuellement en. 
»>  exercice.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  perfonne  ,  fai- 
"  fant  profeflion  de  Foi  Orthodoxe  ,  qui  ne  les 
"  doive  éviter.  «  Suivent  les  propofitions  ,  au 
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;  nombre  de  dix,  avec  les  vérités  onpofées  qu'on  v 

&ii4c.  ajouta. 

La  première  erreur  eft  que  l'elTence  de  Dieu  n'effc 
point  vue  ,  &  ne  fera  jamais  vue ,  ni  des  Anges ,  ni 
des  hommes j  au-lieu  qu'il  faut  croire  fermement, 
que  Dieu  fera  vu  dans  fone{rence,  dans  fa  fubflan- 
ce_,  dans  fa  nature  par  toutes  les  ames  gîorieufes. 

La  {.QQowèiQ  erreur efl: que l'effence  divine,  quoi- 
que la  même  dans  le  Père,  le  Fils,  &  le  Saint  Ef- 
prit ,  diffère  néanmoins  à  raifon  de  fa  forme  dans 
chacune  des  trois  Perfonnes 5  au-lieu  qu'il  faut  croi- 
re fermement  que  l'effence,  ou  la  nature,  efl:  aulïî 
la  même  dans  toutes  les  trois,  à  raifon  delà  forme. 

La  troifieme  erreur  eft  que  le  S^aint  Efprit,  en 
tant  qu'il  efl:  amour  &  noeud  des  deux  premières 
Perfonnes  de  la  Trinité  ,  ne  procède  point  du  Fils, 
mais  feulement  du  Pere  \  au-lieu  que  la  Foi  nous 
fait  tenir  pour  certain,  cjue  le  Saint  Efprit ,  même 
comme  amour  &  comme  nœud ,  procède  de  fuiif 
&  de  l'autre. 

La  quatrième  erreur  efl:  qu'il  y  a  eu  plufieurs  vé- 
rités exifl:antes  de  toute  éternité,  qui  ne  font  pas 
Dieu  même.  C'efl:  la  contradictoire  qu'il  faut  dire. 

La  cinquième  erreur  efl:  que  le  premi-er  inilant , 
le  commencement,  où  il  y  a  eu  aârion  &  paflion, 
n'a  été  ni  le  Créateur ,  ni  la  Créature  \  au-lieu  qu'iJ 
faut  croire  que  le  commencement,  le  principe,  a 
été  Créateur  &  création  y  ôc  que  la  paflion  a  été  la 
Créature. 

La  fîxieme  erreur  efl:  que  le  mauvais  Ange  a 
été  mauvais  dès  le  premier  infl:ant  de  fa  création 
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Qu'il  n'a  jamais  été  Çans  être  mauvais  ;  au-lieu  qu'on  * 
doit  le  reprelenrer  un  temps  ou  il  acte  bon.  ôcn^o. 

La  feptieme  erreur  eft  que  les  am.es  glorifiées 
ne  font  point  dans  le  Ciel  empyrée  avec  les  An- 
ges, mais  dans  le  Ciel  aqueux  ,  ou  cryftallin,  au- 
defllis  du  Firmament.  Ce  qu'ils  ofent  avancer  auffi 
de  la  B.  Vierge  (ajoute  le  Texte  )  au- lieu  qu'il  faut 
croire  que  les  Saints  Anges,  &c  les  ames  bienheu- 
reufes  n'ont  qu'une  même  demeure  j  fc^avoir,  le 
Ciel  empyrée.  Ce  fera  pareillement  la  même  pour 
les  corps  des  hommes  dans  l'état  de  la  gloire.  An- 
ges &  hommes  ,  ils  n'ont  que  le  même  lieu  fpi- 
rituel. 

La  huitième  erreur  eft  qu'un  Ange  peut  en  mê- 
me-temps fe  trouver  en  plufieurs  endroits ,  &c  que, 
s'il  veut  être  par-tout ,  il  fe  trouve  par-tout  ;  au- 
lieu  que  la  Foi  nous  enfeigne,  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puifle  être  par- tout  dans  le  même  inftant. 

La  neuvième  erreur  eft  que  celui  qui  a  reçu  de 
meilleures  difpohtions  naturelles,  doit  nécelTaire- 
ment  recevoir,  Ôc  plus  de  grâce  ,  Ôc  plus  de  gloire  j 
au-lieu  que  la  grâce  &  la  gloire  font  fûrementdon^ 
nées,  félon  le  choix  de  la  préordination  de  Dieu. 

La  dixième  erreur  eft  que  le  Diable  avant  fa 
chûte ,  &  l'homme  dans  l'état  d'innocence,  n'ont 
point  eu  de  fecours  pour  ne  pas  pécher  j  au-Iieu 
que  nous  devons  reconnoitre  qu  ils  en  ont  eu  quel- 
qu'un, par  où  ils  pouvoient  fe  préferver  du  péché. 

On  voit, par  la  teneur  des  Articles  condamnés, 
que  c'étoient  des  fentimens  épars,  fans  fuite  ni  liai-- 
Ion  de  parties^  qui  filTent  un  corps  d'héréiie  foute- 
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;  nue,  ôc  qui  tendiflent  a  un  but.  Aufïi  la  condam- 

&I2+0.  nacion  n  excica-t-elle  aucun  mouvement  dans  les 
Ecoles.  Les  Auteurs  s'étoient  vraifemblablemenc 
égarés  fans  malice,  ôc  ils  fe  fournirent  fans  réfif- 
tance. 

ii>'f'         La  même  année  ,  un  Religieux  de  Saint  Fran- 
<^ois,  prêchant  dans  l'Eglife  de  fon  Ordre  à  Paris  le 
jour  de  Saint  Jean-Baptille  ,  avoit  avancé  deux 
chofes ,  qui  furent,  ou  dénoncées  à  l'Evêque,  ou 
jugées  du  moins  repréhenfibles  dans  quelque  Af- 
femblée  de  Théologiens.  On  l'accufoit  d  avoir  die 
en  premier  lieu  ,  que  le  libre  arbitre  a  une  puif- 
fance  naturelle  pour  recevoir  la  grâce  j  mais  une 
puiflance  incapable  en  quelque  forte  d'en  venir  à 
l'effet  :  en  fécond  lieu,  qu'un  damné  iVavoit  jamais 
été  en  grâce  ;  mais  que  par  fes  difpofitions  il  avoit 
toujours  été,  ou  Ifmaël,  ou  Judas,  &  jamais  Saine 
Jean.  Le  Prédicateur ,  convaincu  de  ces  deux  er- 
reurs 5  en  effacja  auflicôt  la  faute  avec  plus  d  édifi- 
cation, qu'il  n'avoit  caufé  de  fcandale  en  la  com- 
mettant. Il  donna  fa  rétraction  trois  jours  après  au 
plus  tard  dans  un  Sermon  de  Saint  Pierre.  On  le 
nomme  Guillaume  ;  &  on  a  écrit  que  fon  mérite 
l'avoit  élevé'  depuis  à  l'Evêché  de  Coutance  en  Nor- 
mandie. La  Lifte  des  Evêques  qui  ont  rempli  ce  Sié- 
Gerard  de  ge  n'en  fait  cependant  aucune  mention. 
ArSéq.  de     Gérard  de  Malemort  ,  élu  Archevêque  de  Bour- 
^SfX>.  deaux  dès  l'année  1 127.  Se  Juhel  de  Mayenne,  qui 
''heî'de'Ma  ^n^^i^^a  fur  le  Siégc  de  Tours  vers  l'an  12.15?.  étoienc 
yenne,Arche-  deux  atdens  zélateuts  de  la  difcipline  Eccléfiafti- 
^i]iïj774^  que,  l'un  fous  l'obéiffance  du  Roi  d'Angleterre, 
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Tautre  fous  celle  du  Roi  de  France.  Ils  venoienc  à  ^j^^j^TiTï^ 
une  année  d'intervalle  de  célébrer  deux  Conciles  &  1140.' 
qui  font  renommés  dans   nos  facrés  Archives  ;  ' 
J'un  à  Cognac ,  Ville  de  l'Angoumois  fur  la  Cha- 
rente j  après  les  Fêtes  de  Pâques  1138.  l'autre  à 
Tours  même  en  1239.  Les  deux  Archevêques  y  pré- 
fîderent ,  &  ils  y  dreflTerent  chacun  des  Statuts^  par 
lefquels  on  connoît  les  plus  grands  befoins  qui 
fe  faifoient  relativement  fentir  dans  le  diftriâ:  des  Cognac'en'^ 
deux  Métropoles.  Il  y  en  eut  trente- neuf  de  pu-  ^"^^'^ 
bliés  à  Cognac  fous  le  nom  de  Capitules.  ?•  n<^. 

Nous  excommunions  (  eft-il  dit  dans  le  premier  ) 
tous  ceux  qui  uferont  de  faufl'es  Lettres ,  ou  de  con^ 
noiffances  frivoles.  Ce  qu'on  explique,  des  artifices 
en  matière  de  procès  :  le  Statut  énonce  huit  cas 
particuliers ,  qui  ne  font  tous  que  différentes  fraudes 
ou  rufes  de  chicane. 

Le  deuxième  renferme  fous  la  même  peine,  non 
feulement  tout  Complice  d'une  confpiration  contre 
les  perfonnes  Eccléfjalliques ,  mais  tous  ceux  qui 
participent  à  une  faufleté ,  ou  à  une  violence  em- 
ployée à  leur  préjudice. 

Le  troifîeme  y  déclare  expreffément  ,  compris 
tous  les  Laïques ,  qui  par  des  corvées  &:  des  exad;ions 
illicites  ne  tendoient  qu'à  la  ruine  des  Eglifes ,  des 
Hôpitaux  &  des  Monafteres. 

Le  quatrième  défend  aux  Archi-Prêtres ,  aux 
Doyens,  aux  Archidiacres,  de  fe  nommer  des  Vi- 
caires fans  le  confentement  de  l'Evêque. 

Le  cinquième  défend  aux  Curés  de  prendre, 
comme  Vicaires  ^  le  foin  de  quelque  autre  Eglife, 


i-j6        Histoire  de  l' Eglise 
:  fous  peine  de  perdre  la  Cure  donc  ils  font  pourvus. 

&c  1:1+0.      Il  eit  ordonne  dans  le  lixieme,  que  chaque  Cure, 

ou  chaque  Paroifle,  aura  fon  fceau. 

Le  feptieme  exige  qu'en  citant  quelqu'un  de- 

vant  un  Commiflaire  Apoftolique  ,  on  produife 

l'authenticité  de  la  commifîion ,  &c  qu'on  en  lailTe 

copie. 

Le  huitième  recommande  aux  Evêques  de  ne 
point  lever  une  Sentence  d'Excommunication  ,  fans 
obferver  l'ordre  du  droit,  c'eit-à  dire,  fansobhger 
de  fatisfaire,  ou  à  l'injure  ,  ou  au  dommage. 

Le  neuvième  leur  enjoint  de  déférer  ,  dans  le  cas 
des  Excommunications  ,  à  ce  qui  vient  de  leurs 
Collègues ,  autant  que  s'ils  y  étoient  perfonnelle- 
ment  intérelTés. 

Le  dixième  prefcrit  de  ne  commettre  que  des 
gens  habiles  &  réfervés  dans  la  connoilTance  des 
Caufes  Matrimoniales. 

Le  onzième  expofe  très  au  long  les  formes  que 
l'on  doit  garder  dans  les  Caufes  Eccléfialliques , 
pour  n'être  point  contraint  de  les  porter  à  des  Tri- 
bunaux incompétens. 

Le  douzième  &  le  treizième  renouvellent  la  dé- 
fenfe  fi  fouvent  faite  aux  Moines,  aux  Chanoines 
Réguliers,  aux  Prêtres  en  place ,  de  fe  donner  pour 
Avocats ,  ou  pour  Procureurs. 

Le  quatorzième  veut  que  l'on  veille  à  l'intérêt 
des  Pauvres  dans  leurs  procès. 

Le  quinzième  diftingue  la  part  que  doivent 
prendre  les  Valfaux  de  différens  Seigneurs ,  à  la 
peine  portée  contre  quelqu'un  d'eux.  Elle  eft  pro- 
portionnée 
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pcrtionnée  au  deeié  de  leur  dcpendance.  Z 

*    T      r  •   •  1^        I      r  •  J       a-  Entrer  11.,, 

Le  leizieme  charge  les  Seigneurs  de  reltituer  aux  &  1240. 
Eglifes  ce  que  l'inrerdit ,  donc  ils  étoient  la  caufe, 
leur  avoir  fait  perdre. 

Le  dixfeptieme  touche  la  circonftance  la  plus  dé- 
licate des  Cenfures  Eccléhaftiques.  C'eft  lorfqu'el- 
les  tomboienc  fur  les  Barons ,  ou  fur  les  Seigneurs 
du  premier  rang.  On  n'y  dévoie  procéder  qu'avec 
bien  des  précautions,  &r  pas  à  pas.  Mais  enfin,  fi  la 
contumace  duroit  pendant  une  année  entière,  il 
étoit  dit  qu'on  devoit  les  déclarer  Hérétiques  j  ôc 
cette  déclaration  emportoit  la  confifcation  des  biens. 

Le  dix-huitieme  condamnoit  à  dix  livres  d'a- 
mende celui  qui  demeureroit  quarante  jours  dans 
l'état  d  Excommunication. 

Le  dix-neuvieme  ^va  jufqu'à  punir  dans  la  troi- 
fieme  génération,  par  l'exclufiondes  Ordres  &  des 
Bénéfices ,  les  attentats  commis  contre  les  Clercs.  Il 
va  aufii  jufqu'à  priver  du  droit  de  conférer  les  Bé- 
néfices, ceux  qui  en  auroient  conféré  aux  coupa- 
bles ,  ou  aux  defcendans  des  coupables  dans  les  cas 
indiqués. 

Le  vingtième  fait  inhibition  aux  Abbés ,  Se  aux 
Chapitres  Réguliers ,  de  donner  en  argent  la  nour- 
riture ôc  le  vêtement  aux  particuliers,  de  peur  que 
ce  ne  leur  foit  une  occafion  d'en  avoir  en  propre. 
Il  profcrit  tout  pa6le  ou  route  convention  pécu- 
niaire, pour  la  réception  des  Sujets.  Que  fi  les  facul- 
tés de  la  Maifon  ne  répondent  pas  au  nombre 
qu'elle  a  coutume  d'entretenir ,  qu'elle  en  prenne 
moins. 

Tome  XI,  Z 
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:  Le  vin^t-unieme ,  le  vin(rt-deuxieme,&  le  vingt- 

-litre  1 215).  . 

ii4o.  troilieme  font  un  détail  des  Reglemcns  pour  ce  qui 
concerne  h  clôture ,  les  comptes ,  la  dépendance 
dans  les  Maifons  Régulières. 

Le  vingt-quatrième  ôc  le  vingt-cinquième  regar- 
dent encore  le  vêtement  des  Religieux. 

Le  Vingt-iixieme  extermine  les  pécules  des  Com- 
munautés. Point  de  fépulture  en  terre  fainte  pour 
un  Religieux,  fi  à  fa  mort  on  trouvoit  qu'il  eûc 
gardé  de  l'argent ,  fans  le  confentement  de  Ton  Su- 
périeur. 

Le  vingt  feptieme  &  le  vingt-huitième  concer^ 
nent  encore  les  obfervances  Religieufes  fur  la  pau- 
vreté, ôc  fur  la  décence  de  l'état.  On  ne  permet  pas 
même  un  anneau  ,  des  bagues,  ou  des  joyaux  de 
prix.  On  défend  aux  Moines  de  cautionner,ou  d'em- 
prunter plus  de  vingt  fols. 

Le  vingt- neuvième  eft  fur  l'abftinence  de  viande  ^ 
félon  la  Reo-le  de  Saint  Benoît. 

Le  trentième  interdit  les  fondrions  Curiales ,  s'il 
n'y  a  nécelîité ,  avec  la  permifTion  de  l'Abbé ,  ôc 
fous  le  bon  plaifir  de  l'Evêque  Diocéfain. 

Le  trente-unième  renouvelle  la  défenfe  de  de- 
meurer feul  dans  un  Prieuré,  ou  dans  une  Ferme. 

Le  trente-deuxième  ne  fouffre  point  de  Confré- 
ries entre  les  Laïques ,  que  l'Evêque  ne  les  autorife. 
On  voit  par  le  texte  qu'il  s'y  commettoit  de  grands 
défordres  fous  couleur  de  piété. 

Le  trente-troifieme  veut  que  les  Prêtres  qui  fer- 
vent dans  les  Eglifes  foient  honnêtement  entre- 
tenus,. 
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Le  crence-quatrieme  ne  permet  point  de  nou- 1 
veaux  crabiiliemens ,  rut-ce  un  limple  Oratoire  ,  ou  &  iz^o, 
une  fimple  aggrégation  de  perfonnes,  fous  un  ligne 
commun  de  Religion,  iî  l'Evcque  ne  les  approuve , 
ôc  que  ceux  qui  y  prétendent  autorité  ne  la  rec^oi* 
vent  de  lui. 

Le  trente-cinquième  défend  les  aliénations  des 
biens  de  l'Eglife,  fans  la  permiffion  fpécialede  l'E- 
vêque. 

Le  trente-fîxieme  ordonne  de  divifer  les  Cha- 
pelles qui  font  compofées  de  divers  Diftridls,  6c 
forment  une  Paroiffe  commune  fous  divers  Curés. 

Le  trente-feprieme  obvie  aux  inconvéniens  qu'il 
y  avoit  d'admettre  à  la  célébration  de  l'Office  divin 
des  Eccléfîaftiques  d'un  autre  Diocèfe ,  fans  en  avoir 
vu  des  Lettres  teftimoniales. 

Le  trente-huitième  prononce  comme  irréfraga- 
blement  décerné  par  le  Concile ,  que  Ton  ne  rece- 
vra, en  donnant  les  Ordres,  ni  ferment,  ni  pa6te 
de  celui  à  qui  on  les  donne ,  par  où  il  s'engage  à 
ne  jamais  rien  exiger  fous  ce  titre,  parce  que  cela 
fent  la  Simonie. 

Le  trente  -  neuvième  veut  abfolument  qu'on 
lailTe  aux  Ordinaires ,  la  liberté  de  pourvoir  aux 
Bénéfices  vacans,  dont  la  collation  leur  eft  dévo- 
lue de  droit. 

Nous  lifons  que  le  Concile  de  Tours  en  12,39.  Condied^ 

fj  j  /  n   •       T       '       r  •  Tours  en 

Ut  demande  par  Samt  Louis  ;  lur  quoi  nous  ne  pou-  ïij^.deman- 

vons  alléguer  que  desconjedures.  C'étoit  le  fécond     s*!  Louis! 

que  Juhel  de  Mayenne  aflembloit  depuis  1136.  T.xi.conc, 

Celui  qu'il  avoit  tenu  à  Château-Gontier  en  1131/*^  ^* 
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^  un  autre  tenu  à  Laval  dans  la  même  Métropole  j, 
&  124.0.  avoient  ete  tort  étendus  par  le  nombre  &  la  diver- 
£ité  des  Décrets.  C'eft  apparemment  la  raifon  pour 
laquelle  le  Concile  de  113p.  n'en  renferme  que 
treize;  mais  la  plupart  font  très- remarquables-. 

Le  premier  Capitule  ou  Décret  montre  d'abord 
«ians  les  Evêques  de  la  Province  ,  des  Prélats  roue 
brûLms  de  zele  pour  travailler  à  la  réforme.  »N-ous 
"  nous  portons  (  difent-ils  )  à  cette  réforme  de 
"  toute  l'étendue  de  notre  cœur;  Se  c'eft  afin  d'en 
"  venir  plus  aifément  à  bout  qu'avec  l'approbation 
^  du  Concile,  nous  ftatuons  que  l'Archevêque  ou 
"  Evêque  fera  choix  dans  chaque  ParoilTe  de  trois 
î>  perfonnes  qui  méritent  notre  confiance.  Ce  feront 
=>  trois  Eccléfiaftiques,  s'ilfe  peut,  fi-non,  trois  Laï- 
>»  ques  de  probité  ,  dont  on  prendra  le  ferment  pour 
"  déclarer  ce  qu'ils  fi^avenr  fur  les  fautes  qui  dans 
>î  leur  Paroiffe ,  ou  dans  les  Paroiffes  voifînes ,  au- 
»'  roient  été  un  fujet  de  fcandale.  Soit  que  ces  fautes 
»  regardent  la  Foi ,  foit  quelque  autre  matière  donc 
ï>  l'Eglife  ait  à  connoître ,  ils  feront  prêts ,  étant  in- 
Mterrogés,  d'en  informer,  félon  leur  confcience  , 
»  ou  l'Evêque  ,  ou  l'Archidiacre.  » 

Le  deuxième  Décret  laifî'e  à  la  volonté  de  l'E- 
vêque la  peine  déterminée  qu'on  doit  infliger  à  un 
Clerc  dans  les  Ordres,  ou  à  un  Bénéficier,  pour  le 
premier  déht  qu'il  confefTe,  ou  dont  il  eft  con- 
vaincu. Pour  la  récidive,  on  l'en  doit  punir  par  la 
privation  de  fou  Bénéfice. 

Le  troifîeme  ordonne  aux  Prêtres  de  ne  fe  mon- 
trer en  public  qu'avec  des  habits  fermés ,  ôc  s'ils  y 
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manquent,  il  les  condamne  à  cinq  fols  d'amende,  ^ 
applicables  a  la  Fabrique.  ^  i^^o. 

Le  quatrième  ditrQii'on  adminiftre  gratuitement 
les  Sacremens  de  i'Eglife,  fans  exiger  ,  ou  même 
Icins  demander  rien  ,  avant  que  de  les  adminiilrer. 
On  peut  feulement  demander  enfuice  ce  qu'une 
pieufe  coutume  a  permis  d'exiger.  Le  mot  exiger 
rec^oit  ici  une  nouvelle  force  de  la  liberté  que  le  Dé- 
cret lailTe  aux  Prêtres  d'y  contraindre  par  voie  de 
Cenfure  après  l'adminillration  gratuite. 

Le  cinquième  ell  une  défenfe  faite,  à  tous  ceux 
qu'il  appelle  Prêtres  des  Egiifes  Paroiffiales  ,  de 
s'attribuer  le  droit  d'excommunier  leurs  Paroifliens 
par  leur  propre  autorité.  S'ils  le  font,  dit  le  Décret, 
nous  décernons  la  Sentence  nulle. 

Le  fixieme  intime  expreflément  la  même  défenfe 
aux  Relieurs  ou  Curés. 

Le  feptieme  défend  6c  calTe  les  legs  par  lefquels 
il  refleroit  dans  un  teftament,  à  la  honte  du  Cler- 
gé ,  quelque  trace  de  libertinage  en  faveur  d'un  fils 
naturel ,  ou  de  quelque  autre  perfonne  qui  ne  doit 
point  y  avoir  place  félon  les  bonnes  règles. 

Le  huitième  renouvelle  un  Statut  du  Concile 
de  Château-Gonthier  ,  qui  avoit  interdit  les  Bu- 
reaux [a)  d'Officialité ,  que  les  Archidiacres  &  les  au- 
tres Prêtres  inférieurs  s'arrogeoîent  hors  de  la  Ville 
Epifcopale. 

Le  neuvième  veut  qu^on  appuie  les  Sentences 
d'Excommunication  fur  les  mefures  les  plus  ré£é- 

(«)    Cetoient  des  Officiaux  que  ces  Archidiacres  &  autres  établifîbient 
de  leur  ch«f. 

Z  iij 
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^ntrei2Z9  &Jes  précautions  les  plus  fages  ;  ôc  f^uQ,  fi  l'af- 

&  ii4o.  faire  le  permet,  on  garde  les  monitions  prc^fcritcs, 
&  les  intervalles  raifonnables.  Quant  à  l'ordre  qu'on 
y  doit  fuivre,  c'eft  d'abord  d'excommunier  ceux 
qui  font  perfonnellement  en  faute  ;  puis  ,  fi  la 
contumace  croît,  d'aggraver  l'Excommunication  par 
Je  fon  des  cloches ,  ôc  les  autres  folemnités  ;  &  Ci 
les  Excommuniés  ne  reviennent  point  au  fein  de 
l'Eglife ,  de  foumettre  à  1  anathême  ,  quicon- 
que communique  avec  eux  dans  l'ufage  ordinaire 
de  la  vie ,  jufques  dans  le  boire  ôc  le  manger  mê- 
me. Ce  Décret  eft  un  des  Canons  où  ces  forma- 
lités foient  le  plus  expreflement  développées. 

Le  dixième  défend  de  comprendre  fous  une  Ex- 
communication générale  ceux  qui  communiquent 
avec  les  Excommuniés.  Il  le  défend  ,  dit-il,  à caufe 
du  danger  où  les  ames  y  font  expofées ,  de  fi  l'on  a 
porté  de  pareilles  Sentences ,  il  les  déclare  inva- 
lides. Nous  avons  déjà  vû  dans  d'autres  Conciles 
des  Canons  contre  ces  Excommunications  générales. 

Le  onzième  défend  de  donner  en  argent  aux  Re- 
ligieux ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  leur  entre- 
tien. Les  Maifons  doivent  y  pourvoir. 

Le  douzième  rappelle  les  prohibitions  faites  aux: 
Clercs  &:  aux  Religieux  par  les  Canons,  d'avoir 
des  perfonnes  du  fexe  à  leur  fervice.  Il  les  défigne 
fous  le  nom  de  Pedijfeques, 

Le  treizième  réferve  à  l'Evêque  feul  l'autorité 
d'employer  les  Moines  à  deffervir  les  ParoifTes  dans 
les  cas  permis.  S'il  y  en  avoir  d'introduits  dans  ces 
places  par  une  autre  voie,  on  ordonne  de  les  en  ôter. 
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La  France  j  jufqu'en  l'année  .1235).  s'ctoit  aflez 


heureufemenc  défendue  de  prendre  part  aux  brouil-  &  12.4 

Suite  c 
broiiilleries 


lerieSj  c|ui  tenoient  plus  c|ue  jamais  le  Pape  Gregoi-  ''^ 


re  &  l'Empereur  Frideric  II.  dans  une  divifion  (i  de  Grégoire 
cruelle.  Ils  ne  connoifloient  point  d'arbitre  àquidericn!" 
ils  vouluflent  s'en  rapporter  l'un  &  l'autre,  fur  la 
juftice  de  leur  caufe.  Le  Pape  appelloit  invafion  Ôc 
violence  3  tout  ce  qui  ne  paroilToit  à  l'Empereur 
qu'un  recouvrement  légitime  de  fes  droits.  Les  Vil- 
les d'Italie,  attaquées  &c  opprimées  par  Frideric, 
réclamoient  la  proted:ion  du  Pape,  qui  ne  croyoit 
pas  devoir  la  leur  refufer  ;  &  Frideric  s'en  prenoit  au 
Pape  même  de  l'indocilité  qu'il  trou  voit ,  par- tout 
où  l'on  n'étoit  pas  perfuadé  qu'il  eût  droit  d'agir  & 
de  commander  en  Souverain. 

Ce  Prince  ,  plus  heureux  en  Lombardie  que  ne  ^^-'f-p^rh. 
l'auroient  voulu  les  Villes  intérelTées  à  reftraindre  ^^^'«.1138. 
fa  domination  ,  &c  le  Pape,  qui  les  àppuyoit,  avoit/^'^. 
pouffé  fes  conquêtes  en  1135?.  jufqu'à  s'emparer  de 
l'Ifle  de  Sardaigne.  L'Eglife  y  poffédoit  de  grands 
biens,  Se  le  domaine  paffoit  alors  pour  appartenir 
au  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  C'eft  fur  quoi  le 
Pape  n'avoir  pas  manqué  de  former  fes  plaintes , 
dés  la  première  nouvelle  que  Frideric  s'enétoit  ren- 
du maître,  &c  l'avoir  donnée  en  appanage  à  Henri 
fon  fils  naturel  ,  connu  dans  l'Hiitoire ,  fous  le 
nom  d'Entius.  Frideric  fe  moqua  des  repréfenrations 
du  Pape.»  La  Sardaigne,  répondit-il  à  fon  envoyé, 
=»  m'appartient  comme  Empereur.  Mes  PrédécelTeurs 
"  l'avoient  laiflé  perdre,  moins  occupés  du  foin  de 
»  la  conferver,que  de  leurs  autres  affaires.  Pourmoi^ 


184        Histoire  DE  l'Eglise 
I  »  qu'on  fçaicafTez  dans  le  monde  avoir  folemnelle- 
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tS:  1240.  "  nient  jure  de  reunir  au  Corps  Impérial,  toutes  les 
"terres  qui  en  ont  été  démembrées ,  je  garde  mon 
»  ferment,  &  l'on  peut  s'alTurer  que  je  ferai  fidèle  à 
»  le  garder  dans  la  fuite.  « 
cmnmunie"'"     Grcgoite  IX.  jugeant  par-là  que  c'étoit  un  parti 
rEmpereur.  pj-jç   (^Qm  Ftideric  étoit  fort  réfolu  de  ne  point  fe 
n.  I.  c?>  e-î-   delilter ,  joignit  a  ce  dernier  grier  quantité  d  autres 

Spond.  eod,        ...  i  ,         .  .  .    /  \ 

an.n.i.&feq.<^'^^  depuis  quelquc  temps  navoient  rien  attire  a 
l'Empereur  de  plus  fâcheux  ,  que  des  remontrances. 
Il  lui  reprochoit,  par  exemple ,  d'avoir  fuborné  les 
Romains ,  pour  le  chafler  de  fon  Siège  ;  d'avoir  lailTé 
fans  Fafteurs  dix-neuf  Eglifes  des  deux  Siciles  j  d'en 
avoir  dépouillé  d'autres  par  des  exactions  tyranni- 
ques  -,  d'avoir  été  un  éternel  obftacle  à  tout  ce  qu'on 
avoit  projetté  en  faveur  de  la  Terre  Sainte  ,  éc  des 
Latins  de  Conftantinople  ,  &:  (  ce  qu'il  lui  étoit  en- 
core perfonnellement  plus  difficile  d'excufer ,  )  de 
s'être  diffamé  lui-même,  &  de  s'être  rendu  pour  plu- 
fleurs  une  pierre  de  fcandale  ,  par  des  procédés , 
par  des  difcours  peu  féans  à  un  Prince  qui  auroic 
quelque  fentiment  de  Religion. 

Toutes  ces  caufes ,  recueillies  enfemble ,  faifoient 
le  fonds  d'une  Bulle  foudroyante  d'excommunica- 
tion ,  que  le  Pape  prononça  en  plein  Confîfloire  à 
Anagni,  le  Dimanche  des  Rameaux ,  le  Jeudi  Saint, 
&  le  jour  de  Pâques  l'an  12.39.  &  qu'il  envoya  dans 
tous  les  Diocèfes  du  monde  Chrétien  ,  afin  qu'elle  y 
fût  pareillement  publiée. 
n.9.  Le  Lcgat,qui  vint  en  France  demander  a  en  pour- 

^^■^6.^'^'"'' Suivre  la  publication ,  étoit  chargé,  dic-on ,  de  deux 

lettres 
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lettres  du  Pape,  l'une  adreflée  au  Roi  fcnarément ,  TT  ' 

Il       -    ni-  n     /  1       Al-  i>         '  L  An  ii}9. 

(  celle-ci  eit  bien  conltatce  par  les  Archives  )  1  autre  &  1240. 
au  Roi  &  aux  Seigneurs  Franc^ois.  C  ctoit  le  Cardi- 
nal de  Palelbine,  Jacques  de  Pécoraria,  Italien  ,  d'a- 
bord Archidiacre  de  Ravenne  ,  puis  Religieux  de 
Cîteaux  dans  l'Abbaye  de  Clairvaux  ,  où  le  defîr 
d'une  plus  haute  perfed:ion  l'avoit  conduit.  Le  Pape 
avoit  éprouvé  plus  d'une  fois  combien  la  terreur  des 
peines  Eccléfialliques  produifoit  peu  d'effet  fur  les 
confciences,  fi  elle  n'étoit  accompagnée  de  quelque 
autre  chofe  qui  remuât  ôc  intéreffât  les  pallions.  Il 
ne  défefpéroit  pas  d'engager  la  France  aie  foutenir, 
dans  le  befoin  qu'il  avoit  d'un  Allié  plus  formidable 
à  Frideric ,  que  n'étoient  les  Confédérés  de  Lombar- 
die.  Il  ne  croyoit  pas  non  plus  pouvoir  folliciter 
l'appui  des  François ,  fous  un  Prince  mieux  difpofé 
pour  l'Eglife,  que  S.  Louis.  Il  y  travailloit  ouverte- 
ment dans  la  lettre  datée  d'Anagni  le  11.  d'06to- 
bre ,  la  treizième  année  de  fon  Pontificat ,  c'eft-à- 
dire,  1135?.  Grégoire  IX.  y  difoit  au  Roi,  que  le  Eloges  de  r» 
Fils  de  Dieu  dans  la  diftribution  qu'il  avoit  faite  pap"e*^Gr^egoi- 
des  langues  6c  des  peuples  ,  pour  en  former  les  So-  ^^^^^ 
ciétés  politiques  ou  les  Royaumes ,  n'avoit  pas  feu-  '^"^"y  ^- 
lement  cherché  à  manifefter  fa  puiiTance ,  mais  en- 
core à  fufciter  des  Minill:res,exécuteurs  ardens  de  fes 
volontés  ;  que  comme  entre  les  Tribus  d'Ifraël ,  la 
Tribu  de  Juda  avoit  été  l'objet  fpécial  des  bénédi- 
dions  Divines,  ainfi  le  Royaume  de  France  étoit, 
entre  tous  les  autres  Royaumes ,  la  portion  chérie 
du  Très-Haut ,  qui  avoit  reçu  la  prérogative  con- 
fiante de  grâce  éc  de  dignité.  Il  parcouroit  tant  de 
Tome  XL  A  a 
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T^^J"J77J' guerres  généreufement  entreprifes ,  tant  d'expcdi- 
de  I2+0,  tions  heu reufe ment  conduites  pour  l'exaltation  de 
la  Foi  Catholique  \  l'Orient ,  l'Occident ,  la  Palefti- 
ne,  la  Grèce  ^  tant  de  régions  remplies  du  nom  Fran- 
çois ;  les  unes  pour  avoir  été  arrachées  à  la  tyrannie 
des  Infidèles ,  les  autres  pour  avoir  été  ramenées  à 
l'obéiflance  de  l'EgUfe  Romaine.  »  En  vain,ajoutoit- 
"  il,  l'Fiéréfie  Albigeoife  s'eil-elle  efforcée  d'iufeéler 
"  cette  précieufe  terre, fignalée  dans  tous  les  tems  par 
"  un  dévouement  inviolable  à  Dieu  ôc  à  l'Eglife  jles 
»  François  ne  s'en  font  montrés  que  plus  fermes  à  con- 
«  ferver  la  liberté  &  la  vigueur  propre  de  la  Foi, qu'ils 
»  ont  anciennement  embraffée... Il  venoit  enfuite  aux 
fervices  rendus  de  fiecle  en  lîecle  par  les  Rois  de 
France  aux  Pontifes  de  Rome ,  qui  n' avoient  jamais 
eu  de  recours  plus  affuré  que  le  bras  de  ces  reUgieux 
Monarques ,  contre  l'orgueil  &c  la  témérité  des  im- 
pies. La  conclufion  de  tous  ces  éloges  étoit ,  de  re- 
tomber fur  Frideric  ,  celui  des  ennemis  de  Jefus- 
Chrili ,  dont  fon  Eglife  avoit  le  plus  à  gémir  ;  juf- 
qu'à  dire ,  que  s'il  y  avoit  du  mérite  à  délivrer  la 
Terre  Sainte  du  joug  des  Payens ,  il  y  en  auroit  beau- 
coup plus  à  combattre  Frideric,  ôc  tous  ceux  qui  ne 
s'occupoient  avec  lui  que  de  noirs  Ôc  d'infâmes  pro- 
jets ,  à  la  honte  &  à  la  ruine  de  la  Religion. 

Ce  n'étoit  pas  là  une  accufation  dont  la  vérité  fut 
affez  notoire  à  la  Cour  de  France  ,  pour  y  faire  re- 
garder la  guerre,  qui  feroit  faite  à  l'Empereur,  fur 
le  même  pied  qu'on  regardoit  les  Croifades.  Le  Pape 
Af/ï^  pwv.  crut  donc  (  dit  un  feul  Auteur)  devoir  entraîner  le 
^1606°'  ^     Roi  ôc  la  Noblelfe  dans  fes  vues ,  par  des  motifs  plus 
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fenfibles.  C'eft  l'objet  de  la  féconde  lettre  que  le  ^^^^^ 
Cardinal  de  Paleftrine  devoit  préfenter  au  Roi  ,  &  &  it^o.  ' 
qui  étoit  écrite  à  deflein  que  les  Seigneurs  en  eulTent 
communication.  Quelques  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
la  rei^ardent  comme  fuppofce ,  entre  autres  Sponde 
&  Rainaldi.  Le  premier  ne  balance  pas  à  dire  que 
le  récit  de  Matthieu  Paris  eft  une  pure  rêverie  d'une  spond.  n^^i 
tête  échauffée  j  ôc  Rainaldi  l'appelle  une  fatyre  en-  "  iikiîjs». 
venimée  de  cet  Ecrivain ,  ou  de  quelque  autre  qui""^^* 
l'aura  interpolé. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Pape,  dans  cette  lettre  pré- 
tendue, déclare  Frideric  non  feulement  excommu- 
nié ,  mais  encore  déchu  de  la  Dignité  Impériale  ;  Ôc 
de  1  aveu  du  Collège  des  Cardinaux ,  il  tranfporte  la 
Couronne  à  Robert  Comte  d'Artois ,  le  premier  des 
frères  de  Saint  Louis.  Le  mécontentement  des  Sei- 
gneurs François  éclata  ,  dit  toujours  le  même  Au- 
teur ,  par  leur  réponfe  ,  qu'il  appelle  l'elFet  de  la 
circonfpeite  prudence  des  Fran(^ois  en  confeil  alTem- 
blé.  Dans  cet  écrit  des  Seigneurs,  on  voit  du  pre- 
mier coup  d'œil ,  que  par  les  raifons  qu'ils  appor- 
toient ,  pour  montrer  au  Pape  qu'ils  n'approuvoienc 
pas  fa  conduite  en  tout,  ils  parloient  affez  le  langa- 
ge de  l'Empereur  dans  fes  Manifeftes.  Ils  s'éton- 
noient  que  Grégoire  eût  la  témérité  de  s'attaquer  à 
un  aufli  grand  Prince  ,  &  le  plus  grand  des  Princes 
Chrétiens  ;  fur- tout  en  le  dégradant  de  l'Empire  , 
avant  que  de  l'avoir  convaincu  judiciairement  des 
crimes  qu'on  lui  imputoit.  "  S'il  avoit  mérité  la  dé- 
»'  pofition  ,  difoient-ils  ,  on  ne  devoit  y  procéder 
«  que  par  le  jugement  d'un  Concile  Général.  Quant 
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*7T  "  aux  infidélités  même  qui  le  font  condamner,  ce 
»  ne  font  point  les  ennemis ,  dont  1  on  i^ait  que  le 
»  Pape  efl:  le  principal ,  qu'il  en  faut  croire.  Pour 
"  nous ,  nous  le  reconnoifTons  fans  reproche  ,  bon 
»  &  tranquille  voifin  à  notre  égard.  Nous  n'avons 
"  rien  vû  qui  nous  le  fafTe  foup^onner  du  côté  de 
"  l'honneur  ou  de  la  Foi  Catholique.  Nous  fçavons 
«  même  qu'il  a  fervi  fidèlement  Jefus-Chrift  dans 
»  la  guerre  fainte  j  que  fur  terre  &  fur  mer  il  n'a 
«  point  reculé  à  la  vue  du  péril.  Il  s'en  faut  bien, 
"  ajoutoient'ils  (  fuivant  le  même  Hiltorien  )  que 
«  nous  trouvions  tant  de  Religion  dans  le  Pape,  qui , 
M  au  lieu  de  l'aider ,  n'a  cherché  au  contraire  qu'à  le 
"  traverfer ,  &  à  profiter  de  fon  abfence  en  ennemi.  « 
C'étoit  le  tour  que  Frideric  avoit  donné  à  fon  expé- 
dition de  Paleftine. 

Les  Seigneurs  François  difoient  enfuite  :  »  Qu'ils 
«  ne  vouloient  point  fe  mettre  à  dos  un  adverfaire 
«  fi  formidable  j  qu'ils  efpéroient  tout  en  fa  faveur 
w  de  la  juflice  de  fa  caufe  ;  qu'on  pouvoir  reprocher 
!  »  à  la  Cour  de  Rome  de  n'afpirer  ,  par  l'humiliation 

»  de  ce  Prince ,  qu'à  humilier  &  à  s'affujétir  tous  les 
»  autres.  Afin  néanmoins,  concluoient-ils,  que  nous 
>'  ne  paroifiions  pas  indifférens  aux  offres  du  Pape, 
w  quoique  nous  les  croyons  venir  plutôt  de  la  haine 
w  qu'il  porte  à  l'Empereur,  que  de  la  bonne  volonté 
V  qu'il  a  pour  nous,  nous  envoyerons  informer  pru- 
»'  demment  des  fentimens  de  l'Empereur,  en  matie- 
«  re  de  Foi.  Car,  s'il  nous  revient  qu'il  n'en  ait  que 
»  de  Catholiques  ,  pourquoi  lui  ferions  -  nous  la 
»  guerre  î  Sinon^  nous  fommes  prêts  à  la  lui  décla- 
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»  rer.  Nous  le  fommes  même  à  la  dcclarer  au  Pape  "T  " 

.1     o    ^  •  ^  .      ^    L  An  12+0 

>»  en  cas  pareil ,  &  a  n  épargner  qui  que  ce  fou  que 
"  nous  fcjaurions  ne  pas  penfer  comme  il  faut  fur  le 
»  fait  de  la  Religion. 

La  Nobleffe  (  continue  Matthieu  Paris  )  députa  en 
effet  vers  Frideric.  Il  mit  en  œuvre  les  protellations 
&  les  larmes ,  ôc  tout  ce  qu'il  put  de  plus  perfuafif, 
pour  ne  lailTer  remporter  aux  Députés  que  l'idée 
d'un  Prince  parfaitement  orthodoxe.  Ils  le  crurent 
fur  fa  parole,  &  ils  lui  dirent  en  le  quittant:  »  A  Dieu 
»  neplaife,  qu'il  nous  vienne  en  penfée  d'attaquer 
«  jamais  aucun  Prince  Chrétien,  fans  fujet  légitime 
w  ôc  manifelle.  L'ambition  ne  nous  anime  pas.  Car 
«  nous  croyons  que  le  Seigneur  Roi  de  France^élevé 
9'  au  Trône  de  fes  pères  par  le  droit  du  fang  ,  eft  au- 
»  deffus  d'un  Empereur ,  qui  n'a ,  pour  monter  au 
y  Trône  ,  qu'une  élection  volontaire.  Quant  au 
3'  Comte  Robert,  à  qui  l'on  offre  l'Empire  ,  il  lui 
»  fuffit  d'être  frère  d'un  fi  grand  Roi.  « 

Il  eft  vrai  que  Saint  Louis  refufa  conftammenc 
de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti. 
Durefte,  il  ne  montra  aucune  difficulté,  ni  fur  la  5^^.124©. 
publication  de  la  Bulle  ,  qui  excommunioix  l'Empe- 
reur,ni  fur  les  fecours  d'argent  que  le  Cardinal  de 
Paleftrine  devoir  recueillir  des  Eglifes.  Frideric  fai- 
foit  eloire  alors  (c'étoiten  12.59.  &  1240.)  de  don- 
ner  au  Pape  plus  que  de  vaines  terreurs ,  par  des  ho- 
ftihtés  réelles.  Il  s'en  glorifie  dans  fes  lettres  au  Roi 
d'Angleterre  j  il  alla  même  en  perfonne  aflîéger  Ro- 
me ,  ou  l'environner  avec  une  nombreufe  armée. 
Le  Pape ,  au  milieu  d'un  peuple  effrayé ,  fçut  lui  in- 

Aaiij 
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"TT         fpirer  fon  couracre  j  il  fe  montra  tenant  la  Croix  en 
main  ,  ôc  entre  les  bras  les  facrés  Chefs  des  deux 
Princes  des  Apôtres.  Les  Romains  fe  croiferent,  Ôc 
^,    l'armée  Impériale  fe  retira. 

Pierre  Char-  ^/  ,  /       /   .  i     i  r- 

lot,  Evcque  Ces  procèdes  réciproques  de  l'Empereur ,  ôc  du 
deNoyon.   p^^g  ^      faifoient  pas  efpérer  une  prochaine  paix. 

Nous  n'examinons  point  s'il  eft  bien  conftant  que  le 
Pape  eût  refufé  la  médiation  de  S.  Louis  ^  comme 
Frideric  s'en  plaignoit  i  mais  il  eft  bien  certain  que 
S.  Louis,  de  fon  côté,  ne  prit  point  les  armes  contre 
Frideric,  comme  le  Pape  le  fouhaitoit.  Dans  ces  con- 
jonctures ,  Pierre  Chariot,  fils  naturel  de  Philippe 
Augufte  ,  légitimé  par  Honorius  IIL  pour  les  Digni- 
tés Eccléfîal-tiques ,  étant  Tréforier  de  l'Eglife  de  S. 
Martin  de  Tours ,  fe  vit  de  bonne  heure  élu  Evêque 
de  Noyon.  Grégoire  s'oppofa  à  cette  Promotion ,  ôi: 
S.  Louis  la  foutint  avec  fermeté.  En  12.43.  elle  fuc 
confirmée  par  le  Pape  Innocent  IV. 
L'An  1141.  L'Eglife  de  France  perdit  cette  année  1 2.41.  le  cé- 
MortdeGaui-  jeJ^j-g  Gaultict  Comu  ,  anciennement  nommé  à  l'E^ 

tier  Cornu,  •  ^   ^  r  -  i 

Archevêque  yechc  dc  Paris ,  ou  la  connrmation  du  Pape  Hono- 
'^^GaT^chrijî.  rius  III.  lui  avoir  manqué  j  mais  élevé  depuis  à  f  Ar- 
t.i.p.6i7.  chevêché  de  Sens,  qu'il  occupa  vingt  ans.  Il  avoic 
été  un  des  Miniftres  les  plus  employés  dès  le  temps 
de  Philippe  Augufte ,  dont  le  difcernement  fuffifoic 
feul  pour  faire  fentir  fa  capacité.  La  Reine  mere ,  ôc 
S.  Louis ,  entre  autres  affaires ,  s'en  étoient  utilement 
fervis ,  pour  traiter  du  mariage  du  Roi  avec  Margue- 
rite fille  du  Comte  de  Provence ,  Ôc  pour  la  cérémo- 
nie même  du  mariage.  Le  Roi  s'étoit  aufii  repofé  fur 
lui  du  tranfport  de  la  Sainte  Couronne  à  Paris  ^  ôc 
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du  foin  d'en  compofcr  l'Hiftoire ,  que  ce  Prélat  nous  ~  ' 
a  laifle  fort  exactement  écrite.   Si  Ion  en  croyoic 
quelques  Ecrivains  graves,  trop  crédules,  peut-ctre, 
à  des  bruits  populaires ,  ce  feroit  une  tache  dans 
une  vie  édifiante  d'ailleurs ,  &  pleine  de  vertus ,  que 
d'avoir  montré  plus  de  condefcendance  qu'il  ne  de- 
voir pour  les  Juifs.  Les  mémoires  qui  en  font  men- 
tion ,  ne  parlent  que  d'un  accord  qu'il  ratifia  entre 
des  particuliers  de  cette  nation ,  &  un  Seigneur  de 
Saint  Veran  ,  fans  fpécifier  cependant  par  où  cet  ac- 
cord donnoit  lieu  à  en  rejetter  le  blâme  fur  l'Arche- 
vêque. On  dit  qu'il  avoir  empêché  le  Roi  de  con- 
fenrir  à  la  profcription  du  Talmud  ,  qu'on  de-  '  ' 
voit  brûler  publiquement  à  Paris  ,  fi  le  Prélat 
n'eût  déconfeillé  de  le  faire  alors.  Cela  fit  raifonner 
fur  fa  mort ,  comme  fur  une  vraie  punition  de  fon 
infidélité ,  ou  même  d'une  cupidité  fordide  ;  car  on 
eft  ailé  jufqu  à  le  diffamer  par  ces  deux  endroits.  Son 
Eglife  en  a  cependant  confervc  un  fouvenir  bien 
contraire  à  ces  bruits  j  aufli-bien  que  celle  de  Paris. 
Sa  fincérité ,  fa  douceur,  fon  équité,  fa  probité  font, 
fur  fa  tombe  à  Sens  ,  la  plus  belle  partie  de  fon  élo- 
ge. Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  frère  Gilon  ou  Gilles 
Cornu  ,  qui  fut  fuivi  dans  la  fuite  de  fon  neveu 
Henri. 

Un  fléau  ,  qui  duroit  depuis  quarante  ans ,  rap-  irruptions 
pelloit  bien  triftement  les  anciens  débordemens  des  ^^^M^tTlllis 
peuples  Septentrionaux  ,  fur  les  terres  delà  Domina-'"'-  i-4i.^. 
tion  Komaine.  C  etoient  les  irruptions  &  les  courfes  R^>».&s}ond, 
des  Tartares  dans  les  Indes  ,  &  dans  les  autres  pays 
où  ils  avoient  pénétré.  L'éloignement  nous  les  avoir 
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~  rendus  moins  formidables  ,  tant  que  nous  ne  les 
*  avions  connus  que  par  leurs  ravages  en  Afie  ,  ôc  au- 
delà  de  la  Mer  Noire,  de  la  Mer  Cafpienne ,  &  du 
Don;  mais  une  des  quatre  grandes  armées,  ou  plu- 
tôt un  de  ces  corps  immenfes  de  troupes,  qu'Hoc- 
lod-Can  ,  fils  du  fameux  Gingis-Can  ,  avoit  mis  fur 
pied ,  ayant  tourné  vers  TOccident  &  le  Nord  de 
l'Europe  ,  fit  tout  trembler  dans  les  contrées  plus 
voifines  des  nôtres ,  &  jetta  l'alarme  jufqu'au  cœur 
de  la  Germanie.  Entre  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  répandre  la  frayeur  en  France  ^  il  y  eut  un  Sei-. 
gneur  Saxon  qui  écrivoit  au  Duc  de  Brabant  fon 
beau-pere  ,  &  dont  la  lettre  fut  envoyée  à  Guillau- 
me d'Auvergne  Evêque  de  Paris,  Elle  rapportoit , 
comme  quelqu'une  de  ces  vengeances  extraordinai- 
res du  péché  ,  annoncées  dans  l'Ecriture  Sainte  , 
qu'un  peuple  cruel  ôc  innombrable  ,  fans  loi  ,  ôc 
fans  humanité  ,  venoit  des  régions  Afiatiques ,  por- 
tant par-tout  la  défolation  ôc  la  ruine ,  ôc  s'avan- 
çant  de  proche  en  proche  jufqu'en  Pologne.  Le  Sei- 
gneur Saxon  témoignoit  avoir  des  avis  certains  que 
ces  Barbares  tomberoient  infailliblement  fur  la  Bo- 
hême vers  la  Fête  de  Pâques  (  1 241 .  )  &:  que,  fi  l'on 
ne  fe  preffoit  de  voler  au  fecours ,  ils  alloient  caufer 
un  effroyable  dégât.  La  Saxe ,  difoit-il ,  étoit  auflî 
menacée  ,  une  partie  de  la  Hongrie  déjà  faccagée  , 
Je  Roi  prelfé  ôc  refferré  dans  un  terrain  fort  étroit , 
ôc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  limitrophe  ,  expofé  cha- 
que jour  au  fer  ôc  au  feu.  »  Dans  cette  affli6tion  ,  qui 
3' devient  commune  à  toute  la  Chrétienté  (concluoit- 
*l  il  )  nous  vous  fupplions,  vous  ôc  vos  amis,  vos  al- 
liés , 
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»  liés, vos  peuples,  &  fîn2;ulieremenc  la  Noblefle  que  T! 

'        t      r      s     ,      ^      j,  .  1      L  An  1 141, 

«  vous  avez  auprès  de  vous, d  accourir  prompcernent 
»' à  notre  défenfe  ,  dès  les  premiers  figues  qui  vous 
M  viendront ,  que  le  danger  ne  foufFre  plus  de  délai. 
«Nos  Evêques ,  nos  Prédicateurs ,  &:  les  Frères  Mi- 
»  neurs ,  en  attendant,  nous  ont  indiqué  des  prières 
»  ôc  des  jeûnes,  pour  nous  difpoferàla  Croifade.  Car 
»  c'eft  véritablement  pour  la  Croix  ,  &:pour  Jefus- 
3'  Chrift  crucifié  que  nous  avons  à  combattre.  « 

QLiand  l'Evêque  de  Paris  eutrec^u  ces  nouvelles,     ^  .^.^ 
il  les  communiqua  d'abord  à  la  Reine  Blanche ,  qui  Ram.'iz^i. 
en  fut  confternée.  Où  êtes-vous,  mon  fils ,  s'écria-t- 
elle  ,  en  appellant  S.  Louis  ;  &  toute  baignée  de 
pleurs,  elle  lui  raconta  ce  qu'elle  apprenoit  de  l'in- 
vafion  des  Tartares.  »  Ah  !  mon  cher  fils  ,  lui  dit- 
»»  elle ,  quel  parti  prendre  dans  une  extrémité  fi  fu- 
»  nefte  ?  Que  va  devenir  l'Eglife  ,  ôc  qu'allons-nous 
»  devenir  nous-mêmes  ?  Quel  parti  prendre  ,  Ma- 
5>  dame,  lui  répondit  le  Roi?  point  d'autre  que  de 
»  chercher  au  Ciel  notre  confolation  &  notre  force. 
»  Ces  Tartares ,  qui  palfent  dans  le  monde  pour  être 
"  fortis  de  l'Enfer ,  nous  les  y  renvoyerons ,  ou  ils 
»'  nous  mettront  tous  en  Paradis.  «   Ce  trait  naïf 
peint  le  caradere  de  la  mere  &c  du  fils.  On  le  re- 
cueiUit  précieufement  chez  les  étrangers  ,  ôc  en 
France  :  »  Et  l'on  n'y  pouvoit  réfléchir  (  dit  l  An- 
»  naliite  Anglois  )  qu'une  mâle  vigueur  ne  prît  la 
»»  place  de  la  crainte  ,  qui  avoit  faifi  auparavant  les 
M  efprits.     Cependant  il  ne  venoit  de  la  Pologne , 
de  la  Bohême  ,&c  de  la  Flongrie ,  que  des  affurances 
trop  lamentables  du  défordre  que  la  marche  des  Tar- 
Tome  XI  Bb 
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^  ^  ^  tares  entraînoit  dans  ces  malheureufes  Provinces.  En 
Pologne ,  le  Duc  Henri,  fils  de  la  Duchefle  Sainte 
Hedvige  ,  les  avoit  combattus ,  ôc  y  avoit  été  tué. 
On  ne  s'étoit  pas  moins  défendu  en  Bohême ,  mais 
plus  heureufement.  Pour  la  Hongrie,  ce  n'avoir  été 
qu'une  boucherie  des  Chrétiens  ,  autant  de  fois 
cju'ils  en  étoient  venus  aux  mains  ;  les  ravages , 
les  incendies,  ôc  les  monceaux  des  corps  morts, 
dont  les  campagnes  étoient  couvertes  ,  l'avoienc 
prefque  rendue  inhabitable.  Quoique  les  Tar- 
tares  n'en  vouluflent  pas  directement  à  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  ôc  qu'on  ne  fqùt  pas  même  de 
quelle  Religion  ils  étoient ,  la  guerre  qu'on  avoit  à 
foutenir  contre  eux  ,  n'en  écoit  pas  moins  confidé- 
rée  comme  une  guerre  fainte ,  qui  donnoit  même 
à  rEgUfe  Tes  Martyrs  ôc  fes  ConfefTeurs. 
Négligence  L'Empereur  étoit  aflez  puifTant  pour  oppofer  une 
'derEmpereur^;„^jg  ^      totrent  ;  s'il  avoit  voulu  ne  fe  pas  faire 

Fnderic  II.        *^       /     rr  /    i     r  •        r      i  i       i  • 

fur  ce  fléau,  une  necelîite  de  fes  projets  fur  Ja  Lombardie  ,  ôc 
^spond.  1Z4I.  1^  Pape.  Si  l'on  en  croit  fes  apologies ,  celles 

particuUerement  ,  qui  font  adreflées  au  Roi  de 
Erance  &  au  Roi  d'Angleterre ,  ce  n'étoit  point  lui, 
c'étoit  le  Pape  qui  devenoit  refponfable  du  progrès 
des  Tartares.  Il  efl:  difficile  fur  cela-même  de  fe  per-^ 
fuader  ,  ou  que  le  Pape  lui  ait  dû  caufer  aflez  de 
peur  ,  pour  qu'il  eût  befoin  d'employer  toutes  fes 
troupes  à  s'en  défendre ,  ou  que  l'intérêt  de  quelques 
places  en  Italie  ait  dû  l'emporter  fur  le  danger  pro- 
chain de  tant  de  villes  &  d'Etats ,  qui  étoient  la  clef 
de  l'Allemagne  ,  ^  de  l'ItaUe  même. 
^uTf  Rome    ^-^^^P^  î  ^^^^  cQit^  année  12,41.  fe  prêcoit  ù  ab- 
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folument  à  des  vues  de  réunion  Se  de  paix  ,  qu'il  ve-  TI 
noie  d'indiquer  un  Concile  a  Rome  pour  les  Fèces  par  Grégoire 
de  Pâques  j  ôc  il  Tindiquoit ,  après  que  Frideric  lui- J^^i^.^^^.^^. 
même  le  lui  avoir  demande.   Malgré  fa  demande  ,  ^«'^*»»<'' 
il  agit  le  plus  forcement  qu'il  lui  fuc  polïible  ,  pour 
en  craverfer  la  convocacion.  On  fenc  fon  embarras 
jufques  dans  les  leccres  qu'il  en  écrivoic  à  S.  Louis, 
ôc  à  d'aucres  Princes. 

Le  peu  de  fatisfa6tion,  qu'il  recevoir  du  Roi  de  sponi».  10: 
France  ôc  du  Roi  d'Anglecerre  ,  le  porta  à  travailler  ^jif?P;?r.«». 
eflicacement  à  détourner  du  Concile  les  Prélats  me- 
me  qui  dévoient  s'affembler.  Il  n'omit  rien  de  tout 
ce  qu'il  croyoit  capable  de  les  intimider  fur  la  route, 
par  les  dangers  qu'il  fufcira  j  de  forte  que ,  quelque 
chemin  qu'ils  priffenc  de  France  en  Italie,  par  cerre , 
ou  par  mer,  ils  couroient  rifque  par-cout  de  tomber 
fous  fon  pouvoir.  Le  Pape  ô<:  la  plupart  d'entre  eux_, 
fe  fièrent  trop  aifément  aux  promefles  des  Génois , 
qui  répondoient  de  la  liberté  du  paflage  fur  leur 
flotte.  Le  Cardinal  de  Paleftrine  en  avoir  parlé  avec 
tant  d'afÏÏirance  l'année  précédente  1140.  à  l'AiTem- 
blée  de  Meaux ,  qui  étoit  fort  nombreufe,  que  pref- 
que  tous  les  Evêques,  donc  elle  étoit  compofée,  fe 
déterminèrent  à  le  fuivre.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  leur 
en  intimoit  un  ordre  exprès ,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  que  S.  Louis  écrivit  à  Frideric ,  pour  julli-  ^^^^  ^ 
fier  les  Prélats.  Ceux-ci  crurent  donc  devoir  tenter  ^3îo• 
le  trajet ,  en  accompagnant  le  Cardinal  jufqu  a  Vien-  mfCJ.'zlh^ 
ne  en  Dauphiné  ;  mais  les  nouvelles  qu'on  y  reçut 
de  la  flotte  dé  Gènes ,  firent  voir  fi  peu  de  fûreté  à 
s'embarquer,  qu'une  partie  de  ces  Evêques  ne  fe  ju- 

Bbij 
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TT  P^s  obligée  d'en  courir  les  rifques.  Les  Hiftoi- 

res  le  marquent  nommément  de  Philippe  Ber- 
ruyer,  Archevêque  de  Bourges  de  Juhel  de  Ma- 
yenne ,  Archevêque  de  Tours,  de  Henri  de  Grès, 
Evèque  de  Chartres  ,  &  d'un  nombre  conhdé- 
rable  de  Députés  ;  que  les  malheurs,  qu'ils  évi- 
tèrent ,  jullifierent  afTez  dans  la  fuite  du  repro- 
che d'avoir  cédé  à  une  terreur  panique.  Leve- 
nement  montra  qu'elle  n'étoit  que  trop  fondée. 
Pour  l'Archevêque  de  Rouen  ,  Pierre  de  Colmieu  ; 
celui  d'Auch,  Amanieuj  celui  de  Bourdeaux,  Giraud 
de  Malemort  j  Geoffroi  ,  de  Befanc^on  ;  Arnaud  ,, 
Evêque  de  Nîmes  ^  Bertrand  ,  d'Agde  5  Clarius  ou 
Arnoldi,  de  CarcafTonne  ;  Hugues ,  Abbé  de  Clugni  ^ 
Boniface,  Abbé  de  Cîteaux  i  Guillaume,  Abbé  de 
Clairvaux  j  ils  furent  les  plus  renommés  entre  les 
Fran(^ois ,  que  la  vue  du  péril  ne  put  engager  à  recu- 

Ap.  jyuch.leiî.  "Ils  s'encourageoient  contre  leur  crainte  ,  die 
^335•  M  Nangis ,  en  ferappellant  les  paroles  employées  par 
"  Jefus-Chrift  pour  animer  fes  Apôtres  :  Ne  craignez 
5>  point  ceux  à  qui  il  n'eft  donné  que  de  tuer  les  corps, 
9>  &  qui  ne  peuvent  rien  fur  les  ames  j  mais  craignez 
»  plutôt  celui  qui  a  par  lui-même  de  quoi  exercer  fa 
"  vengeance  fur  le  corps,  ôc  qui  peut  précipiter  l'ame 
»  dans  l'enfer.  » 

Prélats  en-     Des  çrçns  déjà  difpofés  à  mourir  martyrs ,  fe  réfi- 

levés  par  or-  •  r/  \  •  i  •  •  J 

drede  Fride- gncrent  ailement  a  ce  qui  leur  pourroit  arriver  de 
1141.  plus  fâcheux ,  s'ils  tomboient  au  pouvoir  de  Frideric. 
VI'  t     En  effet ,  Entius  fon  fils  croifoit  fur  la  Méditerranée 
&  feq.  ed.    entre  Pife  &  Gènes,  avec  une  flotte  de  vingt  galères. 
Dès  qu'il  les  f(^ut  arrivés  à  Gènes  ^  il  les  invita  à  une 
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conférence  avec  Frideric  ,  fous  les  nriurs  de  Faenza  ,  ~^^77~~" 
donc  l'Empereur  s  etoic  emparé.  Les  Prélats  fe  dé- 
fioient  (î  fort  de  toutes  fes  démarches ,  qu'ils  rejet- 
terenc  la  propofition  ,  de  quelque  biais  qu'il  s'y  prît 
pour  les  y  engager.  Il  n'avoit  que  des  paroles  de  paix 
a  leur  communiquer  (  difoient  fes  Envoyés  )  il  ne 
vouloir  pas  même  les  empêcher  de  s'affembler  en 
Concile  ;  il  ne  cherchoic  qu'à  les  inftruire  à  fond 
de  fes  démêlés  avec  le  Pape ,  &  à  les  mettre  à  portée 
de  les  bien  connoître  ,  réfolu  de  leur  en  abandon- 
ner le  jugement.  Il  eut  beau  les  preffer,  &c  (  félon  les 
termes  d'un  Hiftorien  )  il  eut  beau  raffembler  ,  ra- Af.p^r.«5/«^; 
maffer,  de  confondre  enfemble  tout  ce  qu'il  y  pou- 
voie  employer  de  prières ,  de  commandemens ,  de 
promefl'es.  Plus  ils  découvroienc  d'ardeur  dans  fes 
follicitations ,  plus  ils  foup^onnoient  d'artifice.  Nul 
tour  d'éloquence  ,  nul  effort  ne  fut  capable  de  leur 
rien  infpirer  de  favorable  à  fon  deffein.  Frideric  ou- 
tré de  leur  réliftance,  ou  ceffant  de  feindre  ,  ne  prit 
plus  confeil  que  de  fon  dépit.  »  Ne  craignez  point  d'en  ^^^^  .^.^ 
«  trop  faire,  fit- il  dire  à Entius ,  furprenez ,  attaquez, 
»  fubmergez  ,  égorgez  tous  ceux  que  vous  trouverez 
"  en  chemin  pour  le  Concile.  « 

Il  y  en  eut  qui  échappèrent  à  fes  recherches  ;  on  R^/».».  js. 
ignore  par  quelle  voie.  Mais  fur-tout  les  Efpagnols 
pafTerent  avec  Jean  de  Baufl'an  ,  Archevêcjue  d'Ar- 
les, &c  Bernard  de  Montagu  ,  Evêque  du  Puy.  Tous 
les  autres ,  tant  François ,  qu'Anglois ,  &  Lombards , 
furent  à  peine  en  mer  ,  fous  la  conduite  des  trois 
Cardinaux  ,  Légats  du  faint  Siège  ,  Jacques  de  Pale- 
stine ,  Otton  de  S.  Nicolas ,  &c  Grégoire  de  Roma=> 
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^ne  ,  qu'ils  furent  brufauement  accueillis  par  En- 
dus.  Les  Génois ,  qui  s  etoient  charges  de  leur  dé- 
fenfe,  furent  mis  en  peu  d'heures  hor^  de  combat. 
Les  trois  Cardinaux  ôc  les  autres  Prélats  demeurè- 
rent prifonniers.  On  les  conduifit  à  Naples  où  étoit 
l'Empereur  :  ils  eflliyerent  dans  le  voyage  de  grandes 
incommodités.  L'Empereur  (  à  n'en  croire  même  que 
^^.P4r.«t./«^ Matthieu  Paris  )  les  dirperfa  en  différentes  places,  où 
ils  furent  inhumainement  Uvrés  à  toutes  les  fuites 
<i'une  captivité  très-longue  &  très-rigoureufe. 
Lettres  du     S.  Louis  fe  crut  obligé  de  s'en  plaindre  à  l'Empe- 

Roiàïrideric  a  /  i  •  /      •  r 

lurcefujet.  Tcur  même  ,  par  rapport  aux  Prélats  qui  etoient  fes 
fujets.  Il  connoiffoit  Frideric  cruel  dans  fa  colère; 
mais  il  le  crut  du  moins  fufceptible  de  quelques  fen- 
Nang.  Dttch.  tiuiens  en  faveur  de  la  Nation  Françoife.  Il  lui  écri- 

^'rJk.  1141.  vit  donc,  pour  lui  demander  lelargiffement  des  Pré- 
lats  de  fon  Royaume  ,  ôc  chargea  de  fa  lettre  deux 
perfonnes  de  marque  ,  Raoul ,  Abbé  de  Corbie,  ôc 
un  Seigneur  des  Efcrins.  Frideric  étoit  trop  enflé 
de  fon  avantage ,  pour  recevoir  une  démarche fi  rai- 
fonnable  avec  la  politeffe  Ôc  la  générohté  qu'il  de- 
voir. Sa  réponfe  eut  un  air  d'infulte,qui  découvroit 
au  moins  fa  vanité  ,  &  combien  il  fe  laiffoit  facile- 
ment emporter  par  un  peu  d'heureufe  foi tune.»Que 
«  votreAlteffe(^)Royale,répondit-il,ne  foit  point  fur- 
«  prife  de  ce  qu'on  lui  fait  paffer  pour  une  févérité  ou- 
»  trée.  Les  Prélats  de  fon  Royaume  alloient  complo- 
»  ter  contre  ia"ioi,6^  je  les  tiens  en  lieu  où  je  ne  crains 
»  point  leurs  complots.  « 

Le  Roi ,  quoique  juftement  offenfé  de  ce  procédé, 

^  «  )  Le  nom  d' Aitefle  étoit  alors  en  ufage  pour  les  Rois, 
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écrivit  à  Fri<léric  pour  la  féconde  fois ,  mais  fans  dé-  " 
putation  expreffe.  Il  fe  contenta  de  fignifier  fimple- 
rnent  fa  penfée  à  l'Empereur  par  l'Abbé  de  Clugni  ^ 
un  des  Prélats  prifonniers.  La  lettre  eft  remarquable. 

Le  Roi  témoignoit  ,  que  de  la  manière  dont  il 
s'étoic  comporté  depuis  fon  aven&ment  à  la  Cou- 
ronne ,  il  avoit  compté  fur  une  bonne  intelligence 
entre  la  France  de  l'Empire  ,  Ôc  que  c'étoit  toujours 
la  difpofition  où  il  perlilloit.  »  Mais  vous.  Prince, 
"  (  continuoit-il  )  vous  l'avez  rompue,  cette  union  , 

par  la  violence  dont  vous  venez  d'ufer  envers  les 
"  Prélats  nos  fujets.  lis  fe  rendoienc  au  Siège  Apo- 
»»  ftolique ,  comme  ils  y  éioient  obligés  en  vertu  de 
«  l'obéiflance  qu'ils  lui  doivent.  Ils  en  avoient  reça 
»  des  ordres  aufqueîs  il  leur  étoit  impoflible  de  ne 
»  pas  fe  foumettre  -,  &  vous ,  Prince ,  (  ce  que  nous- 
»>  n'avons  appris  qu'avec  douleur,)  vous  les  avez  fait 
"  prendre  fur  mer,  &  vous  les  tenez  inhumainement 
"  renfermés  dans  vos  prifons.  Il  eft  néanmoins  con- 
w  ftant,par  les  lettres  que  nous  en  avons  reçues-, 
*»  qu'ils  ne  fe  font  rien  permis  au  préjudice  de  votre 
«  AltelTe  Impériale  ;  &  que ,  quand  même  le  Souve- 
w  rain  Pontife  penferoit  à  procéder  contre  elle  avec 
s»  plus  de  févérité  qu'il  ne  doit,  ils  n'y  ont  point  eu 
M  de  part.  Vous  comprenez  donc  bien  que  ,  perfua- 
3»  dés ,  comme  nous  le  fommes,  de  leur  innocence , 
3î  nous  ne  pouvons  nous  di/penfer  de  leur  procurer 
53  la  liberté  qu'ils  ont  perdue.  C'eft  à  votre  Alteffe 

d'y  pourvoir  ,  félon  fa  fageffe  ,  &  de  pefer  les  rer- 
»»  mes  de  notre  Lettre  dans  la  balance  de  la  raifon , 
»  fans  fe  prévaloir  de  fa  puiflance,  ni  trop  écouter^ 
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^.^^      ^  »  l'on  reflfentiment.  Car  le  Royaume  de  France  n'efl 
^  *  >'  pas  encore  fi  épuifé  de  forces ,  qu'il  ne  lui  en  re- 
»  ftâc  encore  afi'ez  pour  repoufTer  vos  injures.  »  Tel 
étoic  le  ftyle  de  S.  Louis.  Il  parloir  en  Saint  ôc  en 
Roi.  Frideric  comprit  ce  langage  :  il  ne  s'expofa  pas 
à  l'irriter  davantâge.  Il  renvoya  les  Prélats  François. 
Raw.iiJ^i.     Grégoire  IX.  (  comme  on  le  voit  par  plufieurs 
de  les  Lettres  )  n  avoir  pu  donner  que  des  regrets 
&  des  promefles  au  malheur  des  autres.  Les  regrets 
étoient  vifs   mais  les  promefles  n'étant  pas  fondées 
fur  la  force,  fournirent  un  nouveau  triomphe  à 
iw. «.5^.57. Frideric,  qui  aimoit  à  triompher  ainfi.  Sa  Lettre 
au  Roi  d'Angleterre  fur  ce  fujet  paroît  en  effet  fin- 
guhere;  il  vante  fon  expédition  fur  les  Légats,  fur 
un  nombreux  Clergé,  6c  fur  des  Marchands  Génois , 
comme  fi  <^'eût  été  une  vi6i:oii'e  gagnée  fur  une 
flotte  de  Héros  guerriers. 
Prélats  deii-     Tous  ks  Prélats  Fran(^ois  ne  purent  pas  profiter 
Mortd'Ar-de  leur  délivrance.  Il  n'y  en  avoir  aucun  qui  n'eût 

naud  Evéque  r      rr  a  •     r  ■  'a  Jt-a 

de  Nîmes,  &  lourtert  extrêmement;  mais  loJt  qu  Arnaud,  Eve- 
Archevéqué' de  Nîmes ,  eût  déjà  fuccombé  aux  incommo- 
de Befançon.  (jij-^s         prifon ,  foit  Qu'elles  l'euflent  jetté  dans 

Gai.  Chrtji.  r  '  T  ^  / 

u  3.  p'  779'  la  langueur ,  dont  il  mourut  peu  après ,  on  marque 
le  lieu  de  fa  mort  à  Avellino  dans  la  terre  de  La- 
bour. Il  y  fut  honorablement  inhumé.  On  rappor- 
ta fes  os  dans  fon  Diocèfe.  Geofroi ,  Archevêque 
iiid.t.hp.^Q  Befançon  ,  auparavant  Archidiacre  de  Paris, 

^^^*  avoir  reflfenti  des  premiers  la  fureur  des  Impériaux. 
Il  fut  tué ,  (  difent  les  monumens  qui  le  concer- 
nent )  &  fon  corps  jetté  dans  la  mer,  entre  le  Porc 
de  Pife  ^  l'Ifle  de  Corfe,  le  deuxième  jour  de  Mai 

12.41. 
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Ï141.  Cela  s'accorde  avec  le  temps  de  la  rencon-  t;  ' 
tre  des  deux  Hottes,  &  de  la  bataille  cjui  tourna  11 
mal  pour  les  Prélats.  On  la  place  communcmenc 
le  jour  fuivanr ,  troifieme  du  mcme  mois,  &  l'on 
croit  que  plufieurs  autres  y  périrent. 

La  force  du  tempérament  ,  ôc  la  fermeté  d'à- Mortdc  Gre- 
me  de  Grégoire  IX.  a  lage  de  près  décent  ans,  Ram.hoca>j. 
avoient  paru  en  lui  une  reffource  contre  di(-"pond».i^, 
grâces  d'un  Pontificat  fi  orageux,  Ôc  contre  les  in- 
firmités delà  vieillefle.  Enfin,  le  vingtième  du  mois 
d'Août  1141.  il  mourut  à  Rome  après  quatorze 
ans,  cinq  mois  ôc  trois  jours  de  règne,  avec  une  ré- 
putation de  vertu  qui  n'étoit  conteftéeque  parFri- 
deric  ^  ôc  par  ceux  qu'il  entraînoit  dans  fes  fen- 
timens. 

Ce  Prince  avoir  de  nouveau  recommencé  fesra-^  Eie^îonii- 
vages  aux  environs  delà  Ville,  fous  les  yeux  du  fucceffeur,ie 
Pontife.  Content  après  la  mort  de  Grégoire  d'où-  J-n^V^^^^^' 
trager  fa  mémoire  par  des  Lettres  injurieufes  ,  &  de 
garder  les  deux  Cardinaux  qu'il  tenoitprifonniers , 
Jacques  de  Paleftrine -  &  Ochon  de  Saint  Nicolas, 
avec  le  Légat,  Grégoire  de  Romagne  ,  il  hiiZi  aux 
autres ,  tant  préfens  qu'abfens  ,  affez  de  liberté  pour 
l'éledtion  d'un  nouveau  Pape.  Entre  les  deux  SB- 
jets  qui  partagèrent  les  fuifrages  ,  l'Empereur  allé- 
gua ce  qu'il  lui  plut  contre  le  Cardinal  de  Saint 
Ange,  qu'il  n'aimoit  pas.  Il  agréa  le  fécond  ,  qui 
étoit  le  Cardinal  Geofroy  de  Châtilion  ,  Milanois  , 
Evêque  de  Sabine  ,  dont  l'éleâion  ,  de  vicieufe 
qu'elle  étoit  d'abord  ,  par  le  fcrutin  même  ,  fut  en- 
fuite  redifiée.  Il  fut  élu  trente  jours  après  la  mort 
Tome  XL  C  c 
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de  fon  PrédéceUeur,  ôc  prit  le  nom  de  Celeftin 

L  An  1241.^^^  >  r 

Papl°"'^^^^  On  efpcroic  beaucoup  de  fon  efprit  pacifique,  ôc 
ibid.ub.fnp.^QS  avances  qu'il  fit  pour  profiter  des  bonnes  dif- 
pofitions  qu'il  croyoit  découvrir  dans  l'Empereur, 
parce  qu'il  les  fouhaitoit.  Sa  fanté  même,  qui  éroit 
foible  5  donnoit  plus  à  craindre  une  condefcen- 
dance  trop  prompte,  qu'une  réfillance  un  peu  vi- 
goureufej  mais  il  n'occupa  le  faint  Siège  que  feize 
ou  dix-huit  jours.  De  forte  qu'avant  qu'on  eût  pû 
s'expliquer  de  part  &r  d'autre ,  le  monde  Chrétien 
fe  vit  avec  douleur  dans  la  nécefiité  d'attendre  l'ef- 
fet d'un  nouveau  Conclave. 

Il  ne  fut  pas  fi  facile  à  affembler  que  le  précé- 
dent. Les  Cardinaux,  intimidés  par  les  premières  dif- 
ficultés de  Frideric ,  fe  retirèrent  d'abord  à  Anagni  ; 
puis  ils  fe  difperferent,  déclarant  hautement  qu'ils 
ne  fe  réuniroient  pour  l'éle^bion  du  Pape ,  qu'après 
avoir  recouvré  ceux  de  leurs  Confrères  qu'ils  rede- 
mandoient  toujours  fans  être  écoutés, 
longue  va-     La  longue  vacance  où  le  Saint  Siège  tomba  {  car 
Siège  jufte- "  elle  dura  près  de  deux  années)  fut  un  défordre, 
téelVrideHc.  ^^^'^^  Frideric  affeda  toujours  de  rejetter  la  caufe 
nT&'eq^^'       les  Cardinaux }  mais  dont  il  ne  pouvoir  fe  la- 
f^^./î».  ver  lui-même,  tant  qu'il  les  laifloit  hors  d'étac 
d'obferver  des  règles ,  qu'ils  regardoient  comme 
fondamentales. 

biféeTsITm  Saint  Louis ,  fans  excufer  Frideric  ,  fe  laiffa  (  dir- 
pr°eïer]°ïc-  ^  perfuader  ,  que  ce  n'étoit  pas  tant  la  violence 
tion.         (Jes  Impériaux,  que  l'opiniâtreté  des  Cardinaux,  ôc 

Petr.deVtn.  ,  i-    -r  •      1  -  1  n_      1      ^  1''' 

*f.3î,       leurs  divilions,  qui  devenoient  un  obltacle  aie- 
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Ie6lion  du  Pape.  On  nous  a  du  moins  cranGnis  une        ^  ^ 
Lettre,  où  le  Monarque  Te  plaint  fort  de  ces  Pré- ^&  12.^2.'' 
lats  ;  maison  fuppofe  avec  quelque  raifon  ,  quec'eft 
une  pièce  fuppoféeicar  l'amertume  &  le  fiel  donc  elle 
eft  pleine.  Tentent  plus  le  langage  de  Frideric,  que  .ç/iW.  1143; 
celui  du  faint  Roi ,  quoique  Frideric  lui-même  n'y"*^' 
foit  pas  épargné.  D'ailleurs  le  tirre  feul  en  a  été 
drefTé  avec  une  légèreté  qui  paroît  prouver  la  fup- 
pofition  :  c'eft  le  nom  de  Philippe ,  au-lieu  de  ce- 
lui de  Louis.  Au  refte  cet  Ecrit  contient  des  traits 
finguliers  :  par  exemple ,  on  fait  dire  au  Roi  qu'il 
offre  aux  Cardinaux,  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
Eccléfîaftique ,  contre  la  tyrannie  de  Frideric,  le 
fecours  des  François ,  fon  Royaume  Ôc  fa  perfon- 
ne  ,  fans  redouter  la  haine  ou  la  fraude  d'un  Prin- 
ce qui  veut  réunir  en  lui  le  Sacerdoce  ôc  l'Empire. 

On  fe  plaignoit  de  tant  d'endroits,  &  les  per-  F"Jericren- 
lonnes  les  plus  reipectables  prirent  tant  d  mteret  Cardinaux 
à  procurer  la  liberté  des  Cardinaux  prifonniers ,  ^Ï^Tii^j. 
qu'enfin  Frideric  s'accorda  à  en  délivrer  un  :  ce  fut"'^*'^* 
Othon  ,  qu'il  renvoya  au  mois  de  Juin  de  1  an  1 242.. 
La  détention  du  feul  Cardinal  de  Paleftrine ,  qu'il 
ne  délivra  qu'en  1143.  fembla  une  raifon  fuffifante 
au  relie  du  facré  Collège  ,  pour  attendre  qu'ils  fuf- 
fent  tous  réunis.  Mais  on  ne  confidéra  pas  la  cho- 
fe  en  leur  faveur.  Car,  fous  prétexte  qu'ils  avoienc 
obtenu  une  partie  de  ce  qu'ils  defiroient,  fins  que 
pendant  plulieurs  mois  on  vît  l'éledlion  s'avancer, 
on  ne  douta  point  qu'il  n'y  eût  entre  eux  des  ja- 
loufîes  &  des  brigues  qui  en  arrêroient  la  conclu^ 
fion.  On  n'en  fit  nulle  parc  plus  de  bruit  qu  à  la  Cour 

C  c  i  j 
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"7T  de  l'Empereur,  qui  vint  alors  aiïîéirer  Rome  avec: 
L  An  1141.  -  r         ^rin        '         rr      '  ' 

Ion  armée ,  comme  11  les  Romains  eullenc  ete  cou- 
pables du  retardement  de  1  eledlion. 
Prétendue     Ce  fut  vers  ce  temps-là ,  qu'outre  la  Lettre  attri- 
des  François.  DUce  a  SaHit  Louis,  dont  nous  venons  de  parier,  le 
a^'ll^C'h^^^  &  les  Seigneurs  François  (  fi  Ton  en  croit  l'Hif- 
582. e</.ido6.  torien  Paris  )  envoyèrent  à  Rome  une  Ambailade, 
que  nul  autre  que  lui  ne  rapporte.  »  Les  François , 
"  dit-il,  fignifierent  folemnellement  à  la  Cour  Ro- 
»  maine ,  qu  elle  eût  à  Te  prelTer  de  donner  incef- 
«  famment  un  Pafteur  pour  la  confolation  de  toute 
"  l'Eglife,  ou  qu'elle  foulFrît  que  la  France ,  rédui- 
"  te  par  la  négligence  des  Cardinaux  à  s'en  donner 
»>  un ,  le  choisit  en  deçà  des  Monts ,  &  lui  prêtât, 
'i  obéiflance  comme  au  Souverain  Pontife.  Ils  fi- 
»  rent  hardiment  propofer  cette  alternative  (  con- 
»  tinue  l'Anglois  )  par  la  confiance  qu'ils  avoienc 
»  dans  leur  ancien  privilège,  qui  eftune  grâce ac- 
"  cordée  à  Saint  Denys  par  le  Pape  Saint  Clément  5. 
»  lorfqu'il  le  revêtit  de  l'autorité  d'Apôtre  pour  les 
Nations  d'Occident.  Cette  démarche  obli(j:ea  les 
sfonà.M\%,  „  Cardinaux  de  fe  hâter.  «  Comme  ce  fait  n'efl:  ap- 
puye  d  aucun  autre  témoignage,  nous  le  mettons 
au  rang  des  fables,  foit  de  cet  Ecrivain,  foit  de 
quelqu'autre  qui  lui  aura  impofé.    Ainfi  parle 
l'Annalifte  M.  Sponde  ,  que  nous  citons  fimple- 
ment,  fans  difcuter  le  fonds  de  Ton  opinion. 
Papl^^n°no-"     Aptès  que  dc  nouveaux  cris  &  de.  nouvelles  inC 
cent  IV.  en  tances  eurcnt  rendu  la  totalité  au  Collège  des  Car- 
'^''VÇonA.ihtd.  dinaux  ,  ils  tardèrent  très-peu  à  répondre  aux  vœux 
».  4. 1^  Chrétienté.  Ils  ne  pouvoient  faire  plus  en  fa^ 
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veur  de  Frideiic  ,  puifqu'il  n'y  avoir  point  deCar-""; 
dinal  aulli  avant  dans  les  bonnes  grâces  cjue  le 
Cardinal  Sinibald  de  Fiefque ,  Génois ,  qui  fut  una- 
nimement élu  PapeàAnagni  le  14.  de  Juin  1143. 
ôc  facré  le  15?.  du  même  mois ,  fous  le  nom  d'Inno- 
cent IV.  On  fe  flatta  que  cette  nomination  étouf- 
feroit  les  anciennes  aliénations  de  l'Empereur  pour  conJinte  Je 
les  Papes,  L'Empereur,  qui  fe  connoilloit  mÏQux^"^^']''^^'^- 
que  perionne  jjien  )ugea  pas  amii.  Comme  on  le  Pape, 
félicitoit  à  Bénévent  de  la  promotion  de  fonami ,  on 
alTure  qu'il  lailfa  échapper  cette  parole  célèbre ,  qui 
fut  d'un  trifte  ôc  trop  véritable  augure  ;  "  je  crains  -^^ 
»  fort ,  dit-  il ,  de  perdre  un  bon  ami  Cardinal ,  &  de 
5>  ne  retrouver  qu'un  dangereux  ennemi  Pape.  «Mot 
fatal,  qu'il  vérifia  malheureufement  dans  la  fuite, 
dès  qu  il  fut  quelHon  entre  le  Pape  &  lui  de  quel- 
que chofe  de  plus  férieux  que  de  fimples  civilités  : 
car  de  ce  côté-là  il  ne  manqua  à  rien. 

Dès  les  premières  femaines  le  Papeinnocent  reçut  de 
lEnipereur  unepompeufe  Amballade ,  compofée  de  spond.ub.fup. 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  grand  &  de  plus  accrédité  dans  «.  rj/^^' 

"  fa  Cour.  Elle  étoit  accompagnée  de  Lettres  obli- 
geantes, où  il  fe  glorifioit  de  l'avoir  pour  pere,  lui 
laifoit  oftre  de  tout  ce  qu'il  pofTédoit  de  biens ,  & 
nommément  de  fes  Royaumes ,  de  l'Empire,  de  fa 
perfonne  même,  pour  l'employer  à  la  gloire  del'E- 
glife,  6c  au  maintien  de.  la  liberté  Eccléfiaflique  ; 

j  au f  néanmoins ,  ajoutoit-il;,  le  droit       l'honneur  ds. 
l'Empire ,      celui  des  autres  Etats  qii  il  avait  à  foiitenir. 
Le  Pape ,  loin  de  paroître  faire  quelque  attention  à  Négodatîons 
cette  daufe^  dilîimula  habilement  fa  défiance.  Il  &  FiidsrL?^ 

C  e  iij 
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~  différa  d'admettre  les  AmbLifTadeurs  à  fon  Audian- 
'  ce,  jiifqu'àce  qu'ils eufl'ent  été  abfous  de  l'Excom- 
munication  perronneile  portée  contre  eux  ;  mais  il 
ne  la  leur  fit  pas  attendre  long- temps.  Il  envoya 
de  fon  côté  à  Fridcric  trois  Nonces  diitingués,  qui 
fe  trouvèrent  à  Rome  j  r(^avoir ,  Pierre  de  Colmieu , 
Archevêque  de  Rouen  ,  Guillaume  ,  Evêque  de 
Modene,  recommandable  par  des  Légations  qu'il 
venoit  de  gérer  avec  fuccés  dans  le  Nord  ,  &  un 
autre  Guillaume,  Abbé  de  Sahagun  ,  ou  Saint  Fa- 
cond  en  Efpagne,  François  de  naiflluice,  &  Béné- 
dictin de  Cluni.  Aucun  d'eux  n  etoit  encore  Car- 
dinal. Ils  le  furent  depuis  tous  les  trois. 

Quoique  le  début  des  négociations  devînt  très- 
épineux  par  les  difficultés  alléguées  fur  le  cara6tcre 
d'excommuniés  dans  les  Ambafïadeurs  de  Frideric  i 
ce  Prince  confentit  cependant  d'affez  bonne  grâce 
à  un  arrêté ,  tel  que  fes  Agens  auprès  du  Pape  en 
conviendroient.  Le  principal  en  dignité  étoit  Rai- 
mond ,  Comte  de  Touloufe,  qui  fe  trouvoit  en 
Italie  pour  fes  propres  affaires  6(  ^  qui  fe  donnoit  un 
air  de  médiation  dans  celles  de  Frideric.  Mais  il  n'y 
en  avoir  point  en  qui  Frideric  fe  fiât  davantage  que 
le  fameux  Pierre  des  Vignes,  fon  Secrétaire,  dont 
nous  avons  les  Lettres,  &  Thadée  de  Sueffa,  tous 
deux  Chefs  de  fon  Confeil.  Qiiatre  Cardinaux  con- 
tinuèrent à  traiter  avec  eux  après  les  trois  Nonces. 
Ils  en  obtinrent,  au  moins  en  promeffes,  un  peu 
plus  qu'on  ne  s'étoit  attendu.  Les  nouvelles  acqui- 
ttions de  l'Empereur,  foit  à  titre  de  conquêtes , 
foit  à  titre  de  recouvremens ,  paroiffoient  un  obf- 
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racle  infurmontable  à  la  paix.  Mais  l'Empereur 
trouva  Ton  conipte  àwe  pas  rcfufer  à  l'Eglife  Ro- 
maine, 8c  aux  Villes  alliées,  toutes  les  places  & 
les  terres  dont  elles  jouifToient  dans  le  temps  qu'il 
avoir  été  excommunié.  Pour  l'Excommunication  ,  à 
laquelle  on  l'accufoit  de  n'avoir  pas  déféré  ,  par  mé- 
pris pour  la  puiflance  des  Clefs ,  il  s'engageoit  de 
notifier  dans  tour  le  monde  Chrétien  ,  qu'il  n'y 
avoit  manqué  que  parce  que  la  Sentence  ne  lui  avoir 
pas  été  dénoncée,  6c  qu'en  ce  cas,  ç'avoit  été  l'avis 
des  Prélats  Ôc  de  plufieurs  autres  Gr.inds  d'Allema- 
gne ôc  d'Italie,  qu'il  n'étoir  pas  dans  l'obligarion 
de  la  garder.  L'Acfte  porroir  nerremenr ,  rouchanr 
cet  article,  qu'il  déclaroit  reconnoître  avoir  com- 
mis une  faute  en  ne  la  gardanr  pas,  puifqu'il  fça- 
voir ,  &  qu'il  croyoir  fidelemenr ,  que  le  fouverain 
Pontife  (  fur  il  en  érat  de  péché,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife  )  avoir  dans  le  fpirituel  la  plénitude  de  puif- 
fance  fur  rous  les  Chrériens ,  Rois,  Princes,  Clercs 
ôc  Laïques.  Ses  Agens  ajoutoienr  que ,  pour  l'expia- 
tion de  cerre  faute,  il  s'obligeoit  à  tour  ce  que  fa 
Sainreré  jugeroir  bon  de  lui  impofer  de  fatisfad:ion, 
tanr  en  rroupes  ôc  en  argenrpourla  guerre,  qu'en 
jeûnes  ôc  en  aumônes  ;  qu'il  recevroir  la  Senrence 
en  pénitenr  humblemenr  ôc  enrieremenr  foumis  à 
fes  ordres  ,  jufqu'au  jour  qu'elle  lui  accorderoir 
l'abfolurion. 

Er  parce  qu'un  des  poinrs  que  le  Pape  avoir  le 
plus  à  cœur,  éroirque  Frideric  remîr  en  liberré  tous 
les  Eccléfiaftiques  détenus  encore  dans  les  fers  de- 
puis la  furprife  des  Galères  de  Gènes  par  Entius,  ôc 
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TT  qu'il  reftituâc  de  bonne  foi  tout  ce  qu'il  pourroît 
L  An  12+5.  t  .         ,  n  r 

és:i24+.  reltituer  d  et+ets  qui  auroienc  appartenu  aux  pri- 
fonniers ,  l'Empereur  ne  balan(^a  pas  à  promettre  fur 
tout  cela  une  entière  fiuisfaclion, 
Paîx  fignée  Enfin  fes  engageniens  ne  pouvoienr  guère  aller 
d\iLuî"  ^  pltis  loin  fur  une  infinité  d'autres  chofes  qu'il  re- 
mettoit  à  la  volonté  du  Pape  ^  fi  ce  n'eft  qu'il  rame- 
noit  généralement  la  ciaufe  ordinaire ,  y^M/"  le  droit 
&  l'honneur  de  l'Empire ,  de  mes  autres  Etats,  Ces 
termes  fcufoient  peine  aux  quatre  Cardinaux  char- 
gés de  l'acceptation  du  Traité.  Mais  c'étoit  un  de 
ces  fujets  de  crainte  fur  lefquels  ils  n'avoient  hon- 
nêtement qu'à  fe  taire  ,  en  fe  repofant  fur  la 
fincérité  préfumée  de  l'Empereur  L'accord  fut 
donc  totalement  confommé  en  moins  de  neuf 
mois  ,  juré  folemnellement  à  Rome  le  31  de 
Mars  1144.  au  nom  de  Frideric,  par  le  Comte  de 
Touloufe,  Raimond  VIL  Pierre  des  Vignes,  5c 
Thadée  de  Sueflà  ,  dans  une  nombreufe  Afiemblée  j 
&  la  paix  parut  cimentée  entre  les  deux  Puilfances, 
autant  que  les  alTurances  extérieures  en  pouvoieiu 
répondre. 

S.Edmond    Jnnocent  IV.  ne  fe  contenta  pas  d'en  rendre  à 

Rich,  Arche-  ,  ,  ,  \     t-^  •  i 

véq.  de  can-  Dicu  des  actions  de  grâce.  Il  crut  après  Dieu  en  de- 

torberi.  Sa  •  /       •  •      I  •         i  •  rT 

mort.        voir  un  témoignage  particulier  de  reconnoillance 
M.  Pans  a».      faînt  Atchevêque  de  Cantorberi,  Edme,  ou  Ed- 
pyi^. ^^^^-mond  Rien,  a  qui  il  avoit  fpecialement  recomman- 
'st4r,uii6.  dé  l'affaire  devant  Dieu.  Ce  Prélat  étoit  mort  réfu- 
uov.fyaitt.  France  depuis  trois  ans.  C'étoit  un  de  ces 

hommes  de  bénédiCTrion ,  prévenus  prefqne  en  naif- 
ùin  de  l'abondance  des  grâces.  li  étoit  Anglois ,  Se 

deftiné 
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dcftiné  à  occuper  le  premier  Siccre  de  TEelife  d'An-  TT 

1  A  r   •     •  1         I. /     •  •       ^  r      -s  ■  r       ,    L  An  1 144. 

gleterre.  Mais  il  ne  1  ecoit  pas  moins  alandtiher  la  &:pius  haut. 
France  par  Tes  exemples,  comme  il  la  devoir  enri- 
chir par  fes  Reliques.  De  la  petite  Ville  d'Abington, 
où  il  avoir  vû  le  jour  prcs  de  celle  d'Oxforc  lur  la 
lin  du  XII.  fiecle,  il  étoit  venu  dans  un  âge  fort  ten- 
dre faire  fes  études  à  Paris.  Etudiant,  Gradué,  jeune 
Eccléfiaftique ,  appliqué  aux  belles  Lettres  ôc  aux 
Mathématiques  ,  qu'il  profeiTa ,  puis  à  la  Théolo- 
gie, où  il  mérita  le  bonnet  de  Do6leur,  il  s'étoic 
drefTé  dans  tous  ces  emplois,  un  plan  de  conduite 
conftamment  diftinguée  par  une  innocence  ôc  une 
ré^iularité  de  mœurs  admirable.  Il  en  tenoit  les 
principes  de  Mabile ,  fa  vertueufe  mere,  qu'on 
rapporte  avoir  été  fa  première  inftitutrice  dans  les 
exercices  de  la  piété  &c  de  la  mortification  chrétien- 
ne, jufqu'à  ne  nianquer  jamais  de  joindre  quelque 
inftrum.ent  de  pénitence  à  ce  qu'elle  avoir  coutume 
d'envoyer  pour  fon  ufage,  à  lui  &  à  un  frère  qu'il 
avoir  avec  lui.  On  a  f(^u  du  Saint,  que  Mabile  étant 
morte,  il  s'imagina  la  voir  en  fonge  pendant  qu'il 
s'occupoit  à  tracer  des  figures  de  Géométrie  pour 
quelques  léchons  qu'il  préparoit  à  fes  Ecoliers.  A  quoi 
bon  ce  travail  (  fembla-t-elle  lui  dire)  ôc  fur  ce 
qu'il  ne  répondit  pas  d'une  manière  à  la  contenter, 
elle  lui  prit  la  main ,  ôc  y  tlelfina  trois  cercles , 
comme  pour  lui  donner  une  ébauche  grofliere  d'une 
fcience  plus  relevée.  Voilà,  lui  dit-elle,  les  feules 
figures  dont  vous  avez  à  vous  occuper.  Edmond  à 
fon  réveil  connut  le  myftere  "du  fonge,  ôc  fe  donna 
tout  entier  à  la  fcience  de  la  Religion. 

Tome  XI.  D  d 
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j^.^^  Dans  le  temps  qu'il  s'y  appliquoit,  étant  logé  au 

&plushaul!  voifinage  de  l'Eglife  de  Saint  Merri,  il  s'y  rendoit 
toutes  les  nuits  aux  Matines,  demeuroit  enfuite  en 
prières,  ôc  baigné  de  larmes  ,  devant  l'Autel  de  la 
fliinte  Vierge  ,  entendoit  la  Meiïe  ,  puis  alloit  à 
l'heure  marquée  aux  Ecoles  de  Théologie.  Il  trai- 
toit  d'ailleurs  Ton  corps  avec  les  mêmes  rigueurs 
qu'il  fçivoit  être  en  ufage  dans  les  obfervances  les 
plus  auftcres ,  6c  il  s'en  fît  dès  lors  une  habitude  qu'il 
garda  depuis  inviolablement ,  dans  quelque  fitua- 
tion  qu'il  fe  trouvât ,  jufques  fur  le  Siège  de  Can- 
torberi.  Son  mérite  feul ,  &c  fa  fideUcé  à  remplir 
les  moindres  fondions  du  miniftere  Apcflolique  , 
lui  en  frayèrent  la  route.  Il  réunit,  pour  monter  à 
cette  dignité ,  la  nomination  du  Pape  Grégoire  IX. 
ôc  les  fullrages  d'un  Clergé  qui  les  avoit  déjà  perdus 
dans  trois  éle6lions  j  la  Providence  ménageant  fans 
doute  ces  circonftances ,  pour  placer  fur  le  premier 
Siège  de  l'Angleterre  un  Saint  capable  de  foutenir 
le  poids  de  l'JEpifcopat  dans  des  temps  û  orageux. 
Sept  années  qu'il  y  palTa  ne  furent  prefque  pour 
lui  que  fept  années  de  perfécutions.  Sonzele&fon 
équité  les  lui  attirèrent,  &c  ce  fut  d'ordinaire  par 
des  endroits  qui  lui  étoient  un  motif  de  n'en  baifer 
que  plus  tendrement  &  plus  refpedueufement  les 
mains  de  fes  perfécuteurs.  La  vérité  eil,  que  le. 
feul  à  qui  l'on  pût  légitimement  donner  ce  nom  , 
étoit  Henri  III  fon  Roi ,  dont  il  reprenoit ,  avec 
autant  de  douceur  que  de  fermeté ,  l'infradion  de 
fes  promeffes  dans  l'obfervation  des  anciennes 
Loix  5  la  cupidité  infatiable  à  extorquer  fous  le. 
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moindre  prétexte  des  fommes  confîdcrables  fur  les 
Eccléfiafticjues  dcks  Laïques  ;  l'abus  des  Evcchés  &pius  luiu! 
ôc  des  Bénéfices  vacans  dont  il  percevoir  les  fruits 
le  plus  long-temps  qu'il  pouvoir ,  fous  prétexte  d'at- 
tendre qu'il  pût  les  remplir  de  Sujets  qui  le  mérite- 
roient  à  fongré  ;  l'afte^tation  d'appeller  aux  dignités 
desEtrangers,fouventindignes,&:  fans  égard  aux  élec- 
tions, à  l'exclufion  des  bons  Sujets  dupays,dont  il  ne 
placoit  guère  que  ceux  qui  le  méritoient  le  moins. 

L'Archevêque  s'étoit  plaint  au  faint  Siège ,  mais 
avec  peu  de  fuccés.  Le  Cardinal  Othon  ,  Légat ,  6c 
même  Grégoire  IX.  par  un  mal-entendu  furpre- 
nanc ,  ne  l'écoutoient  plus.  Henri  foufFroit  encore 
moins  fes  avis.  Le  Saint  par  cette  raifon  trouvoit  de 
véritables  ennemis,  fans  en  mériter  aucun.  Iln'étoit 
pas  de  caractère  à  en  mériter  j  Ôc  il  n'en  eût  point 
trouvé,  s'il  étoit  poffible ,  que  perfonne  vécût  ici- 
bas  fans  en  avoir.  Brûlé  de  la  charité  la  plus  pure ,  il 
ne  confidéra  dans  eux  que  les  inftrumens  de  la  divi- 
ne volonté.  Ses  amis  avoient  beau  s'indigner  des 
outrages  qu'il  fouffroit  ,  ôc  s'efforcer  quelquefois 
de  l  irriter.  "Quand  ils  en  viendroient(difoit  le  faint 
»  Archevêque  )  à  me  couper  les  bras ,  ou  à  m'arra- 
«cher  les  yeux,  ils  ne  m'en  paroîtroient  par  laque 
«  plus  dignes  de  mon  amitié.  «Ildifoit  encore,que  les 
tribulations  étoient  le  lait  que  Dieu  lui  avoir  pré- 
paré pour  fon  aliment ,  ou  que  ,  fi  elles  confervoient 
quelque  amertume,  c'étoic  le  miel  fauvage  dont  il 
devoit  fe  nourrir  avec  le  Précurfeur  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  défert  du  monde  ;  que  Jefus  Chrifl 
même,  loin  de  lui  apprendre  à  détourner  les  coups, 
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T[         lui  avoic  appris  à  aller  au  devant ,  &  à  n'y  répon- 
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&:plushaut.dre  qu  en  recommandant  les  bourreaux  a  ion  père. 

SuccefTeur  de  Saint  Anfelme  &  de  Saint  Thomas 
de  Cantorberi,  il  eut  à  leur  Exemple  fon  propre 
Roi  à  combattre,  pour  la  défenfe  de  la  liberté  Ec- 
cléfialtique;  mais  avec  la  douleur  devoir  qu'on  le 
deflervoit  auprès  du  Pape,  Ôc  qu'un  Légat  de  Gré- 
goire, ardent  pour  Tes  intérêts  au-delà  de  fesinten^ 
rions ,  ne  fît  qu'allumer  le  feu  de  la  contradiction. 
La  fuite  fut  le  feul  recours  de  Saint  Edmond,  lors- 
que fa  patience  &:  fon  courage  n'eurent  plus  d'au- 
tre effet  que  de  l'expofer  inutilement  à  la  colère 
de  fon  Souverain,  il  paffa  en  France,  à  l'exemple 
de  Saint  Thomas,  fous  le  règne  de  Henri  IL  &  du 
Cardinal  Etienne  de  Langeton,  fous  Jean  Sans  Ter- 
re- Il  fe  réfugia  dans  l'Abbaye  de  Pontigni  au  Dio- 
cèfe  d'Auxerre.  Il  vit  S.  Louis,qui  l'accueillit  en  Saine 
perfécuté  pour  la  caufe  de  Dieu.  Mais,accoutumé  aux 
fatigues  de  l'Apoflolat,  il  fe  reprocha  fon  inaction 
dans  fa  folitude,  ôc  parcourut  les  environs  de  l'Ab- 
baye, pour  y  prêcher  aux  peuples  les  vérités  du  Salut. 

Auxerre  avoir  en  ce  temps  ~  là  pour  Evêque , 
depuis  l'an  1.133.  Bernard  de  Sulli  3  de  nous  trou- 
vons à  Pontigni  pour  Abbé ,  Jean  IIÎ.  du  nom. 
Si  ce  n'étoit  pas  un  miracle  ,  c'éroit  une  pro- 
tedion  toute  particulière  fur  Saint  Edmond,  qu'il 
pûc  fe  foutenir  ,  dans  l'épuifement  où  l'avoient 
réduit  fon  genre  de  vie ,  ôc  un  zele  aufli  animé  ôc 
aufli  contredit  que  le  fien.  Il  tomba  bientôt  mala- 
de ;  6c  l'on  jugea  que  l'air  de  Soifïi ,  Monaftere  de 
Brie,  lui  feroit  plus  convenable  que  celui  de  Pon- 
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tiVni.  On  l'y  cranfporta  :  mais  Soifli  ctoic  rALuel"^  " 
que  le  Seigneur  avoïc  deitincpour  prendre  la  Vie- &plushauu 
time.  Dès  que  le  Saine  fe  vit  en  danger,  ilfupplia 
qu'on  lui  apportât  le  Viatique.  Mon  Dieu,s  ecria- 
»  t-il  alors,  vous  êtes  le  pain  des  Anges.  Oiii  ,Sei- 
»'  gneur,  vous  êtes  celui  en  qui  j'ai  cru,  celui  que 
»  je  me  fuis  appliqué  à  faire  connoître  par  la  pré- 
»»  dication ,  ôc  félon  la  vérité  de  votre  parole.  Vous 
»  m'êtes  témoin  que  je  n'ai,  cherché  que  vous  fur  la 
terre,  ôc  vous  fçavez  que  je  ne  veux  que  ce  que 
'>  vous  voulez  :  qu'il  me  foit  fait.  Seigneur,  fuivanc 
»  la  plénitude  de  votre  volonté.  «  Les  affillans  de- 
meuroient  étonnés ,  &  penfoienr  que  c'étoit  TefFec 
du  délire,  obfervant  qu'il  paroilToit  parler  comme 
s'il  avoir  vû  devant  lui  Jefus  -  Chriil:  attaché  en 
Croix.  Apres  qu'il  eue  communié,  il  paflfa  tout  le 
jour  avec  un  air  aulTi  gai  6c  auffi  content  que  s'il 
n'avoit  fouffert  aucun  mal.  Les  larmes  lui  couloienc 
doucement ,  6c  la  férénité  de  fon  vifage  marquoic 
celle  de  fon  ame.  îl  re^ut  le  Sacrement  de  l'Extrê- 
me-Ondtion  ;  6c  la  Croix  entre  fes  mains ,  s'entrete- 
nant  avec  elle,  l'arrofant  de  fes  pleurs,  il  ne  fe  laf- 
foit  point  d'appliquer  fes  lèvres  furies  facrées  plaies: 
"  ce  font  là  les  fources difoit-il ,  d'où  il  ne  tient  qu'à 
«  nous  de  puifer  en  abondance  les  grâces  duSauveur.» 
Cependant  il  tomboic  en  défaillance,  6c  la  mort 
s'approchoit  infenfiblement  ;  mais  elle  ne  laiflbic 
aucun  fîgne  qui  permit  de  la  diftinguer  d'un  doux 
fommeil  j  6c  Edmond  entra  en  poÀefïion  de  la  de- 
meure des  Saints,  fans  paroître  interrompre  les  pieux 
exercices  qui  le  conduifoienc  à  cet  heureux  termeo . 

D  d  ii  j 


114        Histoire  de  l'Eglise 
T;       *"     En  quittant  Ponti^ini  il  avoit  promis  aux  Reli- 
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.<3cplushauc.  gieux  cle  cette  Abbaye  de  revenir  les  voir  à  la  Fête 
du  Martyr  Saint  Edmond  fon  patron;  &  ce  fut  ce 
jour -là  même,  qu'afin  de  vérifier  fa  promelfe 
dans  un  autre  fens  qu'ils  ne  Tavoient  entendue  ,  on 
leur  apporta  fon  corps ,  pour  être  inhumé  parmi 
eux.  Le  peuple  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  pompe  de  cette  cérémonie  -,  mais  les  mi- 
racles en  firent  dès-lors  l'accompagnement  le  plus 
refpe6l;able,  ôc  ils  continuèrent  avec  tant  d'éclat, 
qu'Innocent  IV.  fit  procéder  fans  délai  aux  forma- 
lités de  fa  canonifation,  qui  furent  terminées  en 
cinq  ans,  le  1 6.  de  Décembre  1 1^6.  La  Bulle  fut  pu- 
bliée l'an  1247.  Saint  Edmond  étoit  mort  le  i6.de 
Novembre  1241. 
Ligues  con-     Alors  on  commençoit  à  voir  fe  développer  en 
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viaoires  de  Francc  les  préparants  d  une  guerre ,  qui ,  toute  le- 
I^deXaimes  l'ï^ufe  qu  clIc  devlut,  n'aboutit  enfin  qu'à  y  établir 
M ^t. Parts  an.  unc  ttanquillité  confiante. 

^Nang.  Duch.  Dc  tous  Ics  ennemis  de  Saint  Louis,  les  plus  ir- 
>«l?G^^«/«  réconciliables  étoient  le  Comte  &  la  Comtefle  de  la 
Marche,  ôc  principalement  celle-ci,  que  l'on  ap- 
pelloit  la  Comtefle  Reine  ,  à  caufe  de  fon  premier 
mariage  avec  le  feu  Roi  d'Angleterre ,  Jean  Sans 
Terre.  Piquée  de  tout  temps  contre  la  Reine  Blan- 
che, fa  jaloufie  fe  tourna  en  fureur  lorfqu'elle  vie 
Alphonfe ,  troifieme  fils  de  Blanche ,  reconnu  fo- 
lemnellement  Comte  de  Poitiers ,  &  elle  -  même 
obligée  par-là  de  relever  de  lui ,  avec  le  Comte  de 
la  Marche  fon  mari.  L'infulte  que  l'un  Ôc  l'autre 
vinrent  faire  au  Comte  Alphonfe,  au- lieu  d'un 
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liommaee,  étoit  une  ievée  de  bouclier  conduite  par  TT 
queique  pallion  plus  aveugle  que  le  depit  d'une  &plush.iut. 
femme.  Mais  la  ligue  qu'ils  avoient  formée,  pour  la 
foutenir^  mettoit  la  France  dans  un  vrai  péril.  Il 
eft  horrible  pour  la  mémoire  de  la  Comrefle  qu'el- 
le n'ait  pas  frémi  d'attenter  à  la  vie  du  Pvoi  par  le  poi- 
fon.  Le  plus  à  craindre  des  ligués,  à  confîdérer  fes 
forces,  étoit  le  Roi  d'Angleterre,  avec  qui  cepen- 
dant on  avoir  fouvent  éprouvé  que  pour  les  ren- 
dre inutiles  ,  il  n'y  avoir  qu'à  iailler  agir  Ton 
penchant  pour  leplaifîr,  ou  même  qu'à  l'abandon- 
ner à  fon  inconftance.  C'étoitfon  caradtere.  Mais  il 
amenoit  avec  lui  fon  frère  Richard  ,  Prince  f(^a- 
chant  la  guerre,  qui  venoit  de  fervir  utilement  les 
Chrétiens  dans  la  Paleftine.  La  Campagne  d'ail- 
leurs,  à  l'arrivée  des  Anglois ,  fe  trouvoit  déjà  Ci 
défavantagcufe  pour  le  Comte  de  la  Marche ,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  différer  d'entrer  promptement  en 
adlion  ,  afin  de  fauver  fon  pays.  Cette  précipita- 
tion  des  Anglois  fut  une  fuite  du  bonheur  qui 
•jufques-là  avoir  accompagné  Saint  Louis.  Elle  lui 
épargna  le  danger  d'avoir  tout  enfemble  fur  les 
bras  la  multitude  de  troupes  dont  il  étoit  mena- 
cé ,  fi  celles  du  Comte  de  Touloufe  ,  celles  du  Roi. 
d'Arragon ,  du  Roi  de  Caftille ,  ôc  du  Roi  de  Na- 
varre, qui  entroient  tous  dans  la  confédération , 
avoient  eu  le  temps  de  fe  joindre  aux  Anglois.  Il 
prévint  tous  les  Ligués,  excepté  le  Roi  d'Angleterre, 
Louis  &  Henri ,  chacun  à  la  tête  d'une  armée ,  vin- 
rent brufquement  fe  rencontrer  dans  la  Xaintonge , 
&  deux  batailles  confécucives  alfurerent  li  abfolu- 
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ment  la  fupériorité  à  Louis,  qu'elles  mirent  Henri 
^'plus haut,  en  fuite,  &  le  Comte  de  la  Marche  à  fa  difcrétion. 
Ce  font  les  mémorables  vidloires  de  Taillebourg  ôc 
de  Xaintes ,  où  le  faint  Roi  montra  avec  éclat  de 
quel  fonds  partoient  ces  exemples  de  modération 
éc  de  délmtéreiTement ,  qu'on  artribuoit  fi  mal-à- 
propos,  dans  fon  fiecle  même  ,  à  une  retenue  crain- 
tive ,  &  à  la  foiblelTe  du  fcrupule. 

Le  Roi  d'Angleterre  dès  fon  débarquement  avoit 
efpéré  l'effrayer  ôc  furprendre  fa  religion ,  ne  cher- 
chant qu'un  prétexte  de  juftifier  fes  armes.  Il  lui 
avoit  envoyé  renouveller  les  anciennes  demandes 
des  Anglois  fur  les  conquêtes  de  Phihppe-Augufte 
ôc  de  Louis  VIIL  Saint  Louis ,  à  qui  ces  propofi- 
tions  n'étoient  point  nouvelles,  parut  pourtant  les 
écouter  avec  quelque  embarras ,  ou  quelque  peine 
de  confcience.  »  Ce  ne  fera  pas  moi ,  répondit-il , 
»  qui  fufciterai  un  obftacleà  l'union  des  deux  Cou- 
»  ronnes.  Votre  maître  me  trouvera  toujours  fi  por- 
»'  té  à  l'entretenir,  que  s'il  fe  défifte  delà  protedîion 
«qu'il  donne  à  mes  Vaffaux  rebelles,  je  confens  à. 
"lui  céder  le  Poitou ,  &  une  partie  de  la  Norman- 
»  die."  L'offre  avoit  confterné  ceux  des  bons  François 
qui  en  étoient  témoins.  La  préfom.ption  du  Roi 
d'Angleterre  empêcha  cju'il  n'en  profitât.  Il  fe  per- 
fuada  que  Saint  Louis  etoit  intimidé,  ôc  il  ne  re- 
vint de  fa  perfuafion ,  que  forcé  par  des  prodiges 
de  bravoure  ,  qui  lui  firent  fentir  &  refpeder  (on 
Vainqueur.  Saint  Louis  réellement  n'avoit  eu  be- 
foin  de  rien  de  moins ,  que  d'une  efpece  de  miracle , 
pour  emporter  le  Pont  de  Taillebourg,  où  les  An- 

^lois 
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rlois  s'étoient  loecs  avant  lui.  Là,  ôc  fous  les  mu-  ,       "  " 
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railles  de  Xainces  ,  il  y  eut  des  momens  ou  ion  ^i^^pius  haut, 
cpée  feule  lui  fît  jour  au  travers  d'un  gros  d'aflail- 
lans,  pendant  qu'obligé  de  ranger  fon  monde  fur 
un  terrain  fort  ingrat ,  il  fe  montroit  également  at- 
tentif ôc  préfent  à  tout.  Telles  étoient  les  vertus 
guerrières  qu'on  admira  toujours  en  lui  dans  le  feu 
du  combat.  Un  des  premiers  fruits  de  fa  dou- 
ble vidoire  fut  le  triomphe  des  vertus  Chré- 
tiennes. Le  Comte  la  Comteffe  de  la  Marche,  ôc 
deux  de  leurs  enfans,  profternés  à  fes  pieds,  n'a- 
voient  point,  félon  lesLoix,de  pardon  à  atten- 
dre., parce  que  leur  crime  n'en  méritoit  point.  Mais 
la  bonté  du  Roi ,  ôc  plus  encore  fa  Religion ,  le 
demandoient  pour  eux.  Il  devoir  trop  à  Dieu ,  ôc  il 
en  étoit  trop  convaincu  ,  pour  ne  pas  lui  facrifier 
fes  plus  juftes  relfentimens.  La  ComtelTe ,  qu'il  fça- 
voit  ne  refpirer  que  fa  perte,  n'en  recrut  que  des 
honnêtetés.  Quant  au  Traité  de  paix,  il  le  fit  en 
Vainqueur  i  mais  il  le  borna  purement  aux  ceflions, 
ôc  aux  reftitutions  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'é- 
xiger  par  raifon  d'Etat.  Plus  touche  de  la  confu- 
fion  des  coupables  qu'ils  ne  l'étoient  eux-mêmes ,  il 
crut  le  Comte  ôc  fa  famille  alTez  humiliés  par  leurs 
foumifïions.  Il  les  tint  quittes  des  articles  les  plus 
onéreux  ,  dont  Pierre  de  Dreux  ôc  l'Evêque  de 
Xaintes,  leurs  médiateurs,  étoient  auparavant  con- 
venus. 

Toute  cette  guerre  fut  une  fuite  d'adions  gé- 
ncreufes ,  trop  connues  ôc  trop  étrangères  à  notre 
Hiûoire ,  pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail». 
Tome  XL  Ee 
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Louis  fe  fignaloic  à  chaque  pas  par  le  courage  &  la 
^jphiis haut,  vertu.  Tous  les  Seigneurs  plioient  à  fon  approche 
dans  le  Poitou  &c  dans  la  Xaintonge.  Tous  rece- 
voient  de  fa  part  quelque  marque  d'amitié  &c  de 
confiance,  quoiqu'en  même-temps  il  fc^ût  parfaite- 
ment les  châtier  de  leur  révolte,  &c  ne  fe  relâcher 
qu'a  propos  de  fes  prétentions  légitimes. 

Il  étoit  fort  difpofé,  en  prenant  fes  fûretés  avec 
le  Roi  d'Angleterre ,  à  n'en  rien  exiger  de  plus 
dur.  C'étoit  beaucoup  â  la  fierté  de  Henri  d'avoir 
demandé  une  journée  &  demie  de  trêve  ,  après 
la  première  bataille.  Après  la  féconde,  il  n'avoir  pas 
plutôt  appris  que  le  Roi  venoit  l'alTiéger  dansXain- 
tes,  qu'il  étoit  forti  promptement  de  table,  au  mo- 
ment qu'il  s'y  mettoit ,  6c  que  monté  fur  le  meil- 
leur de  fes  chevaux,  il  courut  fans  débrider  du- 
rant environ  quatorze  lieues  s'alTurer  une  retraite  à. 
Blaye.  Ses  gens  le  fuivirent ,  mais  dans  un  fi  affreux 
défordre,  qu'ils  lailferent  aux  François,  provifions^ 
bagages ,  &  entre- autres  richeffes  la  Chapelle  Roya- 
le ,  qui  étoic  magnifique ,  ôc  riche  fur-tout  en  Re- 
liques. 

Henri  IIL  ne  fe  remit  entièrement  de  fa  frayeur 
que  dans  les  murs  de  Bourdeaux.  Il  n'y  refta  pas 
même  long-temps  fans  recevoir  nouvelle  que  le 
Roi  penfoit  à  l'y  aller  attaquer.  Ce  n'étoit  pas  alors 
un  projet  aufîi  chimérique  qu'il  auroit  paru  avanc 
la  décadence  des  Anglois  dans  leurs  Provinces  d'en- 
deçà  la  Garonne.  La  mer  n'étoit  plus  ce  qu'elle 
avoir  été  pour  eux  :  car ,  outre  que  les  François  s'é- 
toient  mis  en  pcfTelTion  de  les  battre  fur  terre  ^  uns 
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des  plus  belles  flottes  An^loifes,  chargée  d'un  puif-  TI 
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iant  lecours ,  venoit  récemment  d  ellLiyer  une  vio-  ^plushauc 
lente  tempête,  qui  l'avoit  diflipée. 

Outre  cela,  depuis  la  réconciliation  du  Comte 
de  la  Marche    il  s'en  falloit  beaucoup  que  les  trou- 
pes auxiliaires  des  Touloufains  ôc  des  Efpagnols, 
qui  n'avoient  point  paru  avant  la  bataille  de  Taille- 
bourg  ,  puflenc  déformais  pafTer  pour  unereflburcc 
fur  laquelle  l'Angleterre  eût  encore  lieu  de  compter. 
Saint  Louis  y  mettoit  bon  ordre  }  ôc  fes  Généraux  , 
avec  le  Comte  de  Bretagne  ,  &c  le  Comte  de  la 
Marche  en  particulier  ,  préparoient  a£luellemenc 
une  forte  diverfion  en  Languedoc.  Mais,  quelque  ef- 
pérance  que  le  Roi  conçût  d'une  heureufe  Campa- 
gne dans  la  Guyenne  ,  l'infedion  qui  fe  mit  dans 
fon  armée ,  ôc  un  commencement  d'indifpofition 
dont  lui-même  fe  plaignoit,  rompirent  fes  defleins. 
Peut-être  cependant  ne  les  auroic-il  pas  aban- 
donnés entièrement,  fi  Henri  fur  ces  entrefaites , 
beaucoup  plus  embarraffé  que  lui  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  ,  n'eût  redoublé  fes  inftances  pour 
la  finir.  Ils  firent  une  trêve  qui  laiffoit  au  Roi  tou- 
tes fes  conquêtes ,  avec  une  affurance  de  cinq  mille 
livres  fterling,  que  les  Anglois  s'obligeoient  à  lui 
payer  en  cinq  anrîées.  Ce  n'étoit  pas  en  ceflions6<: 
en  argent  qu'il  en  coûtoit  le  plus  au  Roi  d'Angle- 
terre :  fa  gloire  étoit  intérelTée;  mais  il  avoiten  tête 
un  ennemi,  plus  grand  encore  par  les  maximes  de 
Chriftianifme  qui  l'animoient ,  que  par  la  valeur  qui 
le  faifoit  triompher.   S'il  arrivoit  aux  Seigneurs 
François  de  s'expliquer  devant  le  Roi  d'une  manière 
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^  ^  trop  libre  fur  ies,  malheurs  du  Roi  d'Angleterre, 
&plushaut.  "  Henri  eft  mon  frère  (  répondoit-il  aufïi-rot)  c'eft 
"  un  grand  Roi  :  fi  dans  ma  Cour  fon  rang  ne  le 
»  met  pas  à  couvert  des  langues  fatyriques ,  je  de- 
»>  viens  coupable  de  le  foufFrir.  Il  eft  à  plaindre 
«  d'écouter  de  mauvais  confeils.  Après  tout ,  fa 
»  piété  &  fes  aumônes  le  rendent  eftimable,  &  ne 
«  fc^auroient  manquer  d'avoir  leur  récompenfe.  « 
Leqon  bien  efficace  pour  arrêter  le  médifances  de 
Cour. 

Ainfi  fe  terminèrent  les  années  1141.  &  1141. 
avec  un  furcroît  inefpéré  de  profpérités  ôc  de  gloi- 
re pour  le  Religieux  Monar<jue. 


Fin  du  trente-mime  Livrer 
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LIFRE  TRENTE- DEUXIEME,. 

A  révolte  du  Comte  de  Touloufe 
contre  Saint,  Louis  avoit  été  pour  les 
Hérétiques  de  Tes  Etats  une  occafion 
de  former  de  nouvelles  intrigues.  Le 
Roij  en  réprimant  les  entreprifes  d'un 
VafTal  rebelle ,  vengeoit  la  caufe  de  Dieu  &  la  fîenne. 
Il  eut  le  bonheur  d'être  fécondé  par  ceux-là  même 
que  le  Comte Kaimond  lui  avoit  débauchés ,  ou  qui 
setoient  écartés  du  devoir  avec.  lui.  Tels  furent  le 
Comte  de  Foix,  le  Vicomte  de  Narbonne,  le  Vicomte 
de  Liutrec^  avec plufieurs  autres.  Ces  Seigneurs  fin-, 
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&:plus  haur, 

Nouv.  traité 
du  Comte  de. 
Touloufe , 
RaimondVir. 
avec  S.Louis, 
Gittll.  de  Pod. 
Laur.  f.  4 

Catel  />,j^l»  . 
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cerement  convertis  à  la  Foi  CatholK]ue,  foupconne- 
c\'plushauc.  renc  le  Comte  de  Touloufe  d'avoir  trempé  dans  un  at- 
tentat horrible  ;  qui  venoit  récemment  de  répandre 
le  fang  Catholique  dans  une  Ville  de  fon  obéifian- 
ce,  appellée  Avignonet,  &  au  milieu  de  fonPalais. 
Fruftrés  de  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue,  qu'au 
moins  ils  puniroit  les  Hérétiques  de  l'alTaflmat  ,  &C 
s'autorifant  par  Ton  inaction  à  le  regarder  perfon- 
nellement  comme  fauteur  d'Hérétiques ,  èi  peut- 
être  complice  du  crime,  ils  concertèrent  tous  en- 
femble  de  ne  plus  entretenir  de  relation  avec  lui. 
On  Ut  du  Comte  de  Poix ,  qu'il  alla  jufqu'à  s'af- 
franchir de  l'hommage  qu'il  lui  avoit  rendu,  &  juf- 
qu'à pafler  à  l'hommage  immédiat  du  Roi  de  France. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  procédés  de  cette  Nobleffe, 
qui  ne  paroiflbient ,  ni  également  fiables ,  ni  toujours 
animés  d'un  motif  fort  épuré ,  le  Roife  fervit  utile- 
ment de  leur  méfintelligence  avec  le  Comte  de  Tou- 
loufe. Il  ne  tarda  pas  à  recevoir  de  lui  des  témoignages 
de  foumiiïion.  Le  lo.  d'Octobre  1 141.  le  Comte pro- 
tefta  au  Roi ,  par  une  lettre  trcs-refpedueufe,  <^u'il 
s'abandonnoit  entièrement  à  fa  clémence  ;  que  le 
Hijî.  deLmg.  Tcfte  de  fes  jours  il  lui  demeureroit  inviolablement 
*.3.p.43^-  attaché;  qu'il  s'appliqueroit  plus  que  jamais  à  pro- 
téger rEgUfe  &  la  Foi  Catholique  s  ^  qu'en  parti- 
culier,  il  feroit  une  juftice  févere  des  violences  cora- 
mifes  à  Avignoner.  Il  écrivit  à  peu  pr£S  dans  les 
mêmes  termes  à  la  Reine  Blanche ,  &  il  la  pria  d'être 
fa  médiatrice  auprès  du  Roi  fon  fils.  Cétoit ,  pour 
avancer  l'accommodement ,  un  puiffant  appui ,  que 
la  protedion  de  cette  PrincelTe,  dont  le'Co'mc^  Rai- 
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monà  étoit  coufîn  germain  ,  ôc  que  les  brouilleiies  " . . 

1      r  1       •  •/      •  U  ,       L  An  1244. 

du  Languedoc  inquietoienc  toujours  beaucoup  plus  &piushauc, 
<|ue  les  autres  guerres.  Ces  lettres  furent  confiées  à 
Raimond  ,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Touloufe , 
chargé  en  même  temps  des  pouvoirs  néceflaires  pour 
îiégocier  la  paix.  L'Evêque  de  Touloufe,  Raimond 
de  Felgar  ,  recommanda  à  cet  Eccléfiaftique  de  s'y 
employer  de  toutes  fes  forces.  Le  zele  que  ce  Pré- 
lat montra  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  ,  faic 
l'éloge  de  fa  fidélité  ôc  de  fon  bon  efprit.  Il  avoit  eu 
des  démêlés  avec  le  Comte  de  Touloufe  fon  Sei- 
gneur ;  mais,quand  il  fut  queftion  de  le  tirer  du  mau- 
vais pas  où  la  révolte  l'avoit  engagé ,  il  fe  comporta 
en  fujet  tout  dévoué  au  fervice  de  fon  Prince  ,  6<:  en 
Evêque  ardent  pour  les  intérêts  du  Public.  La  négo- 
ciation du  Prévôt  de  Touloufe  réuflit  parfaitement, 
La  Reine  porta  les  intérêts  du  Comte  fon  parente 
Le  Roi  fe  lailfa  toucher.  Par  fes  ordres ,  Hugues  de 
la  Tour,  Evêque  de  Clermont,  le  Seigneur  Imberc 
de  Beaujeu ,  Ferri  Pafté ,  Maréchal  de  France ,  Jean 
le  Jay  ,  ôc  Guillaume  de  Limoges  furent  envoyés 
Plénipotentiaires  à  Alzonne ,  Diocèfe  de  Carcalfon- 
ne  ,  ou  le  Comte  les  vint  joindre.  Ils  n'y  arrêtèrent 
pourtant  qu'un  Traité  préhminaire  à  la  paix  ,  que 
le  Roi  vouloir  conclure  en  perfonne  ^  &  qu'il  con- 
clut au  mois  de  Janvier  de  l'an  1 143.  à  Lorris,  Dio.- 
cèfe  d'Orléans ,  fur  le  mêm>e  pied  ^  à  quelques  diffé- 
rences près  ,  que  le  Traité  de  Paris  fait  en  1128.   ^  ^, 

Le  Comte  s  etoit  engage  a  punir  ieverement  le  mai-  tvrsaAvigno- 
facre  d'Avignonet»  Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Tou-  ki.  uh./upr, 
loufe  il  tint  fa  parole  ^  &  il  fit  condamner  au  dernier  ^/,clut""' 
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-;  fupplice  tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part  ,  cotv.mt 
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ficplushaut.  auteurs  OU  comme  complices.  Il  paroit  néanmoins 
Boiund.ip.  qnQ  les  Chefs  de  l'attentat  avoient  pris  la  fuite,  ^ 

Mai,  *  r/    •  T  1 

qu  on  ne  put  levir  contre  eux. Le  mailacre  d'Avigno- 
net  donna  onze  Martyrsà  l'Eglife,  trois  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique ,  deux  de  l'Ordre  de  S.  François ,  un 
Chanoine  Archidiacre  de  S.  Etienne  de  Touloufe, 
un  Clerc  de  la  même  Eglife ,  ôc  quatre  autres  Ecclé- 
fiaftiquesféculiers,  Officiers  del  Inquifîtion  , ou  em- 
ployés dans  ce  Tribunal.  C  etoit  à  Guillaume  Ar- 
naud ,  comme  premier  Inquifîteur ,  qu'en  vouloir 
principalement  Raimond  d'Alfaro ,  Bailli  du  Com- 
te de  Touloufe,  qui  les  avoit  tous  conduits  dans  la 
falle  du  Comte  même  ,  où  il  les  livra  aux  Héréti- 
ques, qui  les  égorgèrent  en  haine  de  la  Foi,  le  i8% 
de  Mai  1241.  On  a  écrit  de  Guillaume,  qu'il  étoic 
recommandabîe  par  fa  difcrétion ,  par  fa  fcience ,  &c 
même  par  fa  modération ,  &  fa  douceur  dans  les  pro- 
cédures qu'il  étoit  obligé  de  faire  contre  les  Héréti- 
ques. Mais  de  tout  temps  le  zele  feu  1  des  conver- 
fions  avoit  été  un  crime  atroce  aux  veux  de  cette  Se- 
6te  fanguinaire ,  &  une  injure  dont  elle  ne  manquoit 
guère  de  fe  venger,  que  quand  les  moyens  lui  man- 
H//?.  «fe^^»^  qu  oient.  La  violence  commife  contre  les  Inquifi- 
teurs ,  ôc  demeurée  impunie ,  avoit  attire  au  Comte 
de  Touloufe  une  Sentence  d'excommunication  de 
la  part  des  FF.  Prêcheurs  commis  à  la  recherche  des 
Hérétiques,  dans  les  Diocèfes  du  Languedoc.  Avant 
la  Cenfure  ,  Raymond  s'étoit  pourvu  d'un  Appel  en 
forme  au  faint  Siège, prétendant  que  les  Inquifîteurs 
étoient  récufables,  tant  pour  la  qualicé  de  leurs  per- 

fonnes  ^ 
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ionnes,  que  par  le  défaut  de  iurifdi6tion.  Dans  la  . .    '  '  ' 
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fuite,  ce  Prince  ayant  rait  la  paix  avec  la  Cour  de&piushauc. 
France ,  &c  s  étant  engagé  à  pourfuivre  vivement 
l'Héréfîe,  fentit  qu'il  falloir  d'abord  dilîiper  tous  les 
foup(jOns  défavantageux  à  fa  foi.  Un  des  préjugés  les 
plus  forts  contre  lui ,  étoit  TAdte  d'excommunica- 
tion publié  par  les  Inquifiteurs ,  ôc  non  révoqué  par 
le  même  Tribunal ,  ou  annuUé  par  une  Puilfance  fu- 
périeure.  Le  faint  Siège  étoit  alors  vacant  :  l'Appel 
demeuroic  pendant  5  de  la  mauvaife  impreflion  d'un 
anathême,  revêtu  des  formalités  ordinaires  ,  fubfî- 
ftoit  toute  entière.  Le  Comte  prit  donc  le  parti  de 
-confier  fa  caufe  &c  fes  intérêts  aux  Evêques  de  fes 
Etats-c  II  faifit  l'occafion  d'une  grande  AlTemblée  de 
,Prelats ,  qui  le  tint  a  Beziers  au  mois  d  Avril  1Z43.  Affembiée 
Outre  les  Archevêques  de  Narbonne  Se  d'Arles ,  il  * 
s'y  trouva  dix  Evêques ,  ôc  un  grand  nombre  d'Ab-  "^'^^^^^^ 
bés.  Le  Comte  de  Touloufe  s'y  préfenta  le  18.  du 
même  mois ,  &  il  y  déclara  que  fur  l'affaire  de  l'Ex- 
communication portée  contre  lui.  Se  de  l'Appel  qu'il 
en  avoir  interjetté  au  Pape ,  il  s'en  rapportoit  entiè- 
rement à  la  décifion  des  Archevêques  de  Narbonne 

,.  ^  /iri     Le  Comte  de 

Se  d  Arles  ;  ou, s  ils  ne  vouloient  pas  y  procéder  leuls,  Touioufe  ro- 
qu  il  s'en  remettoit  au  jugement  des  Evêques  pré-  1^"^]^^?- 
fens.,  ou  de  tous  autres  Evêques  que  les  deux  Mé-  fiondesCen- 

1  ,     .  y  rr     •  r  /  ^"^^^  portées 

tropolitains  voudroient  saflocier;  elperant  ,  ajou- contre  lui,  & 
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toit-il ,  que  par  cette  voie  ,  la  perlonne  ce  la  repu-  qu  iien  avoie 

ration  feroient  mifes  à  l'abri  de  toute  injure  ,  (k  que  *"^^'^*^"^* 
les  procédures  de  l'Inquifition  auroient  plus  d'auto- 
rité ôe  de  fuccès.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Prélats  de 
l'Affemblée  fe  foienc  chargés  de  terminer  ce  diffé-; 
Tome  XI,  Ff 
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^  ^     rend  :  ils  jugèrent  apparemment  cju'il  falloit  atten- 
&plushauc. dre réle6tion  Se  le  jugement  d'un  Pape,  puifque  le- 
Comte  de  Touloufe  avoit  porté  en  première  inftan- 
ce  fon  Appel  au  faint  Siège. 
fbro^us"àVo^    Dès  qu'Innocent  IV.  fut  placé  fur  la  Chaire  de  S. 
me.         Pierre  ,  Raymond  lui  envoya  faire  fes  foumiffions. 
'  II  partit  enfuite  lui-même  pour  Rome }  &  après  avoir 
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promis  d'obéir  dorénavant  à  tous  les  ordres  de  l'E- 
K!ji.  Je  Latjg.  glifQ  ^  il  reçut  l'abfolution  le  1.  de  Décembre,  ôc 
'  ^'         toutes  les  cenfures  des  Inquifiteurs  furent  révoquées. 
Les  pouvoirs  accordés  aux  Religieux  ,  ôc  fur- tout 
aux  Dominicains ,  pour  exercer  l'Inquifition ,  étoient 
toujours  un  des  embarras  de  ce  Prince.  Il  auroic; 
voulu  que  les  Evêques  eufTent  été  à  la  tète  de  ce  Tri- 
tktd.p.  441.  j^yj^j^j^  C'eft  pour  cela  que  dans  l'Aflemblée  de  Be- 

ziers,  il  avoit  prié  les  Evèques ,  ou  de  pourfuivre- 
eux-mêmes  les  Hérétiques ,  ou  d'y  faire  procéder 
en  leur  nom  par  telles  perfonnes  qu'ils  jugeroient  à 
propos,  leur  promettant  en  ce  cas  de  leur  donner 
toute  forte  de  protedtion  par  lui-même  ,  de  par  fes 
Officiers.  Sur  cet  article,  Raymond  n'eut  pas  à  la  véri- 
té toute  la  fatisfadtion  qu'il  fouhaitoit.  Cependant  il 
ne  laifîa  pas  de  voir  quelque  temps  après  l'Inquifition 
fur  un  pied  alfez  approchant  de  ce  qu'il  avoit  imaginé. 

Auflitôt  après  l'éledlion  d'Innocent  IV.  les  FF, 
Prêcheurs  demandèrent  au  nouveau  Pontife  d'ê- 
444. tre  déchargés  du  foin  de  l'Inquifition  j  parce  que. 
c'étoit  ,  difoient-ils  ,  un  fujet  de  trouble  pour 
eux  ,  ôc  une  matière  perpétuelle  de  contradiction». 
Le  Pape,  bien  loin  de  fe  rendre  facile  à  leurs  deman- 
des 3  les  chargea  de  continuer  leurs  fonctions ,  fui-: 
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vant  la  forme  que  Greeoire  IX.  leur  avoir  prefcrice,  T7  ' 
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Se  qui  venoit  d  erre  encore  renouvellee.  Mais  pour  &plushaut. 
obvier  aux  inconvéniensd'un  zele  trop  peu  mefuré,  Baiuz,.conc,i. 
il  recommanda  deux  chofes  aux  Inquifiteurs  :  la  pre- 
miere ,  de  ne  rendre  aucun  jugement  fans  l'avis  des  Modifications 
Ordinaires  :  la  féconde ,  de  n'impofer  aucune  peine  pâpe^  îu  th'-. 
aux  Hér<€tiques  ni  à  leurs  partifans,  lorfquen  étant  ^"Jg^^^^^^*" 
ni  condamnés  ni  convaincus ,  ils  viendroient  d'eux- 
mêmes  avouer  leurs  fautes  dans  un  temps  marqué. 
Ces  nouveaux  ordres  d'Innocent  IV.  rétablirent  tout 
l'exercice  de  l'Inquifition.  Le  Comte  de  Touloufe 
&  Jes  Evêques  n'y  mirent  aucun  obftacle,  apparem- 
ment ,  parce  que  les  Inquifiteurs  fe  conformèrent 
exadtement  au  premier  article  de  l'ordonnance  du 
Pape.  On  trouve  même  qu'ils  confulterent  fur  les 
fon6bions  de  leur  charge  ,  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce affemblés  en  Concile  à  Narbonne  ,  fur  la  fin  de 
1143.  ou  au  commencement  de  l'année  fuivante. 
Car  telle  ell:  l'époque  de  ce  Concile  qu'on  a  rapporté  ni/i.deL^ng. 
jufqu'ici  fans  raifon  à  l'année  1139.  Les  noms  àcs^^l'^^^^l']'^'^ 
Evêques ,  qui  formoient  cette  affemblée  ,  prouvent  ^  Condieda 

>  1 1       '        A  r  .         ,  N  1     r  Narbonne  en 

qu  elle  n  a  pu  le  tenir  qu  au  temps  ou  nous  la  fixons  ii4}.ouii4-t, 
{a).  Plutôt  ou  plûtard  on  trouve  d'autres  Prélats  j 
ôc  ce  n'eft  qu'entre  1143.  &  1 144.  qu'on  peut  jufti- 
fier ,  que  les  Eglifes  de  ces  cantons  étoient  gouver- 
nées par  les  Evêques ,  qui  font  nommés  dans  les 
Adtes  du  Concile. 

L'AlFemblée  eut  pour  Préfidens  Pierre  Amelli,Ar-  conc.Hard. 
chevêque  de  Narbonne ,  Jean  de  BaulTan ,  Archevê-z^^^f"*'^^"^ 


(  <»  )  Nous  devons  cotte  obferTOtion  à  l'Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  d« 
Languedoc. 

Ffij 
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"7^  que  d'Arles ,  &  Raimond ,  Archevêque  d'Aix.  Cela/ 
k'plusVaut  faifoit  un  Concile  de  trois  Provinces  \  les  Suffragans, 
y  alfiftoienc  avec  les  Abbés.  Les  Réponfes  qu'on  y 
donna  aux  Dominicains  Inquiliteurs  écoienc  obli- 
geantes pour  eux  ,     modeftes  de  la  part  des  Prélats.. 

Il  étoit  déclaré  à  la  fin  des  Décrets ,  qu'on  préten- 
doit  feulement  donner  des  confeils  aux  Inquifiteurs,. 
&  non  les  contraindre  \  n'étant  pas  convenable ,  ajou- 
toit-on  ,  de  gêner  leur  liberté  par  des  règles  ou  des 
formules,  autres  que  celles  du  S.  Siège  Apoftolique. 
Ces  Décrets ,  au  refte ,  ou  ces  Confeils  font  au  nom- 
bre de  XXIX.  en  voici  l'abrégé. 

Le  I.  regarde  les  pénitences  qu'ils  doivent  impofer 
â,ceux  des  Hérétiques  ou  leurs  fauteurs  qui  s'étoienc 
venus  déclarer  eux-mêmes,  &  qpi ,  par  cette raifoa 
n'avoient  pas  été  mis  aux  fers  ;  »  ce  font  des  gens  ^  di- 
"  foient  les  Evêques,  qui  ont  mérité ,  par  une  confef^ 
«  fionlibre,  qu'on  les  traitât  avec  plus  d'indulgence, 
"  &  qui  vous  ont  fait  juftement  efpérer  que  par  cette 
9»  voie  ,  vous  remédieriez  beaucoup  mieux  au  mal  , 
3»  comme  l'événement  l'a  prouvé.  " 

Il  efl:  pourtant  vrai  que  ce  que  le  Concile  propo- 
foit  fur  le  pied  d'adoucifîement  6c  de  diminution 
de  peines,  n'en  préfentoit  pas  moins  de  fort  dures, 
&  de  fort  humiliantes.  Mais  c'étoit  l'efprir  du  temps. 
Pal*  exemple  ,  les  Pénitens  de  bonne  foi  devoienc 
aller  tous  les  Dimanches  à  l'Eghfe  ,  prefque  nuds^. 
avec  des  croix  fur  leurs  chemifes ,.  &  des  verges  en 
main  ,  pour  les  préfenter  au  Curé ,  qui  devoir  les  en 
frapper  entre  l'Èpitre  &  l'Evangile,  aufli-bien  que 
dans  les  Proceflions.  Il  leur  falloic  faire  la  même 
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cérémonie  le  premier  Dimanche  du  mois,  en  vifitant  TT  ^ 
ks  mailons  ou  ils  avoient  vu  des  Hérétiques  ;  il  tal-&piushauc. 
loit  aflifter  à  la  Méfie  ,  aux  Vêpres,  &  au  Sermon 
les  Dimanches  j  faire  des  Stations  dans  les  Eglifes , 
au  lieu  du  voyage  d'Outremer  j  enfin  marcher  en 
armes  par  eux-mêraes,ou  par  d'autres  à  leurs  dépens, 
pour  la  défenfe  de  la  Foi  contre  les  Sarrafîns ,  ou  les 
Hérétiques  ,  à  l'ordre  du  Pape.  Tout  ceci  montre 
que  les  Evêques  d'une  part  ne  croyoient  pas  pouvoir 
trop  faire  pour  arrêter  la  contagion ,  Se  que  de  l'au- 
tre, les  Particuliers  trouvoient  léger  ce  qu'ils  avoienc 
àfoufFrir,  en  échange  de  la  perte  des  biens  ,  de  la^ 
mort ,  ou  de  la  prifon  perpétuelle ,  à.  quoi  ils  étoienc 
auparavant  deftinés. 

Le  1 1.  Capitule  confîrmoit  la  pénitence  du  voya- 
ge d'Outremer  ,  pour  ceux  à  qui  elle  avoir  déjà  été 
impofée,  avant  que  le  Pape  l'eût  défendue  j  mais  il 
prohiboit  de  l'impofer  davantage  dans  la  fuite,  de 
peur  que ,  réunis  dans  la  Terre  Sainte ,  les  coupables 
ne  dogmatifaffent  ,  &  ne  caufalTent  par  là  plus  de 
ravage  qu'ils  n'en  auroienc  caufé  étant  difperfés- 
ailleurs. 

Le  IH.  indiquoit  la  trartfmigration  d'un  lieu  à- 
un  autre  ,  quand  elle  feroit  jugée  nécelTaire ,  pour 
empêcher  plus  fûrement  la  communication  dange- 
reufe.  L'expérience  avoir  montré  ,  que  cette  peite 
générale  des  efprits  ne  pouvoir  cefTer  que  par  la  fé- 
paration  des  brebis  infectées. 

Le  IV.  ne  vouloir  pas  qu'on  lailïat  à  eux-mêmes 
les  Pauvres  qui  fe  ccnvertiffoient  :  on  devoit  con- 
ikuire  des  lieux  féparés.,  pour  les  y  tenir  renfermés 

Eiij 
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. ,         &:  y  pourvoir  à  leur  fubfiftance.  Sans  cela  les  Eve- 
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&plushaut.  ques  en  demeuroienc  lurcharges ,  &  peut-être  hors 
d  état  de  fournir  à  une  fî  grande  multitude. 

Le  V.  recommandoit  aux  Inquifiteurs  de  ména- 
ger avec  tant  de  difcrétion  les  châtimens  &  les  grâ- 
ces,  eu  égard  à  la  différence  des  fautes ,  des  perfon- 
nés ,  des  lieux  ,  des  temps ,  &c  aux  autres  circonftan- 
ces ,  qu'on  apperçût  de  l'amendement  ;  ou  du  moins 
qu'on  fc^ût  à  quoi  s'en  tenir  dans  le  mélange  inévita- 
ble du  bon  ou  du  mauvais ,  &  qu'ils  ne  donnaffent 
aux  vrais  Catholiques  ni  occafion  ni  prétexte  de 
fcandale,  dont  l'on  eût  fujet  de  fe  plaindre. 

Le  VL  prefcrivoit  des  Confeflions ,  des  Abjura- 
tions &c  des  promefles  publiques  dont  l'on  tiendroic 
des  Régiftres  ;  le  tout  en  forte  que  l'équité  fût  gar- 
dée ,  ôc  que  la  manifeftation  ne  tournât  qu'à  la  gloire 
de  Dieu. 

Le  VIL  remettoit  tellement  toutes  chofes,  pour 
les  pénitences ,  à  la  prudence  des  Inquifîreurs ,  que 
leur  règle  principale  fût  d'ordonner  ce  qu'ils  recon- 
noîtroient  de  plus  convenable. 

Le  Vin.  fouhaitoit  cjue  les  propres  Prêtres  oa 
les  Curés  fuflent  informes  du  détail  des  œuvres  fa- 
tisfa£toires  qui  étoient  prefcrites  à  titre  de  péniten- 
ces ,  afin  de  veiller  fur  la  fidélité  qu'on  auroit  à  les 
remplir ,  ôc  de  dénoncer  inceffamment  ceux  des  Pé- 
nitens  en  qui  ils  verroient ,  ou  du  mépris ,  ou  de  la 
négligence ,  ou  un  fimple  délai. 

Le  I X.  concernoit  les  Hérétiques  qui ,  par  réti- 
cence ou  faute  de  comparition  ,  s'étoient  montrés 
indignes  de  l'indulgence  de  l'Eglife ,  tout  prêts  à  lui 
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obéir  néanmoins  dans  le  cas  d'un  commandement  — ' 
abfolu.  Comme  la  prifon  perpétuelle  étoit  la  peine  &plus^haat 
que  les  Statuts  du  Pape  leur  avoient  infligée  ,  les 
Pères  effrayés  de  leur  grand  nombre ,  qui  étoit  tel 
que  les  pierres  ôc  le  ciment  manquoient  pourcon- 
ftruire  des  prifons  alTez  vaftes ,  n'ofoient  a  cet  égard, 
ni  infifter ,  ni  fe  relâcher.  Le  milieu  qu'ils  prenoienr 
alloit  à  s'aflurer  des  plus  opiniâtres ,  ou  des  plus  fcé- 
lérats ,  dont  il  y  auroit  plus  à  craindre ,  &  de  différer 
quant  aux  autres  ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  en  eût  pro- 
noncé. 

Le  X.  marquoit  plufîeurs  fortes  d'opiniâtres  Se 
de  rebelles  ,  aulïi-bien  que  les  Capitules  fuivans^,. 
XI.  XII.  &  XIIL 

Le  XIV.  appelle  fauteurs ,  ceux  qui  empêchoient 
l'extirpation  Ôc  la  corredtion  des  Hérétiques,  ne  fût- 
ce  même  qu'en  refufantde  donner,  pour  les  décou- 
vrir, les  indices  néceffaires  lorfqu'ils  le  pouvoient. 

Le  XV.  y  joint ,  comme  incomparablement  plus 
criminel  ,  quiconque,  ayant  jurifdidion ,  refufoit; 
fon  autorité  à  les  pourfuivre  dans  fa  terre  ou  dans 
fa  Province. 

Et  le  XVI.  Quiconque,  avec  les  facilités  dont  l'on^ 
avoit  befoin  pour  les  faifir ,  ne  vouloir  pas  y  prêter 
fon  fecours ,  fur-tout  fi  on  le  demandoit.  Et  parce 
que  ces  Sectaires  (  ajoute  le  même  article  )  étoienc 
d'une  adreffe  ôc  d'une  fécondité  inépuifable  en  ref- 
fources ,  dans  les  ravages  qu'ils  caufoient  â  la  vigne 
du  Dieu  des  armées ,  il  falloir  que  chacun ,  félon  fes 
forces  ôc  fes  talens ,  s'employât  de  tout  fon  pofîlbk. 
ail  foin  de  les  démêler     de.  les  réprimer. 
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"71  Le  XVII.  prémuniffoit  les  Inquifiteurs  ou  les  Dch 
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j&rplushauc. minicains  en  gênerai,  contre  les  mauvaiies  inter- 
prétations qu'ils  avoient  à  craindre,  s'ils  n  croient  in- 
finiment attentifs  à  ne  pas  impofer  des  pénitences  pé- 
cuniaires. »  Vous  devez  cette  réferve  à  l'honneur  de 
"Votre  Ordre  (  leur  difentles  Pères  du  Concile  )  & 
w  vous  avez  d'ailleurs  aflez  d'embarras  dans  vos  fon- 
»  6tions,pourne  point  vous  en  attirer  de  nouveaux.» 

Le  X  V I IL  défendoit  d'admettre  en  Religion , 
dans  quelque  corps  de  Religieux  que  ce  fût,  ceux 
qui  auroienc  été  jugés  coupables  à  l'Inquifition  j  fî 
le  Pape  ou  fon  Légat  ne  leur  en  accordoit  la  per- 
million. 

Le  XIX.  requeroit  femblablement  la  permiiïion 
du  Pape  ,  pour  exempter  de  prifon,  dans  certains  cas 
qu'on  avoit  cru  légitimes  ,  tels  qu'une  grande  vieil- 
JeiTe  ,  l'entretien  d'une  femme  ^  ou  d'une  famille 
nombreufe. 

Le  XX.  marquoit  les  RefTorts  ou  les  dépendan- 
ces propres  de  chaque  Tribunal  d'Inquifition  :  l'Ac- 
jcufé  avoit  communément  à  répondre  dans  ie  lieu 
où  il  étoit  domicilié. 

Le  XXI.  tendoit  à  procurer,  entre  les  Inquifîteurs 
de  différens  Tribunaux  ,  des  correfpondances  utiles 
au  maintien  de  la  Foi. 

Le  XXII.  à  tenir  cachés  les  noms  de  ceux  qu'on 
leur  déféroit. 

Le  XXIII.  à  ne  condamner  perfonne  fans  convi- 
{£tion.  C'eft  là  qu'on  lit  cet  Axiome  qui  renferme 
feul  un  Concile  :  f(^avoir ,  Qu'il  vaut  mieux  lailTer 
un  crime  impuni ,  que  de  condamner  un  innocent. 

Le 
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Le  XXIV.  ôc  le  XXV.  sctendoient  fur  la  qua- ^.^^ 
ilité  des  tcmoiiis.  Les  plus  diffames  d'ailleurs  étoienc  &pius  haut] 
admis  en  témoignage  ,  à  moins  que  des  inimitiés 
•ouvertes  ne  les  rendiffent  raifonnablement  fufpe^ts. 

Le  XXVI.  veut  qu'on  tienne  pour  Hérétique 
notoire  celui  dont  l'on  ne  pourroit  arracher  l'aveu  , 
après  des  témoignages  pleins  &  affurés ,  ou  quel- 
que autre  efpece  de  preuve  fufïifante. 

Le  XXVII.  abrège  les  déportions,  6c  ne  permet 
pas  qu'on  les  réitère  fans  néceffité  ,  fi  ce  n'eil  fur  des 
circonftances  qu'on  jugeroit  néceflaires. 

Le  XXVIIL  ne  juge  pas  qu'il  foit  fur  d'en  croire 
le  Confefleur  touchant  l'abfolution  ou  la  pénitence 
de  l'Accufé.  Cependant  on  renvoie  au  Pape  la  dé- 
cifion  entière  de  ce  doute. 

Le  XXIX.  Inarque  plufieurs  fignes  aufquels  on 
pouvoir  reconnoître,  &c  fur  lefquels  on  devoir  juger 
ceux  qu'on  nommoit  Croyans,  c'eft-à-dire ,  les  Vau- 
dois;par  exemple,  fi  ceux,  fur  qui  l'on  informe,  ont 
donné  quelque  figne  extérieur  de  révérence  aux  Pré- 
dicans  des  Sedlaires  ^  s'ils  fe  font  recommandés  à 
leurs  prières ,  ou  profternés  devant  eux  en  les  nom- 
mant, Bons  hommes  j  s'ils  ont  affilié  aux  cérémonies 
de  la  Confolation  ,  ou  Réception  d'un  Hérétique  , 
de  rimpofition  des  mains  ,  de  la  Rémiffion  des  pé- 
chés ,  de  la  Cene  des  Vaudois ,  avec  unç  autre  inten- 
tion que  celle  de  découvrir  ces  Affembléesà  l'Egli- 
fe  ;  s'ils  leur  ont  confelfé  leurs  péchés  félon  la  pra- 
tique des  Catholiques  -,  s'ils  en  ont  reçu  fciemment 
la  paix  ou  le  pain  qu'ils  beniffoient  facrilégement.; 
s'ils  ont  cru  qu'on  pût  fe  fauver  parmi  eux ,  ou  qu'ils 
Tome  XI,  G  g 
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TT         fuflent  ?ens  vivans  bien  ,  amis  de  Dieu  ,  d'une  fré- 
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&plushaut.  quentation  lainte  ,  &  qu'on  ne  perlecutoic  point 
fans  péché  i  s'ils  en  ont  fait  l'éloge  j  s'ils  ont  eu  con- 
fiance en  eux  ,  ou  cjuelque  liaifon  avec  eux  j  s'ils 
ont  dcpofé  en  leur  faveur  ;  s'ils  leur  ont  fait  des  pré- 
fens  ;  s'ils  les  ont  écoutés  &  vifîtés  j  s'ils  en  ont  appris 
des  oraifons  ,  des  Epîtres ,  des  Evangiles.  »  Car  à 
»  l'égard  de  ces  particularités  (  difent  les  Pères)  quoi- 
"  que  chacune  ne  prouve  pas  féparément  ,  toutes 
»'  néanmoins  aident  &  éclaircilfent  les  perquifitions.  « 
A  quoi  ils  appliquent  le  pafTage  de  la  féconde  Epître 
de  S.  Jean  ,  pour  éviter  toute  liaifon  avec  un  Nova- 
teur ;  Ne  le  recevez  point  en  votre  maifon  ,  ne  lui  donnez 
pas  même  le  falut.  »  Ce  que  nous  entendons  (  conti- 
»  nuent-ils }  de  ceux  qui ,  en  participant  avec  les  Hé- . 
»'  rétiques ,  (  c'eft-à-dire,  les  nouveaux  Manichéens  ) 
«  ou  avec  les  Vaudois,  n'ignorent  pas  ce  qu'ils  font,. 
»>  &  ce  qu'en  penfe  la  Sainte  Eghfe ,  qui  a  condam- 
»»  né  leurs  erreurs  &:  leurs  conventicules  ^  qui  les  dé- 
"  nonce  fégrégés  de  l'Unité  Catholique  ,  les  excom- 
»  munie  ,  les  pourfuit  ,  &  les  rejette.  «  Ces  Prélats  . 
ne  permertoient  pas  non  plus  d'ajouter  foi  à  la  dé- 
faite ordinaire  d'un  Sedtaire,  fçavoir  :  »  Qu'il  igno- 
"  roit  que  ce  fût  un  mal  d'avoir  ces  communications, 
3>  Car ,  ajoutent-ils ,  eft-il  quelqu'un  afTez  étranger 
»  dans  le  mopde,  pour  qu'on  puilTe  raifonnablemenc,; 
>i  le  fuppofer  fans  connoiffance  fur  un  fait  auffi  di- 
»  vulgué  &  aufTi  public ,  que  la  conduite  de  l'Eglife. 
w  envers  cette  forte  de  gens ,  après  ce  qu'il  lui  en  a 
«  coûté  de  travaux  &  de  fueurs  afin  de  les  réduire  j 
»  &:  après  qu'eux-mêmes  ont  figné  &  fcellé  la  pro- 
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»'  fe/ïion  de  leurs  exécrables  dogmes  par  tant  de  "T 
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s»  morts  qui  en  ont  ete  la  )ulte  punition  ?  Leur  pre-  &piushaut, 

»  tendue  ignorance (concluoit  le  Concile  )  n'ell;  donc 

»  qu'un  impudent  menfonge  j     les  difciples  de  ces 

«  déteftables  Sedtes  méritent  d'être  punis  avec  leurs 

»  maîtres,  comme  tous  atteints  d'une  impollure  ma- 

«  nifefte.  Plufîeurs  ,  continue- c- il ,  nient  qu'ils 

»  aient  jamais  écouté  ces  erreurs ,  ou  qu'ils  les  aient 

»»  embraflees  comme  erreurs  -,  mais  cela  ne  les  dif- 

«  culpe  pas ,  au  moins  d'une  communication  impli- 

«  cite  ;  puifque  ,  fans  avancer  expreflTément  aucun 

»  article  contre  la  croyance  des  fidèles ,  ils  la  com- 

«  battent  pourtant  tacitement,  &  conféquemment, 

»  quand  de  paroles  ou  par  fîgnes  ils  difent  Ôc  croient, 

»  que  les  perfides  qui  les  ont  pervertis  font  dans  la 

"  fociété  des  Saints ,  quoiqu'il  foit  confiant  que  l'E- 

"  glife  les  a  rejettés.  Il  eft  même  certain  que  ceux 

"  qui  s'excufent  ainfi ,  fe  font  égarés  de  la  voie  du 

"  falut ,  dès  qu'ils  ont  cru  qu'il  y  avoir  un  falut  pour 

»  eux  dans  la  pratique  des  chofes  que  nous  venons 

"  d'indiquer  ;  ou  qu'on  pouvoir  parvenir  au  flilut 

»  hors  de  l'Eglife,  ou  que  ceux  qui  ont  été  condam- 

»>  nés  par  l'Eglife ,  n'en  font  pas  féparés.  « 

Tel  eft  le  XXIX.  capitule  du  Concile  de  Nar- 
bonne  j  détail  circonftancié  dans  les  moindres  ex- 
preflions ,  ôc  infiniment  précieux  à  l'Eglife  Gallica- 
ne ,  en  ce  qu'il  expofe  les  fentimens  de  trois  gran-  * 
des  Provinces  fur  l'obligation  efl'entielle  d'éviter  la 
fociété  des  Hérétiques ,  &  qu'il  y  caradérife  l'Hé- 
réfie  par  des  traits  qui  la  rendent  en  tout  temps  re- 
connoilfable  à  ne  s'y  pas  méprendre  ^  pour  peu  qu'on 

Ggij 
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TT         veuille  ouvrir  les  yeux  ,  ôc  fe  dérober  au  malheur 
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&:plushaut.  de  ledudtion. 

Le  même  détail  nous  apprend  encore  ,  qu'il  fem- 
ble  qu'on  appelloic  alors  purement  Héictiques ,  ou 
Croyans  ,  ceux  qui  fuivoient  l'ancien  fyllicme  des' 
Manichéens ,  ôc  que  les  Y-'i'J^ois  com.pofoient  plus- 
que  jamais  une  partie  dominante  dans  le  corps  des 
p  ioo!&fH,v'  Albigeois.  Nous  avons  expliqué  plus  haut  par  quels 
liens  ils  y  étoient  attachés  chacun  de  leur  côté.  La^ 
do6trine  Manichéenne  avoir  de  quoi  révolter  ou  ef- 
faroucher davantage  les  efprits  raifonnables  ^  au  lieu 
qu'on  fe  lailToit  prendre  plus  aifément  aux  déclama- 
tions critiques  de  à  l'extérieur  réformé  des  Vaudois  : 
rnais  au  fond  les  uns  ne  valoient  pas  mieux  que  les 
autres,  &  l'Eglife  les  abhorroit  tous  également. 
t^jJdl^Mom'   ^^^^  P^^    flatter  ,  peu  de  temps  après  le  Concile  de- 
fegur  furies  Narboune  ,  d'avoir  mis  la  Se6le  dans  un  état  à  ne 
AfbTgeoï.^   pouvoir  plus  cxcitcr  de  grands  troubles.  Ce  fut  la 
"'tp^'^^Tf  '         du  Château  de  Monfegur,  qui  porta  comme- 
le  dernier  coup  à  cette  orgueilleufe  Héréfie.  Elle 
s'étoit  réfugiée  dans  cet  afyie  ,  fîtué  à  l'extrémité  du- 
^       Touloufain  près  des  Pyrénées ,  &  dans  un  lieu  que' 
l'art  ôc  la  nature  avoient  fortifié.  De-là  elle  mena- 
çoit  encore  toutes  ces  belles  Provinces,  fi  Jong-temps 
l'objet  de  fes  fureurs.  On  ne  fe  déguifoit  point  dans 
cette  retraite  ;  tout  y  étoit  Albigeois  :  les  chefs  ôc. 
les  maîtres  de  l'Erreur  y  dogmatifoient  en  liberté. 
Tous  ceux  qui  avoient  pû échapper  à  l'exaélitude  des: 
recherches ,  ou  1  la  rigueur  des  loix  ,  trou  voient  là 
un  refuge  afTuré  ;  ôc  c'étoit  comme  la  place  d'armes^ 
d'o-à  ils  fe  répandoienc  dans  le  pays, pour  y  exercer. 
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des  brigandages  ,  ou  pour  y  faire  des  Profelyces.  ~ 
L'Archevêque  de  Narbonne ,  l'Evêque  d'Albi ,  &c 
quelques  Seigneurs  jugèrent  avec  raifon  que  jamais 
la  Province  ne  feroic  tranquille ,  tant  que  le  Châ- 
teau de  Montfegur  demeureroit  au  pouvoir  des  Hé^ 
rétiques.  Ils  formèrent  le  delTein  de  s'en  rendre  maî- 
tres. Ils  mirent  des  troupes  fur  pied  ,  ôc  le  fiége  fuc- 
entrepris  au  mois  de  Mars  1 144.  D'abord  la  diffi- 
culte  des  lieux  &  la  valeur  des  afTiégés  rendirent  les 
attaques  inutiles  ;  mais  enfuite  les  Généraux  Catho- 
liques ayant  raffemblc  des  montagnards  accoutu- 
més à  grimper  fur  les  rocher? ,  on  s'empara  d'un  ou- 
vrage avancé ,  d'où  la  place  fut  battue  fi  vivement, 
que  la  garnifon  demanda  à  capituler.  On  accorda 
la  vie  à  ceux  qui  la  compofoient ,  fous  une  condi-. 
rion  toutefois  qui  dût  leur  coûter  beaucoup  ^  c'ctoic 
de  livrer  à.  la  difcrécion  des  vainqueurs  100.  Héré- 
tiques du  nombre  de  ceux  qu'on  appelloit  les  Par^ 
faits  :  parmi  eux  fe  trouvoit  un  nommé  Bertrand 
Martin ,  qui  faifoit  la  fondion  d'Evêque.  Les  Ca^ 
îholiques  tâchèrent  d'abord  de  convertir  ces  mifé-- 
rables  ;  mais  comme, on  les  vit  inflexibles  dans  leurs , 
erreurs ,  on  drefla  au  pied  de  la  montagne  un  grand 
bûcher  ou  ils  furent  jettés  ôc  confumés  par  les  fiâ- 
mes, à  l'exception  de  quelques-uns  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  s'évader.  Le  Château  de  Montfegur  avoic 
été  pris  au  commencement  de  la  Croifade  par  Simons 
de  Montfort ,  qui  s'en  éroit  démis  en  faveur  de  Gui 
de  Levis  Maréchal  de  Mirepoix.  Il  avoir  été  repris 
bientôt  après  par  les  anciens  Seigneurs ,  qui  éroient 
Hérétiques  déclarés».  Cette  dernière  conquête  ieren-^: 
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TT         dit  au  Maréchal ,  qui  en  fit  hommag-e  au  Roi  l'an- 
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&plus  haut,  née  luivante. 

Afflidiondu  s.  Louis ,  vainqueur  de  tous  fes  vaflaux  rebelles , 
Royaumt!  ^P^ouvoit  uu  chagrin  domeftique  ,  qui  auroit  pu 
répandre  quelque  amertume  fur  Tes  jours  ,  Ci  Ton 
cœur  eût  été  moins  fournis  aux  ordres  du  Ciel ,  ôc 
fon  efprit  moins  prévenu  d'eftime  pour  les  affligions 
que  le  Seigneur  ménage  à  ceux  qu'il  aime.  Depuis 
l'année  1 2.34.  que  le  Saint  Roi  avoit  époufé  Margue- 
rite de  Provence ,  cette  Princeffe  ne  lui  donnoit  point 
d'enfans.  Parmi  les  Courtifans  il  s'en  trouvoit  dont 
le  zele  déplacé  lui  faifoit  envifager  fon  état,  par  des 
fuites  fort  défagréables  pour  l'avenir.  On  dit  même 
^ue  quelques-uns ,  moins  vertueux  &c  plus  impru- 
dens,  fe  hazarderent  à  parler  de  divorce  :  apparem- 
ment ce  ne  fut  pas  en  fa  préfence.  Il  ne  répondoit 
autre  chofe  aux  perfonnes  de  confiance ,  fi  non ,  qu'il 
falloir  remettre  fon  fort  à  l'Auteur  de  toutes  les  grâ- 
ces ,  &  le  fupplier  de  ne  pas  refufer  à  lui  &  à  la  Reine 
ce  qui ,  dans  l'ordre  de  la  Providence  y  iroit  au  bien 
du  Royaume. 

s.Thibaud     Outre  ce  qu'il  s'impofa  perfonnellement  de  prie- 
^^Ductt.  ç.      ôc  de  pieufes  auftérités  dans  cette  vue,  l'Hiftoire 
^"cai^chrijî  ""^^rque  qu'il  intéreffa  la  piété  de  quelques  faints 
vet.  ed,(.  t.^'.  Perfonnages ,  &  entre  autres ,  de  l'Abbé  des  Vaux- 
de-Cernai ,  dans  le  Diocèfe  de  Paris.  C'étoit  S.  Thi- 
baud  de  Marli ,  fils  aîné  de  Bouchard  de  Montmo- 
renci-Marli  ,  ôc  arriere-petit-fils  de  Matthieu  de 
Montmorenci  I.  du  nom  ,  Connétable  de  France 
fous  le  Roi  Louis  VIL  Thibaud  ,  quoique  moins 
occupé  dans  fa  jeuneife  des  devoirs  du  falut ,  que 
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des  Tournois  ,  des  courfes  x!e  Bagues  .  ôc  pareils  , , 
exercices  propres  de  ion  âge  oc  de  Ion  rang  ,  le  len-  &piushauc, 
toit  du  goût  pour  la  vertu,  menoit  une  vie  pure ,  &c 
avoit  retenu  des  premières  inftru6tions  qu'on  lui 
avoir  données,  la  pratique  d'une  piété  tendre  envers 
la  Sainte  Vierge.  Nous  n'apprenons  pas  s'il  fuivic 
Bouchard  fon  pere  à  la  guerre  des  Albigeois ,  ni  s'il- 
fe  lia,  tout  jeune  qu'il  pouvoit  être ,  avec  Simon  de 
Montfort  j  mais  il  en  prit  les  fentimens  d'eftime  ôc 
d'alFedion,  qui  étoient  particuliers  à  ce  Héros  Chré- 
tien ,  pour  l'Abbaye  des  Vaux -de -Cernai  que  le 
zele  de  l'Abbé  Gui ,  depuis  Evêque  de  CarcafTonne, 
avoit  rendue  fi  recommandable.  Ce  n'étoit  pourtant 
pas  là  feulement  ce  qui  lui  avoit  acquis  la  réputation 
où  elle  étoit  au  commencement  du  XIL  fiecle  :  la 
difcipHne  la  plus  exa£te  y  fleuriflbit  ,  ôc  avec  elle 
une  abftinence  très-rigoureufe,  les  autres  vertus 
primitives  de  la  Réforme. 

Thibaud  comprit  que  ce  Monaftere  devoit  être 
pour  lui  l'Autel  où  il  devoit  fandifier  fa  fortu- 
ne, fa  perfonne  ,  ôc  jufqu'aux  efpérances  qui  l'a- 
voient  le  plus  flatté  dans  le  monde.  Il  en  devoit  3.. 
difoit-il,  la  penfée  à  la  protection  de  la  Mere  de 
Dieu  y  Ôc  félon  l'efprit  de  Cîteaux ,  c'étoit  à  fa  mé- 
diation qu'il  avoit  coutume  de  rapporter  tout  ce  que 
Dieu  lui  accordoit  de  faveurs. 

Peu  après  fon  Noviciat,  l'éclat  de  fes  exemples  j,, 
beaucoup  plus  que  celui  de  fa  naifTance ,  le  fît  fuc- 
ceflivement  monter  aux  charges  de  l'Abbaye  ,  où  il 
fe  tenoit  enterré.  En  1134.  il  fut  élevé  jufqu'à  la. 
la  première  par  les  fufFrages  unanimes  de  fa  Conx-i . 
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munauté.  Fort  peu  a||i^cs  ,  fes  Supérieurs  au-dehors 
&pliishaut. &  au-dedans ,  connoriflanc  fon  mérite,  accumulè- 
rent fur  lui  ce  qu'ils  purent  réunir  d'emplois  com- 
patibles avec  fa  qualité  d'Abbé.  Il  fut  chargé  de  la 
diredion  de  quatre  Maifons  Religieufes,  deux  de 
filles ,  &  deux  d'hommes  ;  fcavoir ,  Port-Royal  Dio- 
cèfe  de  Paris,  le  Tréfor  dans  le  Vexin,  Breuil-Be- 
noît  Diocèfe  d'Evreux  ,  ôc  la  Trappe  Diocèfe  de 
Sées.  Quelque  part  que  le  ferviteur  de  Dieu  s'em- 
ployât, il  1-e  faifoit  toujours  avec  un  fruit  Ôc  une 
édification  qui  découvroient  un  homme  des  plus 
entendus  &  des  plus  expérimentés  dans  les  voies 
de  la  perfeâ:ion.  Àuili  ardent  que  l'étoit  S.  Louis  à 
démêler  des  Sujets  de  ce  caradtere ,  foit  que  l'Evê- 
que  de  Paris  lui  en  eût  procuré  la  connoilTance,  foit 
autrement,  Thibaud  de  Marli  ne  lui  échappa  pas. 
»  Sire  (lui  die  le  modefte  Abbé,  à  la  première  ou- 
»  verture  que  le  Roi  lui  fit  de  fon  affliction  )  encore 
»  un  peu  de  patience  ,  ôc  le  Seigneur,  à  qui  vous 
"  vous  adrefl'ez  fi  fidèlement,  ne  permettra  pas  que 
»  vous  l'ayiez  réclamé  en  vain.  "  Il  unit  dès  ce  mo- 
ment fes  prières  à  celles  du  Roi  &  de  la  Reine,  ôc 
l'effet  répondit  à  leurs  vœux. 

NaîiTance  du    Dieu  à  la  vétité ,  pour  première  &  féconde  erra- 
Prince  Louiî,  ,  j  ^    ,  ^      c        j,/         °  , 
fils  ainé  du  ce,  ne  leur  accorda  qu  une  elpece  d épreuve j  la 

^^IJ;,^"p;,J^;  Reine  mit  au  monde  dêux  filles,  dont  la  première 
^  J40.  vécut  même  fort  peu  de  temps.  Mais  ces  deux  cou- 
ches confolerent  l'Etat ,  après  huit  années  de  ftéri- 
iité.  Elles  furent  fuivies  en  12.44.  d'une  troifieme 
plus  defirée ,  qui  alfura  enfin  un  héritier  à  la  Cou- 
ronne, par  la  naiffance  du  Prince  Louis.  Margue- 
rite 
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rite  (  comme  l'on  ((^ait)  donna  depuis  de  nouveaux 
appuis  à  la  Famille  Royale,  ôc  fut  fingulieremenc &:pius iJut'. 
bénite  dans  une  poftérité  nombreufe  ,  qui  a  perfc- 
véré  jufqu  a  nos  jours  ,  ôc  qui  fait  encore  révé- 
rer plus  que  jamais ,  le  fang  de  Saint  Louis  fur  le 
i  rone. 

La  France  fe  tenoit  obligée  de  la  fécondité  de  la 
Reine  à  l'interceflîon  de  Thibaud  de  Marli  5  ôc  la  Rei- 
ne ne  difcontinua  point  de  lui  en  témoigner  fa  recon- 
noilTance.  Mais  le  faint  homme  ayant  fini  fa  car- 
riere(  ce  qui  arriva  peu  après,  vers  la  fin  de  1 2.47.  ) 
elle  n'eut  plus  d'objet  pour  faire  éclater  fes  fenti- 
mens ,  que  le  tombeau  qui  renfermoit  fes  refpeâ;a- 
bles  dépouilles.  L'Hilloire  rapporte  qu'elle  y  alla  Buch.  h//?, 
en  pèlerinage  fous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi  fon  M7mmct 
fils,  ôc  que  profternée  devant  fon  cercueil ,  elle  s'y 
répandit  en  prières  &  en  larmes. 

Sur  la  fin  du  Pontificat  de  Grégoire  IX.  &  au  Mort  de  Jea« 
commencement  d'Innocent  IV.  il  mourut  deux  f/^f"^^^^ 
Cardinaux  François,  à  qui  l'E^Iife GalUcane devoir 

,  /.*,  ^  -r-r  Vitn,Cardi- 

pour  leur  mente,  les  regrets  les  plus  virs  :  Jean  ,  na-  naux  i-ran- 
tif  du  Comté  de  Ponthieu,  furnommé  d'Abbevil-Srpr,;«rl- 
le,  ou  Halgrin ,  ancien  Archevêque  de  Befançon  j^k  c^r//?. 
ôc  Jacques  de  Vitri,néau  Boure  d'Arc^enteuil  près^''^f'''• 
de  Pans ,  que  la  docmne  ôc  ion  zele  avoient  éle- 
vé dans  la  Paleftine  au  Siège  d'Acre,  qui  étoit  l'an- 
cienne Ptolemaïs.  Ils  avoient  fuivi  l'un  Ôc  l'autre 
leurs  cours  d'Etudes  dans  l'Univerfité  de  Paris.  Les 
opinions  varient  davantage  fur  Jean  d'Abbeville, 
qu'on  a  prétendu  avoir  été  d'abord ,  non- pas  Chan- 
tre d'Abbeville,     Doyen  d'Amiens,  fuivant  l'o- 
Tome  XL  H  h 
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pinion  la  plus  autorifée ,  mais  Religieux  Bénédic- 
&plus  haut  tin  de  Cluiii  ^  3c  Prieur  de  Saint  Pierre  d  Abbe- 
ville.  Après  s  être  exercé  quelque  temps  dans  letu- 
de  des  laintes  Lettres ,  àc  dans  la  Prédication ,  il 
cultiva  les  talens  &  le  tour  d'efprit  quifembloient 
le  déterminer  au  maniement  des  affaires ,  &fut  ap- 
pliqué par  Grégoire  IX.  à  en  débrouiller  de  très- 
difficiles  ,  foit  en  Efpagne  ,  auprès  du  Roi  d'Arra- 
ragon ,  foit  en  Italie ,  auprès  de  Frideric.  Il  com- 
menta par  aller  prêcher  en  Portugal  la  Croifade 
contre  les  Sarrafins,  &  il  le  fit  avec  aflfez  de  fuc- 
cès ,  quant  aux  delTeins  qu'on  avoir  alors.  Sa  Léga- 
tion d'Arragoii  fut  plus  embarraiTante  :  il  avoit  à 
contenter  un  Roi  conquérant,  pour  qui  les  vidtoi- 
res  qu'il  remportoit  fur  les  Infidèles  parloient  bien 
plus  haut  qu'il  ne  convenoit  à  la  fituation  du  Légat. 
Le  Roi  Jacques  î.  avec  de  grands  principes  de  Re- 
ligion, 6s:  beaucoup  de  foumiffion  à  l'Eglife,  avoic 
un  feu  de  padion  qui  le  jettoit  quelquefois  dans  de 
furieux  écarts.  Jean  d'Abbeville  garda  fi  habile- 
ment ce  qu'il  devoit  de  fidélité  aux  règles  Ecclé- 
fiaftiques,  ôc  de  ménagement  pour  les  défauts  du 
Souverain  ,  qu'on  ne  fe  plaignit  de  lui,  ni  en  Efpa- 
gne ,  ni  à  Rome. 

Sa  négociation  à  la  Gourde  Frideric  fut,fi-non 
lieureufe  par  les  effets ,  du  moins  magnifique  par 
les  promefles  qu'il  en  tira.  G'étoit  prefque  tout  ce 
qu'on  pouvoit  efpérer  de  Frideric  :  ôc  les  plus  habi- 
les Négociateurs  ne  penfoient  guère  à  traiter  de 
ce  côté-là  fur  un  autre  pied.  Jean  d'Abbeville  ,  l'an- 
Be.e  12,17.  Patriarche  Latin  de  Conftantino- 
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pîe  :  il  s'en  défendit.  Ilécoicné,  ce  ferable.pour  TI 

^        f     1  /Il         1        •  •      1        L  An  1144. 

remphr  les  poites  les  plus  nnportans  ;  mais  il  ne&piushaut, 
prie  qu'avec  répugnance  ceux  qui  l'engageoient  dans 
la  charge  des  ames ,  il  les  abdiquoit  le  plutôt 
qu'il  pouvoir.  On  a  beaucoup  loué  Ton  Expofîtion 
du  Cantique  des  Cantiques  ,  ôc  fes  Sermons.  Il 
mourut  à  Rome  l'an  12.37. 

Jacques  de  Vitii  avoit  fingulieremenc  grâce  Bciund. 
pourlefaint  Miniftere.  On  le  chargea  d'abord  de/«JJJ.* 
la  petite  Cure  d'Argenteuil  ,  d'où  il  étoit.  Cette 
première  vocation  ne  fut  pas  celle  où  il  fe  fixa.  Sa  vé'  cuntip. 
nération  pour  la  B.  Marie  d'Oignies ,  Religieufe  aux 
Pays-Bas ,  l'engagea ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  fe 
retirer  dans  ce  canton.  Par  fon  Confeil  ilembraffa 
l'état  de  Chanoine  Réguher.  C'étoit  dans  le  temps 
qu'on  avoit  fous  les  yeux,  dans  un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes  du  fexe,  tous  ces  exemples  d'une  ver- 
tu véritablement  héroïque,  dont  nous  avons  fait 
mention  en  parlant  du  voyage  que  Foulques,  Evê- 
que  de  Touloufe  ,  fit  aux  Pays  Bas.  Jacques  de  Vi- 
tri,  Chanoine  Régulier,  &  Directeur,  travailloic 
beaucoup  à  l'œuvre  fainte,  à  laquelle  Dieu  lui  don- 
noit  la  facihté  6c  le  bonheur  de  s'employer  avec 
fruit.  Il  étoit  en  effet  très  verfé  dans  la  connoif- 
fance  des  voies  fpirituelles.  La  conduite  des  ames  les 
plus  épurées  fut  fon  occupation  principale ,  jufqu'à 
ce  que,dans  le  renouvellement  de  la  Croifade  contre 
les  Albigeois,fousHonoriusIlI.  en  11 17.  il  eut  com- 
miflion  de  la  prêcher  au  nom  du  Légat,  Robert  de 
Corcéon.  La  vie  folitaire  doù  il  fortoit  ne  lerendit 
que  plus  efficace  à  faire  imprefiion  fur  les  peuples» 
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~  La  Bienheureufe  Marie  d'Oignies ,  qu'il  quittoic 
&plushatip^J^  obéiflance,  lui  avoic  prédit  qu'il  ne  la  verroic 
plus  que  pour  l'aider  de  Tes  exhortations  à  fa  der- 
nière heure.  Engagé  depuis  au  voyage  du  Levant  , 
Ton  zele  n'y  demeura  pas  fans  adtion.  Chrétiens,  &6 
Infidèles,  il  ne  cherchoit  qu'à  les  gagner  tous  à  Je- 
fus^Chrift.  Ceft  ce  qui  le  fit  defirer  ardemment  pou? 
Evêque  pendant  la  vacance  du  Siège  d'Acre.  Mais 
les  Chrétiens  du  pays,  que  le  Pape  n'avoit  pu  fa- 
tisfaire  qu'en,  le  contraignant  d'accepter  cette 
charge  ,  n'en  furent  pas  plus  dociles.  Acre  étoin 
moins  une  Ville  qui  les  réunit  tous  par  le  lien  de 
la  paix  ,  que  le  théâtre  d'une  guerre  toujours  allu*- 
jnée  ,  par  les  divifions  des  Citoyens.  Celles  dont  il 
fut  témoin  à  la  reddition  de  D"amiette  en  m  pi 
achevèrent  de  le  faire  foupirer  après  un  état,  où, 
s'il  étoit  capable  de  procurer  quelque  bien  ,  il  n'eût: 
pas  à  fouffrir,  pour  premiers  adverfaires,  ceux  qui 
dévoient  y  coopérer  avec  lui.  Dans  cette  vue  il  fe 
rappella  ce  qu'il  avoit  quitté  en  forrant  de  la  Flan- 
dre. Il  réfolut  d'y  retourner,  &c  de  reprendre  les 
fonctions  d'une  vie  moitié  folitaire  ,  ôc  moitié  Apof- 
tolique,  en  quelqu'une  de  ces  heureuftfs  retraites 
qu'il  y  connoiiToit,  6c  qu'il  comptoit  lui  devoir  être 
beaucoup  plus  utiles  pour  fon  falut,  qu'une  terre 
appeiléepar  excellence,  la  Terre  fainte,  mais  qui  n'é- 
Eoit  plus  qu'une  terre  de  fcandale  &  de  perverfion^ 
Honorius  IIL  étant  mort ,  ôc  Grégoire  IX.  lui 
ayant  fuccédé ,  Jacques  crut  devoir  le  féliciter  fur 
fon  exaltation,  comme  un  ami  avec  qui  il  avoit  eu 
autrefois  des  relations  fort  étroites.  La  fortune,  qui. 
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écoit  la  chofe  du  monde  donc  ils'occupoitlemoins,  TT 
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Tatrendoit  à  ce  moment. LePape  le  promue  au  Cardi- 
nalat en  1 130.  Grégoire  pretendoit  moins  le  déco- 
rer que  lui  annoncer  des  travaux.  Jacques  de  Vitri 
n  croit  point  de  caractère  à  reculer.  L'hérélie  des  Al- 
bigeois ,  qui  tant  de  fois  avoit  fait  effort  pour  fe  glif- 
fer  dans  les  Eglifes  Belgiques  ,  étoit  enfin  venue  à 
bouc  d'y  pénétrer.  Jacques  de  Vitri  fut  defliné  à  l'al- 
ler combattre,  en  qualité  de  Légat.  Il  n'y  termina 
pas  fes  jours;  mais  il  continuai  les  confommer  au 
fervice  de  l'Eglife,  Se  ne  revint  auprès  du  Pape  ,  lui 
rendre  compte  de  fa  Légation  ,  que  pour  trouver 
la  mort  à  Rome,  le  dernier  jour  d'Avril  1144.  Son 
corps  (  comme  il  l'avoit  fouhaité  )  fut  transféré  à 
Oignies  dans  l'Eglife  de  Saint  Nicolas ,  où  repofoic 
depuis  vingt  Cic  un  an  celui  de  la  B.  Marie  d'Oignies  1, 
avec  qui,  pour  dernière  marque  de  refpect,  il  ne 
vouloir  avoir  qu'une  même  fépulcure. 

Ses  Ecrits  étoient  un  autre  dépôt  qu'il  lailToir  ,  enEcrîtsduGaH 

J          li^L-  Jr  o  •       /    dinal  Jacques - 

partie  dans  les  Cabmecs  des  Sqavans,&  en  parcieie-  de  vitri. 
pandus  dans  le  public.  Le  morceau  le  plus  recherché, 
confifte  en  trois  Livres  ,  fous  le  nom  d'Hiiloire 
Orientale  &  Occidentale.  Le  premier  ôc  le  troifie- 
me  font  une  collection  curieuîe  de  ce  qu'il  avoir 
appris  au  fujet  des  Peuples  d'Orient ,  quant  a  la  fi- 
tuation  des  pays  qu'ils  occupoient,  à  leurs  mœurs- 
&  àleur  hiftoire ,  depuis  les  conquêtes  de  Mahomet,, 
jufqu'aux  premiers  fucceffeurs  de  Saladin.  ïi  par- 
coure dans  le  fécond  les  divers  établiffemens ,  fur- 
îouc  les  établiffemens  Religieux  ,  qui  de  fon  temps, 
avoient  illuftr é  l'Eglife  en  O-ccident ,  &  il  parle  de.. 

H  h  iii. 


14^         Histoire  de  l'Eglise 
"7T        '  de  chacun  en  particulier  avec  beaucoup  de  folidité , 
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Se  avec  des  recherches  fort  intereilantes.  Un  autre 
Ouvrage ,  pkis  borné  pour  la  matière  ,  mais  plus 
étendu  pour  les  fentimens  (  car  on  s'apper(joit  que 
le  coeur  y  a  la  principale  part  )  eft  la  vie  de  la  B. 
Marie  d'Oignies,  qu'il  admiroit  comme  un  prodi- 
ge d'opérations  fublimes ,  &c  comme  un  modèle  de 
fidélité  à  la  grâce,  comparable  à  ce  que  les  tradi- 
tions des  Saints  nous  ont  jamais  tranfmis  de  plus 
édifiant.  Nous  avons  déjà  remarqué,  qu'il  compofa 
cette  vie  à  la  prière  de  Foulques ,  Evêque  de  Tou- 
loufe.  On  a  encore  de  lui  deux  Lettres,  qui,  quoi- 
que fimples  &  fuccintes ,  n'en  ibnt  pas  moins  jugées 
d'une  excellente  main.  L'une  au  Pape  Honorius  lîL 
L'autre  à  Tes  amis  de  Lorraine,  fur  l'expédition  de 
Damiette  afliégée  par  Jean  de  Brienne. 

Nous  n'avons  point  vû  Tes  Sermons  fur  les  Evan- 
ojiles  ôc  fur  les  Epîtres  de  toute  l'année  ;  mais  nous 
lifons  qu'il  étoit  Prédicateur  véhément ,  populaire, 
plein  d'ondtion.  Les  Auteurs  dont  nous  tirons  des 
connoiflancesfur  le  Cardinal  deVitri,s'en  expliquent 
généralement  avec  éloge.  Il  a  été ,  félon  eux ,  un 
des  hommes  de  fon  fiecle  le  plus  digne  des  places 
qu'il  a  remplies ,  6c  de  la  réputation  dont  il  a  joui , 
fans  la  chercher. 
Frideric  fe     La  bonne  intelligence  ne  fut  pas  longue  entre  le 
ie°ï%TTn-  Pape  Innocent  IV.  &  l'Empereur  Frideric.  L'Empe- 
nocemiv.   J.g^J.  crovoit  avoir  aflez  mérité  fon  abfolution,  par 
71.  i.&fiq.  les  promefles  qu  il  avoit  faites  au  Pape  ^  mais  le  Pa- 
^.jo.  J/.^r  pe  ne  la  vouloir  accorder  qu'après  une  fatisfliûion 
réelle ,  ou  du  moins  après  un  commencemenr  de 
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fatisfadion  fur  lequel  il  pût  compter.  Ccfl:  à  quoi 
l'Empereur  ne  fe  prêtoit  en  aucune  manière.  »  L'ai- 
»  guillon  de  l'orgueil  (  dit  Matthieu  Paris)  le  por- 
»  toit  à  fe  repentir  de  Tes  avances,  quand  il  étoit  Mn. paris. 
»  prefk  de  donner  autre  ciiole  que  des  paroles.  Il  1606. 
»»  ne  cefloit  pas  pour  cela  de  rufer  avec  le  Pape.  Il 
»  setudioit  à  lui  tendre  des  filets  ôc  des  pièges. 
«  On  ne  voyoit  dans  fes  procédés  qu'un  tifTu  d'ar- 
«t  tifices,  pour  peu  que  l'on  rapprochât  le  préfent 
î»  du  pafFé.  «  Innocent  vit  bien  qu'il  n'avoit  que 
des  furprifes  Se  que  des  embûches  à  attendre  de  fa 
part.  Le  flige  Pontife  fe  laffa  de  cette  fituationj  il 
en  craignit  des  effets  plus  fâcheux.  On  ne  convient 
pas  fi  ce  fut  pour  lui  une  néceifité  de  quitter  Rome, 
&  de  s'éloigner  entièrement  de  tout  un  pays  qui  le 
tenoit  expofé  â  la  mauvaife  volonté  de  Frideric  j 
mais  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût  pour  lui  beau- 
coup de  défagrément  à  y  demeurer  i  que  les  Im- 
périaux ne  l'y  gardalTent  à  vue  ,  ôc  qu'ils  ne  lui  euf- 
fent  fermé  les  chemins  Se  toutes  les  voies  de  com- 
munication avec  les  Princes  ôc  les  Villes  en-dec^a 
&  au-delà  des  Alpes.  On  dit  que,  dès  ces  najilances 
de  rupture,  Frideric  Se  fon  fils  Conrad,  punif- 
foient  du  dernier  fupplice  tous  ceux  des  Religieux 
de  Saint  Dominique  ôc  de  Saint  François ,  qu'ils 
fçavoient,  ou  qu'ils  foupçonnoient  chargés  de  quel- 
ques Lettres,  ou  de  quelques  commifiîons  de  la  parc 
du  Pape  5  ou  à  fon  adreffe. 

Innocent  IV.  fe  mit  donc  à  couvert  des  capri-^^JÎ^P,?i"^^ 

■  r  i         f  r        te  1  Italie,  Se 

ces  &c  de  la  mauvaife  volonté  de  l'Empereur,  en  CeCcdérobt 
iréfugiant  en  France,  l'azyle  ordinaire  de  fesprédé- Kric! 
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ites  d'=. 


2.48        Histoire  de  l'Eglise 
l'An  i244.^*^^^^^'-^*         pr^^iier  deflein  éroit  de  fe  mettre 
fous  la  protedlion  du  Roi  Saint  Louis ,  &  de  s'éta- 
blir lur  les  terres  de  fa  domination  i  mais  le  projet 
manqua  parles  circonilances  que  nous  allons  dire, 
le LoufJ°de  approchoit  de  la  fin  de  Septembre,  qui  étoit 

Saint  Louis  le  teniDS  ordinaire  que  tous  les  Abbés  de  la  Réfor- 
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tre  de  Ci-  mc  Qc  Ciceaux  avoient  coutume  de  s'aUembler  en 
teaux.  chapitre.  Saint  Louis  devoit  s'y  trouver  avec  la  Rei- 
ne fa  mere ,  le  Comte  d' Artois ,  ôc  le  Comte  de  Poi- 
tiers Tes  frères  ^  la  Princeffe  Ifabelle  fa  fœur,  leDuc 
ôc  la  Duchelfe  de  Bourgocine ,  &  un  nombre  de  Sei- 
gneurs  les  plus  qualifiés  de  fa  fuite.  Le  Pape  avoit 
jugé  la  conjoncture  favorable  ,  pour  obtenir  du  Roi 
une  retraite  dans  fon  Royaume.  Il  crut  que  Saint 
Louis  ne  réfifteroit  pas  aux  fupplications  &c  aux  lar- 
mes des  pieux  Solitaires  qu'il  alloit  vifiter,  fi  l'on 
faifoit  demander  par  eux  l'azyle  que  toute  la  Cour 
Romaine  cherchoic.  Le  Pape  s'étoit  rendu  par  meç 
à  Gènes,  &  de-là  à  Ail: ,  marchant  le  jour  ëc  la  nuic 
au  travers  d'une  infinité  de  dangers.  Car  l'Empe- 
reur obfédoit  les  pafîages ,  &  mettoit  tout  en  oeu- 
vre pour  empêcher  que  le  Pontife  ne  paffât  en 
France.  Ce  fut  de  la  Ville  d'Afl  qu'Innocent  écrivit 
aux  Religieux  de  Cîteaux  ,  pour  leur  confier  fes  in- 
térêts. »  Le  Roi  (  dit  la  Lettre  )  préfent  à  votre  Af- 
»  femblée,  fe  recommandera  infailliblement  à  vos 
»  oraifons  &c  à  vos  ferveurs.  Dans  ce  moment,  les 
genoux  en  terre ,  &  les  mains  jointes ,  vous  le  prie- 
rez inflamment,  que  fuivant  l'ancienne  coutume^ 
»  &c  la  liberté  inviolablement  confervée  en  France, 
»  il  daigne  accorder  fon  afïillance  ôc  fa  protection 

»  Royale 
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»'  Royale  contre  les  violences  donc  ufe  l'Empereur  T 
»'  envers  le  Pontife  Romain  fon  Pere  &  fon  Palpeur , 
»  Souverain  de  principal  Paileur  de  rEglife.  Et  Ci  la 
»  néceflité  nous  force  à  nous  retirer  dans  fes  Etats , 
"  vous  le  difpoferez  a  nous  y  recevoir ,  &  à  nous  ou- 
>'  vrir  fon  fein  dans  les  mêmes  fentimens  de  charité 
"  &  de  bénignité  ,  qu'ont  éprouvé  dans  leurs  temps, 
«en  de  pareilles  perfécutions ,  le  Pape  Alexandre 
»  d'heureufe  mémoire ,  Ôc  le  glorieux  Martyr  Saint 
»  Thomas ,  Archevêque  de  Cantorberi.  « 

Il  ell:  certain  que  jamais  la  piété  de  Saint  Louis 
n'avoir  été  mife  à  une  épreuve  où  ce  Prince  eût  plus 
befoin  de  difcerner  entre  les  tendres  mouvemens 
d'un  cœur  chrétiennement  compalîif.  Se  les  devoirs 
aufleresde  la  Politique.  Comme  c'étoit  la  première 
fois  qu'il  venoit  à  Cîteaux,  il  fe  fentir  religieufe- 
menc  frappé  à  la  vue  d'une  Maifon  qui  lui  rappel-' 
loit  tant  de  noms  illuftres  dans  le  Cloître  ôc  dans 
l'Epifcopat,  6c  quiavoit  pofTédé  en  grande  partie  ce 
que  le  dernier  fiecle  avoir  eu  de  plus  refpedlable. 
11  defcendit  de  cheval  à  quelque  diftance  de  i'Egli- 
fe.  Il  y  entra  avec  toute  fa  Cour  ,  fuivi  de  cinq  cents 
Religieux  qui  étoient  venus  en  proceflion  à  fa  ren- 
contre. Dés  qu'il  eut  pris  place  au  Chapitre  ,  à  côté 
de  la  Reine  Blanche  5  &  après  elle  (félon  fa  prati- 
que de  lui  déférer  par-tout  les  honneurs  )  tous  ces 
Religieux,  dont  le  Chapitre  étoit  compofé,  allè- 
rent fe  jetter  à  fes  pieds,  &  les  baignant  de  leurs 
pleurs ,  le  conjurèrent  de  fe  laifTer  toucher  à  l'atBic- 
tion  du  Pape.  Le  Roi  ne  put  les  voir  ainh  profter- 
nés  fans  s'incHner  lui-même  devant  eux.  Mais  tout 
Tome  XL  li 
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i;o       Histoire  de  l'Eglise 
j,,^^        porté  qu'il  écoit  à  les  fluisfiiire  fur  le  champ,  il  fc^uc 
fe  poflcder.  Il  leur  promit  de  prendre  la  proteâ:ioa 
du  Pape  contre  Frideric  autant  qu'il  le  pouvoit  en 
honneur  ;  (Se  a  1  égard  de  Tazyle  en  France  que  le 
Pape  demandoit ,  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  s'engager 
M.par.ub.^     donner  fans  avoir  pris  conl^il  de  fes  Barons, 
Frideric  s'attendoit  bien  à  cette  délibération.  Il  avoic- 
parmi  les  Grands  fes  Agens  tout  prêts  à  la  traverfer. 
Leurs  intrigues,  jointes  aux  mécontentemens  de  la 
NoblelTe  contre  le  Clergé ,  furent  un  obftacle  que. 
route  la  bonne  volonté  du  Roi  ne  put  vaincre,  oU: 
contre  lequel  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  lutter  dans- 
les  circonilances. 

Outre  quefon  plan  avoît  toujours  été  de  ne  point 
prendre  parti  entre  les  deux  Puiflances  divifées  ^ 
peut-être  craignoit-il  de  fe  commettre  perfonnelle- 
ment  avec  le  Pape,  s'il  acquiefc^oit  à  une  propofi-- 
tion  qu'Innocent  lui  faifoit  faire  en  même-temps; 
M  wcflmo-  ^'étoit  de  lui  permettre  de  s'établir  à  Reims ,  donc 
7i(i(i.ed.i6oi.  auffi-bien  le  Siège  vaquoit  depuis  quatre  ans ,  par 
^'  la  mort  de  Henri  de  Braine.  Les  démêlés  avoient  été: 

fi  vifs  &  fi  opiniâtres  entre  Saint  Louis  &  le  dernier 
Archevêque  ,  que  c'étoit  une  précaution  fage  au 
Roi  de  n'en  point  transporter  les  droits  au  Chef  mê* 
me  de  l'Eglife,  dans  une  crife  aufli  violente  qu'el- 
le l'étoic  alors  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire.  Ce 
projet  du  Pape  étant  donc  demeuré  fans  effet ,  &  les 
Barons  ne  voulant  fe  prêter  à  rien  qui  pût  expofer  le 
Royaume  au  danger  d'une  guerre  avec  l'Empereur  ; 
le  Pape  effaya  ce  qu'il  pourroit  gagner  auprès  des 
Rois  d'Angleterre  &  d'Arragon  ;  Ôc  il  n'en  fut  pas 
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plus  écouté.  Matthieu  Paris  eil:  le  feul  qui  lui  im- 
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pute  d  avoir  prononce ,  dans  le  premier  mouvement   uat.  pam 
du  dépit  qu'il  en  con<jut,  une  parole  fi  indifcrette  ^i/o'*^^*''''' 
ôc  fi  injurieufe  à  tous  les  Souverains,  qu'il  eft  plus 
à  propos  de  la  fupprimer,  que  de  la  redire. 

Dans  ce  délaiflement  général  il  relloit  au  moins  lePapefc 
à  Innocent,  pour  refuge  en  France  ,  &:  au  voifina-  ^^"0'^  ^ 
gQ  de  l'Italie,  la  Ville  de  Lyon,  qui ,  toute  Impéria> 
le  qu'elle  étoit,  ne  retenoit  prefque  plus  rien  fous 
l'autorité  des  Empereurs,  &  ne  reconnoifibit  pour 
Seigneurs  temporels  que  fes  Archevêques. 

Peu  de  jours  avant  que  le  Pape  arrivât  à  Lyon  ,  Maladie  aan- 
comme  il  le  fit  fiar  la  fin  de  cette  année  1144.  leioÏÏpot- 
Roi  tomba  malade  à  Pontoife  d'une  fièvre  aiguë ,  ôc  '^îj^.  D«r/y, 
<i'une  dy  fenterie  violente ,  qui  en  peu  d'heures  doii-  p-  5  v 
nerent  lieu  de  craindre  pour  la  vie.  La  delolation  i-^.  «i? 
fut  générale  dans  le  Royaume  parmi  les  Grands, 
dans  les  moindres  rangs.  Tout  le  monde  fentoit  ce 
^u'on  étoit  en  danger  de  perdre  :  ôc  il  n'y  avoic 
point  de  particulier  qui  ne  le  fentît  comme  une 
perte  qui  lui  devenoit  perfonnelle.  Les  Evêques 
avoient  d'abord  témoigné  leur  zele  pour  une  fanté 
fi  précieufe ,  par  des  prières  intimées  dans  toutes 
les  Eglifes.  Le  cœur  François  ne  permettoit  plus 
au  peuple  de  quitter  le  pied  des  Autels.  Le  mal  em- 
piroit  cependant  :  il  prit  au  malade  une  léthargie  fi 
profonde,  qu'une  des  Dames  qui  le  gardoient  le  ju->w«c*»ï^ 
gea  mort.  Elle  alloic  lui  couvrir  le  vifiige,  fi  une^'^'*^' 
autre  ne  s'y  fût  oppofée ,  foutenant  qu'il  y  avoit 
encore  de  la  refpiration.  Cet  événement  devint  pu- 
blic. Le  bruit  fe  répandit  à  Pontoife  ôc  à  Paris  que 

liij 


2.5'         Histoire  de  l'Eglise 
j^.^^        le  Roi  éroit  mort.  On  le  divulgua  jufques  dans  Lyon, 
où  le  Pape  s  étoic  rendu.  Ce  Pontife,  pour  v|ui Saint 
Louis,  malgré  Ton  dernier  refus,  écoit  le  feul  Prin- 
ce fur  lequel  il  crût  pouvoir  s'aiTurer,  en  fut  fenfi- 
blement  affligé. 
^cT^ centre      ^a  léthargie  avoir  duré  plus  d'un  jour  ;  mais  la 
îanœf&fe  ^^^"^  Blanciie,  Princefie  d'un  courage  &  d'une  con- 
crcùfe.       fiance  inaltérables,  étoit  toujours  demeurée  ferme 
dans  le  recours  qu'elle  avoit  à  Dieu.  Elle  demanda 
qu'on  découvrît  les  Corps  des  Saints  Martyrs  à  Saint 
Denys ,  &  qu'on  apportât  de  Paris  à  Pontoife  la  vraie 
Croix,  la  fainte  Épine,  ô>c  les  autres  Reliques  dé- 
KP^rz-.^jz.pofées  dans  la  Sainte  Chapelle.  On  n'entendoit  au- 
tour du  Roi  que  les  gémiffemensdes  perfonnes  qui 
ne  le  tenoient  déjà  plus  au  nombre'  des  vivans^ 
quand  la  Reine  mere  lui  fit  toucher  les  Reliques 
qu'on  venoit  d'appoi ter  par  fon  ordre.  Ce  n'eft  point 
»  nous,  Seigneur  ,  (  dit- elle  à  Dieu,  dans  le  tranf- 
«  port  d'un;  piiere  fervente  )  c'eft  votre  Saint  Nom 
»  que  nous  vous  fupplions  de  glorifier. Sauvez  aujour- 
ïd.ihid.    „  d'I^ui  le  Royaume  de  France,  qui  jufqu'à  préfenc 
M  a  toujours  été  l'objet  de  votre  protedlion.  «  L'Hif- 
torien  Anglois,  que  nous  citons,  ajoute,  qu'en  applir- 
quant  au  corps  de  fon  fils  la  vraie  Croix,  la  Couronne 
d'Bpine  ,  &  la  fainte  Lance ,  elle  fit  vœu  pour  lui,  que 
fi  J.  C.  daignoit  lui  rendre  Ôc  lui  conferver  la  fanté, 
ce  Prince  prendroit  la  Croix ,  &  vifiteroit  fon  Sépul- 
chre  dans  la  terre  arrcfée  de  fon  Sang.  Ainfiparloic 
cette  fidcle  mere,  dont  la  piété  (  dit  le  même  Au- 
teur) écoit  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Religion 
fuggéroit  de  plus  vif  aux  afliibns  j  ôc  voici  (  con.» 
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tinue-t'il;,  )  qu'au  moment  mcme  le  Roi ,  qu'on  avoir  '^^^ 
cru  morr ,  jecta  un  foupir  ,  retira  un  peu  les  bras  &c 
les  jambes 5  puis  les  étendit,  &  fit  entendre  ces  pa- 
roles, prononcées  avec  effort:  »  Le  Soleil  d'Orient 
»  eil  venu  d'en-haut  me  vifiter  par  la  grâce  du  Sei- 
«neur,  &  m'a  rappelle  d'entre  les  morts.  « 

Soit  qu'il  eût  quelque  connoifTance  du  vœu  que 
la  Reine  fa  mere  venoit  de  faire  en  fon  nom , 
foit  que  Dieu  fît  quelque  imprefijon  fînguliere  dans 
fon  efpritjilne  fut  pas  plutôt  revenu  à  lui,  que 
s'adreffant  à  Guillaume  ,  Evêquede  Paris,  il  deman- 
da la  Croix  pour  le  voyage  d'outre-mer.  Sa  deman- 
de fît  trembler  l'Evêque,  les  deux  Reines,  &c  tous 
ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Blanche  elle-mê- 
me n'avoit  fans  doute  fuivi  l'ardeur  de  (a  piété , 
qu'en  renfermant  dans  fon  vœu  une  claufe  qu'on 
écoit  encore  bienéloignéde  voir  accomplie.  Ons'ap- 
plaudifToit  d'une  guérifon  qui  paffoit  pour  miracu- 
fe  5  mais  quand  mêmiC  elle  l'eût  été,  pouvoit-  on  pru- 
demment compter  qu'elle  lui  permît  l'exécution 
d'une  entreprife  aufTi  périlleufe  que  celle  à  laquelle 
il  s'engageoit  ?.C'eft  ce  qu'on  neceffoit  de  lui  repré- 
fenter  ,  enjoignant  à  la  tendreffe  la  plus  animée,  les 
plus  fortes  raifons  pour  le  difluader.  Tout  fut  inutile. 

Le  zele  &  le  courage,  dont  il  fe  fentit  animé ,  fem- 
bloient  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Il  traitoic 
de  bagatelles  les  fuites  de  fa  maladie.  Les  Méde- 
cins n'en  jugèrent  pas  de  même.  Contraint  de  défé- 
rer à  leur  avis,  il  s'en  fît  un  motif  de  redoubler  fa 
confiance  dans  les  remèdes  furnaturels  ,&  d'implo- 
rer plus  foigneufement  l'afîillance  des  Saints. 

I  i  iij 
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\    ^^^^     L  élévation  des  Corps  de  Saint  Deny  s  Ôc  des  Corn- 
On  découvre  pagnons  de  Ton  martyre ,  que  la  Reine  avoit  deman- 
SimsTiar-'  ^^e ,  cxigeoit  beaucoup  de  cérémonial  à  obferver. 
tyisàsaint  C'ell  ce  Qui  avoit  empêché  les  Religieux  de  i'Ab- 
baye  d'acquieicer  fur  ce  point  a  les  intentions  aum 
^*    "       promptement  qu'elle  l'avoit  fouhaité.  Le  Roi  figni- 
fîa  les  fiennes  à  Eudes  Clément ,  leur  Abbé  ,  îknç 
tarda  pas  à  être  fatisfait.  La  folemnité  fe  pafTa  d'une 
manière  augufte ,  fuivant  le  récit  que  nous  en  avons. 
Les  Evêques  de  Meaux  &c  de  Noyon  étoient  pré- 
fens.Al'heure  même  quelesrefpedlablesCorps  furent 
portés  en  proceflion  dans  l'Eglife  &  dans  le  Cloître, 
Saint  Louis  donna  pour  la  première  fois  des  indices 
d'une  convalefcence  qui  ne  varia  plus, 
singularité  léthargie  qu'il  avoit  elTuyée  n'étoit  pas  un 

^^"rgie  du    {impie  afroupifTement  des  fens.fi  l'on  en  croit  un  An- 


thar 

^K/rW. M.». nalifte  contemporain.  Il  prétend  que  le  Saint,  ravi 
^chron.senon.  cfprit  à  la  Terre  fainte,  avoit  fuivi  les  déplora- 
p.i67.vet.ed.\y\Q^  circonûances  de  la  bataille  de  Gaze,  gagnée 
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f.67,1.  en  ce  temps-ia  lur  les  troupes  Ciiretiennes  du  Le- 
^Lvaris.  vant  pat  les  Corafmins.  Ce  peuple  étoit  un  nouvel 

■Rain.éspon^  ennemi  du  nom  Chrétien ,  faifant  profeflion  ,  com- 
me  les  Sarrazins  ,  de  la  ReUgion  Mahométane  j 
mais  plus  féroce,  &  tenant  beaucoup  du  génie  des 
anciens  Parthes  ,  dont  il  defcendoit.  Chaffés  de 
leur  pays ,  eux  &:  d'autres  peuples  de  la  Perfe,  lorf- 
que  les  Tartares  y  avoient  pouffé  leurs  conquêtes , 
ils  étoient  venus  chercher  de  l'occupation  &  des  ter- 
res auprès  de  Malech-Salah ,  Soudan  de  Babylone 
en  Egypte.  Celui-ci,  que  leur  proportion  auroic 
pû  embarraffer  dans  un  autre  temps ,  mal-fatisfaic 
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alors  des  Chrétiens  de  la  PalelHne  ,  qui  venoient  '. 
de  rompre  avec  lui  pour  s  unir  au  Soudan  de  Da-- 
nias ,  fe  fie  contre-eux  des  allies  de  ces  nouveaux  hô- 
tes. Il  leur  abandonna  les  Campagnes  &c  les  Places  i 
c'eft-à-dire  ,  lecendue  comprife  Tous  le  nom  de 
Royaume  de  Jcrufalem,  où  il  ne  reftoic  pas  une 
bonne  Ville  qui  ne  fût  démantelée ,  &  prefque  pas 
une  Forterefle  qui  réfiftâr.  m 

Sur  la  promefle  d'être  foutenus  6>c  aidés,  s'il  le  inondatîo» 
falloit ,  par  les  Egyptiens  ,  les  Corafmins ,  pleins  de  m?ns  da"s  la. 
k  vengeance  du  Sultan,  fe  jetterent  en  Loups  af-  ^^"^ 
famés  au  travers  des  premières  habitations.  Ils  les 
avoient  déjà  inondées  de  ^ang,  ôc  malfacré  fix  à 
fept  mille  perfonnes,quand  ils  fepréfenterent  devant- 
lérufalem.Qiielques  ouvrages^qu  on  venoit  d'y  conf- 
truire  à  la  hâte  ^  n'éroient  rien  moins  qu'un  rempart 
pour  les  arrêter.  La  Ville,  prife  aufli-tôt  qu'attaquée , 
fut  à  l'inftant  remplie  de  meurtres  ,  de  prophana- 
tions,  ôc  d'impiétés. 

La  Terre  fainte  n'étoir  pourtant  pas  encore  fi  ab- 
folument  épuifée  d'hommes  de  défenfe  parmi  fes 
liabitans,  fur- tout  dans  les  Ordres  Militaires,  que. 
l'extrémité  n'y  fît  mettre  fur  pied  une  armée  raifon- 
nable ,  fur-tout  avec  le  fecours  qu'on  y  re(^ut  du 
Soudan  de  Damas,  6>c  des  autres  Soudans  voifins,,, 
intérelTés  à  traverfer  les  delTeins  du  Soudan  d'E- 
gypte. Mais  ces  jon6tions  d'Infidèles  avec  les  Chré- 
tiens faifoient  toujours  peine  -,  ôc  l'on  eut  plus  lieu 
que  jamais  de  s'en  repentir  dans  cette  occafion.  Ce 
fut  une  malheureufe  néceflué  ,  qui  n'eut  d'autre  : 
iffue  que  de  mettre  le  comble  aux  calamités  paiTées, 
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"7"  La  bataille  contre  les  Corafmins ,  foutenus  des 
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Bataille  de  tgyptiens  j  16  doiina  le  17  d  Octobre  12.44.  lous.  la 
Gaze  en  y q^^^  ^  ^  termina  qu'en  deux  jours.  La' 
défaite  fut  entière  pour  les  Chrétiens ,  dont  il  n'é- 
chappa au  malfacre  que  ce  qui  étoit  dtlliné  à  pafler 
dans  une  captivité  plus  cruelle  que  la  mort.  Per- 
fonne  ne  l'éprouva  avec  des  circonftances  aulTi  du- 
B^bTrel^'en-' l'es  que,^Gaultier  de  Brienne  ,  Comte  de  Jaffa  ,  ôc 
neveu  de  Jean  de  Brienne  ,  autrefois  Roi  de  Jéru- 
falem ,  ôc  Empereur  Latin  de  Conrtantinople.  Le 
premier  trait  d'inhumanité,  que  le  Chef  des  Coraf- 
mins exerça  à  fon  égard  ,  fut  de  le  faire  attacher  à 
une  croix  avec  des  cordes,  à  la  vue  de  la  Ville  de 
JafFa,  que  les  Barbares  tenoient  aflîégée ,  &c  de  lui 
porter  le  poignard  fous  la  gorge ,  pour  le  contrain- 
dre à  racheter  fa  vie  au  prix  d'une  lâcheté  dont  ce 
grand  homme  étoit  incapable  j  fc^avoir  ,  d'ordon- 
ner lui  même  à  la  garnifori  délivrer  la  Place.  »  Gar- 
"dez-vous  de  vous  laifTer  toucher  d'une  faufTe 
»  compafïion  (  cria-c-il  aux  aiTiegés  )  on  traitera  ma 
»  perfonne  félon  que  Dieu  en  ordonnera.  C'effc 
»  uniquement  le  bonheur  de  mourir  pour  lui  que  je 
»  lui  demande  ,  ôc  que  j'en  attends  ;  ne  fongez  de 
»  votre  part  qu'à  mériter  la  même  grâce.  Soyez  iné- 
»  branlables  jufqu'à  la  fin  dans  la  réfolution  de 
»  conferver  une  terre  où  Jefus-Chrift  n'a  plus  au- 
sj  jourd'hui  de  défenfeurs  que  vous  feuls.  «  Le  gé- 
néreux Comte^  perfuadé  qu'il  touchoit  enfin  à  la  pal- 
me du  martyre,  après  laquelle  il  foupiroit,  fe  fé- 
licita de  l'extrémité  où  il  fe  voyoit  réduit.  Mais  le 
Général  Corafmin  aima  mieux  le  réferver  pour  ho- 
norer 
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îiorer  fon  triomphe  à  la  Cour  du  Soudan  Melech 
Salah,  vers  lequel  il  l'envoya.  Cetoit  l'abandonner 
à  des  furieux.  Il  n'y  eut  point  de  Mahométan  au 
•Caire,  féjour  du  Soudan,  qui  ne  fe  fît  un  adle  de 
religion  de  contribuer  à  la  mort  de  cet  intrépide 
défenfeur  de  la  liberté  Chrétienne,  en  le  déchirant 
en  pièces  après  plufieurs  tourmens  recherchés. 

Il  fut  bien  digne  de  Saint  Louis ,  qui  n'avoit  ap- 
pris la  glorieufe  fin  de  Gaultier  de  Brienne  qu'avec 
les  fentimens  d  une  profonde  vénération,  d'en  ob- 
tenir les  os,  êc  de  les  rapporter  en  Paleftine,  par  un 
•article  du  Traité  qu'il  fit  fix  ans  après  avec  les  Emirs 
d'Egypte. 

Les  Chrétiens  ne  dévoient  pas  s'attendre  na- 
turellement à  conferver  un  pouce  de  terre  dans  la 
Paleftine,  après  la  journée  de  Gaze  ,  dont  il  n'étoit 
revenu  à  Acre ,  avec  le  Patriarche  de  Jérufalem , 
&  quelques  Eccléfiaftiques,  que  deux  grands  Offi- 
ciers, foixante  Chevaliers  des  trois  Ordres,  &:  en- 
viron deux  cents  Soldats.  Le  Seigneur  avoir  fes  def- 
feinspourfufpen^re  les  derniers  coups,  qui  auroient 
été  la  ruine  de  cette  Chrétienté.  Les  Sarrafins  d'E- 
gypte n'entreprirent  rien  en  faveur  des  Corafmins  5 
ôc  pour  eux,  ils  vérifièrent  à  la  lettre  ce  qu'un  Pro- 
pheteavoitdit  des  Armées  d'Aflyrie,  dont  leurs  An- 
cêtres avoient  fait  partie  :  Malheur  à  Ajfur ,  la  verge  if^i.  10. 
de  ma  fureur.  Car  après  cette  horrible  exécution  ,  où 
ils  fervirent  d'inftrumenr  à  la  vengeance  du  Dieu 
des  Armées,  les  Sarrazins  même  fe  firent  une  poli- 
tique de  les  exterminer.  Il  ne  s'en  trouva  aucun 
relte  qu'ils  n'immolaifent  à  leur  propre  fûretéjfoit 
Tome  XL  Kk 
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dans  la  Paleftiiie,  qu'on  avoir  laiflee  d'abord  à  leur 
difcrétion  ,  foie  en  quelque  autre  lieu  ,  où  ils  cher- 
chèrent des  azyles  ;  ôc  leur  génération  entieremenc 
éteinte  de  delTus  la  terre,  n'a  confervé  de  mémoire 
dans  les  Hiftoriens  ,  qu'avec  tous  les  lignes  d'un 
fléau  extraordinairemenc  fufcité  pour  le  châtiment 
des  pécheurs. 

Ce  n  étoit  pas  feulement  un  abri  contre  Frideric 
qu'Innocent  IV.  avoir  defiré  de  trouver  en  France; 
c'étoit  auiïi  un  lieu  commode  pour  la  célébration 
d'un  Concile,  félon  les  vues  que  Grégoire  IX.  en 
avoiteues,  quand  il  lavoit  convoqué  à  Rome,  Ôc 
indiqué  à  la  Fête  de  Pâques  en  l'année  12.40.  In- 
nocent IV.  fuivit  fon  projet,  réfolu  de  l'exécuter 
à  Lyon  le  plus  promptement  &c  le  plus  folemnelle- 
ment  qu'il  pourroit. 
Convocation     Nous  avons  quelqucs-unes  de  fes  Lettres  écrites 

du  Concile  à  \        p  .  •    j    x        •  c       J     rT^  1» 

lyon  en     a  ce  lujet  au  mois  de  Janvier  1 145.  oc  adreliees ,  1  u- 
^     ne  à  l'Archevêque  de  Sens  pour  lui  &  fes  Suffragans^ 
^^3^•       l'autre  au  Chapitre  de  la  même  Eghfe  .  une  troifie- 
».  X.         me  au  Roi  S.  Louis  ,  Se  quelques  autres  a  des  Car- 
^sf/»»!'^'"^"'dinaux.  Le  Pape  dans  toutes  repréfentoit  l'Eglife 
animée  de  la  fagelTe  ôc  de  la  puiflance  de  fon  Divin 
Fondateur,  comme  fingulierement  deftinée  â  faire 
régner  la  juftice  dans  le  monde ,  Ôc  par  la  juftice ,  à 
étouffer  parmi  les  hommes  les  divifions  ôc  les  guer- 
res qui  les  empêchent  de  jouir  d'une  fainte  tranquil- 
lité. Sur  ces  principes  ,  pénétré  des  obHgations  atta- 
chées au  Miniftere  dont  la  Providence  1  avoir  char- 
gé ,  il  cherchoit  ( difoit-il )  dans  le  confeil  &  le  fe- 
cours  des  fidèles  y  comment  diiTiper  cette  horrible 
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tempête  qui  mettoit  l'E^life  &  la  Reli^rion  Chré-T!  
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tienne  en  péril.  Mais  lans  toucher  bien  particuliè- 
rement le  détail  des  maux  qui  demandoient  du  re- 
mède ,  il  propofoit  en  général  ce  qu'il  falloit  pour 
repoufTer  les  Infidèles,  Sarrafins,  ôc  Tartares,  Ôc  pour 
concilier  les  différens  intérêts  qui  le  tenoienr,  lui 
Vicaire  de  Jerus-Chri(l,&  l'Empereur  Frideric ,  dans 
une  divifion  fi  funefte.  C'étoit  là  principalement  le 
double  motif  qui  l'engageoit  à  convoquer  en  une 
AlTemblée  ,  ce  que  FÉglife  &  le  monde  Chrétien 
avoienc  de  plus  éminenr.  »  Scachez  ,  pourfiiivoit- 
>•  il,  que  nous  y  avons  cité  l'Empereur,  afin  qu'il  y 
»  comparoifTe  ,  que  par  lui-même,  ou  par  ceux 
5»  qu'il  envoyera  en  fa  place ,  il  nous  réponde ,  &:  fa- 
»  tisfalTe  à  nous  ôc  aux  autres ,  qui  avons  par  rap- 
>•  port  à  lui ,  quelques  fujets  de  mécontentement  à 
«  alléguer.  »  Le  temps  indiqué  pour  l'ouverture  étoit 
la  Fête  de  S.  Jean-Baptiile. 

L  Empereur  fit  fi  peu  de  cas  de  l'indication  du  Frideric  con- 

^        .1  ,/  l  A  t1-        -1  •         tinue  Tes  hoC- 

Concile,  quêtant  le  maître  en  Italie,  il  continua diités. 
d'envahir  à  fon  ordinaire  tout  ce  qu'il  trouvoit  à  fa 
bienféance.  Comme  quelques  parens  du  Pape  ne  fu- 
rent pas  en  cela  plus  épargnés  que  les  autres  Ecclé- 
fiaftiques ,  on  ne  manqua  pas  d'appeller  vengeance,  Mat.vansm. 
le  procédé  d'Innocent.  Il  excommunia  en  elfet  Fri-  IdAé/ô.&l'. 
deric  à  caufe  de  fes  ufurpations ,  auflitôt  qu'il  en  fut  ^^î-  ^^Ai^oc?, 
informé. C'eft  un  trait  fameux  dans  l'Hiifoire  que  ce- 
lui qui  eft  rapporté  d'un  Curé  de  Paris  fur  cette  ex- 
communication de  Frideric ,  qu'il  avoir  re<^u  ordre 
de  publier  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Il  ai- 
xnoit  à  plaifanter  j  de  un  chagriij  ^ju'il  avoir  efluyé 

Kkij 
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 de  la  Cour  du  Pjpe  lui  étoic  encore  une  railon  d'ea 

témoigner  Ton  reflenrimenc  par  une  raillerie  indér 
çente.  »  Mes  Frères ,  dit-il  à  fes  Paroilliens,  voici  de 
»'  la  part  du  Pape  une  Sentence  d'excommunication 
«  contre  l'Empereur  ,  que  l'on  m'ordonne  de  vous 
M  fjgnifîer  :  pour  quelle  forte  de  délit  eft-elle  portée? 
»  je  n'en  f^ai  rien  :  cequeje  fc^ai ,  c'eft  qu'il  y  a  en* 
"  treTunÂ:  l'autre  de  grandes  conttftations ,  ôc  une 
5'  aliénation  implacable.  Je  fçais  aufli  que  l'un  des 
«  deux  fait  injure  à  l'autre  :  lequel  des  deux  j  je  ne 
«  puis  le  démêler  ,  mais  de  toute  ma  puilTance ,  auffi 
"  loin  qu'elle  peut  s'étendrej'excommunie  &  dénon- 
■M  ce  excommunié  celui  qui  a  cauféune  injuftice  iî 
s>  dommageable  à  la  Chrétienté  ,  ôc  j'abfous  celui 
»  qui  la  foufFre.  « 

L'Europe  étoit  pleine  de  gens  qui  ne  prenoienï 
pas  plus  férieufement  la  querelle  de  Frideric  avec  le 
Pape ,  ou  qui  n'avoient  pas  plus  de  principes  pour 
en  débrouiller  les  difficultés.  L'Empereur  interpré- 
ta favorablement  cette  faillie  de  l'EccIéfiaftique  da 
Paris  ^  ôc  lui  fit  tenir  une  récompenfe  confidérable» 
Il  n'en  fut  pas  de  même  à  la  Cour  du  Pape  &c  à  celle 
du  Roi  S. Louis. On  y  blâma  laplaifanterie;  &c  le  mau- 
vais plaifant  fut  obligé  d'expier  fa  faute  par  une  pé- 
'  ^AiTemUée  nitence  Canonique. 

^cPréiiniinai-     j^q  tcmps  du  Concile  étant  arrivé ,  il  fe  trouva  de 

xes  du  Con-  r        ^  ' 

die.  Prélats  rendus  a  Lyon  avec  le  Pape  les  Cardinaux  j 
n.  II.  12.  les  deux  Patriarches  Latins  de  Conftantinople  &c 
d'Antioche  ,  le  Patriarcioe  d'Aquilée  ,  &  environ 
'^'m'  tJ'l'  ^^^^  quarante  Archevêques  &  Evêques,  d'Italie,  de 
'é^i,sd,i6Q6.  France  3  d'EfpagAe,^  &  des  Ifles  Britanniques.  On  ea 
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auroit  inutilement  attendu  d'autres  des  Eglifes  de  ^ 
Grèce  &  de  Syrie ,  ou  de  celles  de  Hongrie  &  du 
Nord  ,  dans  l'état  de  défolation  où  elles  étoient.  Il 
n'y  parut  que  le  feul  Evcque  de  Berythe  en  Palefti- 
ne,  échappé  aux  ravages  des  Corafmins.  Après  les 
Evêques,  on  y  compta  beaucoup  d'Abbés,  de  Su^ 
périeurs  conventuels ,  &  les  Généraux  des  deux  Or^ 
dres  de  S.  Dominique  ôc  de  S.  François.  On  y  vit 
auffides  Princes  féculiers,  ou  de  leurs  Députés  ;  Bau'- 
douin  5  Empereur  de  Conftantinople  ;  Berenger , 
Comte  de  Provence  5  Raimond  ,  Comte  de  Tou- 
loufe  j  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  Frideric  , 
ceux  du.  Roi  de  France  ,  &  ceux  du  Roi  d'Angle*, 
terre. 

Frideric  ,  depuis  la  convocation  ,  avoit  marqué 
plus  d'indifférence  pour  le  Concile,  que  d'inquié- 
tude &  de  foin  à  empêcher  qu'il  ne  s'y  paffât  rien 
contre  lui.  Toutefois  ne  pouvant  diilunuler  com- 
bien il  avoit  à  .fe  reprocher  dé  faits ,  qui  le  mettoieni: 
dans  une  nécelTité  évidente  de  s'y  ménager  des  fuf- 
frages  ,  il  envoya  quelques  Seigneurs  ou  Miniftres 
de  fa  Cour ,  chargés  pour  lui  de  procurations ,  &  en-- 
tre  autres  Thadée  de  Sueffa,  chef  du  Gonfeil  Impc'- 
rial ,  homme  intelligent  &  éloquent ,  à  qui  l'on  don^ 
ne  la  qualité  Chevalier  Doreur,  dans  l'étude  des 
Loîx. 

Thadée  de  Suelîà  fentit  d'abord  combien  il  feroit 
dangereux  de  laiffer  les  Pères  du  Concile  s'affermir 
dans  les  imprefîions  défavantageufes  qu'ils  avoient 
conclues  de  fon  maître.  A  peine  le  Pape  eut-il  affem-* 
blé  pour,  la  première,  fois  les  Prélats  dans  une  con-* 
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férence  préliminaire ,  que  l'adroit  Miniftre  éblouie 
tout  le  monde  par  la  magnificence  de  fes  offres.  Il 
ne  tint  pas  à  lui  que,  fur  l'afTurance  qu'il  donna  de 
la  bonne  volonté  de  Frideric ,  il  ne  fit  déjà  goûter  la 
douceur  de  voir  par  Ton  moyen  laGreceSchifmatique 
réunie  ou  foumife  aux  Latins ,  les  Corafmins  chaf- 
fés  de  la  Paleftine  ,  les  Sarrafins  domptés ,  les  Tar- 
tares  dilTipés  j  ôc  ce  qui  étoit  le  plus  difficile  à  perfua- 
der ,  lui-même  revenu  de  fes  prétentions  contre  TE- 
glife  Romaine  ,  réparer  tous  les  dommages ,  &c  fatis- 
faire  à  toutes  les  injures  dont  elle  fe  plaignoit.  Le 
Pape  admira  la  hardieffe  de  l'Orateur  ,  ne  lui  ré- 
pondit que  par  une  exclamation.  »  O  les  belles  & 
»  grandes  promefles,s'écria-t-il!  Mais  ce  ne  font  mal- 
»  heureufement  c]ue  celles  qu'on  m'a  déjà  faites ,  ôc 
»  dont  je  n'attends  pas  plus  d'effets  à  l'avenir.  Il  eft 
»'  manifefteque  l'Empereur  n'y  revient  aujourd  hui, 
^>  que  pour  détourner  lacoignée  qui  eft  déjà  à  la  ra- 
cine  de  l'arbre  ,  ôc  pour  fe  jouer  du  Concile  quand 
»'  il  ne  le  craindra  plus.  Je  ne  lui  demande  que  d'ob- 
«  ferver  la  paix,aux  conditions  qu'il  la  vient  de  jurer 
'>  fur  le  falut  de  fon  ame^qu'illes  remplilTe,  ôc  je  fuis 
»  content.  Dois~je  me  livrer  à  fon  inconftance,  ôc 
»  courir  encore  le  rifque  d'une  nouvelle  infidélité? 
5>  Que  j'accepte  à  l'heure  qu'il  eft  la  parole  qu'il  me 
»  donne  ,  qui  en  aurai- je  pour  caution  ,  &  en  état  de 
î»  le  contraindre,  s'il  la  viole  ?  «  Les  Rois  de  France  &c 
d'Angleterre,  répondit  Thadée,  fans  héfiter.  »  Nous 
"  n'en  voulons  point,repliqua  le  Pape,  de  peur  qu'en 
»>  casque  l'Empereur  vînt  à  manquer  de  parole,com- 
»  me  il  a  fait  jufqu'à  préfent ,  nous  ne  foyons  obligés 
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»>  de  retomber  fur  les  o-arans  ;  ce  qui  feroic  fufciter  à  "7;^ 
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"  rEgliie  trois  ennemis  pour  un  ^  oc  les  plus  redouta- 
î>  bles  parmi  les  Princes.  « 

De  quelques  pouvoirs  que  Thadée  fût  revêtu  pour 
le  Concile ,  il  n'en  avoir  point  pour  le  Traité  juré  à 
Rome  Tannée  dernière  ,  qui  étoit  celui  auquel  le 
Pape  rappelloic  l'Empereur  :  ôc  il  prit  le  parti  du. 
iîlence. 

Le  Concile  ne  fut  folemnellement  ouvert  que  le  PremierCon- 

Il  A     A  '-^'^  "'^  Lyon, 

Mercredi  18.  de  Juin,  Vigile  des  Saints  Apôtres  5  c^^^f. f. l'i.;,, 
&  ce  fut  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Jean.  Le  Pape,  ^M'.Parism, 
qui  préfidoit ,  prit  pour  texte  de  fon  fermon  ces  p^-l^/J^^i,  p,^ 
rôles  de  David.  Vous  avez  proportionné  la  grandeur  de  PM9h  i?» 
vos  confolations  à  la  multitude  de  mes  doideurs  :  ou ,  fé- 
lon Matthieu  Paris  ,  celles-ci  de  Jeremie  :  O  vousThsn.i,  la, 
tous  y  qui  pajfez  par  le  chemin ,  confidérez  &  voyez  s'il 
y  a  une  douleur  comme  la  mienne.  Il  faifoit  l'applica- 
tion des  douleurs  de  Jefus-Chrift,  &  des  cinq  plaies 
qu'il  re(^ut  fur  la  Croix ,  aux  différentes  plaies  c]ui 
affligeoient  l'Eglife  :  fc^avoir ,  Le  dérèglement  dans  > 
les  Pafteurs  &  les  peuples ,  l'arrogance  des  Sarrafîns , 
le  Schifme  des  Grecs,  la  cruauté  des  Tartares ,  &  la  . 
perfécution  de  Frideric. 

Si  le  dernier  mal  n'étoir  pas  le  plus  grand  de  ceux 
qu'il  eût  à  déplorer  ,  il  croyoit  du  moins  le  Concile 
plus  en  état  d'y  remédier  efficacement  qu'à  tous  les 
autres.  Il  en  fit  donc  fon  objet  capital  j  touché ,  en 
parlant  de  cette  malheureufe  affaire,  jufqu'à  verfer 
des  torrens  de  larmes,  &  à  entrecouper  fon  difcours 
de  fes  fanglots. 

L'Empereur  avoit  dans  Thadée  de  Suefla  un  Mi=r  - 
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temps  les  chers  d  acculation  qu  aileguoit  le  Pape  , 
fans  fe  récrier  ôc  entrer  en  juftification.  On  recon- 
nut là  combien  le  Pape  fe  tenoit  afTuré  de  tous  les 
faits  qu'il  avoir  produits.  Car  il  foufFroit  patiem- 
ment Thadée ,  non  feulement  le  contredire  &c  tâ- 
cher de  le  réfuter ,  mais  l'entreprendre  perfonnelle- 
ment ,  lui  oppofer  fes  propres  lettres,  fubtilifer  mê- 
me &  chicaner  avec  lui  ,  ce  que  le  refpeâ:  ôc  la 
bonne  foi  feule  ne  permettoient  pas.  Thadée  avoic 
beau  appuyer  fur  les  récriminations  :  il  en  fenroit  la 
„  .  foiblefle  / dit  encore  Matthieu  Paris)  les  Lettres  du 
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^,  644.  eci.  Pape,  rapprochées  de  celles  de  l'Empereur ,  n'en  met- 
toient  ce  Prince  que  plus  évidemment  dans  fon  tort. 
Car  la  ^omparaifon  ne  préfentoit  de  fa  part  que  des 
prome(res  abfolues ,  &  de  conditionnelles  de  la  part 
du  Pape.  Ainfî,  les  conditions  n'étant  point  rem- 
plies par  l'Empereur  ,  le  Pape  demeuroit  toujours 
libre ,  ôc  l'Empereur  toujours  obligé  de  fatisfaire  à 
fa  parole.  Il  parut  notoirement  convaincu  de  l'avoir 
enfrainte, autant  de  fois  qu'ill'avoit donnée  fans  la 
dégager,  c'eft-à-dire,  autant  de  fois  que  par  fes  Let- 
tres ou  par  fes  Agens ,  il  en  étoit  venu  à  quelque 
Traité  d'accommodement. 

Thadée ,  homme  d'efprit  Se  de  reifources ,  tout 
battu  qu'il  étoit  ,  n'en  répondit  pas  moins  par  des 
détours ,  ôc  s'épuifoit  en  fubterfuges  pour  la  jufli- 
fication  de  fon  m^aitre.  Il  n'alléguoit  que  des  lueurs 
fans  apparence  ,  continue  l'Annalifte  Anglois.  Il  ne 
le  tira  pas  plus  heureufement  de  l'accufation  d'Hé- 
réfîe  j  ou  plutôt  il  coula  légèrement  fur  cet  article , 

montent 
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content  de  faire  obferver ,  que  ni  lui  ni  perfonne  ~ 
n'en  pouvoit  parler  avec  une  connoiiTance  fuffifante , 
excepté  l'Empereur  même  i  puifque  les  griefs  dont 
le  Pape  le  chargeoit  à  ce  fujet  étoient  purement  in- 
térieurs, »  Du  moins ,  ajouta-t-il ,  l'Empereur  ne  to- 
^»  lere-t-il  point  d'ufuriers.  «  Ce  qui  fut  pris  pour  un 
mot  malignement  lancé  contre  les  Officiers  du  Pa- 
pe; mais  qui  n'étoit  bon  qu'à  détourner  les  efprits 
de  ce  côté-là ,  &:  n'aboutilloit  à  rien  pour  le  fond 
de  l'affaire  en  queftion. 

Les  reproches  qui  concernoient  les  liaifons  de  Fri- 
deric  avec  le  Soudan  de  Babylone ,  les  grâces  qu'il 
accordoit  aux  Sarrafins  établis  en  Sicile  ,  &  les  mau- 
vais bruits  aufquels  les  femmes  de  cette  nation,  qui 
étoient  à  fa  Cour  ,  donnoient  lieu  ,  ne  furent  pas 
moins  repouffés  par  fon  Apologifte,  que  celui  des 
promeffes  fauffées. 

Lorfque  Thadée  crut  en  avoir  alTez  dit  pour  amor- 
tir la  première  indignation  du  Pape  ,  &  l'empêcher 
d'entraîner  tout- à-coup  l'Affemblée  ,  il  changea  de 
ton.  La  hauteur  ne  lui  convenoit  plus  dans  la  fitua- 
tion  où  il  appercevoit  les  Evêques,  &  même  les  Laï- 
ques. Il  prit  un  air  humble  &  radouci  ;  il  demanda 
quelques  jours  de  délai ,  afin  d'informer  l'Empereur 
de  ce  qu  il  avoir  fous  les  yeux  ,  &  de  l'engager  par 
les  repréfentations  les  plus  fortes ,  ou  à  venir  en  per- 
fonne au  Concile  qui  l'attendoit,  ou  à  lui  envoyer 
une  procuration  plus  étendue  ,  qui  pût  lui  fervir  au 
befoin.  »  Dieu  me  préferve  d'accepter  votre  propo- 
»  firion  (reprit  le  Pape)  Je  fi^ai  de  quoi  l'Empereur  efl 
»  capable,éc  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  échapper  à  fes 
Tome  XI.  '  Ll 
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«embûches.  On  ne  peut  trouver  mauvais  que  je  les 
«redoute  encore:  s'il  ie  rendoir  ici.j'en  fortirois.Mon 
«courage  ne  va  point  jufqu'à  defirer  de  mourir  Mar- 
«tyr  ,  ou  à  braver  les  rigueurs  d'une  prifon.  » 

Le  Pape ,  en  preflant  le  plus  qu'il  pouvoit  la  con- 
damnation de  rt-mpereur,  croyoit  découvrir  dans 
l'Aflemblée  des  intentions  fi  conformes  aux  fiennes, 
qu'il  ne  temporifoit  qu'avec  peine.  Il  fe  prêta  néan- 
moins aux  inftances  des  AmbafTadcurs  de  France  &c 
d'Angleterre ,  qui  fécondèrent  la  prière  du  Mini- 
ftre  Impérial  -y  &  il  confentit  à  lui  accorder  environ 
deux  femaines  de  délai  à  leur  follicitation. 

Cependant  Frideric  fe  iivroit  à  l'impétuofité  de 
fon  humeur ,  qui  le  faifoit  inceffamment  paffer  d'u- 
ne réfolution  à  une  autre.  Il  voltigeoit  fur  les  fron- 
tières d'Italie  ,  incertain  du  parti  qu'il  devoir  fuivre. 
Tantôt  il  s'approchoit  du  côté  dè  Lyon  ,  comme  s'il 
eût  voulu  y  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  t 
tantôt  il  s'arrêtoit  dans  quelque  ville  au  pie  des  Al- 
pes ,  honteux  de  reconnoître  des  Juges,  ou  d'avouer 
Af.p/»y./-.64î.  qu'il  eût  befoin  de  juftification.  "  Le  Pape(dit-il,  fur 
«  les  nouvelles  qu'il  recrut  à  Turin) me  montre  claire- 
«ment  quec'eftlui  qui  cherche  à  me  couvrir  de  con* 
«  fufîon.  Outré,  que  j'aie  fait  emprifonner  les  Génois 
»  fes  parens^il  excite  aujourd'hui  tout  ce  fracas  con- 
>'  tre  moi.  Mais  je  fuis  Empereur  -,  ôc  la  Majefté  de 
«  l'Empire  fouiFriroittrop  de  ma  foumiflion,  fi  je  me 
»  rabaiffois  jufqu'à  efluyer  les  jugemens  d'u nConcile^ 
«  &c  principalement d'unConcile  qui  m'eft  contraire.» 

Il  s'en  tint  à  ce  raifonnement,pour  s'autorifer  à  ne 
•  gas  venir  plus  avant  ;     ce  fut  toute  fa  rèponfe  à 
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de  lui  envoyer  de  nouveaux  pouvoirs.  On  ne  put 
l'y  réfoudre  ,  quoiqu'en  même  temps  il  fit  partir 
trois  nouveaux  Agens  ,  l'Evêque  de  Fleiïmgue,  le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  Teuconique  ,  ôc  le  célè- 
bre Pierre  des  Vignes,  le  plus  employé  &:  le  plus  ac- 
crédité de  ceux  qui  avoient  la  qualité  de  fes  Sécré- 
taires.  De  quelque  commiffion  qu  il  les  eût  chargés, 
ils  ne  firent  rien  de  particulier  pour  lui  dans  le  Con- 
cile. Selon  les  apparences ,  ils  ne  prétendirent  arri- 
ver qu'après  la  troifiéme  Seffion  ,  qui  devoir  être  la 
Sefîîondécifîvej&  qui  étoit  indiquée  au  17.de  Juillet. 

La  féconde  Seflion  qui  avoir  été  tenue  le  ç.  du   ^  . 
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même  mois,  6c  les  conférences  particulières  dans  Jes Seffion. 
intervalles ,  furent  expofées  à  de  rudes  altercations; 
fur-tout  quand  les  Pères  eurent  appris  la  détermi- 
nation de  l'Empereur,  &  le  mépris  qu'il  témoignoic 
du  Concile.  Tous  le  traitèrent  de  Contumace  &  de 
Rebelle  à  l'autorité  de  l'Eglife  j  &  il  falloir  (  fuivanc 
l'expreflion  de  l'Hiftorien  )  que  les  quatre  parties  de  m. Far.  ibid. 
la  terre  fe  fuffent  liguées  contre  lui  pour  multiplier 
les  accufateurs.  L'accufation  qu'on  y  pourfuivoit 
unanimement  avec  le  plus  de  chaleur ,  regardoit  les 
cruautés  exercées  par  fon  ordre  contre  les  Prélats 
qui  alloient  à  Rome  ,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire 
IX.  Thadée  de  Sueffa  reprit  quelque  temps  fa  pre- 
mière intrépidité  à  le  défendre ,  par  la  facilité  qu'il 
eut  de  fe  jetter  à  l'écart  fur  plufieurs  Prélats  de  qui 
Frideric  étoit  jultement  mécontent  ;  mais  pour  jet- 
ter l'Orateur  dans  un  grand  embarras ,  on  n'eut  pas 
befoiii  d'examiner  bien  profondément  la  manière 
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dont  Frideric  avoit  févi  généralement  contre  tous 
les  Evêques  appelles  à  Rome  par  le  feu  Pape.  Tha- 
dée  pafîa  condamnation  fur  cet  article.  »Mon  maître, 
"dit-il, a  reconnu  depuis  les  excès  où  fes  gens  s  etoienr 
"portés }  il  en  a  conclu  une  véritable  affli61:ion.  Si  les 
innocens  ont  été  confondus  avec  les  autres ,  on  le 
«doit  attribuer  au  hafard  d'une  attaque brufque &: 
"inopinée  ,  ôc  nullement  à  un  delTein  formé  de  les 
>'  perdre.  Pourquoi  donc,  répliqua  le  Pape,  a-t-il  per- 
»  lifté  à  les  détenir  dans  les  fers ,  lorfqu'il  a  été  en  fon 
»  pouvoir  d'en  faire  le  difcernement  ?  Pourquoi  a-t-ii' 
»  aggravé  leur  calamité  par  une  continuation  de  maux 
«  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  volonté  pleine  Se 
»  iniquement  obftinée  à  ne  point  entendre  de  récla> 
«mation  }■  « 

Thadée  de  SuelTa  entreprenoit  de  difculper  fou 
maître  contre  une  notoriété  trop  marquée.  Le  Pape 
fentit  fon  avantage ,  &  dit  nettement  pour  la  pre- 
mière fois ,  qu'il  y  avoit  là  bien  des  titres  qui  de- 

Wd,p:6^é.  mandoient  la  peine  de  dépofirion.  Ce  mot  frappa 
les  AmbafTadeurs  Anglois  ,  que  l'affinité  contraàée 
entre  Frideric  ôc  le  Roi  d'Angleterre  ^  rendoitplus 
attentifs.  Ils  fe  récrièrent  ;  mais  défefpérant  d'arrê- 
ter le  coup ,  &c  contraints  d'abandonner  Frideric  h 
fon  malheur  ,  ils  fe  bornèrent  à  intercéder  pour  le 
Prince  Conrad  fon  fils ,  afin  qu!il  ne  fût  point  enve- 
loppé dans  la  même  Sentence. 
Troîfîeme     Thadée  de  Suefla  ,  plus  allarmé  que  perfbnne  de 

Seffion,  difpofitions  ,  n'en  fut  cependant  point  encore 

déconcerté.  Il  parut  dans  la  troifîeme  Seflion  ,  prêt 
i  faire  face  aux  attaques ,  ôc  à  veadre  au  moins  ché,^ 
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rement  fa  défaite.  Il  regardoit  l'appel  comme  un  der- 
nier  retranchement  juridique.  Mais  à  qui  appeller  ib.ui/ul^' 
d'un  Concile  général  qu'on  ne  diftinguoit  point  du 
corps  même  de  l'Eglife  ?  Comme  il  s'en  falloir  bien 
que  celui-ci  fût  aufli  rempli  qu'il  le  pouvoir  être, 
Thadée  appella  à  un  Concile  plus  général.  A  quoi 
le  Pape  répondit  :  «  Que  le  Concile,  tel  qu'il  étoit, 

n'exigeoir  rien  de  plus  pour  avoir  la  prérogative 
9»  d'une  généralité  complette ,  ôc  qu'il  l'avoit  fuffi- 
»'  famment  par  l'alTiftance  des  Patriarches  ,  des  Ar- 
«  chevêques ,  des  Evêques,  des  Princes,  des  Sei- 

gneurs ,  ôc  des  Agens  de  plufieurs  grands  Princes , 
9'  tous  réunis  de  divers  pays  du  monde  Chrétien.  Ce 
»  n'a  pas  été  fans  qu'il  leur  en  coûte  ,  ajouta-t-il , 
»  qu'ils  ont  attendu  de  votre  maître  un  a£te  de  four- 
»'  million  j.  ils  l'ont  attendu  vainement.  Ceux  qui 
«  font  abfens  ont  manqué  de  s'y  joindre  par  des  ob- 
»  ftacles  qu'on  ne  fçauroit  imputer  qu'à  fes  artifices. 
«  Seroit-il  jufte  d'en  faire  un  motif  de  différer  la 
»»  Sentence  de  dépofition  qu'il  mérite,  ôc  de  permec- 
«  tre  qu'il  recueille  de  fa  fraude  même  le  fruit  qu'il 
»>  veut  en  tirer  ?  « 

Le  Pape ,  dans  la  troifieme  Seffion ,  différée  au  17.  ^  ^Jroînems 
de  Juillet  par  égard  pour  Frideric ,  voulut  d'abord  oaavêdeia 
fatisfaire  la  dévotion  particulière  que  lui  &i  les  au- vfe"gë,^ïta! 
très  Cardinaux  avoient  eue  pour  la  B.  V.  au  temps  ^Jî^^",^""" 

1  1  •  i>        •     / 1      /  1       •  ;  r       ciledc  Lyon; 

du  Conclave  qui  l'avoit  eleve  uirle  Siège  Pontifical  ^P"""^- 
après  Céleftin  IV.  Les  Cardinaux  vexés  par  Frideric,  ' 
Ôc  embaraffés  dans  les  chicanes  qu'il  leur  fufcitoit, 
avoient  eu  recours  à  la  Mere  de  Dieu,  donc  on  ccr. 
lébioitdéja  la  Nativité  dans  l'Eglife  depuis  plus  de. 

Ll  iij 
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~~  deux  fiecics.  Ils  avoient  fait  vœu  de  s'employer  tous 

L  An  1 145.  V  1    r  I         ■  '   \  T-/  rr-  A 

a  augmenter  la  lolemnite  de  cette  Fete,auliitot  qu'ils 
auroienc  un  Pape.  L'objet  du  vœu  étoit  rétablilTe- 
ment  d'une  Odave  ,  qu'Innocent  IV.  (  feJon  quel- 
ques-uns )  accorda  l'année  même  de  fon  éledion  en 
12,43.  mais  que  nous  ne  trouvons  cependant  publi- 
quement décernée  par  un  a6te  de  fon  autorité,  que 
deux  ans  après ,  à  ce  premier  Concile  de  Lyon ,  avec 
Tapprobation  du  Concile. 
Autres  Conf-     |[  ajouta  quelqucs  autres  Reglemens  touchant  les 

titutions.  '  >■       ^  3 

c*«c.r.  X/.  conteftations  &  les  formalités  judiciaires.  Défefpé- 
rant  de  retrancher  les  principes  de  cupidité  qui  en- 
tretenoient  le  défordre  dans  l'adminidration  de  la 
juftice  ,  le  Concile  ne  tint  pas  au-deflous  de  lui  d'en 
corriger  les  procédures  ,  &  de  les  ramener  par  fes 
Statuts  à  la  régularité.  C'eft  l'objet  des  douze  pre- 
miers articles,nommés  Inftitutions  ou  Capitules.  Les 
cinq  derniers  offrent  des  fujets  plus  intérelfans. 

Le  XIII.  iniiiyAides  UfuresjUake  beaucoup  moins 
des  ufures  mêmes ,  que  des  dettes  imprudemment 
contradlées  par  les  Eglifes  ,  &  du  danger  ou  elles 
les  jettent  pour  leur  temporel.  Il  fe  fait ,  dit-il ,  en- 
tre les  Bénéficiers  une  fucceflion  de  gens  qui  s'obè- 
rent par  leur  facilité  à  charger  leurs  Bénéfices. 

Cétoit  fur  les  biens  Eccléfiaftiques  qu'on  croyoit 
avoir  le  plus  à  compter  pour  les  frais  de  différentes 
guerres  qui ,  en  Syrie ,  en  Grèce ,  en  Allemagne ,  en 
Italie ,  paroiffoient  indifpenfables  dans  les  befoins 
préfens  de  la  Chrétienté.  Mais  ce  fonds  dépériffoit 
miférablemient,  encore  plus  par  la  négligence,  que 
par  la  diUipation  des  Bénéficiers.  Les  Pères  du  Con- 
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cile  de  Lyon  en  accufoient  cp;alement  les  vivans  ôc  Tl  ' 
les  morts  j  les  morts  qui  n  avoient  lailie  après  eux 
que  des  Bénéfices  chargés  d'une  infinité  de  dettes  ; 
les  vivans,  qui ,  loin  d'en  devenir  plus  économes  ^ 
remplifloieni  les  vuides  fur  la  foi  des  emprunts ,  Ôc 
fe  livroient  à  la  rapacité  des  ufuriers.  Les  ufures  (  die 
Je  Texte,  qui  entend  les  ceiTions  énormes  aufquelles 
il  falloir  fe  réfoudre  quand  on  empruntoit ,  )  font 
un  abîme  où  la  plus  grande  partie  des  biens  de  l'E- 
glife  va  fe  perdre.  Le  Concile  fe  plaignoit  en  parti- 
culier ,  que  quelque  obéré  qu'on  fût ,  Evêque ,  Ab- 
bé ,  ou  autre  Titulaire  ,  chacun  fe  piquoit  de  laifTer 
un  monument  qu'il  pût  regarder  comme  propre  ôc 
perfonnel  dans  les  lieux  de  fa  dépendance.  Le  Ca- 
pital, remarque-t-il ,  feroic  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  ce  qu'on  a  ,  &  de  s'appliquer  aux  réparations 
dont  le  befoin  eft  inévitable.  Mais  la  vaine  gloire 
infpire  d'autres  penfées  -,  ôc  tout  confpire  à  engager 
dans  une  profufion  ,  ou  a  autorifer  un  manque  d'ap- 
plication ,  qui  ne  f<^auroient  qu'être  très-préjudicia- 
bles par  leurs  fuites.  On  recommande  là-deflus  en 
plufieurs  articles ,  tout  ce  que  l'intelligence  des  gens 
même  du  fiecle  ,  peut  fuggérer  de  remèdes  au  paffé 
&  de  préfervatifs  pour  l'avenir.  On  drefTa  des  loix 
touchant  quelques  points  plus  précis.  Mais  le  prin- 
cipe du  mai  venoit  des  vices  même  ancrés  dans  la 
nature  ,  Ôc  par  conféquent  bien  difficiles  à  corriger. 
On  allégua  pour  y  réuflir  les  motifs  de  confcience, 
ôc  fur-tout  la  confidération  de  Dieu  feul.  Celacom- 
pofe  un  Statut  fort  étendu,  ^  ^, 

La  préfence  de  Baudouin,  Empereur  de  Conftan-  gnés  pour 
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-r;  tinople.au  Concile,  rendoic  encore  plus  fenfible  la 

l'Empereur  peinturc  qu  on  y  avoit  raite  du  dernier  malheur  qui 
^^co^T'ib.  f.  mena^oic.  On  imagina  un  moyen  de  le  fecourir 
abondamment ,  fans  que  l'Eglife  y  employât  de  le- 
vées qui  la  grevaiïent  dans  le  fervice  nécelTaire ,  ou 
dans  les  rétributions  légitimement  dûes  à  ceux  qui 
la  fervent.  Ceft  le  XIV.  Règlement.  On  deftina  pour 
cela  pendant  trois  ans,la  moitié  du  revenu  des  Béné- 
fices où  les  Titulaires  ne  réfidoient  point  ;  mais  on 
fit  mention  en  même  temps  des  exceptions  fondées 
en  raifon  fur  plufieurs  fortes  d'excufes ,  telles  que  les 
emplois  qui  alloient  notoirement  à  l'utilité  des  Dio- 
cèfes ,  les  études  les  places  qui  de  droit  difpen- 
foient  de  la  réfidence.  Si  pourtant  les  Bénéficiers 
difpenfés  de  droit  jouiffoient  d'un  revenu  qui  excé- 
<lât  cent  marcs ,  ils  étoient  obligés  d'en  donner  le 
tiers  ;  &  l'on  dénon^oit  excommunié  quiconque 
uferoit  de  fraude  pour  fe  décharger.  Le  Pape  mon- 
troit  d'autant  plus  de  zele  en  impofant  cette  obli- 
gation j  qu'il  s'impofoit  à  lui-même  &  aux  Cardi- 
naux, de  payer  lui  &  eux  la  dixième  partie  de  leurs 
revenus. 

Pour  la  Terre  il  tint  la  même  conduite  à  l'égard  de  la  Terre 
fainte.  Sainte  :  c'eft  l'objet  du  XVIL  Article.  Le  Concile 
de  Lyon  décerna  de  la  fécourir  par  une  Croifade. 
Mais  le  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  renouveller  les 
principaux  Reglemens  qui  avoient  été  drefTés  dans 
les  Croifades  précédentes.  Lui  &  fa  Cour  fe  con- 
<lamnerent  à  un  fécond  dixième  ,  pendant  que  le 
Concile  fe  bornoit  au  vingtième  pour  tous  les  Ec- 
cléfiailiques. 

Quelque 
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Ouelque  teneur  que  donnafTent  les  Tartares , 
ieur  manière  de  taire  la  guerre  ne  permettoïc  pas  de 
prendre  contre  eux  aucunes  mefures  fixes,  pour  s'op- 
pofer  régulièrement  à  leurs  incurfions.  Le  Concile, 
dans  le  XVI.  Règlement,  ne  décerna  donc,  partap- 
port  à  eux ,  que  d'en  obferver  les  marches ,  autant 
qu'il  feroit  poiïible ,  félon  la  nature  des  pays ,  ôc  de 
ne  ménager,  pour  les  arrêter,  ni  les  travaux  de  mains, 
ni  tout  ce  qu'on  prévoiroit  de  plus  propre  à  conju- 
rer en  partie  cet  épouvantable  fléau ,  fi  l'on  ne  pou- 
voit  fe  propofer  Tuniverfalité  des  moyens  néceflai- 
res  pour  s'en  délivrer  tout-à>fait. 

Après  ces  délibérations  &  ces  conclu  fions ,  le  Pa-^  Projet  ^'ua 

r  _  ...  \  I         .  Kecueudes 

pe  avoir  conçu  un  projet  bien  avantao-eux  a  l'Eglife  privilèges  ac- 

r  *  i      '  ^  a     ^  o    ^    cordés  à  l'E- 

de  Rome,  s'ill'avoit  pu  confommer  :  c'etoit  de  re- giifeRomai- 
pandre  dans  l'Aflembiée  des  copies  de  tous  les  Pri- "c<,«f. 
viléees  que  les  Empereurs  &  les  autres  Souverains^^  5'^- ^^40. 
lui  avoient  jamais  accordes.  Il  les  avoit  tait  mettre/^/', 
fous  la  forme  la  plus  exa(ite  ,  afin ,  difoit-il ,  qu'el- 
les tinffent  lieu  de  propres  originaux.  Mais,  quoi 
qu'il  en  fût  de  leur  autorité  &  de  leur  authenticité  , 
les  AmbafTadeurs  Anglois  en  prirent  fujet  de  reve- 
nir au  nom  de  la  Nation  contre  les  libéralités  de 
leurs  Rois,  &  tombèrent  en  particulier  ,  avec  beau- 
coup de  chaleur ,  fur  ce  qu'ils  appelloient,  les  contri- 
butions immenfes  qui étoient  fournies  par  le  Royau- 
me à  titre  de  gratifications     de  fubfides.  Ils  ne  vi- 
foient,  félon  quelques-uns,  qu'à  occuper  laSefiion, 
pour  écarter  le  jugement  de  Frideric.  Mais  on  con- 
noilToit  peu  le  Pape,  fi  l'on  prétendoit  l'amufer.  Il 
prêta  patiemment  l'oreille  aux  plaintes  &:  aux  invec- 
Toms  XI,  Mm 
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T;        'tives  des  An^Iois  :  puis  fans  fe  montrer,  ni  aigrie 
*ni  touché  de  leurs  déclamations ,  il  leur  lailfa  mê- 
me le  loilir  de  lire  un  Mémoire  très-diffus,  qui  trai- 
roic  de  la  collation  des  Bénéfices  d'Angleterre  en 
faveur  des  Italiens,  ôc  répondit  fmiplement^  que 
cela  méritoit  d'être  examiné. 
Semence      Tout  le  monde  demeura  en  fîlence.  Le  Pape ,  ou 

contre  Fride-  J     1    •       a  •  ^  1  1  • 

de  Jui-meme,  ou  excite  par  une  parole  que  dit 
2W//i  Thadée  de  Sueffa,  toujours  alerte  à  remplir  les  vui- 
des;  le  Pape,dis-je,  avec  un  air  de  tranquillité 
qu'il  ne  quittoit  point,  recommença  à  mettre  le 
difcours  fur  Frideric.  Il  expofa  combien  il  l'avoir 
toujours  aimé ,  quels  ménagemens  il  avoir  eus  pour 
lui ,  quel  refpeît  il  lui  avoir  toujours  témoigné  dans 
le  cours  de  leurs  divifions,  jufques-là  que  depuis  le 
commencement  du  Concile,  plufîeurs  avoient  dou- 
té, s'il  pourroit  enfin  fe  réfoudre  à  prononcer  con- 
tre lui  i  qu'il  s'y  étoit  cependant  déterminé  à  l'ex^ 
tTémité,  par  les  coniîdérations  les  plus  puiiTantes ,  de 
,  à  la  fuite  de  réflexions  les  plus  attentivement  ba- 
.  lancées.  Ces  confidérations  &  ces  réflexions,  avec 
le  détail  des  engagemens  }urés  par  1  Empereur  au 
Traité  de  12.44.  ôc  notoirement  violés,  fervent  en 
effet  de  difpofitif  au  corps  de  la  Sentence.  Il  réful- 
toit,  félon  lenoncé ,  que  ce  Prince  avoit  particu- 
lièrement mérité  les  peines  de  l'Eglife  les  plus  rigou- 
reufes,par  quatre  fortes  de  crimes,  le  parjure,  le 
facrilége  ,  Théréfie  ,  &  le  défaut  de  fidélité  au  faine 
Siège  en  qualité  de  Feudataire.  Maison  doit  remar- 
quer,  que  pour  l'héréfie,  le  Pape  infiftoit  moins  fur 
des  allégués  qui  en  fuffenc  une.  démonltration  for- 
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melle  .  que  fur  des  indices ,  des  probabilités .  &  des  ""7""" 
prefompcions.  Conlequemment  a  ces  gners ,  Inno- 
cenc  concluoit ,  qu'après  en  avoir  diligemment  dé- 
libéré avec  les  Cardinaux  &  le  facré  Concile ,  en 
c[ualité  de  Vicaire  de  Jefus-Clirift  fur  la  terre,  & 
en  vertu  du"  pouvoir  de  lier  &  de  délier  qu'il  avoir 
reçu  dans  la  perfonne  de  Saint  Pierre ,  il  déclaroit 
le  dit  Prince,  rendu  par  fes  péchés  indigne  du  Royau- 
me &  de  l'Empire ,  rejette  de  Dieu ,  &  déchu  de 
tout  honneur  &  de  toute  dignité.  Il  déchargeoit 
pour  toujours  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité ,  & 
il  foumettoit  au  lien  de  l'excommunication,  encou- 
rue par  le  feul  fait,  quiconque  à  l'avenir  lui  obéi- 
roit,  &:  lui  donneroit  confeil  ou  fecours,  fous  quel- 
que forte  de  titre,  ou  fous  quelque  couleur  de  dé- 
pendance que  ce  fût.  Pour  cequiétoit  du  fait  d'é- 
lire un  autre  Empereur,  il  le  lailToit  avec  une  plei- 
ne liberté  à  ceux  qui  en  avoient  le  droit,  ^  fe  ré- 
fervoit  à  lui-même  &  aux  Cardinaux  celui  de  pour- 
voir au  Royaume  de  Sicile.  L'A6le  eft  figne  du 
jour  de  la  troifieme  Seffion  17.  de  Juillet. 

Thadée  de  Suefla  avoir  tout  tenté ,  en  zélé  Minif- 
tre  de  Frideric ,  pour  parer  ce  coup.  Gautier  d'Ocra  «^•Z^' 
fon  Collègue,  &:  tous  les  gens  de  leur  fuite,  tom- 
bèrent dans  le  plus  grand  accablement,  comme  s'ils 
eulFent  vu  la  foudre  tomber  fur  leur  maître.  Malgré 
leur  dévouement  aux  intérêts  de  l'Empereur,  un 
fentiment  de  Religion  ne  leur  permit  pas  de  le  voir 
chargé  d'anathêmes  ,  avec  l'appareil  qui  accompa- 
gnoit  ces  folemnités ,  fans  fe  frapper  la  poitrine,  &: 
jetcer  des  cris  lamentables  ,  dans  l'horreur  qu'ils 
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*T  conçurent  à  ce  Tpedacle.  Ce  fut  pour  eux  (  difem 
les  Hiltonens)  une  image  du  jugement  même  de 
Dieu  à  la  fin  des  fiecles  j  &:Thadée  l  avoir  fi  préfent, 
qu'il  s'écria  tout  confterné  ,  fuivant  le  mot  que  l'on 
récite  à  l'Office  des  Morts  :  Le  voici  ce  jour  de  cour- 
roux ,  de  calamité  &c  de  inifeve  :  Dies  ira  )  dies  illa, 
Enfuite  ne  pouvant  plus  foutenir  la  vûe  du  Pon- 
tife, ôc  de  tous  les  Prélats  du  Concile,  qui  répctoient 
l'anathême  le  cierge  en  main  ,  &c  d'une  voix  terri- 
ble, Tfiadée  &  fes  Collègues  d'AmbaiTade  fe  reti- 
rèrent ,  avec  la  douleur  de  n'avoir  pû  conjurer  l'o- 
rage qui  mena(^oit  leur  Maître  depuis  fi  long-temps. 

Ainfi  finit  le  premier  Concile  général  de  Lyon^ 
dont  les  Aâ:es  ne  nous  préfentenr  rien  de  plus  frap- 
pant que  la  Sentence  de  dépofition  portée  contre 
l'Empereur  Frideric  II.  fur  quoi  nous  raflemble- 
jf.B,^„,^^rons  ici  quelques  obfervations  d'un  grand  Evêque 
'Memx''^    de  nos  jours  :  «  Nous  remarquons,  :dit  ce  Prélat ^ 
Defenf.DecUr.  »  unc  différence  finguliere  entre  la  Sentence  de  dé- 
part.z.  i.z.c.  "  poiition  prononcée  par  Innocent  I  v.  contre  1  Em- 
„  pereur ,  de  les  autres  Décrets  publiés  par  le  même 
"  Pontife  au  Concile  de  Lyon.  Dans  la  Sentence  de 
"  dépofition  ,  le  Pape  dit,  qu'il  la  prononce  en  pré- 
»  fence  du  faint  Concile  :  &  dans  les  autres  Décrets 
»  il  dit ,  qu'il  les  porte  avec  l'approbation  du  faine 
»  Concile. L'Excommunication  même,fulminée  con- 
»  tre  le  même  Prince ,  étoit  un  A6le  de  tout  le  Con- 
»  cile  ,  puifque  tous  les  Prélats  répétèrent  l'anathê- 
M  me  avec  le  Pape  y  mais  pour  la  dépofition ,  quoiw 
«  qu'il  foit  dit ,  qu'on  l'avoit  propolée aux  Evêques  ^ 
&  qu'on  leur  en  avoit  dem.andé  leur  avis  ^  ellè 
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"  n'efi:  cependant  pas  exprimée  ,  dans  TAde  ^o-T 
"  lemnel  ,  comme  émanée  de  rautorité  du  Conci- 
»  le.  Ainfî  cette  Sentence  ne  doit  pas ,  à  propre- 
»  ment  parler  ,  erre  regardée  comme  un  juge- 
»  ment  Éccléfiaftique  i  c'étoit  plutôt  un  exercice  de 
>»  la  puilîance  fupérieure,  qu'on  reconnoiffoit  alors 
»  aflez  communément  dans  les  Papes  ^  en  ce  qui  re- 
»'  gardoit  la  perfonne  &  la  dignité  des  Empereurs 
«d'Allemagne.  Oncroyoit  en  effet,  que  depuis  le 
»'  dixième  lîecle,  c  eft-à-dire, depuis  l'établiflement 
»  de  l'Empire  en  Allemagne,  les  Empereurs  étoient 
»  fournis  y  pour  le  temporel  3  aux  Pontifes  Romains  ; 
5>  ce  quirfaifoit  dire  que  l'Empereur  étoic  l'homme 
«  du  Pape,  que  le  Pape  pouvoit  lui  ôter  l'Empire^ 
w  puifqu  il  le  lui  avoir  donné  j  que  les  Eledeursde 
»'  l'Empire  n'avoient  de  pouvoir  qu'autant  que  le 
n  faiJit  Siège  leur  en  avoit  accordé,  &  que  ,fi  la  per- 
"  fonne  élue  pour  la  Couronne  Impériale  s'en  ren- 
«  doit  indigne  ,  le  Pape  pouvoir  la  rejetter.  Les 
M  Fran<^ois  eux-mêmes,  pendant  le  différend  dePhi- 
35  lippe  le  Bel  avec.  Boniface  VIII.  avouoient  que 
"  le  Pape  dépofoit  l'Empereur,  parce  que  l'Empire 
«  étoit  un  Fief  donné  par  le  Pape  i  &  quand  on  pro- 
«  pofoit l'exemple  deFridericII.  dépofépar  Innocent 
ai  IV.  ils  difoient ,  que  cela  s'étoit  fait ,  parce  que  le 
Pape  étoit  fon  Seigneur  temporel:  puiffance  qui 
»  paroifloit  alfez,  par  le  droit  qu'a  le  Pape  de  con- 
»  firmer  &  de  couronner  l'Empereur.  Or  cette  per- 
»' (uafion  générale  de  l'autorité  du  Pape  fur  la  per- 
»  fonne  de  l'Empereur,  fît  que  les  Pères  du  Con- 
53  cilede  Lyon  afliflerent^  fans  réclamer ,  à  la  proe4- 
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^J^^^  "  dure  contre  Frideric.  Ils  crurent  que  le  Pape  ufoit 
»  de  Ton  droit  en  le  dépofant  ;  mais  ils  fe  gardèrent 
"  bien  de  porter  la  Sentence  avec  lui ,  convaincus 
»  que  TafFaire  ne  les  regardoit  point  ;  6c  ils  fe  con- 
»»  tentèrent  d'exercer  Tautorité  Epifcopale  ,  decon- 
»  cert  avec  le  Pape  ,  dans  la  Sentence  d'Excommu- 
»'  nication  qui  fut  portée  6.:  publiée  contre  le  même 
»  Prince.  « 

Conduite  de  L'Empereur  Frideric  ne  pouvoit  être  infenfible  à 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  au  Concile  de  Lyon  ;  mais 
il  pouvoit  en  apprendre  la  nouvelle  avec  plus  de 
fang- froid  ,  &c  foutenir  le  coup  qui  le  frappoitavec 
plus  de  préfence  d'efprit  &c  de  dignité.  Sa  conduite 
en  cette  occafion  fut  d'un  homme  livré  à  fon  dé- 
pit ,  ôc  qui  fe  permet  des  allions  qu'on  ne  manque 
jamais  de  condamner  quand  on  eft  rendu  }  foi-même. 
Il  fe  fit  apporter  la  Couronne  Impériale,  &  la  mit 
fièrement  fur  fa  tête,  en  prononc^ant  une  raillerie 
fanglante  contre  le  Pape  :  Adlion  peu  digne  d'un 
Souverain.  Mais  ce  fut  pour  lui  dans  le  monde  une 
fcene  véritablement  férieufe ,  que  d'efluyer  à  titre 
d'excommunié  le  refus  de  la  Princefle ,  fille  du  Duc 
d'Autriche,  qu'il  vouloir  époufer,  &:  de  l'eUuyer 
dans  le  temps  même  qu'il  prefloit  le  plus  cette  al- 
liance. Car  la  PrincelTe  s'en  expliqua  publique- 
ment, apprenant  la  fituation  où  il  étoit ,  &c  ne  parla 
qu'avec  horreur  de  fon  mariage. 

Ses  Lettres     j^g^  deux  Lettres  apologétiques  qu'il  répandit 

apologeti-  S    ^  i        p  f 

ques.        dans  les  Cours,  la  première,  écrite  lingulieremenc 
f^feq.lticlô.o.u  Roi  de  France  ,  ôc  au  Roi  d'Angleterre,  pouvoit 
plutôt  paffer  pour  une  Apologie  du  Pape  j  tant  il 
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s'étoit  mécompte  dans  le  defl'ein  qu'il  avoit  de  le 
rendre  odieux.  C'eft  de  cette  Lettre  que  l'Hiftorien 
Paris,  qui  la  rapporte,  dit,  qu'elle  avoir  étouffe  la 
foible  étincelle  de  bonne  réputation  qui  lui  pou- 
voitrefter,&  (i  fore  confirmé  fur  lui  le  foupc^on 
d'héréfie  ,  qu'on  jugea  plus  favorablement  du 
procédé  d'Innocent.  Frideric  s'en  aperçut  aflez- 
tot,  pour  travailler  à  corriger  fa  fau (Te  démarche ^  ^^^^^f^^: 
par  une  féconde  Lettre,  que  l'on  trouve  pareil- ^^-/^-^-s-^ 
lement  adreffée ,  tantôt  à  l'un ,  tantôt  à  l'autre  des 
deux  Roiso 

Malgré  fa  fierté  &  fes  fougues,  il  n'en  recouroit  ,  conférence 
pas  moms  a  la  médiation  de  Saint  Louis,  dans  cer- Roi  à  ciugni. 
tains  momens  d'un  Jieureux  retour  ,  ou  il  reprenoit  ;,f^2.7.'^' 
affez  brufquemenr  des  idées  de  paix.  Ce  fut ,  à  ce 
qu'on  en  juge,  le  fujet  d'une  conférence  tenue  à 
Clugni  entre  le  Roi  &  le  Pape ,  vers  la  fin  de  No- 
vembre i24_y.  Frideric  ne  s'étoit  pas  contenté  d'é- 
crire. Il  avoit  envoyé  au  Roi  deux  de  fes  prin- 
cipaux Miniftres,  Pierre  des  Vignes,  &  Gautier 
d'Ocra  ;  ôc  il  s'étoit  repofé  fur  Saint  Louis  de  quel- 
ques propofitions  qu'il  avoit  à  faire  au  Pape,  offrant 
à  lui  &  aux  Grands  du  Royaume,  de  s'en  remettre 
avec  confiance  à  ce  qu'ils  auroient  décidé.  Le  Pape  ïb,K,%u 
arriva  ie  premier  à  CJugni ,  accompagné  de  deux 
Cardinaux,  des  deux  Patriarches  d'Antioche  &  de 
Gonftantinople,  de  trois  Archevêques,  ôc  de  quin- 
ze Evêques  François.  Pour  le  Roi,  fa  fuite étoit  ma- 
gnifique. 11  menoic  la  Reine  Blanche  fa  mere ,  la 
Princeffe  Ifabelle  fa  fœur ,  les  Princes  Robert ,  Al-> 
phonfe ,  ôc  Charles  fes  frères  ^  l'Empereur  de  Conf^ 
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tantinople,  les  Infans  de  Caftille  &  d'Arragon,  le? 
Duc  de  Bourgogne,  &  une  fuite  de  Seigneurs  de 
la  plus  haute  diltindion.  On  rapporte  que  l'Ab- 
baye de  Clugni  avoit  alors  un  nombre  d'apparte- 
mens  allez  confidérables  ëc  affez  bien  diftribués , 
pour  loger  commodément  tout  ce  qui  compofoit 
les  deux  Cours,  fans  y  caufer  le  moindre  dérange- 
ment parmi  les  Religieux,  ni  les  troubler  en  rien 
dans  l'intérieur,  ou  dans  les  pratiques  du  Monaf- 
cere. 

Soit  que  Saint  Louis  voulût  fîmplement  faire  hon- 
neur au  Pape ,  foit  qu'il  eût  quelque  autre  raifon  de 
ne  fe  montrer  à  cette  entrevue  qu'avec  une  pompe  ôc 
un  appareil  qui  donnaffent  idée  de  fa  grandeur  ;  ja- 
mais il  n'avoir  paru  fe  piquer  d'un  cortège  plus  ri- 
Mat.  p^^-che  &r  plus  brillant.  Il  demeura  quinze  jours  à  Clu- 
gni ,  à  il  en  palfa  fept  à  s'entretenir  avec  le  Pape, 
fans  autre  témoin  que  la  Reine  mere.  Tout  alloic 
à  perfuader  que  la  paix  de  l'Eglife  en  étoit  le  prin- 
cipal fujet  j  mais  dans  le  pubHc  il  n'en  tranfpira  rien 
<]ui  pût  fonder  d'autres  connoiifances  que  des  .con- 
jectures. Le  Roi  prit  jour  pour  une  nouvelle  Con- 
férence, où  l'Empereur  fe  trouveroit  ;  &c  ce  dévoie 
être  dans  la  quinzaine  de  Pâques  1 1^6.  mais  cela 
n'eut  aucun  effet.  Le  Roi  recrut  la  bénédiction  dix 
Pape,  &  partie 
quim^r^^'  ^^P^  quitta  Clugni  dès  le  mois  de  Décem- 
comté  de  bre  ,  &c  étant  venu  à  Mâcon ,  il  fît  la  bénédiction 
^  '  de  l'Eglife  de  Saint  Pierre  en  préfence  du  Roi.  Un 
intérêt  particulier  y  conduifoit  ce  Prince.  Depuis 
fix  ans  le  Comté  de  Mâcon  étoit  une  acquifition 

(^u'U 


Gallicane,  L  i  v.  XXXII.  i8r 
qu'il  avoir  ménacrée ,  à  titre  de  réverfioii  au  Domai-  T.  T 

1  I        rr'        11  ^  L  An  I  xa6. 

ne  de  fa  Couronne,  par  ia  cellion  de  la  Comtetle 
Alix ,  fœur  de  Guillaume  dernier  Comte ,  more 
fans  enfans.  Alix  n'en  efpcroit  point  non-plus  de 
fon  mariage  avec  Jean  de  Braine  ;  ainfi,  du  con- 
fentement  de  Jean  fon  mari,  elle  avoir  vendu  le 
Comté  au  Roi  pour  dix  mille  livres  en  argent,  6c 
mille  livres  de  rente,  ôc  s  etoic  retirée  au  Monafte- 
re  de  Notre-Dame  la  Royale ,  autrement  Maubuif- 
fon  près  de  Ponroife,  Ordre  &c  filiation  de  Cîreaux. 
Cerre  Communauté,  récemment  fondée  par  la  Rei- 
ne Blanche,  trouva  dans  la  ComtefTe  de  Mâcon  un 
de  ces  grands  exemples  de  renoncement  au  mon- 
de, qui  font  toujours  tant  d'honneur  à  la  pie'té. 
L'humble  Religieufe  ne  profita  des  fommes  que  le 
Roi  lui  afTuroit ,  qu'en  les  confacrant  à  un  faint  ufa- 
ge  ,  partie  en  aumônes  libéralement  répandues  dans 
le  fein  des  Pauvres ,  partie  en  autres  bonnes  œu- 
vres pour  le  foulagement  de  la  Maifon,  où  elle- 
même  embraffoit  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift. 

Il  étoic  glorieux  à  Saint  Louis  d'être  devenu  Iq  fétfcc  diV' 
médiateur  entre  le  Pape  ôc  Frideric.  Chargé  d'une  ^J^^^^^ 
négociation  dont  l'Eglife  attendoit  une  paix  fi  de- gni ,  àu  fujei 
firée,  le  faint  Roi  revint  à  Clugni  fur  la  fin  d'Avril  ^^^^^'^^'^'^^'^ 
1146.  ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  à  la  dernière  en-  ^  ^^■^"'-yp- 
trevue.  L  Empereur  promettoit  non-feulement  de 
pafier  à  la  Terre  fainte,  il  fe  dévouoit  encore  à  y 
demeurer  auranr  qu'on  le  jugeroit  nécelfaire ,  fût- 
ce  toute  fa  vie,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  remis  les  af- 
faires de  la  Religion  fur  un  pied  ftable  &  floriffanr. 
Pour  cela  il  ne  demandoit ,  que  deux  chofes ,  qui  de- 
Tome  XI.  Nn 
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~  voient  metcre  le  Pape  en  repos  touchant  l'Italie,  &  les 
autres  fujets  de  mécontentement  :  l'une ,  de  pouvoir . 
fubrtit  uer  à  l'Empire  fon  lils  Conrad, à  qui  il  enlaiiïbic 
dès-lors  toute  l'adminiflration  :  l'autrCjde  n'être  plus 
confidéré  défoimais  que  comme  un  pénitent  rétabli 
en  grâce,  uniquement  occupé  à  mériter  par  Tes  fer- 
vices  une  réconciliation  entière.  Après  tout,  ce  ne- 
toientlà,  félon  la  coutume  deFrideric  ,  que  des 
promefTes  -y  ôc  le  Pape  en  avoir  déjà  tant  requ  de  mê- 
me genre,  qu'il  en  étoit  rebuté.  »  Ah  !  combien  de 
S'  fois,  dit-il,  1  Infidèle  m'a-t  il  tenu  ce  langaee,  ôc  me 
«  l'a-t-il  confirme  par  ferment  !  Ses  infidélités  n'en 
»  ont  été  que  plus  énormes.  Mon  fils,  mon  très- 
«  cher  fils.  Seigneur  Roi  des  François,  ajouta-t'il, 
«  en  regardant  le  Roi  d'un  air  doux  éc  modefte,  fai- 
"  tes  attention  ,  je  vous  prie  ,  que  mon  intérêt  n'efb 
*'  pas  le  feul  qui  entre  dans  cette  caufe,  &  que  je 
>'  dois  pourvoir  à  celui  de  toute  la  Chrétienté.  Le 
»  Concile  général ,  qui  attendoit  l'Empereur  pour 
»  le  réconcilier,  repréfentoit  l'Eglife  univerfelle. 
"  Qu'alléguera- t-il  pour  s'excufer  de  ne  s'être  point 
«  rendu  à  fes  invitations  ?  Il  a  couvert  de  honte 
»  tous  ceux  qui  répondoient  pour  lui  :  il  nousatous 
35  trompés,  fur  la  foi  des  paroles  le  plus faintement 
«  jurées.  Il  nous  a  mis  dans  une  impuilTance  ab- 
»  folue  de  le  croire  déformais  en  rien.  «  Le  faint 
Roi  répondit  à  ce  difcours  :  "  Quoi  donc ,  l'Evan- 
"  gile  ne  nous  enfeigne-t-il  pas,  qu'on  doit  accor- 
3î  der  miféricorde  à  qui  la  demande  ,  6c  cela  ^ 
jufqu'à  foixante  ôc  dix  -fept  fois  ?  "  Puis  détail- 
lant les  raifons  dont  il  croyoit  que  le  Pape  dût  erre 
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1(  plus  touché  ,  il  lui  dépeignoic  Frideric  aufTi  puif-  ^-An  ii^6. 
£iiit  qu'il  letoit  dans  toutes  les  Côtes,  dans  tous  les 
Torts,  de  dans  toutes  les  Ifles  de  la  Méditerranée-, 
tel  par  conféquent  qu'on  ne  pouvoit  abfoiument  fe 
Darfer  de  lui  pour  le  fecours  de  la  Paleftine.  «  Vous 
»'  en  recevez  ,  continuoit-il,des  oiFres  &  des  promef- 
«  fes  qui  doivent  vous  le  rendre  bien  cher:  je  vous 
»  prie  &  je  vous  confeille  de  ne  pas  fouffrir  qu'elles 
»  vous  échappent.  Des  milliers  de  Pèlerins,  qui  fou- 
5>  pirent  après  la  commodité  du  paflage,  ou  plutôt 
'  tout  le  monde  Chrétien  vous  en  follicite  avec  moi.  « 
Saint  Louis  étoit  perfuadé  de  la  fincérité  de  Pride- 
rie  ,  comme  Innocent  IV.  l'étoit  de  fa  duplicité.  Sur 
des  principes  fi  différents  ,  il  n'eft  point  étrange , 
qu'ayant  tous  deux  des  intentions  très-louables ,  ils 
perfiilaffent  conftamment ,  l'un  dans  fes  infiances , 
l'autre  dans  fes  refus.  Matthieu  Paris  ajoute ,  que 
le  Roi  fe  retira  en  colère,  &c  indigné  contre  le  Pa- 
pe ;  circonflance  qui  n'eft  guère  croyable ,  à  con- 
iîdérer  lecaraâ:ere  de  Saint  Louis.  Mais  quoiqu'il 
enfoir,  l'année  fuivante  1147.  le  Roi  ne  s'en  dif^  r^/«.  i£47. 
poTa  pas  moins  à  voler  à  la  défenfe  du  Pape,  quand 
il  apprit  que  Frideric  le  menac^oit  dans  Lyon ,  où  le 
fiint  Pere  s'étoit  retiré. 

Une  affaire  traitée  dans  un  grand  fecrec  rappella  Mamge  de 
!e  Roi  à  Paris.  Des  quatre  filles  du  Comte  Rai-  Comtrd  An- 
mond  Berenger,  il  avoit  époufé  Marguerite,  laî  j,aïieRoif^^ 
née,  &  le  Roi  d'Angleterre  la  féconde,  nommée  P"'^- 

r-l  T         1  A    /  I  Lmir.c.  45, 

Eieonore.  Les  deux  autres  pumees,  Sanche  &  Bea-  Cauip.i^^. 
trix  ,  reif  oient  à  marier  j  &  Raimond  Berenger  avoit 
traité  fucceflivement  pour  l'une  &  pour  l'autre  avec 

Nnij 
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l'An  ii^6.  R^^^^^o^*^  VII.  Comte  de  Touloufe,  déjà  marié  di 
vivant  de  Ton  pere  avec  Sanche  d' Arragon ,  îk  de- 
puis  encore,  avec  Marguerite  delà  Marche,  après 
que  fon  premier  mariage  avec  la  Princefle  d'Arra- 
gon  eut  été  déclaré  nul  à  caufe  de  la  parenté.  Cei 
propofjtions  n  avoient  point  plû  au  Roi,qui  trouvoic 
qu'elles  bleflbient  les  intérêts  de  fon  frère  Alphonfe 
Comte  dePoiciers,&:  ne  conviendroient  pas  aux  fiem 
mêmes,en  cas  que  Raimond  deTouIoufe  vînt  à  avoir 
d'autres  enfans  que  Jeanne  ,  époufe  d'Alphonfe. 

D'abord  on  n'eut  qu'à  laifler  agir  la  Cour 
Eccléfiaftique ,  qui  fît  de  grandes  difficultés  fui 
l'arricle  du  nouveau  divorce  que  Raimod  foili- 
citoit.  Après  bien  des  examens  le  fécond  mariage 
de  ce  Prince  fut  encore  caffé,  &  par  la  Sentence  il  eue 
plein  pouvoir  de  convoler  en  troifiemes  noces  j  mais 
il  ne  s'agifToit  plus  pour  lui  de  Sanche  de  Provence, 
deftinée  pendant  cet  intervalle  à  Richard,  frère 
S.TTÎ  d'Angleterre.  Cétoit  Beatrix,  fa  fœur ,  avec 

i?u  &  fniv.  qui  il  fongeoit  à.  contracter  un  troifîeme  mariage  : 
nouveau  projet  de  fa  part,  qui  le  jetta  dans  de  nou^ 
velles  difficultés.  Car,depuis  la  mort  du  Comte  Rai- 
mond Berenger ,  qui  lai{foit  Beatrix  unique  héii- 
tiere  du  Comté  de  Provence ,  d'autres  Princes  étoient 
venus  fur  les  rangs ,  ôc  entre-autres  Charles, Comt^ 
d'Anjou, troifîeme  frère  de  Saint  Louis.  Le  Roil'ap- 
puyoit  j  &  c'eft  ce  qui  fît  pencher  tous  les  Proven- 
çaux pour  lui  dans  le  confli6t  des  prétendans ,  non 
feulement  par  Teftime  que  le  Roi  leur  infpiroit  pour 
un  Prince  qui  le  touchoit  de  fî  près ,  mais  par  la  pré- 
caution qu'il  avoit  prife  d'envoyer  des  troupes  de  e§ 
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côtc-là  ,  pour  les  défendre  contre  les  violences  du  T?  ' 
Comte  de  Toulouie  ,  ôc  contre  celles  d  un  dernier 
Rival,  c]ui  ne  leur  étoit  pas  plus  agréable.  Cetoit 
le  fils  du  Roi  d'Arragon.  Les  Èvêques  de  Provence 
fur-tQut,  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'avoir 
un  Comte ,  tel  que  Charles  d'Anjou  ,  dont  ils  fe  pro-  m/,  ap.  u 
mettoient,  pour  réprimer  les  Hérétiques  ^  toute  la*^^""^^- 
protedtion  du  Roi  fon  trere.  Mais  ce  qui  favorifa  le 
plus  l'exécution  de  ce  projet ,  fut  l'habileté  de  Charr- 
ies d'Anjou  ,  à  fe  ménager  la  Comtefle  Douairière 
de  Provence,  &  deux  Miniftres  de  la  Princefle , 
anciens  confidens  du  Comte  Raimond  Berenger  , 
qui  gouvernoient  fous  elle  avec  une  entière  auto- 
rité. Ces  Miniftres  étoient  Romieu  de  Villeneuve, 
ôi  Albert  de  Tarafcon.  En  politiques  habiles, ils 
amuferent  le  Comté  de  Touloufe  j  ils  lui  repréfen- 
terent,  qu'il  convenoit  d'attendre  une  difpenfe  da 
faint  Siège ,  dont  ce  Comte  avoit  befoin ,  à  caufe  de 
fa  parenté  avec  Beatrix.  Ils  le  tinrent  écarté  de  la 
Provence  auffi  long-temps  qu'ils  le  purent ,  &  ils 
ne  lui  permirent  d'approcher  ,  qu'après  que  la  né- 
gociation du  Comte  d'Anjou  eut  été  abfolumeiK 
terminée.  Raimond  alors  fe  mit  en  route  pour  Aix, 
mais  il  apprit  trop  tard  que  Charles,  avec  un  cor- 
tège qui  avoit  l'air  d'une  armée ,  s'avan^oit  du  mê- 
me côté ,  Ôc  qu'il  avoit  conclu  fa  négociation  avec  la 
Comtelfe,mere  de  Beatrix. 

Charles  époufa  Beatrix  au  mois  de  Janvier  11^6,  comté'de 
Par  ce  mariage  ,  le  Comté  de  Provence ,  féparé  du  P;o.^ence  àia. 
Domaine  de  France  depuis  plus  de  trois  fîecles, Fraice"  ^ 
rentra  dans  laMaifon  Royale^au  grand  regret  de 
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~^^^"^^^Raimond,  du  Roi  d'Angleterre ,  &  des  autres  Prin- 


ces rivaux. 


DémifTion  de     Pendant  une  agitation  des  efprits  auiîi  vive  quel- 
pis^rte-'  le  l'^voit  cté  au  Concile  de  Lyon ,  l'Archevêque  de 
Lyon^^^     cette  Ville,  Ainieri  de  Ripis ,  auparavant  Archi- 
Gai.chriji.  diacre  de  Paris,  donna  un  grand  exemple  de  déta- 
chement  &  d  eloignement  du  monde.  Pénétré  de 
ces  grands  fencimens ,  qui  rappellent  l'homme  aux 
feuls  foins  qui  devroient  l'occuper ,  il  pria  le  Pape 
d'agréer  la  réfignarion  qu'il  lui  faifoit  de  fon  Arche- 
vêché ,  &  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  fe  retirer 
au  Monaftere  de  Grandmonc,  pour  s'y  préparer  à 
une  fainte  mort.  Aimeri  de  Ripis  n'étoit  pas  vieux , 
ôc  il  avoit  un  nom  parmi  les  S(^avans ,  ayant  lui- 
même  honoré  les  Sciences  par  d'excellentes  études. 
Douze  ans,  qu'il  vécut  encore  furent  un  affez  long 
terme  pour  recueillir  de  fa  retraite  tout  le  fruit  qu'il 
s'en  étoit  propofé. 
Hugues  de     Le  Chapitre  de  Lyon,  après  la  démifTion defon 
r)ommicain .  Archevêque  5  poftula  un  des  Sujets  les  plus  renom- 
(^Lyon."^'"^^  niés  qu'il  y  eût  alors  dans  l  Eglife.  Cétoit  Hugues 
^Henr.Gan-      Saint  Clier ,  ce  Dominicain  célèbre  que  nous 
Hifi.  des  hom.  2iwons  vû  plus  haut  ,  invité  avec  diftinâion  par 
m'it'f.'lZ'.'  Guillaume  d'Auvergne ,  Evêque  de  Paris,  aux  Con- 
férences tenues  en  1135.  àc  en  12.38.  fur  la  plura- 
lité des  Bénéfices.  LePape,  quifçavoit  fon  mérite, 
n'auroit  eu  garde  de  le  refufer  aux  voeux  du  Cha- 
pitre de  Lyon,  s'il  ne  l'avoit  jugé  propre  à  fe  l'at- 
tacher perfonnellement ,  &  s'il  n'avoir  eu  des  vues 
particulières  fur  le  Siège  où  l'on  vouloir  l'élever. 
Tous  les  Etats  de  l'Europe  étoient  pleins  de  Prin- 
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ces  de  la  Maifon  de  Savoye ,  defcend  s  de  Hum-T;  " 
bert  III.  leptieme  Comte  de  ce  nom,  oc  lurnom-  Philippe  do 
mêle  Saine,  à  caufe  de  Ci  piété.  Il  T^ioit  refté  Re- ^S'^J^j^^^^^^ 
lisieux  de  Cîteaux  à 'l'Abbaye  d'Aulps ,  où  il  avoit  ^x^i-  , 
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pris  l'habit,  11  les  Sujets,  par  leurs  réclamations,  ne  Mat/onUa 
l'eufTenr  contraint  d'en  fortir.  Né  en  1 1 3  &  marié  ^'''^"^"^ 
quatre  fois,  il  étoic  mort  en  1188.  laiflant  plu- 
fieurs  enfans.  Thomas  I.  fon  fils  &:  fon  fuccefleur  ^  , 
en  avoit  laifle  quinze ,  neuf  garerons  ôc  fix  filles , 
dont  Béatrix,la  quatrième ,  mariée  au  Comte  de  Pro- 
vence, étoic  mere  des  deux  Reines  de  France  &c 
d'Angleterre.  Thomas  I.  n'ayant  pas  des  terres  a f~ 
fez  étendues  pour  les  divifer  enappanages^  à  pro- 
portion du  nombre  d'enfans  qu'il  avoit  à  pourvoir, 
en  deftina  fix  à  l'Eglife.  Philippe,  le  huitième,  fut: 
d'abord  Chanoine  &  Primicier  à  Mets  ,  enfuite 
Prieur  de  Saint  Donatien  de  Bruges ,  puis  éluEvê- 
que  de  Lauzanne,  par  une  nomination  qui  demeu- 
ra fans  effet  j  ôc  lorfque  Bonifice,  fon  frère,  eut  paf- 
fé  du  Siège  de  Valence  au  Siège  de  Cantorberi ,  par 
la  faveur  du  Roi  3c  de  la  Reine  d'Angleterre,  Phi- 
lippe fut  élu  après  lui  pour  Adminiftrateur  dans  le 
Siège  de  Valence ,  qu'il  occupoit  à  ce  titre  au  temps 
de  l'abdication  d'Aimeri  de  Ripis.  Le  rang  qu'il  te- 
noit  par  fa  famille,&  fes  qualités  perfonnelles,Ie  ren- 
doienc  très-cher  au  Pape,  qui  lui  avoit  confié  la 
garde  du  Concile  ôc  de  fa  perfonne ,  pendant  qu'il 
demeuroit  à  Lyon. 

Le  peudefantéde  Pierre  Comte  de  Savoye  fonainé^ 
ôc  l'incertitude  ou  le  tenoit  la  fituation  de  fa  Maifon, 
donc  il  pouvoic  aifement  devenir  le  Chef  ^  avoiem 
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été  des  prétextes  ou  des  raifons  pour  lui  de  ne  pas 
*  s'engager  dans  les  Ordres.  Innocent  IV.  ne  crut 
ni  le  devoir  forcer  là-defTus,  ni  manquer  pour  ce- 
la de  placer  un  Sujet  dont  il  efpéroit  des  avantages 
confîdcrables  pour  le  bien  cie  TEglife.  Ainfi  Philip- 
pe de  Savoye,  Elu  de  Valence,  fut  non-feule- 
ment  promu  à  l'Archevcché  de  Lyon,  mais  encore 
autorifé  à  percevoir  les  fruits  de  tous  les  autres  Bé- 
néfices dont  il  avoir  la  nomination.  Cette  complai- 
fance  ne  manqua  pas  de  caufer  des  murmures.  Phi- 
lippe de  Savoye  montroit  certainement  aflez  de 
bonnes  inclinations  ôc  d'excellens  endroits  pour 
nider  à  fa  juftification.  Dieu  cependant  ne  bénit  pas 
fon  procédé  dans  la  détention  6c  l'appropriation 
des  biens  Eccléfiaftiques.  Il  les  garda  dix-huit  ans, 
jufqu'à  ce  qu'en  l'année  i  267.  appellé  à  lafucceflion 
de  Pierre,  feptieme  fils  de  Thomas  I.  fon  pere,  il 
embrafla  le  parti  qui  avoir  toujours  été  lepluscon- 
forme  à  fon  penchant.  Mais  il  mourut  de  chagrin 
de  maladie,  foit  véritable  héritier  des  Comtés  de 
Savoye  ôc  de  Maurienne,  félon  les  uns  j  foit  coupa- 
ble d'une  ufurpation  fâite  fur  fes  neveux ,  félon 
d'autres. 

Hugues  de  Saint  Cher,  à  qui  le  Papeavoit  jugé 
bon  de  préférer  le  Prince  de  Savoye  pour  le  Siège 
de  Lyon ,  n'en  eut  pas  moins  de  part  à  la  bienveil- 
lance du  Pontife ,  ôc  il  fut  du  nombre  de  ceux  qu'In- 
nocent IV.  créa  Cardinaux  dans  la  même  Ville.  Il 
avoir  un  Confrère,  dans  fon  Ordre  de  Saint  Domi- 

Hilî.  des  hom.     ,  iT  r/J--  J 

illuft.derord.  nique  ,  digne  de  ion  cote,par  ion  érudition  ,  des  pre- 
deS'^vcmn,  ^.^^^  honneurs  de  TEglife,  ôc  que  Philippe  de  Sa- 
voye 
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Voye  choifit  pour  Ton  Coadjuteur  ou  fon  SufFragant  ^.^^  ^ 
dans  celle  de  Lyon.  C'eil:  avec  le  titre  d'Evèque 
qu'on  a  imprimé  de  lui  un  Ouvrage  de  .Théologie, 
intitulé  :  Somme  des  vices  &  des  vertus.  On  le  nom- 
moit  Guillaume  Peraut.  Il  adminiftra  le  Diocèfe 
pendant  dix  ans. 

Le  Siège  de  l'Eglife  de  Rouen  eue  le  même  fo  rt.    Pierre  de 
Il  vaqua  dans  le  même  temps ,  non  parla  mort,  mais  c°J[îinaL* 
par  la  promotion  de  Pierre  de  Colmieu ,  qui  ne  mou-  ^^f^^^f' 
rut  qu'en  1 2.53.  Le  Pape  Innocent  IV.  le  nomma  & 


eq. 


Gardinal-Evêque  d'Albane  en  iz4j.  Le  befoin  q  U  il  chevêques  de 
avait  d'un  homme  de  ce  mérite,  l'obligea  dès-lors 
de  lui  afTurer  un  Suc'celTeur  au  Siège  de  Rouen.  Une 
partie  du  Chapitre  ne  propofa  point  d'autre  avis 
que  de  redemander  fon  ancien  Pafteur.  Une  autre 
partie  avoit  procédé  à  Féledtion  j  mais  la  diflention 
la  rendoit  lî  défedlueufe,  que  le  Pape  la  déclara  Eudes,  Abbé 
nulle,  &c  donna  pour  Archevêque  Eudes  Clément, 
Abbé  de  Saint  Denys.  Pierre  de  Colmieu  &  lui  ve- '^^^o»^'"* 
noient  récemment  de  faire  tenir  au  Pape  ce  qu'ils 
avoient  pu  recueillir  de  la  libéralité  des  Fidèles  pour 
le  foulager.  L'œuvre  étoit  fainte_,  &  convenable  aux 
nécefïirès  d  Innocent.  On  l'empoifonna  néanmoins  j 
&c  la  noirceur  de  quelques  mauvais  efprits  n'omit 
rien,  pour  infînuer  à  la  poftérité  qu'ils  n'y  avorent 
cherché  l'un  ôc  l'autre  que  ce  qu'ils  avoient  en  ef- 
fet obtenu  le  Chapeau  &  l'Archevêché.  Une  pen- 
iion  réfervée  par  le  Pape  à  Pierre  de  Colmieu  fur 
l'Archevêché,  fonda  vraifemblablement  une  autre 
calomnie.  On  débita  que  l'inftallation  d'Eudes  Clé- 
ment n'étoit  qu'une  feinte,  ôc  que,  pendant  qu'à 
Tome  XL  O  o 
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TT    !~rexcéneur  il  avoit  l'ombre  de  la  dic^nité  Archiépif- 
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copale_,  les  principaux  nuits  palioient  réellement  a 
M.  vveflmon.      PrédécefTeur.  Deux  Hiftoriens  Anglois ,  qui  font 
Mwh.  ^''îw.pj.Qjjyjj.g  pour  garants  de  ces  bruits,  ne  leur  ont  pas. 
concilié  plus  de  créance.  Eudes  Glement ,  comme 
Abbé  de  Saint  Denys,  avoit  toujours  vécu  avec  une 
haute  réputation  de  droiture  6c  d'intégrité  \  admis . 
au  Confeil  du  Roi,  &  fingulierement  eflimé  dans- 
la  conduite  de  Ton  Monaftere.  Il  avoit  établi  une 
diftribution  de  pain  chaque  jour  pour  cinq  cents 
Pauvres.  Un  an  avant  que  le  Pape lelevât  au  Siège 
de  Rouen  ,  Saint  Louis  lui  avoit  fait  tenir  fur  les- 
fonts  de  baptême  le  Prince  Louis, fon  fils  premier; 
né.  Ces  particularités  démontrent  l'injuftice  des  pré- 
ventions qu'on  s'étoit  faites  fur  les  caufes  de  fon  élé- 
vation. Elle  fut  courte ,  &  ne  palTa  pas  la  féconde 
année.  Une  mort  fubite  qui  l'emporta  fut  aifémenn. 
prife  pour  une  punition  du  Ciel  ,  par  une  fuite 
des  idées  défavantageufes  que  la  malignité  nourrif- 
foie  à  fon  égard.  Quelque  illuftre  qu'il  fût  du  côté 
de  la  nailTance ,  s'il  étoit  fils  du  Maréchal  de  France  3, 
Henri  Clément,  il  a  encore  été  dénigré  par  cet  en- 
droit. Un  Manufcrit  (  dit  l'Hiftoire  des  Archevê- 
ques de  Rouen  )  l'appelle  Eudes  Contier,  &  le  fait: 
originaire  de  Bourgogne. 
Eudes  Rù     II  nV  avoit  qu'environ  vingt  ans  que  les  Reli- 
chevéque  de  gieux  de  Saint  Francjois  avoient  ete  introduits  a 
^^Gd.chrifl.  Rouen  ,  par  le  zele  d'un  Chanoine  appellé  Géofroy 
^'■^'l'fl'  de  Quieureville  ,  la  fixieme  année  de  l'Archevêque 
de  Rouen.     Thlbault  d'Amiens.  Leur  vie  pénitente  &  laborieufe 
Y^.t"^'  '  ^*     y  avoit  déjà  mis  fur  un  pied  de  conûdération  ^  qui , 
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ne  permit  point  de  chercher  ailleurs  que  chez  eux  "7 
celui  qu'on  fouhaitoit  pour  fuccéder  à  l'Archevê- 
que Eudes  Clément.  De  quelque  manière  qu'Eudes 
Rigaud ,  qui  fut  le  Sujet  élu  ,  réunît  les  voix  du  Cha- 
pitre, il  les  emporta  toutes ,  lorfqu'uniquement  oc- 
cupé au  falut  des  ames  dans  les  fonctions  de  Ton  inf- 
titut  5  il  n'avoit  même  ni  l'éclat  de  la  vogue ,  ni  au- 
cune recommandation  marquée  qui  briguât  en  fa 
faveur.  Le  Diocèfe  acquit  dans  Rigaud  un  Prélat 
humble  &:  pauvre;  mais  qui,  félon  l'éloge  qu'on 
en  a  fait,  »>  honora  l'Eglife  par  fon  humilité,  ôc 
>'  l'enrichit  par  fa  pauvreté.  «  Les  Peuples ,  touchés 
des  Ie(jons  que  leur  donnoient  fes  exemples,  plus 
que  les  paroles ,  exprimoient  en  deux  mots  ce  qu'ils 
-en  penfoient ,  l'appellanc ,  la  Règle  de  bien  vivre.  Il 
le  fut  pour  tous  ceux  que  Dieu  avoit  confiés  à  fa 
vigilance.  Exaâ;  particulièrement  au  foin  des  vifi- 
ces ,  il  avoit  dreffé  un  Journal  de  celles  qu'il  faifoit 
Ouvrage  eftimé,  fur  le  peu  qui  nous  €n  reile.  Le 
Pouillé  ,  ou  l'état  des  Bénéfices  dépendans  de  fon 
Eglife,  s'eft  confervé  plus  complet.  On  le  tient  pour 
tin  monument  précieux,  par  les  détails  où  il  def- 
cend  ,  fpécifiant  jufqu'au  nombre  des  habitans  qui 
compofoient  les  Paroiffes ,  &  nommant  les  Seigneurs 
qui  avoient  droit  de  préfentation.  Un  Curé  le  plai- 
gnant à  lui,  qu'il  ne  fubfilloit  qu'avec  peine, quoi- 
qu'il eût  obtenu  une  difpenfe  qui  le  laiflbit  en  pof- 
felTion  de  deux  Cures  :  »  N'en  ayez  qu'une  ,  répon- 
»  dit  Rigaud,  &  vous  en  vivrez  plus  aifément.  «  Le 
Curé ,  dit-on,  fuivit  ce  conleil ,  &  il  trouva  par  ex- 
périence ,  qu'en  elFec  c'étoic  un  moyen  de  fe  retran- 
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'cher,  fans  éprouver  quancicc  de  prétendues  néceffi^ 
'tés.  On  loue  rArchevéc|ue  Rigaud,dene  s'en  être 
fié  qu'à  lui-même ,  autant  qu'il  pouvoit ,  dans  le  ma- 
niement des  affaires  i  &:  cette  méthode  lui  léu/TilToit: 
ordinairement.  Il  en  eut  plufieurs  à  démêler  avecfes 
Chanoines  &  avec  Tes  Suffragans,  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  à  la  Cour  d'Angleterre.  Sa  prudence  &  foa 
caractère  expéditif  fîrentr  qu'il  s'en  tira  heureufe- 
ment.  Ce  fut  lui  qui  obtint  de  Saint  Louis  l'Archi- 
diaconé  dePontoife,  dont  la  collation  appartenoit 
au  Roi  ;  &  ce  titre  a  toujours  été  depuis  inaliéna- 
ble de  l'Archevêché  de  Rouen.  Le  même  Roi  lui 
céda  auffi  le  Château  &  la  Terre  de  Gaiîlon  ,  avec 
d'autres  Domaines  pour  des  échanges  l'Adte por- 
te ,  que  lui  &  fes  SuccefTeurs  les  pofTéderont  à  per- 
pétuité ,  en  pure  aumône. 

Il  fuivit  ce  Prince  à  Texpédition  de  Tunis-,  Taîi 
1170.  après  avoir  tenu  un  Concile  Provincial  au 
Ponteau-de-mer.  Il  afLfta  depuis  au  fécond  Concile 
général  de  Lyon  ,  où  il  fut  donné  pour  adjoint  à  S. 
Bonaventure  dans  l'examen  de  ce  qu'on  avoit  de 
plus  difficile  à  y  traiter.  Eudes  Rigaud  miourut  le  2^. 
jour  de  Juillet  1 175.  &  fut  magnifiquement  inhumé 
dans  fa  Cathédrale.  Il  laiffa  quelques  Ecrits  de  piété , 
&  entre  autres  richelfesjpour  le  Tréfor  de  fon  Eglife, 
la  belle  croix  d'of  .qui  renferme  une  portion  confi:- 
dérable  de  la  vraie  Croix.  La  grofle  cloche,  connue 
fous  le  nom  de  Rigaud  ^  efl:  encore  un  effet  d^  fa  li- 
béralité. 

Guillaume  Saana  ,  Tréforier  de  Rouen ,  avoit 
Ja , nomination  du  Chapitre  pour  le  Siège  Archiépif. 
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GOpal ,  après  Eudes  Rigaud  )  mais  il  poflédoic  avec  "^^TT^JT 
la  Tréforerie  plufieurs  autres  Bénéfices  fans  difpen-        ~  ' 
fe  ;  &  il  acquief(^a  au  confeil  que  lui  donna  le  Pape 
Grégoire  X.  de  renoncer  à  fon  éledion.  Guillaume 
de  Fiavacour, Chanoine  ôc  Archidiacre,  fouffric  aulîi 
quelque  difficulté  ;  mais  le  Pape  Nicolas  III.  la  leva,  * 
êc  écrivit  pour  lui  au  Roi  Philippe  le- Hardi.  Cela 
recula  fa  confirmation  jufqu'en  1 178.  Il  tint  un  Coa- 
cile  au  Ponteau-de-mer  en  ii75>.  &  informa  en  1181. 
pour  la  canonifation  de  S.  Louis.  Nous  en  parlerons 
en  fon  lieu. 

Parmi-  les  hommes  diflingués  qui  affiderent  au 
premier  Concile  de  Cyon ,  nous  ne  devons  omet- 
tre, ni  le  célèbre  Archidiacre  de  Laon  ,  Jacques 
Pantaleon  ,  qui  devine  depuis  Pape  fous  le  nom 
d'Urbain  IV.  ni  l'Archevêqué  de  Reims ,  Juhel  ds 
Mayenne  -  qui  y  fit  un  rôle  coniidérable. 

Juhel  eut  la  fatisfaclion  de  .voir  terminer  l'an- Meide  Ma- 
cienne  querelle  entre  les  Archevêques  de  Reims  ôclhlTêqu^ds 
leurs  Suffragans ,  au  fujet  des  Appellations.  Le  Pape  mînTàLyon 
la  termina  d'abord  à  l'amiable  j  puisjaprès  un  examen  quelques  af- 

,  ^        . ,  ,  ,         .  ,  raires  confi- 

plus  mur, il  prononça  qu  on  devoit  regarder  com- dérabies. 
me  un  même  Confiftoire ,  celui  des  Evêques  Suffra-  ^i!'c!il!&jli. 
gans  du  Diocèfe  de  Reims ,  &  celui  de  leurs  Offi- 
ciaux  \  Ôc  qu'ainfi  les  Ofîiciaux  dévoient  appeller , 
de  droit ,  non  aux  SufFragans  ,  ce  qui  feroit  révo- 
quer leur  appel  à  eux-mêmes ,  mais  au  Tribunal  de 
l'Archevêque.  Qiiant  aux  Archidiacres  &  autres  Pio- 
lacs  inférieurs  foumis  aux  SufFragans,  eux  &  leurs 
Officiaux  doivent  appeller  aux  Evêques-mêmes ,  ,& 
non  â  l'Archevêché  en  première  infiance  5  à  moins 

Ooii) 
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T       7  que  Tufage  de  l'E^life  de  Reims  ne  le  voulût  aurre- 
ment.  Comme  cette  deciiion  n  avoit  pas  entièrement 
éteint  les  diflentions ,  le  Légat  Simon  ,  Evêqiie  d'Al- 
bane,  fut  élu  juge,  de  l'accord  des  parties      le  i8. 
de  Janvier  1147.  il  prononça  une  Sentence  qui  fuc 
•  confirmée  par  Innocent  IV.  Comme  lautorité  des 
Délégués  éc  des  Subdélégués  ,  que  le  quatrième  (  a  ) 
Canon  de  ce  premier  Concile  de  Lyon  décrit  &  ref- 
ferre  dans  de  juftes  bornes ,  avoir  été  croiflfant  juf- 
cju'à  étendre  leur  fimple  commilïion  de  Prote6Veurs , 
à  l'interdit  des  Diocèfes,  Juhel  avoit  obtenu  du  Pa- 
pe, que  tout  ce  qu'ils  attenteroient  contre  lui-même 
leroit  nul,  à  moins  d'une  commillion  fpéciale  du 
S.  Siège.  La  Bulle  ell:  datée  du  28.  de  Mars  1  244. 
Chancelle-     L'Atchevêque  de  Reims  ,  par  reconnoiiTance  ^ 
rie  aboiieà   donna  au  Cardinal  Ottobon  neveu  d'Innoceat  IV, 

Reims.  1     A      T  .  1-  /     1      T»    •  1 

iM.p.  y3(î.  le  grand  Archidiacone  de  Reims  ,  vacant  par  la 
promotion  de  Renaud  de  Corbeil  à  l'Evêché  de  Pa- 
ris. Ottobon  étoit  Chancelier  :  il  cefla  de  1  être  en 
devenant  Archidiacre  :  ainfi  la  Chancellerie  fut  abo- 
lie comme  inutile  à  l'Eglife  de  Reims  ,  onéreufe 
à  toute  la  Province.  Les  droits  ôc  la  propriété  furent 
attachés  aux  Archevêques  j  le  tout  du  confentemenc 
du  Chapitre ,  comme  on  le  voit  par  l'AcSte  daté  l'an- 
née I  250.  au  mois  de  Juin.  On  croit  même  que  cette 
Dignité  fut  éteinte  des  l'an  1247.  après  une  fuite  de 
dix-fept  Chanceliers ,  depuis  l'an  840.  Le  Cardinal 
Ottobon  fut  le  dernier. 


(a)  Can.  IV.  Conc.  I,  Lugd.  Statuimus  ut  Confervatores^quos  flerumejut  coneedi^ 
tniis^à  manifejîis  injuriis  ^  violentiis  defendere  fojjtnt  quos  eis  committimus  défendent 
4es  y  nec  ad  alia,ijiuA  judiciftkm  indagmem  exi^mtjH/tm  vdeant  exteadere  fattflattm. 

\ 
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Ce  fut  particulièrement  à  Juhel  que  Je  Pape  .Tt  ~ 

/     •    vt  1     rr   1    d      1  '1        r    ■   .   i- An  1 24^;. 

étant  a  Lyon ,  adreiia  le  Règlement  qu  il  prelcrivit  Règlement 
aux  Métropolitains  fur  la  forme  de  vifiter  les  Dio- ^^^çi^f^^y  " 
cèfes  de  leurs  SufFragans.  Auparavant,  ces  ^ifi^^^s J^^^J^.^o^j^j 
étoient  rares,  &  ne  fe  faifoient  guère  cju'en  certai-  Métropoiu 
nés  conjondlures  d  éclat ,  telles  que  l'élévation  d'un"*"' 
Corps  faint ,  la  Tranflation  des  Reliques  d'un  Pa- 
tron ,  la  Dédicace  de  l'Eglife  ,  l'éredlion  d'un  Mo- 
îiaftere  ,  ou  quelque  autre  célébrité  qui  méritât  d'ê- 
tre autorifée  par  la  préfence  du  Métropolitain ^  re- 
gardé comme  le  Chef  de  la  Province. 

LeRçfcritdatédu  17.  de  Mars  114^^.  porte  »  que  Mari.p.s^j,- 
»  tout  Métropolitain  ,  qui  veutvifiter  fa  Province, 
»'  doit  commencer  par  la  vifite  exacte  defon  Chapi- 
*>'tre  ,  de  fa  Ville  ,  ôc  de  tout  fon  Diocèfe,  fansex- 
»  cepter  les  moindres  Eglifes  :  qu'il  eft  obligé  d'éten- 
»  dre  fes  vues,  non  feulement  fur  le  Clergé,  mais  fur 
"  le  peuple  ;  Se  s'il  y  a  difficulté  d'approcher  de  quel- 
î»  que  Eglife ,  qu'il  aura  foin  d'en  convoquer  dans  un 
5>  même  lieu  les  Clercs  &  les  Laïques,  de  peur  que  la  • 
»  vifite  de  ces  endroits  ne paroilTe  négligée.  Enfuite 
»  il  lui  ell:  permis  d'exercer  fon  Office  de  Viliteur  ' 
5'  dans  toute  fa  Province,  ou  une  partie,  en  l'étendane  : 
librement  fur  les  Villes,  les  SufFragans ,  leurs  fu~ 
"jets.  Cathédrales,  Chapitres,  Monafteres,  Eglifes^ 
»  Cliapelles ,  Clercs  Ôc  peuples  ,  en  tirant  fes  droits 
M  des  lieux  accoutumés, 

«  Dès  qu'il  aura  commencé  par  vifiter  un  Dîocèfe, 
"  foit  entier  ,  foit  en  partie ,  il  n'y  réitérera  point  la 
>»  vifite  ,  qu'il  n'ait  vifité  une  fois  ,  ou  en  tout  ou  en 
a>'parcie  ^  tous  les  autres  Diocèfes  ou  il  peut  aller  . en.; 
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"  »  fureté,  &  fon  propre  Diocèfe  pour  la  féconde  fois. 
»  Qiiefî  un  même  Diocèfe,  ou  quelque  Eglife  a 
»  plus  befoin  de  fa  préfence  ,  il  peut  interrompre  fa 
»  courfe  &  revenir,  s'il  eft  requis  par  rEvêque,ou  de 
"l'avis,  foie  de  tous  les  Suffragans ,  foitdelaplus 
»'  grande  partie. Le  Pape  les  exhorte  à  s'y  montrer  fa- 
>'  elles  pour  le  bien  des  ames  i&  s'ils  y  mettent  quel- 
«  que  obftacle  malignement ,  il  confeilleau  Métro- 
»'  policain  de  s'adreflèr  avec  confiance  au  S.  Siège. 

"  S'il  a  vifité  une  fois  tous  les  Diocèfes  de  fa  Pro- 
»  vince  ,  il  lui  fera  permis  de  réitérer  fa  vifite  jmais 

après  avoir  demandé  l'avis  de  fes  SuiTragans,  &:s  e- 
«  tre  déterminé  devant  eux ,  précautions  qu'il  faudra 
»  rédiger  par  écrit  pour  les  rendre  notoires,  cette  fe- 
«  conde  viiite  fe  fera  félon  la  manière  qu'on  vient 
«de  dire  ci-deiTus,  quand  mêmek  confentement 

des  Suifragans  n'interviendroit  pas  ;  toujours  pour- 
"  tant  avec  une  telle  prudence,que  dans  les  voyages 
>»  poitérieurs,  l'Archevêque  vifite  d'abord  les  Clercs 
»  &  les  lieux  qu'il  n'auroit  pas  vifités  dans  les  pre- 
»  miers  voyages,  à  moins  qu'il  ne  fût  plus  à  propos 
,«  d'employer  fon  office  pour  d'autres  endroits. 

Qu'il  ufe  dans  cet  office  ,  non  delà  coadlion^en 
".exigeant  des  fermens  pour  corriger  les  fautes;  mais 
»'fe  fervant  des  avis  falutaires  queluididera  la  pru- 
»  dence. 

"Si  quelques-uns  font  diîfamés  furdesfoupc^ons  ^ 
»  qu'il  les  dénonce  à  leurs  Ordinaires  pour  en  infor- 
»  mer  ,  s'il  le  juge  convenable. 

"  Pour  les  crimes  notoires  qui  n'ont  pas  befoin  d'é- 
e>  jcameii,  comme  on  peut  àjulle  titre  noter  la  négli- 

»  gence 
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"gence  de  ceux  qui  auroient  dû  les  punir  ,  que  l'Ar- 
«chevêqueles  puniffeavec  liberté. 

"Quant  aux  droits  de  vifite ,  qu'il  les  perçoive  fe- 
«  Ion  les  Canons  :  Point  d'argent  cependant ,  ni  pour 
«  lui ,  ni  pour  fa  maifon ,  à  titre  d'office  ou  d'ufage , 
'»  ni  fous  autre  prétexte  que  cefoit  ;  mais  fimplemehc 
"pour  le  vivre  ,  encore  avec  modération  :  Point  de 
«préfentquel  qu'il  foir,  ni  pour  lui,  ni  pour  aucun 
»  des  fiens  ;  celui  qui  en  recevroit  encourra  la  malé^ 
»»diâ:ion,  dont  il  ne  fera  délivré  qu'en  reftituant  au 
»  double.  Car  nous  voulons  qu'en  cette  matière ,  on 
»»  évite  tout  fubterfuge  frauduleux. 

"Telle  eft  la  forme  de  vifite  qu  e  nous  ordonnons  dob» 
>^  ferver  à  tous  les  Evêques  &:  autres  Prélats  qui  vifitenc 
»'  leurs  inférieurs,  fauves  les  Coutumes  raifonnables 
»  ôc  approuvées,  qui  font  en  ufage  parmi  les  Réguliers. 

»  Du  refte ,  pour  ne  pas  laifler  impunis  ceux  qui 
«auront  refufé  d'admettre  le-dit  Archevêque,  &  de 
»  lui  tenir  compte  de  fes  droits  ;  comme  leur  procédé 
»  n'a  pas  éeé^ufte ,  nous  ordonnons ,  en  croyant  leur 
«  faire  grâce,  qu'une  autrefois  quand  il  fe  tranfpor- 
«  tera  chez  eux ,  ils  le  reçoivent  proceflionnellemenc 
»'  avec  honneur  &  décence  i  que  les  portes  de  leurs 
»  Eglifes  &  de  leurs  maifons  ne  s'ouvrent  &:-ne  fe  fer- 
»ment  quepar  fon  ordre,  pour  cette  fois  feulement; 
w  ôc  que ,  fans  préjudice  de  fes  droits,  ils  lui  faffent  fa- 
»-tisfaâ:ion  des  dépenfes  qu'ii  aura  faites,fuivant  Tefti^ 
»'  mation  de  fon  Camerier.  Nous  n'entendons  toute- 
«•fois  par- là ,  ni  donner  un  nouveau  droit  à  l'Arche- 
»'  vêque  pour  l'avenir,  ni  caufer  aucun  préjudice  aux 
«JEvêques  Suffragans.  « 

Tomie  XL  Pp 
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, .  Le  féjour  du  Pape  Innocent  à  Lyon  fut  une  fource 

*An  1146.  j  '  n  •   -1/  A'  n  '  1- 

de  nouveaux  Privilèges  accordes  aux  KeguJiers  ^ 
fur-tout  de  la  Province  de  Reims,  On  le  voit  (  dit 
J'Hiftorien  de  cette  Métropole)  par  le  grand  nombre 
de  Bulles  donc  leurs  Archives  font  remplies ,  &  qui 
ne  font  à  préfent  d'aucun  ufage. 
Fâcheux  ef-     Pour  revenir  à  la  principale  aiFaire  du  premier 

fets  des  deme-  -i      1  r  i  •  / 

lés  de  Fride-  Concile  de  Lyon  ^  qui  fut  celle  de  Frideric  ,  il  n'c- 

nc  avec  le         .  \  Vp,  1     ^  1     r  i-      1  / 

Pape,  toit  guère  poiiibie  que  tant  de  latyres  divulguées, 
contre  le  Pape  ,  ne  caufaffenc  parmi  les  Fidèles  un. 
ébranlejment  fâcheux  ,  &  que  la  liberté  qu'on  pre- 
noit  fans  fcrupule  en  bien  des  pays ,  de  lire  les  let- 
tres de  Frideric,  &  d'en  raifonner ,  n'y  répandît  un 
efprit  de  Schifme  ,  quigagnoit  &  amolliffoit  peu  à. 
peu  les  plus  fermes  Catholiques.  Des  Ecrivains,  qui 
^  ^  ^ .  d'ailleurs  ont  été  les  moins  fenfîbles  aux  intérêts  du 

?.  657,%//;r.  *  S.  Siège,  en  ont  gémi.  »  Dans  ces  triftes  jours  (die 
"  le  célèbre  Matthieu  Paris)  non  feulement  la  piété 
»  du  peuple  Chrétien  fe  refroidit  j  mais  la  charité  ,^ 
5>  mais  l'afFedtion  filiale ,  qu'en  qualité  d  enfans  de 
>•  l'Eglife,  nous  devons  à  notre  Pere  en  Jefus  Chrift,. 
5>  le  Pontife  de  Rome,  s'éteignit  prefque  parmi  nous 
»>  avec  un  véritable  danger  pour  le  falut.  Une  alié- 
3>  nation  violente ,  &:  une  licence  effrénée  à  enve- 
5'  nimer  la  conduite  du  Pape ,  prirent  la  place  de, 
»»  tous  les  autres  fentimens.  « 

Quant  aux  impoiitions  extraordinaires  dont  on  fe 
plaignoit  en  Angleterre ,  elles  ne  produifoient  un 
effet  dommageable  à  la  Foi ,  que  par  le  tout  malin 
qu'on  s'accoutumoit  à  donner  à  toutes  les  a(5lions. 
d^i  Pape^pimcipalement  en  fait  de  levées  û'argent. 
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Ceux  ,  qui  foufFroieiit  impatiemment  ces  charges , 
ne  pénétrèrent  pas  toujours  les  motirs  de  convenan- 
ce &  de  juftice  qui  étoient  propres  à  les  excufer. 
Du  Pape ,  on  paffoit  aux  Evêques  ;  du  Temporel , 
on  écendoit  la  critique  jufqu'au  Spirituel.  Les  Di- 
gnirés  les  plus  refpeâables  étoient  en  proie  aux  cla- 
meurs ôc  aux  reflexions  d'une  multitude  de  difcou- 
reurs  continuellement  occupés  à  blâmer ,  &  à  con- 
damner tout  fans  examen.  On  oppofoit  exemples  à 
exemples,  les  temps  préfens  au  temps  des  Apôtres, 
le  Pape  Innocent  à  Saint  Pierre  ;  6c  par  dodieufes 
comparaifons  on  alloir  jufqua  mettre  en  queftion, 
fî  des  Parteurs  û  peu  femblables  (  difoit-on  )  aux 
Saints  qui  les  avoient  précédas  ,  pouvoient  avoir 
retju  la  même  diftribution  de  grâces  dans  le  faine 
Miniftere  ,  &c  le  pouvoir  de  lier  ôc  de  délier.  Ainfî 
parle  l'Hiftorien  Anglois. 

C'étoit  en  tous  li:uxjôc  fur  tout  en  France  (  ai'ou-  Ailiancfedce 

.1  .        ,  •       1       r*     •!  o      1        1        tarons  de 

-te-t-il  )  qu  on  ouvroit  plus  racilement  &  plus  dan-  France,  en 
gereufement  la  bouche  pour  de  pareilles  déclama- 
tions.  Aufli  fût  ce  en  France  que  vers  les  années  „ 
11^6.  ÔC  12.47.  il  arriva  une  choie  qu'on  ne  le  lou-M. 
venoit  pas  être  jamais  arrivée  parmi  la  Nobleffe  ;  f(^a-L/^.TT".  7! 
voir ,  la  jonction  des  Seigneurs  qui  avoient  confpiré'"''' 
entre  eux  contre  le  Pape  &  l'Eglife  :  ce  font  encore 
les  termes  de  Matthieu  Paris.  Nous  ne  découvrons 
pourtant  pas  que  les  Seigneurs  François  eulTent  d'au- 
tre penfée  que  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur 
ce  qu'ils  appelloient ,  les  prérogatives  6c  les  diftin- 
d:ions  de  leur  rang;   Tout  regardoit  le  Temporel 
<lans  leur  objet  capital  j  ils  veillèrent  même  à  en 
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"  écarter  les  fujets  de  conteftation  qui  avoieiit  un  rap* 
'port plus  diredla  la  Religion  j  comme  la  profeffion 
d  une  dodrine  erronée ,  i'adminiftration  des  Sacre- 
mens,  les  précautions  pour  éviter  toute  exadlion  & 
tout  emprunt ,  cjue  l'Èglife  regardoit  comme  ufu- 
raire  dans  la  quelHon  des  biens.  Ils  abandonnoienc 
çes  articles  au  jugement  Ecçléfiaftique.  Il  femble  du 
refte  ,  qu'ils  ne, regardèrent  i'Adte  qu'ils  drelTerent , 
que  comme  un  fîmple  moyen  de  défenfe  auquel  ils 
crurent  pouvoir  recourir ,  f(^achant  que.  Je  Clergé 
n'employoit  &.  ne  çpnnoiflbit  d'arrnes  que  les  fpi^ 
rituelles. 

D'un  autre  côté ,  ce  fut  un  bonheur  pour  le  Cler- 
gé ,  que  ceux  dont  la  Noblefle  fe  fervit  pour  l'atta-  . 
^.uer  par  la  plume  ,  s'en  acquitafTent  mal.  Car  quel 
q.ue  Toit  l'Autheur  du  Mémoire  Latin  publié  alors 
au  nom  des  Seigneurs,  la  pièce  eft  remplie  d'écart? 
ôc  de  faux  ailégués.  On  y  parle  de  la  Vocation  des 
François  à  la  Foi  Chrétienne ,  comme  d'un  événe- 
ment du  temps  de  Charlemagne,  &c  une  fuite  de  fes 
expéditions  militaires  contre  les  Païens.  Un  début 
û  aifé  à  réfuter  avec  la  plus  légère  teinture  de  l'Hir- 
ftoire  ,  ne  conduifoit  pas  à  un  expofé  bien  fidèle  {<c 
bien  net  de  la .  Jurifdidlion  Eccléfiaftique ,  qui  étoit 
le  fonds  de  ce  qu'on  avoit  à  traiter.  »  L,es  Laïques, 
»»  (  continue-t-on  )  font  les  fuccefTeurs  des  anciens 
3>  Conquérans  des  Gaules ,  qui  ont  fondé  l'Etat ,  & 
«  lui  ont  laiflé  des  ufages  auiquels  on  ne  doit  poine 
3»  déroger  par  de  nouvelles  Conftitutions.  «  Sur  cela 
le  Mémoire  nomme  Serfs  &  enfans  de  Serfs ,  fans 
4ilti^i<SioiX  a  quiconque,  faifoit  profeflioA  de  la.vie 
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cléricale  ,  quoiqu'il  y  en  eût  dès-lors  qui  fortoient  ~ 
des  meilleures  maifons  du  Royaume.  Il  entreprend 
de  prouver  aufli  que  les  Laïques  auroient  dû  demeu-, 
rer  feuls  en  poffefïion  des  jugemens.  Sur  quoi  on 
citoit  le  Texte  de  l'Evangile  :  Rendez  à  Céfar  ce  qui 
efl  à  Céfar  à  Dieu  ce  qui  ejl  à  Dieu;  mais  ce  Texte, 
quoique  fufceptible  d'une  jufte  application  ,  ne  pa- 
roît  point  placé  à  propos  dans  cet  endroit.  L'Adt^ 
conclut  afTez  brufquement  en  ces  termes  :  »  Nous 
"  tous ,  qui  fommes  les  premiers  du  Royaume,  con- 
»  fîdérant  qu'il  n'a  point  été  conquis  en  vertu  du 
Droit  écrit  ^  ni  par  la  fuffifance  des  Clercs ,  mais 
»  par  les  travaux  &  par  les  exploits  des  gens  de  guer- 
w  re ,  avons  ftatué  avec  ferment ,  par  le  préfenc 
»  Décret  ftatuons  ce  qui  fuit  :  fçavoir  ,  qu'aucun 
"  Clerc  ou  Laïque  n'exigera  de  comparition  devanc 
»>  un  Juge  d'Eglife ,  foit  Ordinaire,  foit. Délégué  , 
"  hors  les  cas  d'Héréfie  ,  de  Mariage  ,  ô<:  d'Ufure  ^ 
«Tous  peine  de  la  perte  de  tous  leurs  biens ,  &  de  la 
«  mutilation  j  ce  que  nous  aurons  foin  de  faire  exé- 
3' cuter  par  les  Officiers  que  nous  aurons  à  nos  - 
3>  ordres.  « 

Les  Seigneurs  fe  flattoient,qu  en  relevant  ainfî  lear 
Jurifdidtion  tombée ,  ils  alloient  faire  changer  de 
face  à  leur  fortune.  »  Les  Clercs  enrichis  de  nos  dé- 
"  pouLlies(ajou£oient-ils)  vont  enfin  reprendre  la  mo^ 
"  deftie  de  la  primitive  Eglife.  Ils  nous  laifleront 
^  comme  il  eft  julte  ,  la  voie  d'adion  ,  &ne  s'appli- 
queront  plus  qu'aux  exercices  de  la  vie  contem- 
plative  ,  pour  donner  au  monde  la  confolation  de 
a*  voir  euQoie  des  miracles ,  qui  depuis  long-temps  > 
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>»  onc  difparu.  «  Langage  éternel  de  Frideric  :  ce^ 
Ja  remarque  de  1  Ecrivain  Angloisj  mais  il  eltapre-. 
fumer  que  les  Barons  Pran<jois  nelavoient  pris  que 
du  dépit ,  aigri  peut-être  par  la  lecture  des  apologies 
fatyriques  de  ce  Prince ,  s'il  ne  1  etoit  pas  par  Tes  ar- 
tifices ,  comme  le  bruit  en  courut,  de  l'aveu  même 
de  Matthieu  Paris.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  vrai  qu'à 
ces  derniers  traits  on  reconnoilToit  des  hommes  pi- 
qués ,  qui  cherchoient  pourtant  à  fe  juftifier  à  eux- 
mêmes  une  démarche  qu'ils  n'approuvoient  peut- 
être  pas  plus  que  THiftorien  d'Angleterre  ,  <]ui  la 
rapporte.  Du  relie  ,  la  confpiration  avoir  fon  plan  , 
ies  Clie£s 5  fes  conditions,,  fes  règles,  dont  il  nous 
eft  refté  quelques  vdliges  dans  la  Lettre  Franc^oifc 
qu'ils  répandirent  dans  les  ProvinceSjfur  le  pié  d'une 
Lettre  circulaire  adieflee  généralement  à  tous  les 
Nobles.  C'étoit  une  invitation  de  s^unir  à  eux,  à 
delTein  de  s'aider  conjointement  dans  la  pourfuite 
des  affaires  qu'ils  auroient  les  uns  ôc  les  autres  avec 
Je  Clergé. 

Et  fur  la  difficulté  qu'ils  prévoyoient  à  concerter 
tous  enfemble  dans  les  tem>ps  &  les  occurrences  où 
il  en  feroit  befoin  ,  ils  avoient  choifî  quatre  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  d'entre  eux  ,  qu'ils  établif- 
loient  en  quelque  fa^on  Adminiftrateurs  ou  Dire- 
cteurs de  la  Confédération  ,  ou, comme  ils  l'appel- 
loient,  de  la  Compagnie.  Ce  furent  le  Duc  de  Bour- 
gogne, Hugues  IV.  l'ancien  Comte  de  Bretagne, 
Pierre  Mauclerc  ;  le  nouveau  Comte  de  la  Marche  , 
/      Hugues  de  Lufignan-,  ôc  le  Comte  de  Saint  Pol. 

Les  quatre ,  s'il  y  avoic  lieu ,  ou  deux  feukmenc^ 
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dévoient  donner  le  mouvement  aux  particuliers.  "T 
lis  dévoient  décider  du  parti  que  chacun  avoit  à 
prendre  s  ôc  chacun  étoit  obhged'en  pafler  par  leurs 
avis.  On  s'y  obligeoit  ,  fur-tout  quand  il  s'agiroit 
d'excommunication  ;  car  fi  les  Adminiftrateurs  pro~ 
nonçoient  que  l'excommunication  étoit  injufte,  cela 
fuffifoit  ;  l'excommunié  devoit  braver  hautement  la 
Cenfure,  ôc  aller  Ton  chemin  ,  aflurc  d'être  foutenu^ 
Cela  fans  douce  demandoic  des  dépenfcs ,  Ôc  il  fal^ 
toit  un  fonds  pour  y  fournir.  On  le  trouva  en  coti- 
fànt  tous  les  Ligués  à  proportion  du  revenu  de  leurs 
terres ,  ôc  en  les  taxant  chacun  par  année  à  un  cen- 
tième. On  faifoic  ferment  de  mettre  ce  centième  à 
part  pour  les  befoins  communs.  Le  temps  de  le  re- 
cueillir étoit  marqué  ;  ôc  il  appartenoit  aux  Admi- 
niftrateurs  d'indiquer  en  quels  lieux  ôc  en  quelles- 
mains  le  total  des  contributions  feroit  dépofé.. 

Ceux  qui  conduifoient  l'entreprife  portoient  leurs 
vues  fi  loin ,  qu'elle  devoit  s'étendre  à  tous  les  temps, 
Auffi  avoient-iis  pourvu  aux  moyens  efficaces  de  per- 
pétuer l'adminiftration  5  en  forte  que  fi  les  quatre 
Adminiftrateurs  venoienr  à  mourir,  ils  feroientrem» 
placés  avec  les  mêmes  pouvoirs ,  au  choix  de  dix  ou 
douze  des  plus  apparens.  Cette  commiflion  du  De-> 
cret  d'alliance  eft  datée  du  mois  de  Novembre  1 24^. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  comment,  fous  un 
Roi  auffi  abfolu  que  S.  Louis,  il  fe  pouvoir  former 
publiquement  des  complots  de  cette  nature ,  fans 
qu'il  y  prît  part.  Celui-ci  fut  apparemment  conmie 
ies  Traités  des  Ligues ,  principalement  des  Ligues 
défciifiyes,  que  l'ufage  ^  fous  prétexte  de  fureté^  , 
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laifloit  quelquefois  à  la  liberté  des  familles.  Il  auroîc 
caufé  plus  de  peur  aux  Evêques ,  s'ils  ne  l'euflent  ju- 
gé trop  violent  ,  pour  appréhender  que  le  Roi  en 
vînt  jamais  jufqu'à  y  prêter  foîi  appui.  Us  penfoienc 
aflez  qu'un  mouvement  de  jaioufie  &  de  dépit  con- 
tre le  Clergé ,  l'avoir  enfanté  j  mais  ils  ne  défefpé- 
roient  pas  qu'un  peu  de  réflexion  férieufe  fur  les  ex- 
trémités où  il  menoit  ,  n'en  détachât  plufieurs  des 
Seigneurs  mêmes ,  qui  en  appercevoient  les  confé- 
quences.  La  claufe  inférée  dans  l'Ade  de  Confédé- 
ration ,  pour  excepter  nommément  les  matières 
d'Héréfie ,  de  Mariage ,  ôc  d'Ufure  ,  étoic  une  mar- 
que qu'on  y  avoir  au  moins  procédé  avec  quelque 
délicatefl'e  de  confcience.  C'étoit  déjà  une  grande 
avance ,  pour  faire  fentir  aux  Barons  qu'ils  n'étoienc 
pas  plus  autorifés  à  enlever  aux  Eccléliaftiques  des 
jugemens  que  la  voix  de  tant  de  Conciles  ,  ôc  le 
confentement  de  tant  de  fiecles  avoient  tranfmis  en 
ufages  reçus.  Ils  auroienc  eu  beau  colorer  leurs  in- 
tentions ;  c'étoient  toujours  des  Laïq^ues  qui,  indé- 
pendamment de  l'Eglife  &  de  leur  Souverain ,  s'in- 
géroienc  dans  le  gouvernement  Eccléfiaftique  ,  ôc 
prétendoient  fe  rendre  par  eux-mêmes  une  juftice  , 
que  la  conftitution  d'une  Monarchie  Chrétienne 
ne  pouvoir  leur  permettre.  Ainfi  raifonnoient  les 
Evêques. 

Cette  divifîon  entre  le  Clergé  &  la  Nobleffe  ve- 
noit  très  à  contretemps  pour  le  Roi ,  qui  avoir  plus 
befoin  que  jamais  de  l'un  &  de  l'autre  corps ,  à  la 
veille  de  fon  expédition  d'Outremer.  Le  méconten- 
tement des  Nobles  lui  enlevoit  une  partie  des  trou- 
pes 
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ijes  fur  lefquelles  il  avoit  le  plus  compté  ,  &  celui  "TT  T 
des  Ecclelialnques  raiioïc  rarir  une  des  principales 
iburces  qui  dévoient  aider  aux  frais  du  voyage.  Ceft 
ce  que  les  Auteurs ,  ou  les  Boute-feux  de  la  Ligue  ne 
confidéroient  point  ,  &c  ce  qui  montre  combien  , 
avec  un  Roi  tel  que  S.  Louis ,  il  importoit  de  s'en 
repofer  fur  fa  fagelfe ,  en  lui  abandonnant  une  affaire 
qui  étoit  réellement  la  fîenne^plus  que  celle  de  tout 
autre» 

Né  protecteur  &  confervateur  des  Immunités  du  Plaintes  du 
Clergé ,  il  étoit  le  premier  de  qui  les  Eccléfiaftiques  ,  fa'îé" 
dans  leur  opprellion,  puffent  implorer  l'appui  ;  mais,  P°^"j^^  ^^^^ 
outre  que fon expédition  d'Outremer  l'occupoit  tout  n.^s.'&fiq. 
entier ,  les  plus  fages  jugèrent  bien  qu'entre  eux  Ôc 
ks  Nobles  ,  le  Roi  avoit  de  grands  ménagemens  à 
garder ,  pour  ne  pas  fe  déclarer  en  faveur  d'un  parti 
préférablement  à  l'autre.  Leur  refuge  le  plus  natu- 
rel fut  d'implorer  la  protection  du  Pape  ,  &  de  lui 
porter  leurs  plaintes.  Ils  en  reçurent  d'abord  ce  qu'ils 
dévoient  en  attendre  ,  des  témoignages  vifs  de  la 
part  que  le  S.  Père  prenoit  à  leur  affliCtion  ,  des  con- 
doléances éloquentes  ,  ôc  des  exhortations  fortes  à 
ne  point  perdre  de  vue  ce  qu'ils  étoient ,  6c  ce  qu'ils 
avoient  de  puilTance  par  leur  feul  caradtere,  malgré 
les  contradictions. 

Innocent  montroit  par  fes  Lettres  combien  il  ^"'"'f'^-^'* 
é-coit  touché  de  voir  ,  que  les  ennemis ,  de  qui  l'E- 
gUfe  Gallicane  avoit  finguherement  à  fe  défendre , 
fuffent  les  enfans  de  ces  charitables  Chrétiens  qu'elle 
mettoit  au  nombre  de  fes  principaux  bienfaiteurs  ^ 
a  qui ,  fous  ce  titre ,  elle  donnoit  part  à  fes  prières  ^ 
Tome  XI.  Qq 
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TT""^    7  ^  pour  qui  elle  ofFroic  le  Sacrifice  de  l'Agneau  fans. 

tache  :  ce  lonc  les  exprellions  du  Pape.  Les  pères, 
s'étoienc  fait  une  gloire  des  honneurs  ôc  des  grâces 
dont  ils  l'avoient  comblce  ;  &c  leurs  fucceffeurs , 
fils  dénaturés ,  ne  rougifToient  pas  de  la  traiter  eu 
efclave. 

Nous  n'examinons  point  de  quelle  autorité  étoic 
alors  le  Code  Théodolien  dans  les  Tribunaux  ;  mais, 
la  Loi ,  qu'en  avoit  tiré  Charlemagne  fur  les  Ju- 
gemens  des  Evêques ,  ne  parut  pas  au  Pape  inuti- 
le à  produire.  C'étoit  une  autorité  proportion- 
iiée  à  la  difpofition  préfente  des  Barons  qui  atta- 
quoient  la  Jurifdiâ:ion  Eccléfiaftique.  »  Qu'ils  y 
5î  faffent  une  attention  particulière  ,  difoit  Inno- 
»'  cent,  &  qu'ils  apprennent  comment  il  y  eft  décer- 
»  né  par  un  Statut  Impérial ,  que  fi  l'une  des  Parties 
s»  choifit  un  Evêque  pour  Juge ,  l'oppolition  de  la 
M  Partie  adverfe  n'empêchera  pas  que  la  Caufe  ne 
foit  remife  à  fa  décifion.  Toute  Caufe  terminée. 
5>  par  les  fulFrages  des  Evêques  palfera  pour  une 
M  Caufe  irrévocablement  jugée.  «  On  f<^ait  que  cette 
Loi ,  qui  du  Code  Théodohen  a  palTé  dans  les  Ca- 

/^TVsé  ^'  pitulaires  de  nos  Rois  ,  en  dit  plus  encore  que  le 
Pape  n'en  rapportoir.  Innocent  prétendoit  y  trouver 
de  quoi  infpirer  à  la  Noblefle  Franc^oife  toute  la. 
honte  que  méritoient  fes  délicatelTes ,  rapprochées 
de  la  grandeur  d  ame  d'un  Charlemagne  en  faveur 
de  la  Religion  ôc  de  l'Eglife. 

^'^^T'&fil'  Cardinal  Eudes  de  Château-Roux ,  fur  qui^  par 
fa  qualité  de  Légat ,  retomboit  tout  ledéfagrément 
de  ces  brouilleries ,  y  procédoit  bien  moins  vite  j  6c. 
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avec  beaucoup  moins  de  rigueur,  que  le  Pape  neT 
paroifToic  le  demander.  »  Commencez  (  lui  ordon- 
»>  na-t-il  )  par  dénoncer  excommuniés  tous  ceux  qui 
»>  fe  feront  mis  en  devoir  de  faire  obferver  ces  Sta- 
»>  tuts  ôc  ces  Coutumes  ,  qu'on  doit  plutôt  traiter 
"  d'introdudions  ôc  d'abus  contre  la  liberté  de  TE- 
^  glife.  Enveloppez  fous  la  même  peine  les  Scribes 
M  6c  les  Copiftes  qui  auront  contribué  à  les  répan- 
"  dre  ,  tous  les  Seigneurs  &  toutes  les  perfonnes 
«  conftituées  en  Dignité  ,  dans  les  lieux  où  on  leur 
»  aura  donné  quelque  force,  &  tous  ceux  qui  au- 
«  ront  préfumé  de  les  ériger  en  Loix  ou  en  Règles 
»'  des  Jugemens  :  déclarez-les  invalides ,  auffi-bien 
que  les  Sermens  qu'on  auroit  faits  pour  s'obliger 
M  à  y  déférer.   Etendez  l'excommunication  à  qui- 
>»  conque  feroit  entré  dans  cette  Ligue  ,  l'auroit  ai^ 
M  dée  ,  facilitée,  appuyée  ,  s'il  ne  rompt  fes  engage-» 
"  mens  ;  à  quiconque  auroit  payé ,  ou  s'engageroit 
5>  à  payer  le  centième  impofc  pour  la  foutenir  j  à 
*>  quiconque  fe  feroit  rendu  ou  fe  rendroit  onéreux: 
»  au  Clergé ,  ou  lui  auroit  caufé  quelque  dommage.  « 
Le  Pape  ,  étonné  de  la  hardieiïe  avec  laquelle  on  fe 
roidilToit  contre  fes  menaces  ,  ne  put  fe  difpenfer 
<i'y  apporter  des  modifications ,  qui  lui  donnèrent 
le  temps  de  s'infinuer  dans  les  efprits. 

Il  ne  crut  pas  illégitime  d'oppofer  un  intérêt  à  un 
autre  ,  celui  des  familles  à  celui  des  perfonnes  ;  ôc 
ce  moyen  lui  réuilit.  Les  Seigneurs  fe  montroienc 
farouches  quand  on  les  heurtoir  de  front ,  ou  que 
l'on  combattoit  direâ:ement  leurs  prétentions.  Ils 
devinrent  traitables  quand  on  leur  fit  fentir  qu'ils 
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"t^^oient  à  l'Eglife  par  des  endroits  beaucoup  pîus 
interellans  pour  eux  qu  ils  ne  penloienr.  On  leui 
repréfenta  ,  qu'après  tout  il  n'y  avoir  point  de  Mai- 
fon  un  peu  confidérable  où  le  Chef  n'eût  un  fils  ^ 
un  neveu  ,  un  parent,  ou  déjà  en  pofl'eflion  de  quel- 
que Dignité  Eccléfialtique  ,  ou  en  voie  de  s'élever 
aux  plus  éminentes.  On  leur  peignit  le  Clergé  ,  non 
pas  comme  une  fociété  de  perfonnes  étrangères  au 
refte  de  l'Etat  ;  mais  comme  une  des  parties  de  l'E- 
tat même ,  liée  étroitement  aux  autres ,  ^  quant  à 
ceux  qui  y  rempiifToient  les  premières  places  ^  ifTue 
prefque  toujours,  du  même  fang  que  la  NoblefTe. 
Les  effets  fuivirent  peu  à  peu  les  difcours  \  6c  ,  foit 
que  le  Pape  agît  pas  fes  propres  lumières ,  foit  que 
l'avis  lui  fût  fuggéré  par  le  Légat ,  c'eft  une  remar-^ 
que  qui  n'a  point  échappé  aux  curieux,  que  ce  qu'il 
y  avoir  de  Bénéfices  en  France  à  la  nomination  du 
S.  Siège  furent  remplis ,  bien  plus  ordinairement 
qu'ils  ne  l'avoient  été  jufqu'alors ,  par  des  hommes 
d'une  haute  naiffance. 

Le  Pape ,  dans  fa  Lettre  au  Légat ,  parloir  d'un 
Concile  qui  devoir  fe  tenir  pour  la  défenfe  des 
droirs  de  l'EgUfe.  Nous  ignorons  fi  ce  Concile  fut 
célébré  en  effet ,  ou  fi  ce  ne  fut  qu'un  projet.  Car 
nous  ne  trouvons  point  d  autres  Affemblées  où  le 
Cardinal  Eudes  de  Château-Roux  ait  préfidé,  que 
celles  qui  furent  convoquées  à  Paris  fur  la  Croifade, 
Aufii  rot  après  fon  arrivécjVers  la  fin  de  1 24;.  il  s'en 
M.  Paris  an.  écoit  tenu  une  grande,qui  avoir  eu  cela  de  fingulier, 
que  les  Prélats  &  les  Laïques  s'écoient  croifés  de  boa 
açcord  a  la  fuite  du  Roi ,  Ôc  que  trois  des  quatre  Ba^ 
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pons ,  établis  Direâieurs  de  la  Confédération  ,  l'a-  • . . 
vaient  fait  aulli  lolemneilement  que  pertonne.  Mais 
il  eft  vrai  auiïi  que  la  Nobleiïe  ne  montroit  pas  en- 
core alors  tant  de  feu  contre  les  Eccléfiaftiques, 

Eudes  de  Château-Roux  étoit  Fran(^ois,  né  à  Châ:-  LeThaimudi 
teau-Roux  au  Diocefe  de  Bourges.  Il  avoit  été  Cha-  feu  à  PaHsf" 
noine  &  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris ,  &  en  cette ^^/J^.f";';^ 
qualité  il  avoit  pris  part  à  une  affaire  de  Doctrine ^';^'* 
que  le  Pape  renvoya  encore  a  fa  connoiUance  pen- ».4o.é'/«2v 
dant  fa  Légation.  Nous  avons  vû  plus  haut  ^  que  du 
temps  de  Gaultier  Cornu  Archevêque  de  Sens,  l'U- 
niverfité  de  Paris  ,  par  ordre  de  Grégoire  IX.  l'aa 
1139.  avoit  procédé  avec  beaucoup  de  zele  à  l'exa- 
men du  Thalmud  &  de  feinblables  impiétés  Rabbi- 
îiiques ,  dont  elle  avoit  dreffé  la  condamnation.  On 
£t  alors  courir  le  bruit  que  TArchevêque  avoit  em- 
pêché qu'on  ne  l'exécutât.  C'eft  le  témoignage  de 
Thomas  de  Catimpré ,  apparemment  fur  un  oiii-dire.  cmù^rA.  i\ 
Ain/i  malgré  cette   autorité  d'un  Auteur  con-''^'^•3• 
temporain  ^  nous  n'avons  pas  crû  que  ce  fait  fik 
entièrement   certain.  Mais ,  quoi  que  Gaultier 
eût  fait  pour  ou  contre ,  le  Roi ,  â  qui  il  n'échappok 
rien  de  ce  qu'on  lui  propofoit  d'utile  à  la  gloire  de 
Dieu ,  écouta  attentivement  les  nouvelles  accufv- 
dons  qui  lui  étoient  portées  contre  les  Juifs  &  leurs 
Livres.  De  concert  avec  le  Pape ,  qui  J'en  preffa  par 
une  Lettre  datée  du  onze  de  Mai  1 2.44.  S.  Louis  con- 
fentit  à  renouveller  les  perquifitions  déjà  faites  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  L'objet  de  la  Lettre 
du  Pape  Innocent ,  eft  d'inftruire  le  Roi  des  griefs 
reprochés  aux  Juifs  ^  «  à  qui  la  Juftice  Divine  laifl^ 
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TT  7  "  encore  le  cœur  voilé  &  endurci ,  en  punition  de 
»  leurs  anciens  crimes.  «  Ce  lont  les  termes.  Sur 
quoi  il  rapporte  quelques-uns  des  blafphêmes  que 
les  Rabbins  vomiflbient  dans  les  interprétations  que 
leur  Thalmud  donne  au  Texte  des  Ecritures.  »  Ceft 
»  ainfî  j  pourfuit-il ,  qu'ils  ne  ceflent  point  de  s'op- 
"  pofer  aux  bonnes  difpofitions  de  leurs  enfans,  (]ui 
»  fans  la  malice  des  pères,  entendroient  la  Loi ,  les 
»'  Prophètes ,  leur  véritable  fens ,  &  fe  mettroient 
«  en  voie  de  parvenir  à  la  connoifTance  du  Verbe 
"  Incarné.  «  S.  Louis  n  avoir  pa^  befoin  qu'on  lui 
en  exposât  davantage  ,  pour  s'afFermir  dans  les  fen- 
timens  que  lui  avoient  déjà  fuggéré  contre  le  Thal- 
mud 5  des  perfonnes  fages  &c  r<^avantes ,  &  entre  au- 
tres,  dit-on,  quelques  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique.  Il  agréa  le  choix  qu'Innocent  IV.  avoi-C 
fait  du  Cardinal  de  Château-Roux  fon  Légat ,  pour 
lui  commettre  la  continuation  des  recherches  com- 
mencées fous  Grégoire  IX.  &c  il  l'y  employa  de  tout 
fon  pouvoir.  La  quantité  des  exemplaires  qu'on 
remit  au  Cardinal  fut  prodigieufe  ;  mais  on  mit 
beaucoup  de  temps  à  les  lire  ,  &  à  vérifier  ce  qu'on 
avoir  jugé  digne  du  feu  ,  fur  l'aveu  même  des  Juifs. 
Les  perfonnes  que  le  Cardinal  s'alTocia  dans  ce  tra- 
vail ,  furent  Guillaume  d'Auvergne ,  Evêque  de  Pa- 
ris, ôc  quarante  Examinateurs  ,  tou'^  célèbres  dans 
la  profeftion  des  hautes  Sciences ,  &  tous  d'une  ca- 
pacité éprouvée.  On  fit  peut-être  trop  d'honneur  à 
un  Ouvrage  aufli  infenfé  que  celui-là  ;  mais  il  avoit 
des  patrons  dont  l'on  ne  vouloir  pas  fomenter  les 
préjugés ,  quelque  déraifonnables  qu'ils  fuffent.  Le 
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Légat  ne  permit  pas  qu'on  rendît  aux  Juifs  ce  qu'on  ^^^XTTZX 
avoir  ramafle  de  leurs  Manufcrits  ,  &  il  fît  garder 
très-exadement  la  décifion  que  le  Pape  avoir  donnée 
dans  fa  Lettre  au  Roi ,  fçivoir ,  de  les  brûler  tous. 
La  Sentence  ne  fut  prononcée  ôc  exécutée  que  lîin, 
1 2.48. 

Comme  la  principale  fin  de  la  Légation  du  Car-  AdreiTe  dm 
dinal  Eudes  de  Château- Roux  en  France,  avoir  été     ^ig""^  ^"J-I 
d'y  prêcher  la  Croifade ,  conformément  aux  deffeins  g^^J-^j^^  ^ 
du  Roi ,  il  s  Y  étoit  employé  vivement ,  foit  à  Paris,  renouvelle 

/•••Il  I    •       A  1      -K  .r  •    •  vœu. 

loit  ailleurs ,  tant  par  lui-même  que  par  les  Mini- 
ftres  à  qui  il  en  donnoit  l'autorité  -,  mais  le  plus  effir- 
cace  de  tous  les  Prédicateurs ,  ôc  celui  qu'on  put  ap- 
peller  leur  premier  mobile ,  étoit  véritablement  Saint 
Louis.  L'éloquence  de  fes  paroles ,  Se  la  force  de  fes 
exemples  avoient  gagné  cette  foule  de  Seigneurs,, 
qui  s'étoient  croifés  au  Parlement  tenu  dans  l'Odave 
de  la  S.  Denys  en  1245.  Le  Roi  navoit  pas  depuis 
manqué  les  occafîons  d'attirer  auprès  de  lui  ceux 
qu'il  apperçevoit,  ou  qu'il  jugeoiî  vouloir  s'en  dé- 
tendre. Il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  les  enroller 
tous.  La  veille  de  Noël  à  fon  retour  de  Mâ- 

Gorf ,  il  ufa  d'une  pieufe  induftrie  pour  fe  les  atta- 
cher. La  coutume  étoit,  que  le  Roi,  à  certaines 
grandes  Fêtes,  diftribuoit  des  Cafaques  plus  propres 
ëc  plus  riches  aux  principaux  de  fa  Maifon.  S.Louis  en 
ordonna  de  magnifiques,  mais  chargées  chacune  d'u- 
ne Croix  en  broderie  d'or,  à  l'endroit  qui  répondoit  a 
l'épaule.  Dans  la  diftribution  qu'il  leur  en  fit,  avant 
que  d'aller  à  la  MefTe  en  fa  Chapelle ,  où  il  fe  trou- 
vok  le  premier  ^  ôc  de  grand  matin ,  il  eut  foin  de- 
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ï.'An  1 246.  "^^ii^g^i^  fi  bien  Je  peu  de  clarté  qu'il  avoir  laifle  dans 
fon  appartement,  que  perfonne  ne  découvrit  rien 
qu'au  momenc  qu'ils  s  étoienc  tous  raflemblés ,  ôc 
feulement  en  s'indiquant  l'un  à  l'autre  la  Croix  que 
chacun  apercevoit  fur  la  Cafaque  de  fon  voifîn.  Én- 
rollés  ainfi  dans  la  fainte  Milice ,  prefque  par  jeu ,  ils 
n'oferent  plus  reculer;  &  fi  ceux  qui  fe  trouverenc 
ainfi  engagés  ne  furent  pas  les  plus  fervens  des  Croi- 
fés ,  ce  furent  du  moins  des  hommes  pleins  de  cou- 
rage ,  ôc  capables  de  remplir  les  vues  du  faint  Roi. 

A  quelque  chofe  qu'il  s'appliquât ,  onreconnoif- 
foit  que  l'affaire  dont  il  étoit  le  plus  occupé,  alloic 
en  tout  aux  moyens  de  faire  réuffir  la  Croifade  ;  mais 
malgré  la  complaifance  qu'on  témoignoit  pour  s'ac- 
commoder à'fes  vues,  ou  malgré  les  louanges  qu'on 
croyoit  devoir  donner  à  fa  prévoyance,  il  avoir  la 
j^at. Paris.  douÏQur  dc  voit  fon  deflein  généralement  combattu 
7i8.«^«.  ^  fa  Cour  &  dans  fon  Confeil.  La  Reine  Blanche, 
ordinairement  fi  puilfante  fur  fon  efprit ,  n'étoit  pas 
plus  écoutée  que  les  autres.  Réfolue  défaire  un  der- 
nier effort ,  elle  y  employa  l'homme  du  monde , 
pour  qui  ce  Prince  devoir  avoir  le  plus  d'égards  :  ce 
rut  Guillaume  d'Auvergne,  Evêque  de  Paris,  Pré- 
lat d'une  piété  &c  d'une  capacité  fi  connue.  L'Eve* 
que  cependant  eut  beau  parler-,  le  Roi  fouffrit pa- 
tiemment fes  contradictions.  Il  le  laiffa  lui  repré- 
fenter ,  que  par  raifon  de  par  rehgion ,  il  étoit  abfo- 
lument  déchargé  de  fon  vœu  :par  raifon,  s'ilconfi- 
déroit  l'état  011  il  s'étoit  trouvé  en  prenant  la  Croix, 
en  fortant  d'une  longue  léthargie ,  &  dans  la  cha- 
leur -de  la  fièvre: par  religion,  s'il  penfoit  à  quels 

périls 
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périls  il  alloit  expofer  Ton  Royaume,  qui  auroittout  T 
à  craindre  ,  pendant  fon  abfence  ,  des  artifices  de 
FrideriCj  &  de  l'animofité  des  Anglois.  QLioiquele 
Roi  parût  toujours  également  infenlible  à  ces  repré- 
fentations ,  la  Reine  fa  mere  ne  fe  rebuta  pas.  Elle 
fe  flatta  que  fes  prières  Ôc  fes  larmes  ajouteroicnc 
quelque  chofe  au  difcours  du  Prélat.  Elle  recueil- 
lit les  plus  preflans  motifs  d'obéiflance  &c  de  ten- 
drefle  qu'une  mere  pût  apporter  à  fon  fils;  ôc  afin 
de  lui  ôter  toute  inquiétude  fur  les  befoins  même 
de  la  Terre  iàinte ,  elle  n'omit  aucun  des  moyens 
qu'il  y  eût  à  prendre,  pouraflurer  aux  Chrétiens  les 
fecours  les  plus  prompts  &c  les  plus  efficaces^fans  qu'il 
y  palTât.  »  De  bonnes  troupes  Ôc  de  bon  Capitaines 
"  que  vous  leur  enverrez  ,  ajouta-t-elle  ,  vous  rem- 
"  placeront  fuffifamment.  Ne  vous  figurez  point  en 
»  Dieu  une  ponctualité  rigide ,  qui  exige  de  vous 
>•  littéralement  un  fervice  dont  vous  n'avez  jamais 
»»  bien  compris ,  ni  l'étendue,  ni  les  conféquences. 
«  Non  vous  n'étiez  point  aflez  à  vous  pour  le-com- 
"  prendre  ,  quand  vous  vous  êtes  engagé.  Que 
»  fi  vous  faites  fcrupule  de  vous  décider  vous-mê- 
»»  me,  le  Pape  eft  autoriféà  le  faire,  &c  il  ne  vous 
»>  refufera  pas  la  difpenfe.  C'étoit  le  biais  qu'avoic 
propofé  l'Evêque  de  Paris.  Mais  le  Roi ,  ou  fatigué, 
ou  vaincu  en  apparence  ,  par  des  follicitations  fi 
preffantes,  prit  la  parole.  »  Vous  vous  perfuadez 
»  donc ,  qu'au  moment  de  mon  engagement ,  je  n'ai 
"  point  été  aflez  maître  de  moi  :  j'acquiefce  à  vos  re- 
"  montrances  6c  à  vos  defirs.  Voilà  ma  Croix  que  je 
3>  vous  remets,  dit-il,  en  sadreflanc  à  TEvcque.  « 
Tome  XL  Rr 
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t  An  1 246  changement  caufa  parmi  les  afliftans ,  une  émo- 
tion qui  s'évanouît  fi  vice ,  qu'on  n'eut  pas  le  loifir 
de  s'en  féliciter.  Car,  revenu  aufïi-tôt  après  à  fa  pre- 
mière réfolution  ,  »  Mes  chers  amis ,  pourfuivit-il , 
«  vous  me  voyez  dans  une  fituation ,  de  corps  ôc 
»  d'efprit,  à  vous  convaincre,  que  j'ai  aduellement 
"  tout  mon  fens  &  toute  ma  raifon  5  je  redemande  Ll 
»  Croix.  Celui  à  qui  nulle  chofe  n'ell  cachée,  m'eft 
"  témoin  qu'il  n'entrera  rien  dans  mon  corps ,  qu'on 
t.  ne  me  l'ait  rendue  ,  ôc  avec  elle  la  liberté  d'accom- 
"  plir  le  vœu  que  je  fais  de  nouveau  fur  ce  facré  fi- 
»  gne.  u  La  déclaration  fut  atterrante.  On  fentit 
que  Dieu  même  agiffoit  dans  fa  démarche.  Perfon- 
ne  n'ofa  plus  s'y  oppofer.  »  C'eft  ce  que  nous  avons 
»  cru  devoir  exactement  rapporter  ,  dit  l'Auteuf 
"  Anglois,  fi  fouvent  cité  ,  pour  ne  point  fruflrer 
«  ce  Religieux  Monarque ,  véritablement  trèsXhré- 
»  tien  ,  du  témoignage  glorieux  que  mérite  fa  conf 
»  tance  dans  le  fervice  de  Jefus  Chrift.  « 
Guîiiaume     Daus  le  befoin  où.  étoit  la  Province  de  Narbon- 

rte  la  Broue, 

Archevêque  ne ,  plus  qu'aucune  autre,  d'une  attention  conti- 
^Conciieïënuelle  fur  les  Eglifes,  la  Providence  plaça  à  la  tête 

Bezwsen  cette  Métropole  un  Prélat  également  éclairé  & 
Gai.  c'^rc/?.  vieilant  :  c'étoit  Guillaume  de  laBroue,  SuccefTeur 
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de  Pierre  Amelli ,  ou  Amelin  ,  qui  avoit  occupe  ce 
grand  Siège  pendant  lo.  années ,  &  qui  s'y  étoit  fi- 
gnalé  par  une  fuite  d'excellens  fervices ,  non-feule- 
ment contre  les  Albigeois,  mais  auffi  contre  les 
Maures  y  ayant  contribué  à  leschafier  du  Royaume 
de  Valence ,  lorfque ,  fuivi  d'une  armée  auxiliaire  de 
François ,  il  avoir  marché  au  fecours  du  Roi  d'Arra- 


Gallicane,  Liv.  XXXII.  31; 

gon ,  dans  rexpédition  de  1 2  3  7.  Il  étoit  mort  au  mois  TT 
de  Mai  1245'.  après  quelques  jours  ,  Guillaume 
de  la  Broue  ,  Abbé  de  Saint  Aphrodife  de  Beziers , 
avoic  été  élu  pour  le  remplacer.  Un  de  fes  premiers  ^^^^^^ 
foins,  fut  d'alîembler  à  Beziers  le  Concile  de  fa  Pro-f-^rs. 
vince.  En  faifant  l'ouverture  il  commença  par  juf- 
tifier  les  voies  de  rigueur  ,  qu'on  étoit  contraint 
d'employer  quelquefois.  »  C'étoit,  comme  il  l'ex- 
»»  pofe  ,  la  conduite  qu'avoit  gardée  Jefus-Chrift 
»  dans  la  Parabole  du  charitable  Samaritain ,  en  nous 
>'  inllruifanr  par  fon  exemple  à  ne  nous  pas  conten- 
»  ter  de  verfer  l'huile  dans  les  plaies  du  Pécheur  pour 
»  les  adoucir,  lorfque  nous  devons  y  joindre  un  re- 
^'  mede  plus  efficace,  quoique  plus  douloureux  :  c'é- 
>'  toit  auffi,  continue-t-il ,  la  pratique  de  l'Eglife  Ro- 
»  maine  ;  modèle  qu'on  avoit  intention  de  fuivre 
»  dans  cette  Aflemblée  de  Beziers.  «  Les  Reglemens 
qu'on  y  fit  font  au  nombre  de  46.  la  plupart  répétés 
d'après  quelques  Conciles  antérieurs ,  &  ne  paroifTenc 
intimés  de  nouveau,  quafin  d'en  rafraîchir  la  mé- 
moire; entr'autres  les  premiers,  qui  concernent  les 
peines impofées  aux  Hérétiques,  ôc  à  quiconque  leur 
procureroit  quelque  forte  de  proteâiion.  Le  fixie- 
méfait  voir,  que  la  Pénitence  même  étoit  tournée 
endérifion  parmi  ces  Prophanes,&  que  les  Croix, 
qu'on  ordonnoit  aux  Pénitens  de  porter  fur  leurs 
habits ,  leur  attiroient  fouvent  des  infultes ,  contre 
lefquelles  ils  ne  tenoient  point. 

Le  XI.  &  lesfuivans  réitèrent  les  anciennes  défen- 
fes  au  fujet  des  Notaires  ,  des  Médecins,  ôc  des 
Officiers  employés  dans  les  Bailliages.  Défenfe 
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de  féconder  les  Hérétiques  dans  leurs  teftamens, 
&c  ordre  de  les  écarter  des  Offices  de  Baillifs. 

Le  XV.  recommande  aux  Curés  d'intimer  d'ex- 
pofer  fouvent  au  Peuple  les  peines  décernées  contre 
les  Hérétiques. 

Le  X VL  le  XVIL  Se  le  XVIIL  regardent  la  paix 
publique,  &  la  liberté  du  Clergé. 

Le  XIX.  la  décence  que  demande  l'état  Ecclé- 
fîaftique.  Pour  cela  on  ordonna  la  ledturedes  Conf- 
titutions  XIV.  XV.  &  XVL  du  quatrième  Concile 
de  Latran  ;  &  l'on  défend  aux  Curés  &  aux  Prêtres 
d'avoir  dans  leurs  maifons  des  femiTies  que  l'onpuifTe 
regarder  comme  fufpedles. 

Le  XXI.  défend  à  ceux  qui  ont  dçs  Bénéfices  à- 
charge  d'ames ,  de  fe  faire  des  prétextes,  pour  ne  pas 
entrer  dans  les  fondions  du  Sacerdoce. 

Le  XXII.  demande  un  témoignage  de  l'Evêque, 
qui  difpenfe  les  Chanoines  féculiers  d'être  initiés 
dans  les  Ordres  :  autrement,  défenfe  de  leur  donner^ 
ni  ftalle  dans  le  Chœur,  ni  voix  en  Chapitre. 

Le  XXIII.  fait  inhibition  aux  Réguliers,  d'avoir 
rien  dans  leurs  habits  qui  les  diftingue  d'une  ma- 
nière ridicule.  C'eit  que  k  fantaifie  ou  la  vanité  fe 
gUlToient  jufques-là  fous  couleur  de  dévotion. 

Le  XXIV.  leur  défend  toute  propriété,  ôc  le 
X.X  V.  tend  à  faire  obferver  la  décence  dans  les 
Cloîtres. 

Le  XXVI.  ne  foulFre  point  qu'il  y  ait  de  Prêtre 
dans  le  Miniilere,  à  qui,  fuivant  le  Concile  IV.  de 
Latran  ,  on  n'afîigne  de  quoi  vivre  honnêtement 
pour  lui  ôc  les  fiens. 
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Le  XXVII.  ordonne  aux  Réguliers,  de  ne  pas "7 
mettre  dans  leurs  Obédiences,  ou  Prieurés ,  moins 
de  deux  ou  trois  Sujets ,  fuivant  le  trentième  Statut 
de  Pierre  de  Benevent ,  Légat  Apoftolique  dans  le 
Concile  de  Montpellier  ,  tenu  l'an  12 14. 

Le  XXVin.  ne  permet  pas  démettre  les  Clercs  à 
la  Taille ,  par  rapport  à  un  bien  de  patrimoine. 

Le  XXX.  &  le  XXXI.  ont  pour  but,  le  fervice 
des  Eglifes  de  Campagne,  &  leur  réparation. 

Le  XXXII.  réprime  lesientreprifes  de  la  PuifTance 
£ccuîiere  contre  le  Clergé,  fur  qui  pourtant  elle  en- 
vahifFoir  moins  dans  cette  partie  de  la  France ,  lorf- 
que  l'Héréfie  n'entroit  point  dans  les  motifs  ordinale 
res  d'invaiion. 

Le  XXXin.  &r  le  XXXIV.  touchent  les  caufe5 
d'excommunication ,  &  la  Simonie. 

Le  XXXV.  veille  à  ne  confier  le  foin  des  ames 
qu'à  des  Sujets  capables,  &c  en  cas  de  mort,  à  em- 
pêcher qu'on  ne  fruftre  le  Succelfeur  des  émolumens 
qui  doivent  lui  revenir. 

Le  XXXVI.  remet  en  vigueur  les  Reglemens 
portés  par  Saint  Louis  de  par  le  Concile  de  Is'arbon- 
ne  en  1217.  contre  le  mépris  des  Cenfures. 

Le  XXXVn.  le  XXXVIII.  &  le  XXXIX.  ont 
pour  objet  les  ufures  des  Juifs ,  &c  quelques  autres 
articles  fur  lefquels  on  étoit  fort  attentif  dans  leur 
commerce  avec  les  Chrétiens. 

Le  XL.  réduit  les  Juifs  à  lobfervation  des  jours 
auxquels  le  travail  eft  interdit  au  Chrétiens ,  pour 
éviter  le  fcandale  de  part  6c  d'autre. 

Le  XLI.  les  oblige  à  demeurer  renfermés  dans. 
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Tl  7  leLirs  maifons, depuis  lejeudi- Saint  au  matin, iufqu'au 
jour  de  raques.  C  etoit  pour  les  tenir  a  coj^vert  de 
l'indignation  des  Peuples  qu'ils  irricoient  par  leurs 
blafphêmes. 

Le  XLII.  leur  ordonne  de  payer  chaque  année , 
à  Pâques,  fix  deniers ,  à  titre  d'obligation  faite  à  l'E- 
glife  paroilîîale  du  lieu  où  ils  demeurent. 

Le  XLIIL  défend  aux  Chrétiens  de  les  prendre 
pour  Médecins.  On  avoir  par-tout  tant  d'occafions 
de  découvrir  leur  mauvaife  volonté  contre  ceux  qui 
les  employoient ,  qu'il  y  alloit  du  bien  public  de  fa- 
crifier  quelques  avantages  particuliers. 

Les  Teftamens  ôc  les  parjures  font  la  matière  du 
XLIV.  &du  XLV.  Articles.  Les  Teftamens  doivent 
fe  faire  en  préfence  du  Curé,  ou  d'un  Prêtre  en  fa 
place,  qui  puilTe  rendre  un  bon  témoignage  de  la 
foi  du  Teftateur.  On  doit  punir  les  parjures. 

Le  XLVL  infiftefur  lesConfelïions  qu'on  devoit 
faire  aux  Chapelains  locaux ,  ôc  aux  propres  Prê- 
tres, ôc  fur  le  bon  témoignage  qu'on  leur  endeman- 
doit  par  écrit. 

Confeîisaux     A  CCS  46.  Capitulcs ,  Ics  Pctes  cn  ajoutèrent  37. 

en^x^V  autres ,  fous  le  nom  de  Confeils.  C  ecoit  en  effet 
une  efpece  de  Directoire  pour  les  Inquifîteurs ,  qui 
l'avoient  fouhaité  depuis  long-temps.  Ces  Articles 
font  conformes  aux  Reglemens  que  le  Concile  ,  af- 
femblé  à  Narbonne  deux  ans  auparavant ,  avoir  faits 
pour  le  Tribunal  de  Tlnquifition.  Il  feroit  inutile  de 
les  répéter  ici ,  après  les  avoir  déjà  détaillés  fort  au 
long. 

Cependant  le  Comte  de  Touloufe,  Raimond  VIL 
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étant  venu  à  Paris  l'an  1147-  lorfque  les  efprits  y  T^"J^  7 
étoient  le  plus  en  mouvement  pour  la  Croifade  ,  fut  Demande* 
touché  de  cefpedacle.  Le  voyage  d'outre-mer  étoit  rouiZ'f" 
pour  fa  réconciliation  une  des  conditions  que  le  ^^'^onavir. 
Cardinal  de  Saint  Ancre  lui  avoit  nnpolees.  Kelolu  nocent  iv. 
d  accomphr  la  promeile ,  il  etou  revenu  a  Touloulc  Laur.c.^j. 
pour  s'y  difpofer.  Il  avoir  porté  un  grand  nombre 
de  fes  VafTaux  à  jfe  croifer  avec  lui ,  &:  fait  quantité 
de  preparatirs  pour  la  Terre  lainte.  Plein  de  ce  del-  &fe^. 
fein  5  il  efpéra  que  ce  lui  feroit  une  circonftance  fa- 
vorable pour  avancer  une  autre  affaire,  qui  écoic 
d'obtenir  du  Pape  ,  qu'on  levât  l'Excommunication 
portée  autrefois  contre  la  perfonne  de  Raimond  VI. 
fon  pere,(S«:  en  conréquence,qu'on  lui  accordât  d'être 
inhumé  enterre  fainte  :  grâce  qu'il  follicitoit  inuti- 
lement depuis  la  mort  du  vieux  Comte  en  iiii.   voyez  Bift. 
Nous  avons  vu  les  raifons  qu  on  fe  crut  en  droit  d'al  t^wj'fo.p, 
léguer  pour  le  refus.  Les  tentatives  avoient  échoué  ^^S^/'l'J; 

or  115  C^!tel.  p.  368, 

fous  Grégoire  IX.  qui  commit  cependant  lEvêque^37i- 
d'Albi  &  l'Abbé  de  Grandfelve  pour  informer  :  mais 
contens  de  pouvoir  s'alTurer  d'un  repentir  a  la  mort, 
ils  ne  remontèrent  pas  plus  haut,  ôc  ne  fournirent 
pas  des  fignes  de  pénitence  donnés  quelque  temps 
avant  le  trépas,  comme  Grégoire  en  defîroit.  Ainfî 
leur  commiflion n'eut  point  d'effet. Raimond  VIL  en 
pourfuivit  donc  une  nouvelle,pendant  le  féjour  d'In- 
nocent IV,  à  Lyon  j  &  le  Pontife  ,  auprès  de  qui  il 
employoit  la  médiation  de  Saint  Louis,  la  lui  accor- 
da gracieufement.  Les  Commiffaires  qu'il  déléguoit 
étoient  Guillaume,  Evêque  de  Lodeve,  Raimond 
de  Gantio ,  Religieux  Dominicain ,  ôc  Raimond  de 
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Le  Comte  demandoit  y  qu'il  fût  vérifié  que  fon  pere, 
avant  le  temps  de  fa  mort,  s'ctoit  montré  fuffifam- 
ment  pénitent,  par  la  multitude  de  fes  aumônes  Ôc 
de  fes  libéralités  envers  les  Pauvres  &c  les  Monafte- 
res5  parle  refped  qu'il  témoignoit  aux  Eccléfîafti- 
ques  i  par  fon  alTiduité  à  l'Eglife  Se  aux  faints  Offi- 
ces ,  &  fingulierement  par  le  foin  d'affifter  à  la  Mef- 
fe  lorfqu'il  en  avoir  la  liberté  ;  ayant  toujours  con- 
fervé  la  place  de  Chapelain  parmi  les  charges  de  fa 
Maifon.  On  faifoit  auiTi  valoir  l'humble  pofture  où 
il  fe  tenoit  à  la  porte  de  l'EgUfe,  ôc  la  douleur  qu'il 
marquoit  de  n'y  pas  entrer  pendant  fon  Excommu- 
nication. On  n'oublioit  pas  fes  ménagemens  pour 
]esperfonnesconfacréesàDieu,niles  fréquentes  vifi- 
tes  qu'il  leur  rendoit.  On  n'omit  rien  ^  en  un  mot,  de 
tout  ce  qu'on  préfumoit  partir  d'un  efprit  Catholi- 
que, &  totalement  revenu  des  impiétés  du  Mani- 
chéifme.  On  rappella  en  particulier  le  détail  des 
circonftances  qui  avoient  le  plus  frappé  les  [pe^a- 
teurs  dans  fes  derniers  momens ,  &c  l'on  recueillit  les 
dépofitions  de  cent  fix  témoins.  Malgré  l'Enquête, 
^fjl.'  ^^^'cette  féconde  commiflion  ne  tourna  pas  plus  à  la  fa- 
tisfadlion  du  Comte  de  Touloufe,  que  la  première, 
fans  qu'il  foit  aifé  de  marquer  ce  qui  retenoit  lePapej 
fi  ce  n'eft,  comme  dit  Catel ,  que  l'Enquête  ne  difoic 
pas  pourquoi  Innocent  III.  l'avoit  excommunié  j  & 
c'eft  ce  que  demandoit  le  Pape.  Quelques  Auteurs 
enont  accufé  les  Ambafladeurs  de  S.Louis,  qui,  fé- 
lon eux  ,  ne  le  fervirent  pas  en  Miniftresd'un  Prin- 
ce qui  eût  la  chofe  fore  à  cœur.  Cependant  Rai- 

mond 
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■înoncl  ne  fe  rebuta  pas  j  ôc  Innocent  IV.  fe  prêta  à  ^.^^  ^^^^ 
ies  importunités ,  jufqu'à  joindre  pour  la  même  fonc-  ib.p.  ni. 
tion  Hifpaim  Mafliic,  Archevêque  d'Auch  ,  avec 
J'Evêque  du  Puy ,  ôc  l'Evêque  de  Lodeve,  Guillau- 
me Cafouls  j  qui  v^noit  déjà  de  s'y  employer  avec 
tant  d'ardeur,  mais  inutilement.  Le  Pape  fouhaira 
qu'ils  entraflent  même  dans  les  raifons  qui  avoienc 
fait  excommunier  le  vi<."ux  Comte  ;  étant  difpofé , 
/elon  les  apparences ,  à  profiter  de  ce  qu'elles  four- 
niroienc ,  pour  interpréter  plus  bénignementla  Cen* 
fure.  Car  fuppofant,  par  exemple,  qu'il  y  auroiteit 
des  dommages  que  l'Excommunié  n*aurôit  pas  ré- 
paras ,  c  etotc  une  chofe  aifée  d'obliger  le  Comte  fon 
Êîs  à  le  faire  ;  &c  on  levoit  par-là  les  obftacles  qui 
s'oppofoient  à  la  fépulture.  C'efl:  ce  que  dit  la  Bul- 
le datée  du  dix- neuvième  de  Novembre,  la  cin- 
<|uieme  année  du  Pontificat  d'Innocent  IV.  c'eft- 
à-dire ,  1 147.  On  ignore  comment  fe  paffa  cette  der- 
nière procédure,  ou  fi  elle  fe  fit.  Apparemment, 
«quelque  biais  qu'on  eût  pris ,  il  en  fallut  toujours  re- 
venir à  la  griéveté  des  fcaudales,  qu'on  ne  trouva  pas 
judiciairement  expiés  par  les  bonnes  Œuvres  préten- 
dues fatisfadoires.  Ainfi  les  chofes  en  demeurèrent 
où  elles  en  étoient  pour  l'état  d'Excommunié  ou  le 
Comte  étoit  mort,  &  pour  la  fépulture  Eccléfiafti- 
que ,  à  laquelle  (  Raimond  VII.  étant  mort  lui-mê- 
me peu  après ,)  il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  s'inté-= 
reliât. 

On  fqait  que  Saint  Louis ,  par  coniîdératioïipour 
P^aimond  VII.  qui  ne  mourut  qu'après  le  départ  du 
Roi  pour  la  Terrefiinte,  ufa  en  fa  faveur  de  l'oc^ 
Tome  XL  S  f 
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l'An  1 1     ^^^^^^  ^'^'i^  avoic  de  faluer  le  Pape  en  paflant  par- 
Lyon,  &  qu'il  continua  d'intercéder  pour  la  fépul- 
ture  du  vieux  Comte.  Cette  démarche,  toute  dé- 
cifive  qu'elle  avoit  paru  ,  ne  réuflit  pas  mieux.  D'où, 
l'on  peut  conclurre,  vû  la  fituation  du  Roi  qui  par- 
toit  pour  la  Terre  fainte,  ôc  l'intérêt  du  Pape  à  le 
contenter  ,  qu'il  y  avoit  dans  la  difcipline  de  l'Eglife 
des  Loix  abfolument  fupérieures  à  tous  les  égards» 
ml°ndvn^'''     R^imond  VII.  fut  fi  éloigné  d'en  fçavoir  mauvais 
Comtede    aré  au  Pape,  qu'étant  tombé  malade  quelques  fe- 

TouJouIe.  \  i        •  r  r    r  i 

Gutii.de  Pod.  manies  après  ce  dernier  rerus,  &  le  lencant  en  dan- 
c7ui!'J!f^.  ger ,  il  ordonna  de  remettre  ponctuellement  au  Saint 
Pere  >  tout  l'argent  qu'il  en  avoit  re<^u  pour  le  fervice 
de  l'Eglife.  Cette  m,aladie  même  n'affoiblit  point  fa 
détermination  à  prendre  part  à  la  Croifade,  &ilen 
confirma  le  vœu  dans  une  lueur  de  convalefcence 
qui  lui  faifoit  efpérer  une  vraie  guérifonj  mais  le 
Seigneur  ne  lui  demandoit  que  fa  bonne  volonté. 
La  fièvre  ,  qui  lui  prit  à  Milhaud  en  Rouergue,  n'a- 
voit  paru  confidérable  que  dans  un  Village  ou  il 
s'arrêta  près  de  Rhodes.  Là ,  il  fe  confcfTa  à  un  Her- 
mite,qui  avoir  de  la  réputation  dans  le  pays  ,  nom- 
mé Frère  Guillaume  Albaronier,  &  reçut  le  Sainr 
Viatique  de  Durand ,  Evêque  d'Albi ,  avec  des  mar- 
ques de  dévotion  fi  édifiantes,  qu'à  l'approche  de 
l'adorable  Sacrement,  il  fe  jettadulit,  pour  ne  Je 
recevoir  qu'à  genoux ,  &  fur  le  pavé  de  fa  Chambre. 
Plufieurs  Grands  de  fa  Cour,  ôc  entr'autres  les  Evê- 
ques  de  Touloufe  ,  d'Agen ,  de  Cahors ,  ôc  de  Rho- 
des, qui  s'étoient  rendus  auprès  de  lui,  aufii-bicn 
que  les  Chevaliers  ôc  les  Confuls  ^  propofoient  de  le 
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conduire  à  Touloufe;  mais  il  fe  fit  ramener  à  Mil-  TT 

'  ^  .  L  AN  I  i^' 

liaudjOu  il  fit  Ton  Teftament ,  toujours  11  ardent   &  .uiv. 
pour  la  Croifade ,  qu'en  cas  qu'il  ne  relevât  pas  de 
cette  maladie,  il  chargeoit  fes  Héritiers  d'entretenir 
ôc  de  foudoyer  pour  lui ,  cinquante  hommes  de 
guerre,  qui  ferviroient  en  fa  place  une  année  entière 
dans  la  Palefline  contre  les  Infidèles.  On  ne  lui 
donna  l'Extrême-Ondion  qu'aux  derniers  momens  ; 
ôc  ce  fut  aufii  le  dernier  ade  de  Religion  ,  dont  les 
Hiftoriens  s'expliquent  avec  admiration.  Il  expira  le 
zy.de  Septembre  12.45?.  univerfellement  regretté. 
En  lui  finit  la  Famille  des  Comtes  de  Touloufe  fi 
iliuftre  ôc  fi  florilfante  jufqu'à  fon  pere.  Si  le  fils  eut 
Je  malheur  de  le  fuivre  dans  fon  attachement  à  l'hé- 
réfie,ils'y  étoit  beaucoup  moins  follement  livré.  Il 
partagea  les  difgraces  d'un  pere  ,  ôc  il  eut  la  confola- 
tion  de  les  corriger  par  fes  vertus  perfonnelles,  ôc  par 
fes  fuccès.  Son  bon  naturel ,  à  l'égard  du  vieux  Com- 
te fe  déploya  encore  avec  plus  d'éclat  après  fa  morc^ 
dans  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  relever  fa  mémoi^ 
re.  Forcé  à  fon  tour  de  rentrer  dans  l'Eglife ,  il  y 
procéda  d'une  manière  qui  n'auroit  pas  démenti  la 
fincérité  de  fa  converfion ,  s'il  avoit  moins  cru  des 
Confeillers  fauteurs  de  la  Sede ,  à  laquelle  on  ju- 
geoit  qu'il  tenoit  plus  par  un  point  d'honneur,  que 
par  inclination.  Mais  ,  quelque  amitié  qu'il  lui  eût 
témoignée  ,  il  fit  un  ade  de  juftice  propre  à  efFacet 
les  imprelfions  qu'on  en  avoit  prifes ,  par  le  châti- 
ment de  quatre-vingts  Citoyens,  brûlés  par  fon  or- 
dre â  Agen  ,  après  s'être  confeffés  Albigeois  opiniâ- 
tres j  ôc  en  avoir  été  convaincus. 

S  f  ij 
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La  dévotion  des  Croifades,  que  l'indifférence ,  &ô 

L  An  1247.  ^  j.-    M-   •         J       1  n/ 

&fuiv.  peur- être  un  peu  d irréligion,  dans  les  temps pollev- 
rieurs ,  ont  fait  décrier  par  tant  d'endroits ,  en  avoic 
au  moins  quelques-uns  qui  la  rendoient  commu-. 
iiément  très-refpe^lable  dans  l'Eglife,  ôc  fouvenc 
très-utile  au  falut  des  particuliers.  G'étoic  un  de  ces 
moyens  extraordinairement  ménagés  par  la  Provi- 
dence,  pour  détacher  les.  Fidèles  de  l'amour  des 
biens  fenfibles,  ôc  les  ramener  à  la  pratique  des  de- 
voirs de  la  vie  Chrétienne.  Il  étoit  d'ufage  de  s'y 
préparer  par  des  Gonfefïions  exad:es,  avec  le  mê- 
me foin  qu'on  fe  difpofe  à  bien  mourir  5  &  ces  Con^ 
fefïions  manquoient  rarement  d'être  accompagnées 
de  reftiîutions,  de  réparations,  de  réconciliations ^ 
&  de  toutes  les  autres  œuvres,  qui  font  la  fuite  ou. 
le  commencement  d'une  véritable  pénitence, 
aesïouff^  Saint  Louis,  accoutumé  à  chercher  Dieu  partout^ 
Stion/^^'"  ^  ^  impiimer  un  caradçre  de  fainteté  aux  établif-. 
femens  même,  qui  femblent  tenir  le  plus  de  la  va^» 
nité  ou  de  la  corruption  du  monde,  fancStifîa,  autanD 
qu'il  le  put,  les  Cioifades  par  fon  exemple. Il  ledon-^ 
naenRoi,  ôc  il  apprit  aux  perfonnes  d'un  moin- 
dre rang  à  faire ^  fclon  leur  état,  ce  qui  coûte  tou* 
jours  fl  fort  en  matière  de  juftice.  Non  feulemenr. 
il  ordonna  i  fes  Officiers  des  recherches  &  des  in- 
formations» afin  d'être  iiii^ruit  fidekment  des  dom-*.. 
mages  qu'on  auroitcaufé^,  des  violences  qu'on  au-» 
roit  exercées,  des  fraudes  qu'on  auroit  commifes 
fous  fon  autorité,  ôc  à  fon  inf(^u  5  mais  de  plus ,  il 
fe  crut  obligé  d'éclairer  les  démarches  de  fes  Offî-» 
ciers  même.  Il  envoya  da^is  toutes  lesPiovincesdeis, 
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Eccléfiaftiques  &  des  Relideux  de  confiance,  qui  TT!  Z 
etoient  commis  a  écouter  ce  a  recevoir  les  plaintes.  &{uiv. 
L'exaditude  de  ces  enquêtes  le  mena  beaucoup 
plus  loin  c]u'appareir5ment  il  n'avoit  penfé.  Ce  fuc 
une  chofe  iinguliere  ,  ôc  qui  auroic  paru  rifible ,  dans 
une  circonllance  moins  férieuCe,  que  de  voir  le  Roi 
d'Angleterre  5  Henri  III.  &  l'Empereur  Frideric ,  in- 
tervenir auffi  parmi  les  demandeurs.  lls  remontoienc 
run&^rautre  aux  .  Conquêtes  de  PbilipperAugufte 
fur  le  Roi  Jean  Sans-Terre  :  Henri  III.  pour  Ton  pro- 
pre compte  ;  &  Frideric,  pour  celui  d'un  fîls  qu'il- 
avoir  eu  d'ifabelle  d'Angleterre  fa  fixieme  femme 
ôc  fille  de  Jean. 

Nous  avons  obfervé,  que  ce  n'étoient  pas  les  pre- 
miers fcrupules  qu'on  eût  elTayé  de  donner  au  Roi 
Saint  . Louis  à  .cet  égard.  Il  porta  la  déîicatefl'e  de 
confcienee,  jufqu'à  être  bien  aife  que  les  anciens^ 
Sujets  d'Angleterre  j  fçavoir_,  les  Prélats  de  Nor- 
mandie en  décidalfent  eux-mêmes;  mais  l'ilfue  de 
leurs  délibérations  fut  une  réponfe  toute  confor-* 
me  à  celle  de  fes  Miniftres  ordinaires.  Le  Roidonc^ 
plus  afluré  de,  fon  droit  qu'il  n'avoit  jamais  été,  fe- 
débarralTa  de  ces  dernières  inftances  avec  le  plus  de 
politefïe  qu'il  put,  &:  .cependant  avec,  la  fermeté 
d'un  coeur  droit,  qui  n'eut  plus  d'autre  retour  fur 
cela  dans  la  fuite ,  que  le  defir  d'affermir  la  paix  avec 
Henri  ÎIL  comme  il  arriva  l'an  i  2,  55,  ainfi  que 
nous  le  dirons.  LeRoî  s-oP 

Rien  ne  coûtoic  i  cette  gf^nde- ame,  pour  aiîii-  ^'e^accom-^ 

,  iD  '  r  pagner  Je  Roî 

rer  de  toutes  parts  ce  qu'il  croyoit  de  plus  avança-  Norvège 
geux  a  la  Terre  fainte..  Hacon  3  Roi  de  Norvège ,  r^ime^ . 

S" 
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l'An  1147  ^^^^  s'étoit  aulfi  croifé ,  lui  demanda  de  pouvoir 
&fuiv.   compter  fur  les  commodités  ôc  les  vivres  qu'il 
114^.  ^^P^roit  trouver  dans  les  Porcs  de  France,  en 
prenant  fa  route  le  long  de  nos  Côtes.  Le  Roi  ne 
fe  contenta  pas  de  répondte  favorablement  à  fes 
defirs.  Hacon  fcjavoit  la  mer.  Saint  Louis  s'offrit  gé- 
néreufement  à  l'accompagner  jufqu'en  Paleftine , 
ou  en  Egypte,  en  lui  laiffant  le  commandement  fur 
les  deux  Flottes,  &c  en  le  partageant  feulement  avec 
lui  dans  ce  qui  ne  palferoic  pas  pour  expédition  ma- 
M.Par.p.7ï6.ûiime.  Matthieu  Paris ,  ce  Bénédictin  Anglois,  Au- 
ed.  1606.  l'Hiftoire  d'Angleterre  ,  que  nous  citons 

fouvenc  comme  étant  contemporain  ,  fut  chargé 
lui-même  de  cette  négociation ,  ôc  des  Lettres  du 
Roi  de  France,  qui  l'eftimoit. 

Le  projet  ne  réuffit  pas  entièrement ,  par  une  ré- 
flexion fort  judicieufe  que  fit  le  Roi  de  Norvège. 
»'  Le  Roi  de  France,  répondit-il  à  l'Hiftorien  Paris , 
"  qui  lui  préfentoic  la  Lettre  de  Saint  Louis ,  eft  un 
»  Prince  rempli  de  piéré.  Je  lui  fuis  particuliere- 
»  ment  obhgé  des  propofitions  qu'il  m'a  faites  : 
mais  j'ai  quelque  connoilfance  du  caraélere  des 
»  François.  Naturellement  hauts ,  ils  ne  s'accommo- 
»  deront  pas  aifément  avec  les  gens  de  ma  Nation  , 
"  qui  font  vifs ,  colères ,  peu  endurans ,  jufqu'à  fe 
»  choquer  même  des  ménagemens  qu'on  a  pour 
"  eux  j  ôc  de~là  combien  ne  naîtroit-il  pas  d''aiter- 
"  cations ,  qui  ne  feroient  que  nous  chagriner  ,  Se 
M  nous  jetter  l'un  &c  l'autre  dans  des  inconvéniens 
»'  irrémédiables?  Le  meilleur  pour  nous  fera  donc, 
»'  que  nous  allions  chacun  avec  notre  armée,  ôc  que 


l'An  1 147. 
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"  nous  nous  abandonnions  à  la  conduite  du  Sei- 

gneur.  «  Louis  ne  lailTa  pas  de  donner  fes  ordres  "^  ^fuiv'!'^ 
dans  toutes  les  Côtes  de  fon  Royaume,  pour  bien 
recevoir  le  Roi  de  Norvège.  Cela  fe  paflbit  en 
1 2.47.  ôc  1 148.  Mais  Hacon,  ayant  manqué  locca- 
fîon  de  pafTer  en  Orient  avec  Saint  Louis ,  n'y  palTa 
point  du  tout.  Au-moins  n'eft-il  refte  aucun  mo- 
nument de  fon  voyage. 

Guillaume  d'Auvergne  avoir  occupé  vingt  ans  le  MortdeGuH- 
Siège  de  la  Ville  Capitale,  en  Payeur  vertueux ,  &  v"rgnefEvê- 
en  Dodteur  confommé.  Il  mourut  le  30.  de  Mars 'î^^^^.p^"?, 
1248.  le  Mardi  avant  Piques,  qui,  félon  Yu^âge  c  6.  f.  {^2' 
de  France,  alloit  commencer  l'année  1249.  L'Eglife 
de  Paris,  fî  illuftrée  fous  fes  derniers  Evêques,  Pier- 
re Lombard,  Maurice ,  &  Eudes  de  Sully ,  n'en  avoic 
point  eu  de  plus  fc^avant  que  Guillaume  d'Auver- 
gne. Il  employa  heureufement  fon  érudition  à  la  pur-  - 
ger  des  erreurs  ôc  des  fcandales  qui  s'y  glifToient,  ôc 
à  l'édifier  par  fes  lumières. 

Quoi  qu'on  le  vit  dans  les  occafions  donner  beau-  Ecms. 
coup  a  1  action,  par  rapport  aux  œuvres  de  pieté,  ÛEp.Par.ofera 
•ne  laiffoit  pas  d'être  extrêmement  retiré,  fî  Ton  en^^"^''  ^^^'^ 
juge  par  la  multitude  de  fes  Livres,  &  par  l'érudi- 
tion qui  y  eft  répandue.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
fortes  de  Sciences  où  il  ne  fût  profondément  verfé 
Théol  ogien,  Philofophe,  Mathématicien  ,  il  avoit 
fur  toutes  les  matières  qu'il  touchoit ,  une  fagacicé 
6c  une  pénétration  qui  l'ont  diftingué  entre  les  plus 
grands  Maîtres.  Sa  méthode  dans  les  matières  de 
Théologie ,  confiftoit  à  en  faciliter  l'intelligence  ^ 
àc  a  ies  rendre  fenfîbles  par  des  comparaifons  d>c  des 
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x'An  12  S  fimiîitudes  tirées  des  chofes  c|ui  tombent  le  plirs 
'communément  fous  les  fens.  Inftruit  à  fond  de  la 
différence  des  fentimens  dans  la  Do6lrine  des  an- 
ciens Philofophes ,  il  répandoit  par-là  beaucoup  de 
jour  fur  l'oppofition  où  il  les  mettoit,  en  les  con- 
frontant avec  les  Chrétiens;  de  aufli  formé  cju'on  le 
pouvoir  être  de  fon  temps  à  l'étude  des  Mathémati- 
ques, il  faifoit  fentir  dans  tout  le  refte  la  jufteffe  ôc 
la.  pénétration  de  fon  génie. 

Sans  nous  engager  à  un  détail  exa£t  de  tous  les 
fujets  oii  il  s'eft  exercé,  nous  en  marquerons  les 
principaux  titres.  Ce  font,  au  î.  tome  de  l'édition  de 
Venife ,  des  Livres  fur  la  Foi,  furies  Loix,fur  les 
vertus,  fur  les  mœurs ,  fur  les  vices  Ôc  les  péchés , 
fur  les  tentations,  ôc  les  moyens  de  les  vaincre ,  fur 
Jes  mérites.,  fur  la  récompenfe  des  Saints,  fur  l'im- 
mortahté  de  lame,  Se  fur  ce  qu'il  appelle,  la  Rhé- 
torique divine.  Le  fécond  tome  contient  pareille- 
ment autant  de  Livres,  diftingués  les  uns  des  autres, 
fur  les  Sacremens  en  général ,  ôc  fur  chacun  des  fepc 
Sacremens  en  particulier  :  un  nouveau  Livre  fur  le 
Sacrement  de  Pénitence ,  un  fur  les  caufes  de  l'In- 
carnation ,  &  un  autre  divifé  en  fix  grandes  parties. 
C'eft  une  efpece  de  Bibliothèque  entière,  intitulée 
de  l'Univers.  Nous  trouvons  en  d'autres  éditions  un 
Traité  fur  la  Trinité  ôc  les  attributs  de  Dieu  ,  un  Li- 
vre de  l'ame  ,  un  Supplément  aux  Livres  de  la  Péni- 
tence ,  deux  Traités  de  la  Collation  ôc  de  la  plura- 
lité des  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  ôc  un  Recueil  de 
Sermons. 

Xe  Dodleur  Jean  Dominique  Trajaxi ,  Néapoli- 

tain. 
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€ain,àqui  l'on  doit  1  édition  de  Venife,  dit  de  T 
Guillaume  d'Auvergne ,  que  s'il  a  furpafle  infini- 
ment le  commun  des  Auteurs  Tes  contemporains , 
dans  le  Corps  de  fes  Ouvrages ,  il  s'eft  furpafle  lui- 
même  dans  fes  Livres  de  la  Rhétorique  divine,  des 
caufes  de  l'Incarnation  ,  &c  de  l'Univers. 

La  Rhétorique  divine^  félon  l'idée  que  l'Auteur 
nous  en  donne ,  eft  une  longue  inftrudtion  fur  la 
Prière ,  ou  une  application  méthodique  des  règles 
ordinaires  de  l'Eloquence  aux  difpofitions  d'un  cœur 
qui  s'élève  à  Dieu  ,  &  cherche  à  s'entretenir  avec 
lui.  Les  fentimens  de  dévotion,  &  de  la  dévotion  la 
plus  fublimey  dominent.  C'eftun  Saint  qui  y  par- 
le ,  ou  du  moins  ,  c'eft  un  homme  pénétré  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  capable  d'animer  les  autres  à  fe  ren- 
dre des  Saints.  L'éloquence  humaine  lui  fournir  les 
tours  qu'il  y  emploie;  mais  il  ne  les  met  en  œuvre 
que  pour  la  combattre  elle-même ,  Se  pour  élever 
ks  efprits  à  quelque  chofe  de  plus  digne  d'eux, 
que  les  fantômes  qui  les  amufent  fous  les  plus 
beaux  noms. 

Le  Livre  fur  les  caufes  de  rincarnation,  quoiqu'af- 
fez  court,  remonte  aux  principes  de  notre  corrup- 
tion, ou  de  notre perverfité  naturelle,  à  la  coulpe 
&  aux  peines  du  péché  d'origine ,  &c  à  l'enchaîne- 
ment des  maux  qui  demandent  un  remède ,  tel  que 
la  miféricorde  du  Seigneur  nous  l'a  fait  trouver  en 
Jefus-Chrift.  C'eft  vraifemblablement  l'expofition 
nette  de  ces  vérités ,  oppofée  à  l'embarras  Ôc  au  dé* 
goût  que  l'on  effuyoit  fur  cet  article  dans  le  com- 
mun dès  Scholaitiques  précédens ,  qui  a  procuré  à 
Tome  XL  Te 
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g  Guillaume  d'Auvergne  une  réputation  fi  univerfel- 
Je  &  fi  éclatante  parmi  les  Théologiens  de  toutes 
les  Nations. 

Ce  Prélat  s'expliquoit  avec  une  noble  hardiefle 
fur  les  endroits  de  la  Théologie ,  dont  les  difficul- 
tés effrayoienc  quelquefois  d'autres  Dodteurs.  On 
cite  de  lui  un  paffage  fort  beau  ,  pour  maintenir  la 
B.  V.  Marie  dans  fa  qualité  de  Médiatrice  du  genre 
humain ,  conformément  à  l'exemple  que  lui  en  avoit 
donné  Saint  Bernard.  »  Toute  rEglife  des  Saints 
vous  attribue  ce  titre,  dit-il,  en  adrelTant  lapa- 
rôle  à  la  B,  V.  même  :  &c  ce  n'efl:  point  à  faux,  ou, 
»  par  une  fimple  manière  de  parler  qu'on  vous  l'at- 
tribue  :  c'eft  véritablement  votre  office,  comme 
a»  Mere  du  Médiateur,  de  vous  placer  entre  Dieu 
«  &  les  hommes ,  non-pas  comme  un  milieu  de  fé- 
«  paration  ,  mais  comme  un  milieu  de  réconci- 
"  liation.  « 

iifondeavec    La  tendrcffc  de  fes  fentimens  pour  cette  puiflan- 

S.  Louis  les  *  J       -n 1  1    •  •    £"  • 

Filles-Dieu.  Avocate  dcs  Pécheurs,  lui  avoir  rait  entrepren- 
r«ès«/.374.  (jre  fous  fa  protection  une  Fondation,  dont  il  parta- 
gea en  quelque  forte  le  mérite  avec  Saint  Louis. 
Ce  fut  celle  des  Religieufes  nommées  Filles-Dieu. 
C'étoit  d'abord  une  retraite  pour  des  Pénitentes, 
que  lui-même  avoit  retirées  du  défordre ,  avant  que 
d'être  Evêque  de  Paris.  Le  faint  Roi  les  dota ,  juf- 
qu'à  leur  affurer  un  revenu  de  400.  livres  parifis , 
pris  fur  fon  tréfor ,  pour  la  nourriture  de  deux  cents 
perfonnes.  Cet  établiffement  à  la  longue  ne  prof- 
péra  point.  Les  maladies  contagieufes ,  les  guerres^ 
les  diminutions  eau  fées  par  les  Officiers  Roy  aux 
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fous  les  recrnes  fuivans  y  les  fautes  même  de  condui- 

o  ^  L  An  IZ48. 

te,  contre  lelquelles  on  ne  rut  pas  toujours  en  gar- 
de, occafionnerent  dans  cette  Maifon  des  change- 
mens,  qui  obligèrent  enfin  à  en  chaflerles  anciennes 
domiciliées,  pour  y  fubftituer  du  temps  de  Charles 
VIII.  des  Reiigieufes  de  Fontevraud,  tirées  t'e  la 
Maifon  de  la  Magdelaine  d'Orléans.  Nous  difcu- 
terons  tout  ceci  avec  plus  d'exaditude,  en  parlant 
des  Fondations  de  Saint  Louis. 

L'inftitution  des  Filles-Dieu  ne  fut  pas  en  ce  gen- 
re la  feule  bonne  œuvre  ou  Saint  Louis  voulut  en* 
trer  de  concert  avec  TEvêque  Guillaume  d'Auver- 
gne. Leurs  vues  dans  la  pourfuite  du  bien  qui  fc 
préfentoit  à  faire  étoient  parfaitement  d'*accord. 
Outre  l'honneur  qu^avoient  fait  à  l'Eglife  de  Paris, 
le  mérite  &  le  crédit  de  Guillaume  d'Auvergne, il 
lui  laiffa  encore  des  Legs  confidérables  dans  fon  Tef- 
tament.  Il  avoitchoifi  fa  fépulture  à  l'Abbaye  de  S. 
Vi(Stor,  6<:  il  y  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  de  S. 
Denys.  Gautier  de  Château -Thierri,  fon  Succef- 
feur,  tint  à  peine  le  Siège  une  année.  Il  avoit  été 
Chancelier  de  l'Eglife  de  Notre  Dame. 

Saint  Louis,  prêt  à  quitter  Paris  ,  eut  enfin  la  Dédkacede 

r  \     '         1  11'  •  -r  laSainteCha- 

coniolation  de  mettre  la  dernière  mam  au  magnih- peiiedeParis. 
que  Edifice  de  la  Sainte  Chapelle ,  qui  étoit  en  ce 
genre  ce  qu'il  laiffoit  à  fon  gré  de  plus  cher  en  Fran- 
ce, à  caufe  des  refpedlables  Reliques  dont  il  l'avoic 
enrichie.  Auflitôt  qu'il  l'avoit  pu  ,  il  s'étoit  fait  une 
habitude  d'y  aller  toutes  les  nuits ,  avec  quelques 
uns  de  fes  Chapelains ,  &:  d'y  paiTer  un  auffi  long- 
temps en  prières  que  fa  fanté  le  lui  permettoit.  Il 

Ttij 
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n'y  manquoit  plus  que  la  cérémonie  de  la  Dédicace  I 

i.  An  1148.         r   r   I  1.  a       1  «    1  .    ,  . 

D«t<>»w.iç,qui  le  hcie  d  Avril  1148.  &  le  Roi  n omit  rien 
pou^  rendre  la  plus  folemnelle  ôc  la  plus  pom- 
peufe  qu'on  lepouvoit  attendre  de  fa  piété.  Le  Lé- 
gat, Eudes  de  Châteaux-Roux,  remplit  la  fondion 
de  principal  Confécrateur,  aflifté  du  faint  Archevê**- 
que  de  Bourges,  Philippe  Berruyer;  deGilon  Cor- 
nu j  Archevêque  de  Sens  ;  d'Eudes  Rigaud ,  Arche- 
vêquede  Rouen  ;  de  Martel ,  Archevêque  de  Tours^ 
MarU».i.ii,^^^  J^an,  Archevêque  de  Tolède.  Ce  fut  àce  der^ 
spen4, 1248.  nier  que  Saint  Louis  confia  les  Reliques  dont  il  gra=« 
tifia  l'Eglife  de  Tolède,  avec  une  Lettre  citée  pai? 
Mariana.  Oa  comptoir  au  moins  neuf  Evêques  îr 
Garnier,  de  Laon^Gui  de  Château  -  Porceaa,  de 
SoifTons  ;  Adam  de  Chambli ,  de  Senlis  -,  Hugues, 
ancien  Abbé  de  Clugni,  de  Langres;  Matthieu  de 
Campis ,  d«  Chartres  j  Guillaume  de  Buffi ,  d'Or- 
léans j  Pierre  de  CrifTi,  de  Meaux  j  Gui,  de  Baycux  j- 
Jean  d' Aubergenville  ,  d'Evreux  ;  &  plu/îeurs  autres 
qui  ne  font  point  nommés  dansJes  monumens. 

Ce  fut  àcette  occafion  que  le  Saint  Roiprojetta 
une  augmentation  dans  les  Chanoines  ôc  le  Clergé- 
de  fa  Chapelle  favorite.  Mais  comme  ce  projet  de- 
mandoit  des  fonds ,  ôi  un  arrangement  pour  les  fi- 
xer ,  il  ne  put  finir  cette  affaire  qu'après  fon  départ. 
L'A(^e  en  effet  n'en  fut  drefle  qu'à  Aiguesmortes, 
le  mois  même  qu'il  s'embarqua,  c'eft-à-dire ,  l'an- 
1148.  au  mois.  d'Août.  Il  vouloix  (  dit  l'Ade  mê- 
jif^Bubois  ixiç  )  cjue  ces  Bé.né;ficiers  fuffent  comme  une  garde, 
qui  veillât  jour  ôc  nuit  auprès  des  Reliques  dépofées> 
d4As  ce.  Saint  lieu  >     le  foin  .d'empêcher,  qu'elles* 
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ne  fulTenc  ou  diftraites  ou  enlevées,  étoit  l'objet  du ^ 
Serment  qu'il  exigeoit  d'eux. 

Sans  entrer  dans  un  détail  aflez  connu ,  ôc  qu  on 
îî*attend  pas  de  nous ,  il  fufïira  de  dire  ici  que  l'an 
1146,  S.  Louis  attacha  au  fervice  de  la  Sainte  Cha- 

Î)elle  cinq  Prêtres  principaux ,  ou  Maîtres  Chape=!' 
ains ,  dont  un  étoit  celui  de  l'ancienne  Chapelle 
de  S.  Nicolas  :  qu'en  1 148.  au  mois  d'Août  il -aug- 
menta le  nombre  des  Bénéficiers  -,  de  forte  qu'au» 
cinq  principaux^il  joignit  trois  Marguilliers  Prêtres  ^ 
qui  ne  furent  pas  diftingués  des  principaux  Chape- 
lains, avec  ordre  que  chaque  Chapelain  auroit  un 
Clerc  Diacre  ou  Soudiacre,  ôc  chaque  Marguilher^ 
un  Clerc  de  même  degré  dans  les  Ordres.  Les  trois 
Marguilliers  ,  avec  le  Chapelain  en  femaine ,  de* 
voient  toujours  coucher  dans  la  Chapelle  à  la  gards 
des  ReHques,  On  appelloit  les  grands  Bénéficiers  in* 
difFéremment  Chapelains  ou  Chanoines  ,  du  temps 
même  de  Saint  Louis,  Aux  huit  Prébendes  qu'il 
avoit  fondées,  Philippe  le  Bel  en  ajouta  quatre, 
Ôc  Phihppe  le  Long  une ,  lan- 1 3 18.  Saint  Louis . 
établit  un  Supérieur  entre  les  Chanoines.  On 
l'appelloit  le  Maître  des  Chapelains  j  ôc  il  avoit 
double  diflribution  aux  Fêtes  doubles  ôc  aux  Fê-- 
tes  Annuelles.  Philippe  le  Long  le  nomma  Thré- 
forier.  Ceft  auffi  ce  Prince  qui  établit  la  Dignité 
de  Chantre, 

Nous  trouvons  que  dxins  le  même  temps  ,  S  Louis 
ne  pourvut  pas  m.oins  libéralement  à  l'entretien  d'urî 
Chapekin  pour  fa  Sainte  Chapelle  du  Château  de 
yiiicenaes.,.  où  ii  fe  retiroit  fi  fouv^nt,  Ôc  qui  eil  . 

T  t  iij 
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T!       T  devenu  fi  célèbre  par  une  forte  de  Parlement  ,  ou 

LAN  1245.  j  1  iT  1  r  a  ** 

&plushaut.  de  Cour  de  Jultice  ,  qu'il  y  tenoit  familièrement 
avec  ceux  de  fes  Courtifans  dont  la  droiture  lui  étoic 
le  plus  connue. 

im^e'ïmathje     ^^^^  ^  en  fallut  quc  le  cours  naturel  des  évene- 
contre  le  Pa-  mcus  ne  fit  plus  pour  tcteuir  le  Roi  en  Europe ,  que 
147.  tous  les  efforts  de  la  Reine  Blanche  n'avoient  pu 
"  R^/».  1147.  faire.  On  croyoit  Frideric  affez  occupé  de  la  guerre 
^'\T.tIrlT.  d'Italie ,  fans  avoir  le  loifir de  porter fcs  vues  ailleurs, 
lorfque  ,  par  une  marche  inopinée  ,  il  annonça  lui- 
même  une  irruption  en  deçà  des  Alpes  ,du  coté  de 
Lyon.  Le  Pape  s'y  tenoit  renfermé  j  &  Frideric  ne 
prétendoit ,  difoit-il  ,  que  l'obliger  pacifiquement 
à  écouter  fes  raifons  fur  leurs  différends.  Peu  de 
gens  ajoutoient  foi  à  ce  prétexte.  Les  plus  éclairés 
appréhendoient  beaucoup  plus ,  qu'irrité  des  Cen- 
fures  portées  contre  lui  dans  cette  Ville ,  il  ne  vînt 
le  fer  &:  le  feu  à  la  main  y  déployer  fa  vengeance. 
Ce  qui  montre  que  S.  Louis  ne  le  jugeoit  pas  inca- 
pable de  ce  projet ,  c'eft  que  le  danger  d'Innocent, 
&  celui  des  Prélats  qui  compofoient  fa  Cour  ,  lui 
firent  aufii -tôt  regarder  le  befoin  de  les  fecourir, 
comme  fa  plus  prelTante  obligation.  Plein  de  fes 
projets  fur  la  Terre-Sainte  ,  bc  ne  brûlant  que  du 
defir  de  les  confomm»er  ,  il  ne  fe  repofa  pas  fur  des 
pourparlers  &  des  négociations  \  mais  lui  6<  fes  trois 
frères  fe  difpoferent  aufli-tôt  à  aller  faire  tête  à  l'Em- 
pereur avec  leurs  troupes ,  avant  qu'il  fe  fût  avancé 
au-delà  du  Piémont.  Soit  que  le  Pape  fe  ralfurât 
par  les  nouvelles  qu'il  pouvoir  recevoir  de  l'état  des 
Parmefans ,  qui  ne  permertoient  pas  vraifemblable- 
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mène  à  Frideric  de  s'éloigner  pour  lone-temps ,  foie  TT  T 
qu'il  eut  quelque  autre  railon  de  le  contenter  des 
bonnes  difpoficions  du  Roi,  il  l'en  remercia  avec 
de  grands  témoignages  de  reconnoifTance  ,  ôc  le 
pria  d'en  demeurer  là ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait 
fçavoir  les  nouvelles  mefures  qu'il  auroit  à  prendre 
fur  ce  mouvement  des  Impériaux.  Leur  première 
approche  vers  nos  frontières  n'entraîna  en  effet  au- 
cune fuite  y  &c  Frideric ,  informé  de  la  révolte  qui  le 
rappelloit  à  Parme  ,  rebrou ffa  chemin  au  plus  vite , 
pour  courir  à  la  punition  des  Rebelles.  Il  s'y  ôbftina 
fur  des  apparences  qui  le  flattoient  d'abord  d'un 
heureux  fuccês  ,  ôc  qui  n'en  vinrent  par  là-même 
que  plus  trompeufes  pour  lui.  Vaincu  l'année  1 2,460 
par  Henri,  Landgrave  de  Heffe,  qui  avoir  ofé  pren- 
dre la  qualité  de  Roi  des  Romains ,  il  s  etoit  relevé  N-ang.  suck 
de  cette  perte  ;  &  la  mort  même  du  Landgrave  l'eri^* 
avoir  délivré.  Il  fe  défendoit  pareillement  afTez-bien 
contre  Guillaume  II.  Comte  de  Hollande  ,  autre 
adverfaire  que  lui  oppofoient  les  Mécontens  d'Al- 
lemagne j  fous  le  même  titre  de  Roi  des  Romains  , 
&c  avec  les  mêmes  efpérances  -,  mais  dont  le  parti  ne 
fe  foutint  pas. 

Quoique  les  expéditions  d'Outre-mer  fulTent  en  ModeMe^ 
foi  toutes  militaires ,  on  n'y  oublioit  pas  ce  qu'elles  sdnf  ïoidl 
ctoient  dans  leur  origine:  f(^  avoir  ,  un  exercice  de  ^^^"l' 
pénitence,  &  un  Pèlerinage  de  dévotion.  Jamais  on 
n'avoit  dû  être  plus  porté  à  prendre  cet  efprit ,  que 
fur  l'exemple  de  S.  Louis  ,  qui  en  étoit  pénétré.  Il 
en  fit  tellement  la  règle  de  fes  démarches  ,  depuis 
q^u'il  ^t  re^u  le  Bourdon  de  Pèlerin  à  S.  DenySj  le. 
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p  II.  de  Juin  1248.  qu'il  ne  fe  permit  plus  rien  que 
d  extrêmement  limple  dans  les  habits  &  les  équipa-- 
ges ,  comme  pour  rendre  fa  vie  conforme  à  Thumi- 
lité  de  fon  nouvel  état.  Il  en  excepta  feulement 
les  adions  de  cérémonie ,  où, par  raifon  &  par  Reli« 
gion ,  il  fe  devoir  à  fon  rang  ;  mais  pour  trouver  ma- 
tière à  fes  charités  dans  le  retranchement  de  fes  équi- 
pages &c  de  fes  habits  précieux ,  dont  il  faifoit  don- 
ner le  prix  aux  Pauvres ,  il  ordonna  de  fupputer  exa- 
diement  où  pouvoir  monter  ce  qu'il  retranchoit  à 
Ja  vanité  6c  à  la  Xuperfluité  ,  &  il  voulut  qu'on  dé- 
dommageât manuellement  les  Pauvres  ,  en  aug- 
mentant fes  aumônes  à  proportion  de  fon  économie, 
du  côté  du  luxe.  Sa  modeftie  devint  une  Loi  aux 
Seigneurs  de  fa  fuite  ,  qui  au  moins  les  corrigea  bien 
du  fafte  qui  regnoit  d'ordinai-re  dans  les  armées.  On 
fmvo  rapporte  qu-e  ,  par  refped:  pour  fes  intentions,  pas 
un  cavalier  ,  tant  qu'il  fut  au  Levant ,  ne  parut  au- 
près de  lui  avec  une  cotte  d'armes  en  broderie  j  force 
de  parure  donc  toucc  la  NoblefTe  étoic  alors  tr-ès- 
curieufe* 

gehReSe'*  ^^"^^  confolation  à  tous  les  Ordres  du 

meredeia  Royaume  ,  que  le  Roi  en  partant  ,  y  laifsât  pour 
^^aedlns  les  Régente  la  Reine  Blan-cbe  fa  mere ,  revêtue  du  pou- 
Ti6.'^t!iu  voir  le  plus  abfolu  :  C'ell  ce  qu'il  termina  à  Cor- 
beil.  Son  premier  plan  étoit ,  à  <;e  qui  paroît ,  que 
la  Reine  Marguerite  reftât  avec  elle  -,  mais  Margue- 
rite 3  aufTi-bien  que  la  ComtelTe  d'Artois,  &  la  Coni- 
teffe  d'Anjou  voulurent  abfolument  fuivre  leurs 
maris  :  &  fî  les  couches  prochaines  de  la  Comteffe 
d!Artois  la  contraignirent  malgré  elle  de  différer  au 

moins 
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moins  quelque  temps  à  s'expofer  fur  la  mer  .  elle  ne  T,  '  T 
difiera  pas  plus  lom  que  1  année  luivante  1249.  ou 
elle  s'embarqua  avec  le  Comte  de  Poitiers ,  troifie- 
me  frère  du  Roi  ,  ôc  la  ComtefTe  de  Touloufe  fa 
femme.  On  vit  donc  à  la  Croifade  de  S.  Louis  le 
dévouement  le  plus  héroïque  qu'on  pût  attendre 
d'une  famille  Chrétienne  &  Souveraine  :  quatre  fre* 
res  &  quatre  PrincefTes  leurs  époufes  ,  rompre  par 
un  principe  de  piété  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  liens 
qui  les  retenoient  en  Europe ,  ôc  braver  ,  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  des  dangers  dont  la  feule  idée  étoic 
capable  de  les  faire  frémir  d'horreur. 

Parmi  les  Seigneurs  croifés  qu'entraîna  la  Maifon  -^^p^^t  «îu 
Royale  ,  on  compta  Hugues  de  Bourpogne  ;  Pierre     '  ruivide 

■>         '  ,     r  D  D   D       '  toute  la  No- 

de  Dreux  ancien  Comte  de  Bretagne  ;  Guillaume  bieffedeFian- 
Comre  de  Flandre  ;  les  Comtes  de  la  Marche  pere"/,/w/^, 
Se  fils,  les  Bourbons,  les  Châtillons  ,  &c  plufieurs  ^'^^^^'^J^"' 
autres  d'un  nom  aulïi  diftineué.  C'étoit ,  après  le  ^«'^^ 
Roi  ÔC  les  Frères  ,  ce  que  1  on  trouve  de  plus  il-  &c. 
luftre  dans  le  dénombrement  des  troupes  quicom- 
pofoient ,  dit  -  on  ,  une  armée  de  trente  -  deux- 
mille  hommes.  On  y  remarque  entre  les  Prélats, 
Juhel  de  Mayenne  Archevêque  de  Reims  3  Philippe 
Berruyer  Archevêque  de  Bourges ,  avec  les  Evêques 
Robert  de  CreffonlTac  de  Beauvais  ;  Pierre  Charloc 
de  Noyon  ;  Garnier  de  Laon  ;  ôc  Guillaume  de  BufTy 
d'Orléans.  Le  Prélat  deftiné  par  le  Pape  ,  pour  ac- 
compagner le  Roi,  étoit  le  même  Eudes  de  Château- 
Roux  Cardinal ,  qui  depuis  trois  années  rempliiToic 
fi  dignement  dans  le  Royaume  la  place  de  Légat. 
Mais  outre  ceux  dont  nous  parlons ,  tirés  de  tons 
Tome  XL  V  u 
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"T       "les  Ordres  du  Royaume,  le  Saint  Roi  avoit  une  mi- 

L  An  1 24S.  .,./.^  01        -1  -r 

lice  qui  un  etoïc  propre,  oc  donc  11  avoit  rorme  des 
Ouvriers  Evangéliqaes ,  pour  les  répandre  quelque 
parc  que  le  faluc  des  ames  le  demandâc.  C  ecoic  un 
choix  de  pieux  Eccléfiaftiques ,  &c  fur-rouc  de  fer- 
vens  Religieux  que  luiavoienc  Fournis  les  deux  Or- 
dres de  S.  Dominique  &  de  S.  Fran(^ois.  Il  emmenoit 
aufTi  beaucoup  de  Trinicaires,  pour  traiter  avec  les 
Mahomécans,  de  la  Rédemprion  des  Captifs  Chré- 
tiens. Les  uns  de  les  autres  ne  le  fervirent  pas  feu- 
lement f^lon  les  vues  qu'il  s'étoit  propofées  ;  ils  de- 
vinrent encore  une  relTource,  comme  deftinée  mi- 
raculeufemenc  du  Ciel,  pour  une  infinité  de  mala- 
des ôc  de  moribonds ,  qui  fans  eux  auroient  peut-être 
manqué  des  fecours  les  plus  nécelfaires  pour  le  corps 
ôc  pour  lame. 

Les  vaiffeaux  que  dévoient  monter  les  Croifés 
étoienc,  les  uns  à  Aiguefmortes ,  nouveau  port  du 
Languedoc  peu  éloigné  de  Montpellier,  les  autres ^ 
à  Marfeille.  Le  Roi  fe  rendit  à  Aigues-Mortes  par 

ii.  Paris p,L.y on  ,  où  il  fouhaita  d'entretenir  de  jiouveau  le 
724.e'/.i6o6.  p^p^  ^  de  recevoir  fa  bénédiction.  Quelques  mé- 
moires difent  même  qu'il  lui  fit  fa  Confeflion.  "  Je. 
»  vous  lailfe  le  foin  de  m.on  Royaume  {  dit-il  au 
«Pape  pour  dernières  paroles)  «  Précaution  qu'il 
crut  en  particulier  bien  placée  ,  en  cas  que  le  Roi. 
d'Angleterre  manquât  de  fidélité  aux  alîurances  qu'il 
en  avoir  prifes.  C'étoit  le  feul  endroir  d'où  il  eût  à 

Idem  &  al  ctaindre^  Car  Frideric,  depuis  quelques  mois  (  c'eft- 

spo-nd.  ^.dire  en  Février  1 148.  )  venoir  d'être  barcu  devant 
1248.».!,  I  1  j     r  ' 

Parme  ^       avoit  beaucoup  rabactu  de  la  pre- 

fomption.. 
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Le  Roi  s'eir.barqua  le  if.  d'Août  1 148.  &  aborda  TT  T 
1/^11         I        1  1       Ti        .11  .  1.AN124S. 

en  rllie  de  Chypre  le  17.  de  Septembre.  Il  travailloit  Le  Roi  sw 

Jrpuis  long-temps  à  y  faire  de  grandes  provifions;  6;<:  gues^mtrfer, 
il  eut  la  fatisfcicStion  d'y  recevoir  les  vivres  que  Fri-  &  abode  en 
denc  même ,  qui  le  menageoit  toujours ,  contri-  Nmg.v^uchef. 
bua  à  lui  fournir  abondamment  de  tous  les  ports 
de  Sicile.  Le  Roi  ne  comptoit  s'arrêter  que  le  temps 
néceffaire  à  fe  mettre  en  état  de  tomber  fur  l'Egypte. 
Les  circonftances  ne  le  laifferent  pas  le  maître  de 
fuivre  fes  premiers  engagemens.  De  puilTans  motifs 
demandoient  quelque  féjour  dans  cette  lfle,pour  le 
fuccès  même  de  fon  expédition.  S'il  le  fit  plus  long 
qu'il  n'en  avoit  eu  delfein  ,  il  ne  fut  pas  en  fon  pou- 
voir de  l'abréger.  Car ,  chercher  dans  ce  retarde- 
ment une  faute  de  conduite  à  laquelle  on  puifle  at^ 
tribuer  (es  difgraces  (  comme  l'ont  fait  quelques  ^^^^^^  , 
Autheurs  modernes)  ce  feroit  le  rendre  refponfa-^- ^•'^•3« 
ble  d'un  ordre  de  la  Providencejqu'il  n'a  dépendu  de 
lui ,  ni  de  prévenir  ,  ni  de  prévoir.  Nangis  nous  ap- 
porte pour  raifons  de  ce  délai ,  le  confeil  de  fon  Ar* 
mée  ,  celui  de  Henri  de  Lufignan  Roi  de  Chypre, 
&  de  fes  Barons ,  qui  dévoient  le  fuivre  dans  la  Croi- 
fade ,  les  approches  de  l'hiver  ,  &  la  néceflité  d'at- 
tendre de  nouvelles  troupes.  QLioi  qu'il  en  foit , 
l'entreprife  fut  reculée  jufqu'à  Pâques. 

Outre  les  connoiifances  que  le  Roi  acquit  en  Chy- Avantages  du 
pre ,  fur  la  fituation  préfente  des  Mufulmans,  à  qui  fomaLTdu' 
il  alloit  déclarer  la  guerre  ,  &c  les  mefures  qu'il  prit  pj-ç/"^''^' 
pour  fe  faciliter  une  defcente  en  quelque  lieu  de 
leurs  Etats  qu'il  prétendît  la  porter  ,  le  temps  qu'il 
y  demeura  y  fut  utilement  employé  à  la  gloire  du 

Vuij 
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,  "  "  nom  Chrétien.  On  auroit  dit  que  l'Enfer  avoit  faf- 
L  An  1 1+8.       I  ,/  ,^  o  •  •  •  r 

joinv.Kang.  lemble  la  oc  aux  environs ,  tout  ce  qui  pouvoit  rour- 

nir  le  plus  d'exercice  à  fon  zele.  La  Noblefle  du  pays 
foulevce  contre  le  Clergé  ^  le  Clergé  Latin  &:  le  Cler- 
gé Grec  envenimés  l'un  contre  l'autre ,  par  des  ac- 
cufations  tk  des  averfions  réciproques  j  les  deux  Or- 
dres Militaires  ,  Templiers  &  Hofpitaliers  encore 
plus  divifés  \  les  trois  Républiques  commerçantes 
d'Italie,  plus  acharnées  que  jamais  à  s'entre-détruire; 
le  Roi  d'Arménie  ouvertement  en  guerre  avec  le 
Prince  d'Antioche  j  des  Croifés  même,  &  des  Croi-' 
fés  François^aigris  par  des  intérêts  &  par  des  démêlés 
qui  commeiK^oient  à  dégénérer  en  fa6tions  j  tous 
en  un  mot  demandoit  fa  préfence  &c  fon  féjour.  On 
•Rvn.  ii48. devoit  pas  humainement  s'attendre  que  S.  Louis 
n     &feq.  reinédiât  à  tous  ces  mécontentemens  jufqu'à  en 

Spona  hoc  an,  '  I 

P.  7.  &H.  écouffer  les  principes.  On  admira  qu'il  f(^ût  en  arrê- 
ter les  effets  &  en  reprimer  la  violence ,  dans  ce 
qu'ils  montroient  de  plus  à  redouter  pour  le  bien 
de  la  Croifade.  La  réconciliation  des  Eccléfîaftiques 
de  l'un  &  de  l'autre  Rit ,  foit  entre  eux ,  foir  avec 
les  Nobles ,  y  étoit  abfolument  néceffaire  ;  deffein 
Iiazardeux ,  qui  avoit  déjà  coûté  bien  des  tenta- 
tives à  la  Cour  de  Rome.  Le  Saint  Roi  l'entreprit  j 
&:  avec  le  fecours  du  Légat  Eudes  de  Château-Roux, 
puilfamment  fécondé  des  Evêques  François  de  fa 
iuite,  il  en  vint  à  bout. 

Il  ne  réufîit  pas  moins  heureufement  à  établir 
une  bonne  Trêve  entre  les  deux  puiffantes  armées 
c|ui  partageoient  les  Chrétiens  d'Orient ,  fçavoir, 
celles  du  Roi  d'Arménie  &  du  Prince  d'Antioche. 
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Pour  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers ,  il  les  mena-  "^T  T 
gea  fi  habilement ,  aulli-bien  que  les  Vénitiens ,  les  ôc  iz^^y, 
Génois ,  les  Pifans ,  ôc  les  autres  PuilTances  d'Italie, 
lorfqu'on  n'efpéroit  prefque  plus  de  les  faire  con- 
courir à  un  même  but ,  qu'il  en  tira  des  promefles 
fur  lefquelles  il  pouvoir  compter. 

La  paix  rétablie  parmi  les  Cypriens  étoit  en  par- 
ticulier d'une  conféquence  infinie.  Car  le  Roi  de 
Chypre,  Henri  de  Lufignan  ,  avoir  pris  la  Croix  ;  ôc 
quelque  defir  qu'il  eût  de  marcher  contre  les  Infi- 
dèles ,  les  divifions  domeftiques  le  retenoient  mal- 
gré lui  dans  fon  Ifle. 

S.  Louis  étoit  à  Nicofie  ,  lorfqu'on  lui  vint  an-  Amba/Tadeura 
noncer  une  Ambalfade  à  laquelle  les  Franc^ois  ne  Nkofie. 
S  attendoient  guère.  C  etoient  les  Lnvoy es  d  un  Pnn-  «i,^ f^,p, 
ce  Tartare ,  nommé  Ercalthaï  ,  qui ,  fur  le  bruit  feul  jZ'oî'^'iv.in 
que  le  Roi  devoit  arriver  en  Chypre  ,  étoient  venus '^^'"^•'•7'''*'^' 
lui  demander  fon  amitié.  Le  compliment  paroifToit^^'^' 
fort  nouveau  pour  des  Tartares  ,  accoutumés  à  ne 
s'expliquer  avec  les  Chrétiens  que  par  leurs  inva- 
fions  &  leurs  brigandages.  Quand  le  Roi  f(^ut  qu'Er- 
calthaï  fe  donnoit  pour  Chrétien  ,  &  lui  propofoic 
une  Ligue  contre  les  Mufulmans  ,  il  reçut  agréa- 
blement les  AmbalTadeurs.  L'Expofé  de  la  Légation 
étoit  dreffé  d'une  manière  bien  propre  à  flatter  les^ 
inclinations  de  S.  Louis.  On  lui  apprenoit  que  de- 
puis trois  ans ,  le  Grand  Can  Caïouc  avoir  été  bap- 
tifé,aufli  bien  que  les  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour  j  &  que  fon  intention  étoit  de  favorifer  en 
tout  la  Prédication  de  l'Evangile ,  par  une  corref- 
pondance  étroite  avec  les  Adorateurs  de  la  Croix  , 

Vuii^ 
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T  &  une  déclaration  ouverte  contre  tous  ceux  qui  s'en 
&  1245?.  declaroient  les  ennemis.  A  ce  dernier  article,  les 
AmbafTadeurs  ajoutèrent,  que  le  deflein  d'Ercalthaï 
étoit  d'afliéger  dans  Bagdad  le  Calife  allié  du  Soudan 
d'Egypte,  qu'il  prioit  le  Roi  d'attaquer  de  Ton  côté. 
La  Lettre  de  créance  étoit  écrite  en  Langue  Perfane , 
ôc  en  caractères  Arabefques.  Malgré  quelques  ve- 
ftiges  de  la  vraie  Religion  qu'elle  préfentoit  dans  fa 
teneur ,  on  ne  pouvoir  pas  trop  démêler  fi  celui  qui 
l'avoir  écrite  en  avoit  beaucoup.  Tout  cela  parue 
d'abord  fufpetft.  Mais  outre  qu'un  Dominicain  , 
André  de  Longjumeau  ,  reconnut  un  des  AmbafTa- 
deurs nommé  David  ,  qu'il  avoit  vu  chez  les  Tarca- 
res ,  où  le  Pape  l'avoir  envoyé  ,  le  Roi  de.  Chypre 
Henri  produifoit  une  Lettre  qu'il  avoit  reque  du 
Connétable  d'Arménie ,  par  laquelle  le  tout  étoic 
confirmé.  Véritablement  les  Relations  des  Million- 
naires de  ce  temps- là  en  Tartarie,  pouvoient  rendre 
la  converfion  de  Caïouc-Can  ,  pour  le  moins  fore 
douteufe  ,  quoique  l'AmbafTade  d'Ercalthaï  eût  un 
fondement  vraifemblable  ,  dans  l'intérêt  qu'avoienc 
les  Tartares  à  voir  le  Soudan  d'Egypte  attaqué  par 
les  Croifés.  Mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  nous  fçavons 
que  Dieu  ,  jufte  rémunérateur  des  fimples  defirs ,  ne 
tient  pas  feulement  compte  aux  Saints  de  ce  qu'ils 
font ,  mais  aufli  de  ce  qu'ils  voudroient  faire.  Le 
zele  de  S.  Louis  n'embraflbit  rien  de  moins  que  la 
converfion  du  monde  entier.  Il  fut  ravi  que  l'expé- 
dition propofée  par  les  Envoyés  d'Ercalthaï  contre 
l'Egypte  ,  fût  celle  que  fon  goût  lui  avoit  infpirée. 
Déjà  déterminé  à  commencer  par- là ,  il  ne  diftéra  à 
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le  Jcclarer  cm  autant  qu'il  crut  devoir  tenir  l'enne- 

r  r  r       ^  r        \'  t\  \     C  lAni  24^. 

mi  en  lulpens  jufqu'a  Ion  départ.  Il  le  hxa  au  Same- 
di d'après  TAfcenlion,  ii.  de  Mai  1145?.  fans  que 
l'on  (c^uz  encore  dans  fon  Armée  que  c'ctoit  à  Da- 
miette  qu'il  alloit  directement. 

Il  avoir  débarqué  au  port  de  LimefTon.  Il  en  fortit ,  P^p^" 

\  1       A  I  •  !•      1      •  notte  pour 

a  la  tete  d'une  Flotte  d  environ  dix-huit  cens  vaif- Damiette. 
féaux.  Une  tempête  l'obligea  de  relâcher  ,  &c  il  ne  J!''j'fi.^//^ 
fe  remit  en  route  que  le  jour  de  la  Trinité.  S'il  fuc^^-^'"''-^'^''"-^ 
touché  de  la  dillipation  de  Tes  bâtimens ,  6c  du  dan- 
ger où  il  étoit  de  perdre  bien  du  monde  ;  il  trouva 
en  même  temps  de  quoi  s'en  confoler  devant  Dieu  , 
qui  alors  même  conduifîc  à  Ton  bord  deux  puilTans  »f4!"^/,5*^' 
Seigneurs  qu'il  attendoit ,  Guillaume  de  Villehar- 
douin  Prince  de  Morée ,  &  Robert  Duc  de  Bourso- 
gne  ,  chacun  avec  un  renfort  de  très-belles  troupes^ 
Le  Seigneur  mit  fa  confiance  à  une  nouvelle  épreu- 
ve, par  toutes  les  apparences  d'un  temps  orageux, 
&:  par  l'incertitude  de  la  route  qu'on  avoir  à  fuivre. 
Ce  fécond  accident  en  fit  craindre  un  troifieme  , 
fçavoir  ,  d'aller  donner  fur  les  rochers  au  voifinage 
de  Damiette.  Lorfqu'on  s'en  croyoit  fort  éloigné, 
Ja  Flotte  arriva  à  la  vue  de  cette  Ville,  le  4.  de  Juin  , 
Vendredi  après  la  Trinité. 

Le  terrain  extrêmement  bas  du  rivage  où  cette ^fandeurd'a^ 
Ville  efl  fituée,  faifoit  qu'on  ne  pouvoir  guère  laLouis^àiavua^ 
découvrir  qu'au  moment  mêrrie  que  Ion  s'engageoit*^^^*"^*^"^ 
dans  les  différentes  fortes  de  défenfes  par  où  les  Sar- 
rafins  s'étoient  difpofés  à  prévenir  la  furprife.  Le 
plus  redoutable  danger  étoit  une  grande  Flotte  ré- 
pandue fur  celle  des  embouchures  du  Nil  ^u'ilfal- 
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"TTI  remonrel-  pour  s'avancer  vers  la  Place.  On  re- 

connue  prefque  du  mcme  coup  d'œil  le  terme  du 
voyage  &  les  préparatifs  de  la  guerre,  vaiflfeaux, 
fortifications ,  niachines ,  hommes  de  mer  de  de  ter- 
re ,  tous  placés  à  l'avantage  ,  Se  en  pofture  de  ven- 
dre bien  chèrement  le  pallage.  A  ce  fpedtacle  ,  les 
vaifleaux  des  Croifés  les  plus  proches  vinrent  join- 
dre celui  du  Roi.  »  C'eil:  Dieu  ,  mes  amis  (  leur  die 
nîang.tthftif.  »  ce  Prince  d'un  air  intrépide  )  c'eft  Dieu  même  qui 
"  nous  met  à  la  portée  des  ennem.is  de  fon  faine 
"  Nom  ,  que  nous  nous  étions  figurés  beaucoup  plus 
»  loin.  Cela  feul  m'infpire  plus  de  force  pour  aller 
M  à  eux,  que  toutes  leurs  défenfes  6c  tous  leurs  pré- 
w  paratifs  ne  me  les  rendent  formidables.  Ne  me 
»  confidérez  point  aujourd'hui  comme  celui  fur  qui 
»  roule  le  fuccès  de  votre  entreprife  j  c'ell:  de  vous 
"  qu'il  dépend  :  vous-mêmes  autant  que  moi  avez 
»  en  main  l'intérêt  de  la  France  6c  de  l'Eglife.  Eh  î 
»>  qui  fuis-je  moi ,  qu'un  homme  mortel ,  dont  les 
>'  jours  appartiennent  à  Dieu,  pour  en  difpofer  corn- 
»  me  il  lui  plaît  ?  Ce  qu'il  ordonnera  de  nous  dans 
»  cette  guerre  ne  fçauroit  tourner  qu'à  notre  avan- 
«  tage.  Vainqueurs  ou  Martyrs ,  nous  le  glorifie- 
9J  rons  immanquablement  par  la  profpérité  de  nos 
»  armes  &  par  le  facrjfice  de  nos  vies.  Mais  pour- 
»'  quoi  nous  défierions-nous  de  fes  deffeins  ?  Maître 
'»  des  évenemens ,  penfons-nous  qu'il  ait  eu  d'autres 
»>  vues  en  nous  choififfanc  ,  que  de  nous  employer 
»  à  rhonneur  de  fon  Nom  ?  « 

L'air  Se  la  dignité  du  Saint  Monarque,  quiétoic 
^oinv.^.  43.  à  fa  trente-cinquième  année ,  animoient  la  vivacité 

de 
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die  fes  paroles  ;  fa  taille  Majellueufe  ,  &  le  feu  qui 
brilloit  dans  fes  regards ,  faifoient  paffer  dans  tous  ^'^^* 
Jes  cœurs  quelque  chofe  de  plus  ferme  ôc  de  plus 
héroïque  qu'une  bravoure  ordinaire. 

Il  fur  délibéré  en  ce  moment  entre  le  Roi  &  les 
principaux  Seigneurs ,  fur  ce  qui  étoit  le  plus  à  pro- 
pos,  ou  de  profiter  d'une  première  ardeur  &  de  ten- 
ter la  defcente,  ou  d'attendre  le  refte  des  troupes 
Chrétiennes  écartées  par  les  vents  contraires.  On  al- 
légua fur  l'un  Se  fur  l'autre  de  ces  deux  partis,  des 
raifons  qui  n'auroient  fait  qu'augmenter  l'incerti- 
tude, fi  le  Roi ,  qui  panchoit  pour  le  premier,  n'eût 
entraîné  le  Confeil  à  fon  avis.  La  <lefcente  étant  ar- 
rêtée au  lendemain  Samedi  ,  toute  l'Armée  dès  la 
pointe  du  jour  tourna  vers  une  Ifle  que  le  Nil  fépa- 
roit  de  Damiette,  ôc  qui  n'avoit  de  communication 
avec  la  Ville  que  par  un  pont  de  bateaux.  Ce  mou- 
vement en  fit  faire  un  autre  aux  Sarrafins,  Ils  cou- 
rurent fe  jetter  dans  l'iHe  ,  ôc  fe  préfenter  de  toutes 
parts  aux  attaques.  L'eau  ayant  bientôt  manqué  aux 
vaifTeaux  ,  on  fauta  dans  les  chaloupes  qu'on  avoic 
préparées  à  ce  defTein.  Celle  qui  portoit  la  Bannière 
de  S.  Denys ,  ou  l'Oriflame  ,  arriva  la  première.  Le 
Roi ,  qui  la  fuivoit ,  l'ayant  apper<^ue  à  bord ,  fe  pré- 
cipita fur  le  champ  au  milieu  des  flots  l'épée  à  la 
main ,  malgré  les  efforts  que  fit  pour  le  retenir  le 
Légat ,  qui  portoit  la  Croix  a  fes  côtés.  Il  avoit  de 
l'eau  jufqu'aux  épaules ,  &  il  ne  pouvoit  gagner  la 
terre  que  fous  une  grêle  de  flèches  ôc  de  pierres  que 
les  Infidèles  lan^oient  contre  lui.  Dès  qu'il  eut  at- 
teint le  rivage  ,  il  fe  profternapour  remercier  Dieu 
Tome  XL  Xx 
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de  lavoir  heureufement  conduit  jufques-là.  Il  al- 
loit  au  même  moment  enroncer  un  gros  détache- 
ment qu'il  avoir  en  tête ,  fi  le  petit  nombre  de  Che- 
valiers qui  l'accompagnoient ,  étant  trop  foible  pour 
l'empêcher  d'être  enveloppé,  ne  l'eût  arrêté.  Il  laifTa 
malgré  lui  les  bataillons  fe  former ,  ce  qui  fe  fit  en 
bon  ordre ,  ôc  avec  un  air  de  réfolution  dont  les 
Sarrazins  demeurèrent  fî  étonnés  j  qu'ils  n  oferent 
les  reconnoître  de  plus  près  qu'à  la  portée  de  l'arba-i 
lêtre.  La  defcente  fe  paflbit  favorablement  à  la  par- 
tie de  rifle  dont  le  Comte  de  JafFa  &  le  Sire  de  Join- 
ville  s'étoienc  mis  en  pofleffion»  Lorfque  les  trou- 
pes eurent  été  rangées ,  toutes  fe  mirent  en  devoir 
de  fondre  fur  les  Sarrafins  ,  qui  ne  les  attendirent 
pas.RefTerrés  dans  leurs  retranchemens ,  ils  réfifterenc 
peu  contre  des  gens  dont  la  contenance  leur  annon- 
^oit  leur  défaite ,  s'ils  venoient  eflayer  leurs  forces 
en  plaine  campagne.  Ils  le  tentèrent  pourtant  deux 
fois  i  mais  rebutés  du  fuccès ,  avec  perte  du  Gouver- 
neur de  Damiette  ,  ôc  de  deux  Emirs  ,  ils  tour- 
nèrent vers  la  Ville,  abandonnant  par  leur  fuite  pré- 
cipitée la  vidoire  aux  Fran(^ois.  La  rage  qu'ils  ea 
conçurent  fe  déchargea  fur  une  multitude  de  Chré- 
tiens qu'ils  tenoient  dans  les  fers.  Hommes ,  fem- 
mes ,  vieillards,  malades,  tout  fut  inhumainement 
maflacré. 

La  Flotte  Sarrafine  ne  réuffit  pas  mieux  à  défen- 
dre la  Place  que  l'Armée  de  terre.  Elle  n'avoit  pas 
même  foutenu  le  premier  choc  de  nos  vaiffeaux  :. 
coulée  en  partie  à  fond  ,  &c  en  partie  fracaiTée  ,  elle 
B  avoiç  échappé  à  la  honte  d'une  défaite  entière  ^, 
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qu  en  allant  cacher  Tes  débris  dans  les  bras  du  Nil.  , 

Le  Roi,  à  la  fin  d'une  journée  11  glorieuie  ,  n'en  Fuite  des  sar- 
connut  tout  le  prix  que  par  leloignement  des  trou-  deDamiettc. 
pes  Mufuhnanes,  qui  le  laifloienc  maître  de  l'IUe, 
&c  par  la  facilité  que  leur  éloignement  lui  donnoit , 
pour  fe  difpofer  le  lendemain  au  fiége  de  Damiette. 
Il  s'y  étoit  préparé  ;  mais  dès  le  matin  il  apper(^uc 
dans  la  Ville  les  traces  d'un  grand  incendie,  &c  fans 
foupc^onner  ce  que  ce  pouvoir  être ,  il  apprit  de  quel- 
ques efclaves,  qui  s'étoient  fauvés  du  mafTacre  de  la 
Ville ,  qu'il  n'y  reftoit  pas  même  de  garnifon  en  état 
de  lui  en  difputer  l'accès.  C'eft  que  fur  le  faux  bruic-^''"**'^^'^^'^** 
de  la  mort  du  Soudan  Melech-Salah ,  déjà  fort  ma- 
lade ,  pas  un  de  ceux  qui  dévoient  la  défendre  con- 
tre les  Chrétiens ,  ne  s'en  étoit  mis  en  peine.  Une 
terreur  panique  les  avoir  faifis ,  par  une  forte  de  pro- 
dige. Capitaines ,  foldats ,  tous  ne  fongerent  qu'à  fe 
retirer  plus  avant  dans  l'Egypte  ,  après  avoir  fait 
leur  pollible  pour  arracher  aux  vainqueurs  lesrichef- 
fes  immenfes  qui  devoient«ctre  les  fruits  de  leur 
conquête.  Le  premier  foin  du  Roi  fut  de  garantir 
du  ravage  des  flammes  ce  qu'on  pourroit  d'édifi- 
ces 6c  de  marchandifes  ,  fur-tout  les  vivres.  Il  y 
pourvut  5  &:  fit  fon  entrée  à  Damiette  avec  l'appareil 
d'un  Prince ,  qui  ne  rapportoit  qu'à  Dieu  le  fuccès 
de  fon  expédition.  Damiette  avoit  eu  ancienne-  ^^'^s- p'^'f'- 
ment  une  lomptueuie  Molquce ,  que  Jean  de  Brien- 
ne  ,  Roi  de  Jerufalem,  trente  ans  auparavant ,  avoit 
fait  confacrer  à  Dieu  fous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge.  La  Mofquée  ,  purifiée  par  l'ordre  de  Saint 
Louis  ,  fut  le  lieu  où  il  voulut  que  le  Dieu  des  Ar- 
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•7;  mées  triomphât  pour  lui.  La  Croix  ,  ce  fmie  ado-^ 
rable  lous  lequel  il  avoit  vaincu  ,  rut  portée  lolem- 
nellement ,  &  précédoit  le  Clergé ,  qui  fembloit  in- 
troduire dans  la  Place  le  corps  des  troupes  en  forme 
de  Proceflion.  Le  Légat  Eudes  de  Château-Roux 
fuivoit  la  Croix  avec  le  Patriarche  de  Jerufalem  , 
Robert  ancien  Evêque  de  Nantes ,  &  tous  les  Pré- 
lats de  la  fuite  du  Roi.  Ce  Prince  entra  nuds  pieds 
accompagné  de  la  Reine  ,  des  Princes  fes  frères ,  du 
Roi  de  Chypre,  ôz  des  principaux  Chefs,  tous  pé- 
nétrés des  fentimens  de  piété  que  l'exemple  du  Saine 
joinv.;^.ii.  Roi  infpiroit.  Il  n'avoit,  ce  femble,  rien  à  fouhai- 
ter  3  fi  non  que  fon  Armée  fe  maintînt  à  fon  exem- 
ple dans  des  difpofitions  fî  ferventes.  Le  Seigneur 
ne  le  permit  pas  5  &  quelques  mois  d'oifîveté,  pen- 
dant lefquels  il  étoit  indifpenfable  au  Roi  de  ae  pas 
s'éloigner  de  Damiete  ,  devinrent  une  occaiion  de 
débauche ,  que  toute  fa  vigilance  ne  put  empêcher  : 
ce  qui  le  plongea  dans  la  plus  profonde  amertume. 
Arrivée  d' AU  L'inquiétudc  où  il  ctoit  fur  le  retardement  de  fon 
fedeP^ohiel^.  ftcie  Alplionfc,  Coiiitc  dc  Poitiers,  qui  n'étoit parti 
France  qu'une  année  après  lui à  le  danger  de 
faire  de  nouvelles  tentatives  à  l'approche  des  débor- 
demens  du  Niljl'avoient  particulièrement  arrêté  dans 
fon  Camp  ,  où  il  retint  fes  troupes,  â  la  referve  des 
perfonnes  les  plus  diil:inguées.  Alphonfe  arriva  fur 
la  fin  d'Odobre  1 145?.  avec  un  renfort  très-confîdé- 
rable  :  &  la  faifon  des  débordemens  palTa.  Alors  on 
délibéra  de  quel  côté  on  devoir  porter  la  guerre,  ou 
vers  Alexandrie  ,  ou  vers  le  Grand  Caire ,  ancienne- 
ment Babylone  d  Egypte  5  les  uns>  avec  le,  CQir.re 
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Pierre  de  Bretagne ,  étoient  pour  Alexandrie ,  à  eau-  "ÂTTTp. 
fe  de  Ton  port,  &  des  commodicés  qu'on  tireroit  de 
fa  ficuation.  Les  autres,  pour  le  grand  Caire ,  regar- 
dé comme  la  principale  Ville  du  pays,  dont  la  prife 
entraîneroit  tout  le  refte.  Les  deux  avis  n  ofFroient 
rien  que  deplaufible;  mais  le  Comte  d'Artois,  qui 
propofoit  le  fécond  parti,  étoit  un  Prince  vif  &  tur- 
bulent, agilfant  de  hauteur  dans  les  Confeils  ,  ôc 
avec  qui  on  ne  fe  commettoit  pas  impunément  j  de 
forte  que  fon  avis  l'emporta. 

Les  deux  Armées  de  terre  &  de  mer  partirent  de  n^fe^llS-"^ 
Damiete  le  20.  de  Novembre,  dans  le  d eflein d'al- pédition du 

1  ^'Tî  ol5  A        /     /•!  grand  Caire. 

1er  au  Caire.  L  une  oc  1  autre  Armée  etoit  alors  corn-  jomv.  ob/ep, 
poféede  foixante  mille  hommes,  &  répandit  l'é- 
pouvante  dans  toute  l'Egypte.  Le  Sultan  même,qu'on 
avoit  dit  mort ,  mais  qui  gouvernoit  toujours,  quoi- 
que malade  à  l'extrémité ,  prit  l'alarme,  quand  il  Cc^ut 
que  les  Chrétiens  étoient  prêts  de  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  fes  Etats.  Après  quelques  bravades,  qui 
n'aboutirent  arien,  il  fit  faire  aa Roi,  pendant  fa  ^.'^/'^^f;^^'^^' 
marche  ,  des  propofîtions  fi  flatreufes ,  que  fon  infir-   ^^-/^r-  ^ 

•/ri        oïl        •        1      r  1     •  76z.  &feq. 

mite  leuie,  oc  le  bruit  de  la  mort  prochaine,  ^piu  edit.i6o6. 
rent  empêcher  de  les  accepter.  Damiete  devoit  ref-  vû^h'ef.p.^^Js] 
ter  à  fes  nouveaux  m.aîtres  :  les  Sarrafins  rendoient  la  ^  ^^^^i'-'^"^ 
Ville  &  le  Royaume  de  Jerufalem.  Ils  fe  chargeoient 
auffi  de  remettre  tous  les  Efclaves  en  liberté.  C'étoit 
au  fond  ce  qu'on  auroic  pu  attendre  de  plus  avan- 
tageux après  une  longue  fuite  de  profpérités ,  mais  5 
outre  que  Ton  foup^onnoit  peu  de  fûreté  dans  ces 
offres ,  dont  il  feroit  aifé  de  revenir  après  la  mort 
du  Soudan ,  le  Comte  d'Artois  les  rejettoit  bien  loin^ , 
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TT  ôc  iueeoic  indiene  de  devoir  à  une  compoficion  ce 
qu  il  n  auroit  pas  acquis  par  1  epee.  Le  Légat  n  en 
paroifToic  pas  plus  content,  quoique  plus  modéré  ôc 
plus  fondé  dans  fes  oppofitions.  La  vérité  eft,  qu'on 
apprit  la  mort  du  Soudan  Melec-Salah,  quoiqu'elle 
eût  été  tenue  très-fecrette. 

Le  Roi  trouva  plus  d'obftaclef;  qu'il  n'avoitpenfé, 
à  profiter  de  la  confternation  où  l'on  préfumoit  que 
feroit  le  grand  Caire.  L'Armée  de  terre  étoit  côtoyée 
par  la  Flotte  le  long  du  Nil ,  Ôc  l'on  n'avoit  eu  guère 
à  combattre,  un  mois  durant,  que  la  trahifon  de 
cinq  cents  transfuges,,  qui ,  fous  prétexte  de  fedon- 
ner  aux  Croifés ,  avoient  faifi  le  moment  de  tom- 
ber fur  eux ,  &c  s'étoient  fait  hacher  en  pièces  par  les 
Templiers.  On  eut  befoin  de  fe  tenir  plus  foigneu- 
fement  fur  fes  gardes ,  lorfqu'il  fut  quellion  de  fran- 
chir le  pafTageque  formoit  la  jon6bion  de  deux  bras 
du  fleuve,  &  qu'il  falloit  néceffairement  traverfer 
pour  fe  rendre  jufqu'à  la  Maffoure, 
LaMafToure,     Cette  Ville,  Une  de  celles  à  qui  de  cruels  revers 
teexpéditbn' ont  laiffé  un  nom  funefte  dans  notre  Hiftoire, 
itdemHb.fup.        le  chemin  de  Damiete  au  g-rand  Caire.  Les  Sar- 
^•1145.     rafins  commencèrent  à  y  faire  fentir  le  voifinage  de 
itemspend.  ^^^^  Camp,  qul  n'étoit  féparédes  Chrétiens  que  par 
le  Canal  dont  nous  venons  de  parler.  Tandis  qu'on 
s'occupoit  à  faire  une  chauffée,  &  à  dreffer  des  ma- 
chines propres  à  procurer  la  communication  d'un 
côté  à  l'autre ,  les  Sarrafins  venoient  inopinément 
fe  jetter  fur  les  travailleurs,  &  défoloient  tout  l'ou- 
vrage par  leurs  pierriers ,  leur  feu  grégeois ,  &  leur 
aûivité,  qui  engageoit  à  des  combats  continuels. 
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La  peinture  qu'en  font  Saint  Louis  ôc  Joinville  eft  ~ 
effrayante.  On  avoir  perdu  ,  difent-ils ,  prefque  tou- 
te efpérance  de  pafTer ,  lorfqu  un  Arabe  ,  de  ceux 
qu  on  appelloit  Bédouins ,  promit  de  montrer  un 
gué  ,  moyenant  cinq  cents  befans  d'or.  Sa  propofi- 
tion  fut  acceptée.  On  tint  Confeil ,  &c  il  fut  décidé 
qu'on  pafleroit  le  lendemain  ,  veille  du  jour  des 
Cendres,  8,  de  Février  12,50.  Dès  le  grand  matin  le 
Roi  ayant  divifé  Ton  Armée  en  troi*  corps ,  on  s'a- 
van(^apourIe  pafTage,  qui  fe  trouva  pratiquable , 
quoique  difficile  &:  dangereux  ,  beaucoup  plus  qu'on 
ne  l'avoir  cru.  Le  Comte  d'Artois,  avec  fon  impé- 
tuofité  ordinaire,  demanda  au  Roi  la  permifîion  de 
pafler  le  premier.  Le  Roi  ,  qui  n'avoit  que  trop^ 
éprouvé  ou  l'emportoit  quelquefois  fon  courage,non 
content  de  lui  recommander  du  fang  froid ,  ne  fe 
rendit  qu'après  qull  eut  juré  de  ne  rien  entreprendre^ 
que  l'Armée  entière  &  le  Roi  lui-même  ,  qui  con- 
duifoit  l'arriére  garde,  n'euffent  pafTé.  Louis  vou- 
lut de  plus  avoir  la  parole  du  Comte ,  que  pour  mar- 
cher aux  ennemis,  il  lailferoit  l'avant -garde  aux 
Chevaliers  du  Temple ,  Ôi.  à  ceux  de  l'Hôpital,  &c 
qu'il  fe  ccnrenteroit  de  les  fjivre  a  la  tere  du  Corps 
de  bataille.  La  prudence  humame  ne  pouvoir  aller 
plus  loin  pour  donner  un  ^rem  à  fon  impétuofité  , 
mais  elle  étoit  plus  forte  que  tous  Ces  fermens.  Il  pa=. 
roit  cependant,  parle  récit  de  Saint  Louis ,  que  le 
Corate  tint  parole,juiqu'à  ce  que  toute  l'Armée,  s'é- 
tant  rangée  au  Tortir  du  gué,  marcha  brufquemenc 
au  Camp  des  ennemis ,  où  étoient  dreflées  leurs  n^a- 
chines.  On  les  furprit  ;  on  fir  main-baffe  fur  tout  ce,; 
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"  qui  s'y  trouva.  Le  carnage  fut  grand  :  il  en  coûta  la 
vie  à  quelques  Emirs ,  ôc  même  à  Facardin ,  homme 
de  tête,  que  le  Soudan  en  mourant  avoir  chargé  du 
gouvernement  de  fes  Etats,  &  de  la  conduite  de  cet- 
te guerre  j  en  attendant  le  retour  d'Almoadan,  fon 
fils  &  fon  fuccefleur. 

Ce  premier  fuccès  de  l'avant-garde  Chrétienne 
fut  chèrement  payé  par  la  faute  du  Comte  d'Artois. 
Il  oublia  fes  promeffes  à  la  vue  des  Sarrafins  qui 
fuyoient.  Il  courut  après  eux  à  toute  bride.  Les  Tem- 
pliers ôc  les  Hofpitaliers  eurent  beau  crier  que  c'é- 
toitunerufedes  ennemis,  qui  bien-tôt  ferallieroient 
pour  venir  fondre  fur  ce  détachement  de  l'Armée 
Chrétienne  ;  qu'après  tout ,  fi  l'on  avoit  tant  d'envie 
d'en  venir  aux  mains,  c'étoit  à  eux.  Chevaliers,  de 
prendre  les  devants.  Ces  remontrances  ne  firenc 
qu'irriter  la  fierté  du  Comte ,  ôc  leur  attira  de  fa 
part  des  reproches  très-mortifians.  Ni  leurs  juftifi- 
cations,  ni  les  fages  confeils  du  Comte  de  Sarisberi, 
qui  appuyoit  les  Chevaliers  ,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  voler  à  la  pourfuite  des  fuyards.  Les  quatorze 
cents  chevaux  qu'il  conduifoit  ,  Chevaliers  ôc  au- 
tres ,  le  fuivirent  à  la  débandade  jufqu  aux  portes  de 
la  Maffoure,  où  Chrétiens  ^-c  Sarrafins,  tous  entrè- 
rent pêle-mêle.  Les  foldars  Sarrafins  s'étoient  rai- 
liés  :  les  habitans  ôc  les  femmes  fe  joignirent  à  eux, 
ôc  fe  défendirent  en  défefpérés  contre  les  Chrétiens. 
Ils  les  pourfuivirent  dans  les  rues,  ôc  les  accablèrent 
de  flèches  du  haut  de  leurs  m'aifons  ,  tandis  qu'ils 
cherchoient  à  traverfer  la  Ville  pour  n'être  pas  en- 
veloppés. Bendocdar,  Officier  adif  ôc  intelligent  ^ 

qui 
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quife  diftingua  extrêmemenc  dans  cette  guerre,  ' 
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qui  depuis  s  éleva  a  la  dignité  de  Soudan  d  i^gypte  , 
ne  laifla  pas  le  Comte  d'Artois  s'enfermer  impuné- 
ment dans  la  MafToure  j  il  envoya  un  grand  corps  à 
la  rencontre  du  Roi,  de  peur  qu'inftruic  du  défor- 
dre ,  il  ne  vînt  y  remédier  ;  puis  avec  un  autre  il  in- 
vertit le  malheureux  Comte  ,  qui,  épuifé  de  fati- 
gues ,  accablé  par  le  nombre ,  n'eut  plus  de  rem- 
part, contre  ceux  qui  en  vouloient  à  fa  vie,  qu'un 
monceau  d'Infidèles,  qu'il  abattit  autour  de  lui,  ôc 
fur  lefquels  enfin  il  fut  tué  lui-même.  Le  Comte  de 
Sarisberijle  Comte  de  Couci ,  plus  de  trois  cents 
Chevaliers  de  leur  fuite  j  &  plus  de  deux  cents  des 
deux  Ordres ,  furent  aufii  les  victimes  de  l  impru- 
dence  du  Comte,  &de  leur  bravoure.  Ils  vendirent 
chèrement  leur  vie ,  &c  leur  vengeance  valut  prefque 
une  viâioire.  Pierre  de  Bretagne  ne  fe  fauva  que  par 
une  réfolution ,  qui  alla  jufqu'à  défier  les  foldats 
acharnés  à  le  pourfuivre  ,  ôc  qui  n'oferent  l'attaquer 
de  prés. 

Le  Roi  voloit  au  fecours  de  fon  frère  ;  mais  le 
corps  d'armée ,  envoyé  par  Bendocdar  entre  la  Maf- 
foure  de  la  rivière,  occupa  tellement  tout  ce  ter- 
rain ,  &  devint  fi  nombreux  ,  que  c'étoit  une  Ar- 
mée entière  de  déterminés ,  à  qui  il  falloir  paffer 
fur  le  ventre  avant  que  d'arriver  à  la  Ville.  Les  ef- 
forts qu'on  fit  de  part  Se  d'autre  rendirent  ce  choc 
un  des  plus  mémorables  qu'on  eût  vus.  On  admira 
fur-tout  le  Roi,  qui  parut  tout-à-coup  fur  une  hau- 
teur ,  plus  haut  de  toute  la  tete  que  les  Cavaliers  qui 
l'environnoienn  j  &  vous  promets ,  dit  Joinville^  que 
Tome  XL  Y  y 
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l'An  I  onques  fi  bel  homme  armé  ne  vis.  Sa  bonne  mine  étok 
^  *  foutenue  par  la  grandeur  de  Tes  exploits.  Il  en  fît 
d'héroïques,  fur-couc  dans  une  attaque  de  fix  puif- 
fans  Sarrafins,  dont  il  fe  trouva  feul  environné  :  ils 
ne  vifoient  qu'à  le  prendre.  Il  vint  à  bout  de  les 
terrafTer  tous.  La  nuit  feule  fépara  les  combattans  ; 
mais  la  victoire  &  le  champ  de  bataille  demeurerenc 
aux  Chrétiens. 

La  douleur  de  Saint  Louis,  étourdie  par  le  fracas 
de  l'adlion,  éclata  quand  il  fe  fut  retiré  dans  fa 
tente.  Il  aimoit  le  Comte  d'Artois,  Il  le  pleura  , 
mais  en  Saint  pénétré  des  motifs  que  lui  fuggé- 
roit  fa  Religion.  »  Je  f(^ais  bien,  difoit-il ,  que  mon 
*^  frère  jouît  maintenant  de  la  récompenfe  qui  lui 
«  étoit  deftinée  dans  le  Ciel.  Jefens  cependant  tou- 
«  te  la  rigueur  du  coup  qui  nous  l'enlever  &  en 
>'  adorant  un  Dieu  toujours  jufte  dans  ce  qu'il  pro- 
»'  mec  ,  j'ai  befoin  de  réfignation  pour  acquiefcer 
«  humblement  à  fa  juftice.  «  Robert  d'Artois  méri- 
toit  en  effet  fon  amitié  ;  car, malgré  des  défauts  dont  le 
Roi  lui-même  avoit  à  fouffrir,  il  avoir  une  franchi- 
fe  qui  les  corrigeoit,  ôiT  en  qualité  de  Chrétien ,  une 
délicateffe  de  confcience  incapable  de  s'oublier  par 
rapport  à  la  pudeur. 
tlS^^^^^^'  n'eut  pas  long-temps  le  loifir  de  fe  Hvrer 

à  fes  réflexions.  Occupé  la  nuit  même  à  la  conftruc- 
tion  d'un  pont ,  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour  joindre 
à  fes  troupes  celles  qu'il  avoir  laifTées  au  Duc  de 
Bourgogne,  il  eut  dès  le  matin  ,  qui  étoit  le  Mer- 
credi des  Cendres ,  un  détachement  de  Sarrafins  fur 
les  bras,  Fancaflins  ôc  Cavaliers.  Bendocdar  actea- 
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doit  le  nouveau  Souclan,fils  de  Melec-Salah,  &r  outré  ' 
d  avoir  perdu  les  machines ,  une  voulut  pas,  a  1  arri- 
vée de  Ion  Souverain,  qu'on  lui  pût  reprocher  de- 
rre  demeuré  fur  Tes  pertes.  Ainfi,dès  le  premier  rayon 
d'efpérance  qu'il  avoir  eu  de  les  réparer,  il  étoit  ve- 
nu fe  jetter  fur  le  quartier  du  Roi ,  d'où  il  répandoic 
par-tout  la  défolation.  Ç'en  étoit  une  terrible  pour 
les  Fran(^ois ,  d'être  réduits  à  manquer  de  Chevaux , 

à  fe  défendre  d'une  pluie  enflammée  qu'on  iançoic 
dans  leurs  rangs  par  le  moyen  du  feu  grégeois.  Un 
bataillon  commandé  par  le  Comte  d'Anjou  venoic 
d'en  être  tout  couverti&  ce  Prince  étoit  fur  le  point 
d'être  tué  ou  pris ,  fi  le  Roi ,  intrépide  au  milieu  des 
flammes  qui  l'environnoient,  ôc  des  Cavaliers  en- 
nemis qui  le  ferroient,  n'eût  accouru  pour  le  déga- 
ger du  péril.  D'un  autre  côté,  le  Comte  de  Poitiers 
étoit  entraîné  fi  loin,  par  la  foule  des  Sarrafins  ,  qu'il 
couroit  rifque  d'y  demeurera  leur  difcrétion.  Mais 
l'exem.ple  des  Chefs  infpira  de  la  bravoure  à  la  partie 
de  l'Arme'e  qui  en  paroifToit  le  moins  fucefptible.Une 
troupe  de  Valets,  de  Vivandiers,  de  Femmes  mê- 
me, s'animant  à  cette  vue,  ôc  prenant  pour  armes 
tout  ce  que  le  défefpoir  leur  préfentoit^,  arrêta  la 
violence  qu'on  faifoit  au  Prince ,  &  lui  donna  le 
moyen  de  reprendre  fon  pofl:e  dans  la  mêlée ,  à  la 
tête  de  fes  foldats. 

La  nuit  finit  encore  cette  féconde  bataille,  ôc  dé-  suites funef-: 
cida  la  vidloire  en  faveur  des  Croifés.  Les  deux  Ar- e^/p'^^jl^lon. 
mées  fe  trouvèrent  fi  épuifées ,  qu'il  n'y  avoir  pas 
d'apparence  qu'on  pût  en  hazarder  déformais  une 
tioilieme.  La  fortune  étoit  trop  inégale.  Les  Saira- 

Yyij 


3;<^  Histoire  de  l'Eglise 
fins  fe  fentoient  une  infinité  de  reflburces,  &  ils  efî 
avoient  trouvé  dans  l'arrivée  du  nouveau  Soudan, 
D'un  autre  côté^  pour  peu  que  les  Chrétiens  perfif- 
taflent  à  tenir  la  campagne,  accablés  de  fatigues, 
couverts  de bleflures,  malades  en  grande  partie,  fans 
logemens  &  fans  provifions,  fans  efpérance  même 
d'en  tirer  d'aucun  endroit,ils  fe  voyoient  fi.ir  le  point 
de  périr.  La  retraite  à  Damiere  n'étoit  pas  impofli- 
ble ,  fi  l'on  eût  ufé  de  quelque  diligence  pour  re- 
pafler  le  Nil.  C'étoit  l'avis  le  plus  fûr.  Cependant  le 
danger  de  la  précipiter,  6^  peut-être  la  honte  de  re- 
culer,  l'emportèrent.  La  néceflité  contraignit  bien- 
toc  d'en  venir  aux  négociations.  On  aima  mieux  fe 
repofer  fur  la  lenteur  d'un  Traité,  qu'on  avoir  lieu  de 
croire  être  du  goût  du  nouveau  Soudan,  &  de  fon 
Confeil.  On  prétend  qu'un  feul  article  arrêta  j  fça- 
voir ,  que  le  Confeil  du  Soudan  ,  non  content  d'a- 
voir un  des  deux  frères  du  Roi  pour  otage,  deman* 
doit  le  Roi  même,  6c  que  jam.ais  les  Seigneurs  de  fa 
fuite  n'y  voulurent  confentir.  Il  parort  naturel  de 
penfer  que  les  Sarrafins,  voyant  de  plus  près  la  dé- 
plorable fituation  de  l'Armée  Françoife ,  fe  ravife- 
rent.  Ils  prefTentoienc  qu'il  n'auroienc  bien  tôt  plus 
befoin  de  perdre  le  temps  en  négociations.  Il  t{k 
vrai  qu'en  peu  de  jours  la  mifere  crut  dans  le  Camp 
des  François  à  un  excès,  qui  ne  lailToit  pas  même  la 
force  de  repouffer  les  infukes  des  Infidelles.  Pour 
comble  de  malheur,  les  maladies  qui  couroient  déjà 
étoient  devenues  une  vraie  contagion  ,  par  l'infec- 
tion des  cadavres  qu'on  avoit  jettes  dans  le  fleuve,, 
ê:  qui  s'y  accumuloient  en  monceaux  de  l'un  à  l'au- 
tre bord. 
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Le  Roi  même,  qui  trouvoit  par-tout  matière  aTT 
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l'exercice  de  la  pieté,  augmenta,  lans  le  vouloir,  charité  & 
l'incommodité ,  par  le  zele  qu'il  eut  de  ne  pas  priver 
les  corps  des  Chrétiens  d'une  fépulture  honorable, 
félon  la  pratique  de  l  Eglife.  Car ,  afin  de  ne  les  pas 
confondre  avec  les  corps  des  Mufulmans ,  il  em- 
ploya pendant  huit  jours  des  manœuvres  ,  qu'il 
payoit,  pour  en  faire  la  réparation.  »  Ce  font  des 
»  Martyrs,  difoit-il ,  à  qui  Dieu  a  fait  une  grâce, 
»  dont  nous  devrions  tous  être  jaloux.  Qu'avons- 
»  nous  de  mieux  à  faire,  que  de  rendre  à  leurs  réf.*- 
»»  tes  ce  léger  honneur  ?  «  Le  fervice ,  qu'il  rendoic 
par  un  motif  de  charité ,  généralement  à  tous  les 
Chrétiens  tués  dans  cette  guerre  j  chaque  particu- 
lier le  rendit  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  liés  par  le 
fang  ou  par  l'amitié.  Un  Chambellan  du  Comte 
d'Artois  porta  fon  dévouement  jufqu'à  pafler  plu- 
fleurs  jours  à  démêler  fon  corps  dans  cet  amas  de 
pourriture,  qui  faifoit  horreur.  Ce  qu'il  y  eut  de 
bien  remarquable ,  à  la  honte  de  la  délicateffe  de  nos 
jours ,  c^eft  que ,  dans  une  fituation  fi  afFreufe ,  tout 
ce  qu'on  enduroit  ne  parut  pas  à  plufieurs  Militai- 
res  une  raifon  fufilifante  pour  fe  difpenfer  de  l'ob- 
fervance  du  Carême.  Joinville  ,  du  moins,  rapporte 
le  fcrupule  qu'il  eut  de  n'avoir  pas  gardé  peu  après,, 
i'abftinence  du  Vendredi,  quoiqu'il  ne  l'eût  rom- 
pue que  par  ignorance.  Le  Légat  même  fe  crut  ob^ 
ligé  de  reprendre  Saint  Louis,  qui,  tout  prifon- 
nier  qa'il  fut  dans  la  fuite,  continua  de  jeûner  au 
pain  ôc  à  l'eau.  Au  relie,  l'ufage  du  poifTon  nourri 
dans  les  eaux  infecîiées ,  devint  une  nouvelle  caufe 
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'An  li-o  mortalité.  On  en  contradloit  des  maux  très-vio- 
^  lens,  le  fcoibut  ^  la  dyfenterie,  les  fièvres  mali- 
gnes, ôc  la  diflolution  des  chairs  o-anc^rénées.  Le 
Roi  5  qui  ne  s  etoit  point  enorgueilli  de  Tes  premiè- 
res profpérités ,  ne  f(^ur  que  s'humilier  devant  Dieu 
des  calamités  préfentes.  Rempli  d'un  courage  fupé- 
rieur,  &c  ne  fouffrant  que  de  la  défolation  commu- 
ne ,  on  le  voyoit  s'attendrir ,  ôc  partager  fa  com- 
pafTion  avec  les  derniers  des  foldats.  Il auroit  voulu 
pouvoir  fe  multiplier,  ôc  leur  montrer  à  tous  qu'il 
étoic  leur  Pere,  encore  plus  que  leur  Souverain.  Ce 

D«S!7-''4Sl  ftic  un  mot  célèbre  que  celui  de  Gaugelme  y  un  de 
fes  Valets  de  Chambre.  SonConfeiTeur  l'afliftoit 
l'exhortoit  à  mourir  chrétiennement.  »  Non,  dit- 
«  il ,  je  ne  mourrai  point  que  je  n'aie  vû  mon  faine 
»  Roi  i  j'attends  qu'il  m'honore  de  fa  vifite.  «  Le  Roi 
au  moment  même  le  vifita ,  ôc  recrut  prefque  fon 
dernier  foupir.  L'intrépidité  de  Saint  Louis,  dans 
un  champ  de  bataille,  avoit  été  un  fpedacle  digne 
de  tous  les  éloges  des  Hiftoriens.  Saint  Louis ,  auffi 
affidu  auprès  des  blefles  ôc  des  malades  que  les  plus 
zélés  Religieux,  en  fut  un  autre  fi  frappant  Ôc  fi  ra- 
re, qu'on  ne  trouve  rien  qui  lui  foit  comparable 
dans  les  Annales  de  l  Eglife,  que  lui-même. 

On  le  prefTa  plufieurs  fois,  quand  le  paflagen'é- 
toit  pas  abfolument  défefpéré  ,  de  monter  un  Vaif- 
feau,  &  de  prendre  le  chemin  de  Dam.iete;  il  ré- 
pondit toujours,  qu'il  aimoit  mieux  périr  avec  les 
fiens,  que  fe  conferver  en  les  abandonnant.  Enfin 
les  VailTeaux  Sarrafms  couvrant  la  rivière,  ôc  lui 
ayant  enlevé  julqu'aux  foibles  fecours  qu'il  rece- 
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Voit  quelquefois  par-là,  il  ccda  au  cri  public,  6c  le  TT 
5.  d  Avril  il  reloluc  de  partir  avec  les  pitoyables 
reftes  d'une  Armée  qui  achevoic  de  fe  confumer. 

Un  Evêque,  c'étoit  celui  de  SoifTons  ,  Gui  de  Mortdei'E- 
Château-Porcean ,  nenvifageant  rien  dans  cette  re-  ^^^"edeSoir- 

,  A       .  1  •  ions.  Gui  de 

traite  qui  ne  lui  parut  pire  que  la  mort ,  aima  mieux  château-por- 
s  y  livrer  volontairement,  en  le  jettant  au  milieu  jom-v.p.j^. 
des  Infidèles.  "  Il  fe  alla  frapper  lui  feul  contre  les  d^ctmf 
"Turcs,  dit  Joinville  ,  comme  s'il  eût  voulu  les^^-^-^* 
»  combattre  tout  feul.  Mais  tantôt  l'envoyèrent  à 
»  Dieu,  continue-t-il ,  &  le  mirent  en  la  compa- 
"gtiie  des  Martyrs. Car  ils  le  tuèrent  en  peu  d'heures. 

Quant  au  Roi,  il  fe  trouva  fi  épuifé,  qu'on  ne  „  ^^^■"^'^^du 
croyoït  pas  quil  put  loutenir  le  pas  du  cheval  enmeeàoa^ 
allant  par  terre.  Il  donna  fes  ordres  pour  ceux  des™^^'^* 
malades,  &r  des  autres  qu'il  fit  embarquer,  entre 
lefquels  étoit  le  Légat  ;  puis  divifant  à  l'ordinaire  fa 
petite  Armée  en  trois  corps  ^  il  voulut  demeurer  au 
dernier.  Gautier  de  Châtillon ,  &  Géofroi  de  Serei- 
nés  ,  à  fes  côtés ,  firent  des  prodiges  de  valeur,  pour 
le  garantir  de  l'attaque  des  Sarrafins,qui  fondirent  de 
toutes  parts  fur  le  peu  qu'ils  voyoient  de  gens  occupés 
à  le  défendre.  Toute  la  marche  fut  une  continuité  de 
combats  aulTi  vigoureux  qu'ils  pouvoient  l'être  dans 
une  aufïi  grande  inégalité.  Un  Sergent  d'Armes ,  ap- 
pellé  Guillaume  du  Bourg- la-Reine  ,  fecondoit  les 
efforts  de  Châtillon  &  de  Sergines ,  jufqu'à  ce  qu'é- 
tant arrivé  à  la  petite  Ville  de  Charmafah  ,  ils  y. 
mirent  le  Roi  dans  unemaifon.  Elle  fut  à  l'inftanc 
alTiégée  de  Sarrafins  acharnés  à  le  prendre.  Châtil- 
lon n'en  pouvoit  plus.  A  Châtillon  ,  Chevaliers ,  à  in^.p,  7/; 
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 Châtillon ,  s  ecrioic-il.  Aucun  François  ne  paroifTanc 

^  ^^^^°'plus,  Châtillon  refté  feul,  Ton  bouclier  &fon  corps 
hérifTés  de  flèches,  nageant  dans  Ton  fang,  reçut  le 
dernier  coup  de  la  main  d'un  Sarrafîn  ,  qui  lui  cou- 
pa la  tête.  Ainfi  périt,  à  lage  de  vingt-huit  ans, 
l'homme  de  l'Armée  dont  la  more  couronna  le  plus 
glorieufement  une  infinité  de  belles  adions ,  qui  lui 
avoienc  mérité  la  bienveillance  ôc  la  confiance  de 
Saint  Louis. 

fonnieri"'         Rol ,  dans  l'extrémité  où  il  étoic,  avoit  con- 

fermeté  iné-  feuti  Qu'on  rcnouât ,  s'il  écoit  pofïible,  la  néeocia- 
non  après  la  leconde  bataille,  Ôc  1  on  ecoit  en  pour^ 
parler;  mais  le  mal-entendu  d'un  Héraut  fit  pren- 
dre une  parole  qu'il  avoit  dite ,  comme  un  ordre 
de  mettre  bas  les  armes.  Sans  plus  d'examen  chacun 
fe rendit.  Les  Drapeaux  furent  enlevés,  pour  être 
portés  au  Soudan  j  un  Emir  fe  faifit  de  la  Per- 
fonne  du  Roi,  ôc  de  Tes  deux  Frères.  C'étoit  (  die 
^^.D«ffcf/:>jangis  )  entre  l'heure  de  None  Ôc  celle  de  Vêpres. 

^'^^  '  Le  Roi  avoit  l'efprit  fî  préfent,  qu'il  avertit  tran- 
quillement fon  Chapelain ,  qu'ils  avoient  une  pe- 
tite heure  à  réciter,  ôc  qu'il  demanda  fon  bréviaire. 
Matthieu  Paris,  qui  en  parle  d'ailleurs  affez  équita- 
blement ,  n'en  rapporte  pas  moins  ,  fur  de  faux 
bruits,  que  le  chagrin  de  fa  prifon  lejettadans  une 
profonde  mélancolie,  jufqu'à  pafTer  deux  jours  fans 
boire  ni  manger ,  ôc  fouhaiter  la  mort.  Dieu  ne  per- 
mit pas  cet  abattement  dans  cette  grande  ame. 
Join.p.jh  On  fcait  au  contraire,  que  le  généreux  Roi  ,  dans 

puch.p.^68.' Ca.  captivité,  ne  fit  qu'augmenter  l'eftime  infinie  que 
les  Infidelles  en  avoient  conçue  ;  qu'ils  admirèrent 

la 


Gallica  NE,  Liv.  XXXII.  361 

îa  fermeté  de  Tes  fentimens,  fon  égalité  d'ame,  la  T! 
régularité  de  fa  conduite,  la  noble  inflexibilité  de 
fes  juftes  refus ,  égale  à  fa  fidélité  dans  l'obfervation 
de  fes  promelTesi  de  forte  quils  difoient,  »  Tues 
«  notre  Captif,  &  tu  nous  traites  en  Souverain  , 
s>  comme  fi  nous  étions  dans  les  fers.  Soit  huma- 
nité de  la  part  du  Soudan,  foit  crainte  de  perdre  la 
rançon  qu'il  en  efpéroit,  il  fut  le  plus  alarmé  fur 
fa  fantéi  &  il  lui  envoya  fes  Médecins  qui  le  gué- 
rirent. 

Un  des  plus  vifs  fujets  de  douleur  qui  pénétra 
Je  Roi ,  fut  de  trouver  des  Apoftats  parmi  ceux  qui 
lavoient  fuivi.  Mais  il  eut  aufii  la  confolation  de 
trouver  des  ConfefTeurs  infurmontables  à  l'afpe6t 
jdes  horreurs  de  la  mort.  Une  des  premières  mav-  7^'»-^-^^^^ 
ques  de  barbarie  que  donnèrent  les  Sarrafins  à  1  e- 
gard  de  leurs  prifonniers ,  avoit  été  de  les  mettre 
dans  le  cas  de  l'option  entre  la  Religion  Chrétienne 
êc  la  Mahométane.  A  ceux  qui  renonc^oient  à  Je- 
fus  Chrift,  ils  accordoient  fur  le  champ  la  vie,  ôc 
la  liberté  -,  quant  à  ceux  qui  refufoient  d'abjurer, 
ou  ils  les  précipitoient  dans  le  Nil,  ou  ils  leurcou- 
poient  la  tête  fans  miféricorde. 

Quoique  l'intérêt  &  l'avarice  les  portafTent  d*a- 
bord  à  traiter  les  Seigneurs  Chrétiens  avec  un  peu 
plus  d'humanité,  ils  en  mirent  bientôt  quelques- 
uns  dans  la  nécefhté  de  rendre  hommage  à  leur  Foi , 
au  péril  même  de  leur  vie.  Joinville,  qui  étoit  du 
nombre,  en  raconte  des  traits,  qui  ,  avec  fa  ma- 
nière naïve  de  les  rapporter ,  fourniroient  encore 
matière  à  des  récits  dignes  de  l'Hiftoire  de  la  primi- 
Tome  XL  Zz 
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tive  Eglife.  Incertain  lui-même  de  Ton  fort ,  &c  n'at- 
tendant plus  que  le  coup  qu'il  efpéroit  devoir  l'en* 
voyer  au  Ciel ,  lui  ôc  quantité  d'autres  s'y  étoienc 
tenus  préparés. 

Au  milieu  de  ces  frayeurs,  fi  capables  de  les  ébran- 
ler ,  il  fait  mention  d'un  événement  qui  n'aboutit 
au  contraire  qu'à  les  affermir.  Entre  plufieurs  Sar~ 
rafins  qui  venoient  tenter  leur  foi ,  &  qui  fe  fuc- 
cédoient  à  ce  deffein  les  uns  aux  autres,  vint  un 
Vieillard  fuivi  d'un  nombreux  cortège  de  jeunes 
gens  l'épée  au  côté.  Les  bons  Chevaliers  n'aperce- 
voient  là  que  des  annonces  de  mort.  Mais  il  leur 
demanda 3  par  un. Truchement ,  s'il  étoit  vrai  qu'ils 
cruiTent  en  un  feul  Dieu ,  qui  s'étoit  fait  homme 
pour  nous ,  avoit  enduré  la  mort  ,  ôc  trois  jours 
après  étoit  reffufcité.  Tous  répondirent  que  c'étoic 
là  en  effet  leur  croyance.  »  Si  cela  eft,  leur  fit-il  dire 
"  par  le  même  Interprète ,  vous  ne  devez  point  vous 
S'  affliger  des  maux  que  vous  fouffrez  pour  lui,  qui 
"  n'égalent  pas  ceux  qu'il  a  foufferts  pour  vous;  ôc 
»  puifque  vous  le  croyez  affez  puiffant  pour  s'être 
«  reffufcité  lui-même,  certainement  il  ne  vous  aban- 
»  donnera  pas.«  Le  Vieillard  les  quitta  là-deffus  avec 
fa  fuite,  ôc  leur  laiffi un  grand  fond  de  confolation. 
Rien  n'étoit  plus  propre  à  leur  fuggérer  les  plus  forts 
motifs ,  que  la  confidération  des  vérités  renfermées 
dans  ce  peu  de  paroles,  de  quelque  bouche  qu'el- 
les fortiffenticar  Joinville,de  qui  on  rient  cette  par- 
ticularité ,  ne  donne  pas  plus  de  connoiffance  de  ce 
Vieillard.  On  a  foupc^onné  que  ce  pouvoir  être  quel- 
que Mufulman  forti  autrefois  du  fein  de  la  Religion 
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Chrétienne ,  &c  touché  alors  d'un  mouvement  de  , , 
co.mpaiiion  pour  des  malheureux,  qui  ne  1  croient 
que  par  leur  attachement  à  un  Culte  qu'il  avoit 
abandonné. 

Saint  Louis,  plus  que  perfonne,  étoit  rempli  de 
ces  grandes  maximes  de  Religion.  Il  y  mettoit  tou- 
te fa  force  contre  les  menaces  &  les  duretés  du  Sou- 
dan Moadan.  Il  parut  toujours  aufli  éloigné  d'en 
repouffer  l'arrogance,  par  des  airs  de  hauteur,  que 
foigneux  à  fe  montrer  réellement  grand ,  par-touc 
où  la  vertu  ôc  le  devoir  demandoient  qu'il  fe  mon- 
trât tel  qu'il  étoit. 

Le  premier  projet  de  Moadan  avoit  été  de  le  trai- 
ter félon  toute  la  rigueur  du  droit  qu'il  prétendoit 
avoir  fur  un  Captif,  ôc  après  lui  avoir  fait  parcourir 
tout  l'Orient ,  d'en  faire  préfent  au  Calife  de  Bag- 
dad, Chef  de  la  Religion  Mahométane.  Ç'eût  été 
le  confiner  dans  un  éternel  oubli  ;  ôc  le  Saint  ne  fe 
repréfentoit  jamais  cette  aifreufe  deftinée,qu'il  n'en 
frémît.  Mais  comme  l'intérêt  le  plus  prelfant  qui  re- 
muât  fon  fuperbe  Vainqueur,  étoit  de  rentrer  en  ^p-s.zua: 
poliellion  de  Damiete ,  Moadan  ramena  bienrot-la  ^^t9.  &M' 
tout  ce  qu'il  propofoit  d'ailleurs  de  plus  eftrayant. 
Saint  Louis,  qui  ne  fc^avoit  point  en  quel  état  fe 
trouvoit  la  Place  ,  ne  voulut  pas  s'engager  à  la  ren- 
dre qu'il  n'en  fût  inftruit  ;  ôc  quelque  chofe  que  lui 
dit  Moadan,  il  ne  lui  donna  jamais  qu'une  réponfe, 
fçavoir ,  que  le  Soudan  pouvoir  en  ufer  à  fon  égard 
comme  il  voudroit  j  mais  que  pour  Damiete,  cet- 
te Ville  étant  moins  à  lui  qu''aux  Chrétiens ,  fa  déli- 
vrance feule  ne  lui  étoit  point  une  raifon  de  la  leur 
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TT  ôter.  Sur  le  même  principe,  il  s'expliqua  autrement 
quand  il  eut  ete  mrorme  par  le  Patriarche  de  jeru- 
falem,  qui  Tétoic  venu  joindre,  que  tout  y  man- 
quoit ,  &  que  depuis  l'infortune  de  la  Mafloure^  elle 
n'auroit  pas  même  tenu  contre  le  plus  petit  efforc 
des  Sarraîîns ,  û  en  eflayant  de  la  furprendre  ,  com- 
me ils  Tavoient  fait,  ils  euflent  ofé  tenter  la  régu- 
larité des  attaques. 
Soudan^vec  Le  Soudan  5  dans  les  premières  conférences  ^n^en 
s.  Louis.  avoit  pas  re(^u  une  réponfe  moins  vigoureufe  ,  ni 
moins  décidée,  touchant  la  difpofition  des  Places  de 
la  Paleftine ,  qu'il  demandoit  qu^on  lui  livrât.  Les. 
Seigneurs  prifonniers,  qu'il  eflaya  de  gagner  là- 
delTus,  avoient  également  rejetté  fes  proportions 
Kani.Duch.à'u^Q  manière  conforme  aux  intentions  du  Roi.  Ce 
?■  404-  Prince 5  apprenant  par-là  que  le  Soudan  traitoit  par- 
ticulièrement avec  eux ,  ne  voulut  point  fouffrir 
qu^on  féparât  leurs  intérêts  des  fiens.  Il  interdit  les 
Traités  particuliers  ,  réfolu  de  payer  pour  tous.  Û 
lailTa  tomber  les  hauteurs  du  Soudan ,  malgré  la  vio-^ 
lence  avec  laquelle  il  le  voyoit  s^'irriter  contre  lui 
jufqu'à  prétendre  Tintimider  par  des  fupplicesépou- 
vanrables,  qui  n^étoient  deftinés  qu^iux  plus  vils 
efclaves,  6c  qui  confîftoient  à  brifer  le.s  os.  A  cette 
parole  barbare,  Saint  Louis  fut  le  feul  qui  ne  trem- 
bla point.  Le  Soudan  fut  frappé  de  cet  air  d'empire 
ôc  de  majefté  dans  un  Captif.  Le  dernier  mot  du 
Vainqueur  fut  qu'il  vouloir  avoir  Damiete  ^  de  un 
million  de  befans  d'or ,  tant  pour  la  rançon  du  Roi 
que  pour  celle  des  autres  prifonniers.  Le  Roi  répon- 
dit à  rOlHcierj  »  Dites  à  votre  Maître  que  je  ne  fuis 
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>'  point  homme  à  être  racheté  à  prix  d'argent  »  mais  , . 

que  je  conlens  a  céder  Damiece  pour  ma  perlon- 
»  ne,  &  à  donner  le  milHon  de  befans  d'or  pour  ceux 
>»  qui  m  accomp.îgnent.  «  Le  Soudan  ,  charmé  de 
cette généroficé,  »  Par  ma  Loi,  dit-il,  le  François 
»  eft  franc  5c  loyal ,  de  ne  point  marchander  fur 
>•  une  fomme  comme  celle-là  j  qu^'il  fc^ache  que  je 
"  lui  en  remets  deux  cents  mille  befans.  «  Cetoir, 
félon  l'eftime  des  Contemporains ,  réduire  la  ran-  PinvUie. 
çpu.  a  quatre  cents  mule  livres,  valeur  de  800.  muitdijjert.  20.  & 
befans  d  or.  Le  Traité ,  drelTé  après  cela  entre  ^^Koi^f^'^'X/moZ 
&:  le  Soudan,  contenoit  quelques  autres  articles , ''"'^'^^J'''^"- 
dont  les  plus  importans  etoient ,  quil  y  auroit  dix  i69z.  p.  176,. 
ans  de  trêve  entre  eux  ;  que  la  Palefline  y  feroit 
comprife  ;  que  tous  les  Captifs  Chrétiens  ôc  Maho- 
métans ,  fiits  de  part  &  d'autre  depuis  la  trêve  de 
l'Empereur  Frideric  avec  le  Soudan  Mélédin  feroient 
élargis  j  que  les  malades  rcfceroient  à  Damiete  juf- 
qu'au  temps  commode  pour  revenir,  6i  que  tout  ce 
qu'on  y  auroit  laiflé  d'équipages  6c  de  meubles  fe- 
roit fidèlement  confervé  ôc  rendu. 

Le  Soudan  avoir  des  raifons  de  politique  ,  par  rnp-  conjuration 
port  à  fa  Cour,  qui  l'appelloient  au  plus  vite  à  Da-5°""^^^^°"" 
miete,  ôc  qui  le  failoient  afpirer  à  la  conclullon  ,  J<>^»^-p-69. 
prefque  autant  que  le  Roi.  Les  Mammelus ,  qui  S^J.°D«f/^, 
étoient  les  foldats  de  fa  garde  ,  ou  plutôt  le  Corps  G."*cl"r«^/. 
de  fes  troupes  le  plus  formidable  ,  tramoient  con-^* 
tre  lui  une  confpiraiion ,  qu'il  n'eut  pas  le  bonheur 
de  prévenir.  Ces  rebelles  craignirent  de  n'avoir  plus 
la  facilité  d'exécuter  leur  deilein  ,  quand  Moadan 
feroit  maître  de  Damiete.  Ainfi  ,  fans  aller  plus  loin 
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que  Pharefcour ,  maifoii  de  plaifance  ou  le  Soudan 
devoir  s'aboucher  avec  le  Roi,  ils  en  firent  le  théâ- 
tre de  l'attentat  qu'ils  projettoient.  A  peine  eurent- 
ils  percé  le  malheureux  Prince  d'une  infinité  de 
coups ,  qu'un  de  fes  parricides  pafla  dans  la  tente  où 
étoit  Saint  Louis ,  ôc  tenant  à  fa  main  le  cœur  du 
Soudan,  qu'il  luivenoit  d'arracher  :  "Quemedon- 
»  neras-tu  (  dit-il  au  Roi  )  voilà  le  cœur  de  ton  en- 
w  nemi,  qui  t'eût  fait  mourir  fi  nous  ne  l'avions 
"prévenu?  «  Le  Roi  ne  répondit  à  fa  brutaUté^, 
que  par  un  regard  plein  d'indignation.  Le  même 
afTaflin  ,  qui  eft  nomme'  Odtai  ôc  Faracataï,  eut 
l'impudence  de  lui  demander  ,  1  épée  fur  la  gor- 
ge ,  qu'il  le  créât  Chevalier.  »  Volontiers ,  dit  le 
w  Roi,  pourvu  que  tu  confentes  à  te  faire  Chré- 
»  tien.  Le  Mammelus  ne  pouvoir  pas  y  être  moins 
difpofé.  Il  fe  retira,  frappé  de  refped  pour  un  fi 
grand  courage ,  &c  alla  fe  joindre  aux  autres ,  donc 
la  férocité  fe  convertit  en  vénération.  Mais  un  mo- 
ment après  ,  livrés  encore  à  leur  fureur  ,  »  tue  , 
tue,  «  s'écrièrent  -  ils  ,  en  fe  jettant  au  nombre 
de  trente  dans  un  des  vaiffeaux  qui  étoient  à 
bord.  Ce  fut  la  féconde  alarme  donnée  par  les 
Infidèles  à  cette  bonne  Nobleffe  ,  qui  fe  crut  plus 
que  jamais  au  moment  de  donner  fon  fang  pour 
Jefus-Chrift.  Joinville  la  décrit  encore  avec  une 
fimplicité  fort  touchante.  Ces  Seigneurs  n'en  recou- 
rent cependant  point  d'autre  mal. 

Le  lendemain  les  Emirs,dont  étoitBendocdar,&  qui 
s  attribuoient  toute  l'autorité,  envoyèrent  demander 
au  Roi,s'il  s'entenoit  au  Traité  fait  avec  ie  Soudan,^^ 
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ils  rafTurerenc  qu'ils  le  ratifieroient ,  avec  quelque  TT 
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changement  lur  1  acquit  de  la  lomme  promue  5  mais  joinv.p.  yz, 
ils  en  voulurent  un  nouveau  ferment,  dont  on  pré- 
tend  qu'ils  ne  didterent  la  formule  pour  le  Roi ,  qu'à 
l'inftigarion  de  quelques  Apoftats.  Ils  avoient  fait  la 
leur  fur  ce  qu'un  Mufulman  pouvoir  jurer  de  plus 
refpe<5table  félon  fes  idées  :  &  ils  propofoient  au  Roi , 
entre  autres  malédidioiis ,  qu'il  jurât ,  que  s'il  man- 
quoit  à  fes  promefTes ,  il  feroit  comme  le  Chrétien 
qui  a  renié  Dieu,  le  Baptême  ôc  l'Evangile,  ôc  qui 
crache  fur  la  Croix.  Le  Roi  eut  horreur  de  cesex- 
preflions,  ô:  déclara  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à 
prononcer  de  pareils  blafphêmes.  Lorfque  les  Emirs 
eurent  fc^û  la  difficulté  qu'il  faifoit  fur  la  forme  du 
ferment  qu'ils  lui  propofoient ,  ils  lui  envoyerenc 
un  Interprète  Chrétien,  nommé  Maître  Michel  d'A- 
cre, réfolus ,  difoient-iîs,  s'il  n'acquiefçoit  pas  à 
leur  volonté,  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  à  lui  &  à 
tous  fes  gens.  La  mort  toute  récente  de  leur  pro- 
pre Souverain ,  ne  montroic  que  trop  de  quoi  ils- 
étoieïit  capables.  Les  deux  Frères  du  Roi,  ôc  les 
Evêques  de  fa  fuite  eurent  beau  lui  faire  inftance  : 
«  Je  vous  aime  comme  mes  Frères ,  dit-il  aux  deux 
"  Comtes ,  je  m'aime  au ffi  comme  je  le  dois  ;  mais 
»  Dieu  me  préferve  de  fouiller  jamais  ma  bouche 
»>  par  des  paroles  fi  indignes  d'un  Roi  de  France.  ^ 
Tout  ce  qu'il  ordonna  de  répondre  aux  Emirs ,  fus 
donc ,  qu'ils  feroient  de  fon  corps  ce  qu'il  leur  pîai- 
roit  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  rien  fur  foname  ,  qui 
étoit  à  Dieu.  Ces  brutaux ,  ne  fe  perfuadant  pas  que 
fon  refus  eût  un  autre  principe  que  la  réfolution 
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j-'An I z  o  P^^^^  point  tenir  fa  parole,  fe  préfenterent  à 
lui  en  tumulte,  la  pointe  des  épées  tournée  contre 
lui  ,  comme  pour  le  percer.  »  Es  -  tu  donc  notre 
»»  Maître?  fommes-nous  tes  Efclaves?  lui  difoient- 
»>  ils.  Nous  ne  devons  pas  fouffrir  que  tu  nous  faffes 
«  impérieufement  la  loi.  Jure  dans  la  forme  que 
»>  nous  avons  exigée  ,  ou  meurs  fur  le  champ.  «  La 
fermeté  du  Roi ,  qu'ils  trouvoient  toujours  iné- 
branlable ,  par  quelque  endroit  qu'ils  l'attaqualfent, 
leur  donna  lieu  de  croire  que  c  étoit  le  Patriarche 
de  Jéfufalem  ,  avec  qui  il  s'entretenoit^  auquel  ou 
devoir  s'en  prendre  de  fa  réfîftance.  Ils  le  failîrent , 
&  fe  mirent  en  devoir  de  le  frapper,  comme  pour 
lui  faire  voler  la  tête  au  milieu  d'eux.  Mais  ils  ai- 
mèrent mieux  le  dompter  par  un  long  tourment. 
Ils  l'attachèrent  à  ce  deffein  fi  étroitement  à  un  po- 
teau ,  que  le  bon  Vieillard,  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  la  douleur,  crioit  au  Roi ,  »  Jurez  ,  Sire ,  jurez 
»  fans  fcrupule.  Puifque  votre  intention  eft  d'ac- 
»  complir  vos  promefles ,  j'en  prends  le  péché  fur 
»  moi.  «  C'efl:  en  effet  ce  que  les  autres  Prélats  &  les 
Princes  fes  Frères  neceiïoient  de  lui  répéter.  Appa- 
remment fon  fcrupule  tomboit  moins  fur  le  fonds 
même  du  ferment,  que  fur  l'irrévérence  qu'il  trou  voit 
dans  l'image  que  les  termes  portoient  àrefprit,&  donc 
il  avoir  cru  fe  devoir  défendre  le  plus  conftammenc 
qu'il  avoir  pû.  Joinville  dit,  qu'il  ne  f<^aic  fi  les  Emirs 
fe  rendirent,  ou  s'ils  fe  contentèrent  de  la  partie  du 
ferment  dont  le  Roi  étoit  toujours  tombé  d'accord. 

Mat.varis.     Lcs  Hiftotiens  rapportent  ici  deux  chofes  fort 
différentes.  L'une  ,  que  les  Sarrafins ,  étant  rentrés 
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dans  Damiece,  qui  écok  pour  eux  un  objet  c.ipi-^  "H  ^ 
tal ,  délibérèrent  encore ,  11  pour  oter  aux  Chietiens 
jufqu'aux  moyens  de  revenir  jamais  les  inquiéter 
en  Egypte,  ils  ne  fe  deferoient  pas  une  bonne  fois 
du  Roi  &  de  tous  les  prifonniers.  Une  Providence 
fingulierement  attentive  à  leur  confervation  les 
fauva  j  &  la  reconnoifl'ance  qu'en  eut  Saint  Louis  fut 
un  des  principaux  fruits  qu'il  recueillit  de  cette 
Croifade,  où  Dieu  avoir  déployé  devant  lui  une  fui- 
te d  evenemens,  tous  plus  capables  les  uns  que  les  au- 
tres d'agir  fur  un  cœur  aufli  fufceptible  de  vrais  fen- 
timens  que  le  fîen. 

L'autre  fait,  pareillement  mentionné  dans  YHiC-  foinv.ducan, 
toire ,  regarde  l'intention  attribuée  aux  Sarrafins ,  ^* 
de  choifir  Saint  Louis  pour  remplacer  leur  Soudan. 
Il  eft  vrai  qu'ils  n'avoient  rien  vu  en  lui ,  foit  à  la 
guerre,  foit  dans  fa  captivité  même  ,  qui  n'eût  for- 
cé ces  cœurs  de  bronze  à  s'amollir  en  fa  faveur  ,  du 
moins  par  l'admiration.  Cependant,  s'ils  fongerent  à 
le  faire  leur  Roi,  ils  n'allèrent  pas  au-delà  du  pro- 
jet, quelque  envie  que  les  Emirs  en  témoignalFenr , 
félon  Joinville  j  parce  qu'ils  difoient  entre  eux ,  que 
le  Roi  étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu'ils  eulfent  jamais 
connu.  Son  attachement  au  Dieu  qu'il  fervoit  les 
avoir  fur-tout  frappés.  Ils  ne  pouvoient  fe  lalTer  de 
voir  un  Roi  fi  malheureux ,  èc  ii  pondluel  à  rendre 
fes  hommages  au  Seigneur ,  malgré  Tes  infortunes  j 
au'lieu,  difoient-ils ,  que  fi  Mahomet  eût  mis  leur 
fidélité  à  une  pareille  épreuve ,  jamais  ils  n  auroient 
cru  en  lui. 

Le  même  Joinville  rapporte ,  que  S.  Louis  l'ayant 
Tome  XL  AAa 
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An  iz  o  ^^^^  enhardi  à  lui  demander,  quel  parti  il  auroit 
pris  5  s'il  n'eût  plus  manqué  que  fon  agrément  pour 
être  Soudan  d'Egypte  i  6c  le  Roi  marquant  qu'il  Fau- 
roit  donné ,  Joinville  répliqua  librement ,  qu'il  ne 
trou  voit  pas  le  parti  fage,  puifque  ç'eût  été  fe  livrer 
à  des  Parricides,  dont  les  mains  fumoient  encore, 
du  fang  de  leur  dernier  Maître.  »  Eh  bien,  je  ne  Tau* 
>'  rois  pourtant  pas  refuré,continualeRoi»':parole  qui- 
inontroit  aflez  ,  que  le  bien  qu'il  s'en  feroit  promis, 
ou  pour  la  converfion  des  Sarrafins,  ou  pour  le  re- 
couvrement de  la  Paleftine ,  lui  étoit  plus  cher  que 
tout  ce  qu'il  eût  facrifié  en  Europe ,  par  une  échan- 
ge fi  effrayante  à  de  tout  autres  yeux  que  lesfiens. 
DéKvraflce  La  fomme  que  le  Roi ,  félon  les  conventions  fai- 
tes  avec  les  Emirs,  devoir  rournir  avant  Ion  départ, 
fut  partie  payée,  &  partie  garantie,  en  laiflanr,  pour 
quelques  jours  feulement,  le  Comte  de  Poitiers  en. 
otage.  Le  Roi  fortit  enfin  de  cette  terre  maudite  , 
après  trente-deux  jours  de  captivité,  avec  le  Gomte 
d'Anjou,  le  Grand  Chambellan  de  Beaumont  ,  le 
Maréchal  Alberic,  Clément  de  Sergines ,  Joinville, 
&  une  grande  partie  de  ceux  qu'il  comptoit  ramener 
en  France,  entre  lefquels  étoit  Nicolas  ,  Général, 
des  Religieux  Trinitaires ,  homme  d'une  fohriété  & 
d'une  continence  admirables.  Louis  fouhaitoit  aufïi  r 
prendre  l'ancien  Comte  de  Bretagne,  le  Comte  de 
Flandre,  &  le  Comte  de  SoilTons  j  du  moins  il  les. 
prioit  d'attendre  pour  partir ,  comme  il  attendoit 
lui-même  fur  fa  galère,  que  fon  Frère,  le  Comte 
de  Poitiers,  fût  hors  des  mains  des  Sarrafins.  Mais 
le  Comte  de  Bretagne  étoit  fort  malade  ,  jufques- 
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là  qu'il  ne  put  pas  même  fupporcer  1 1  mer ,  Se  mou-  T^TTTjr 
rue  trois  femaines  après  Ton  déparc.  Cette  more  avoir  >>.i/. 
été  précédée  par  des  exploits  fi  honorables,  en  quel-    j"  i'^!''; 
queoccafîon  qu'il  fe  fût  trouvé,  &  par  des  fouf- 

r  ■  -rr  '        r       '  •     ^        J  r>-        de  Bretagne, 

rrances  qui  paroilloient  11  méritoires  devant  Dieu , 
quelle  pouvoit  pafler  devant  les  hommes  pour  une 
expiation  fuffifante  de  Tes  anciennes  révoltes  contre 
le  Roi ,  &  de  fes  entreprifes  paflees  contre  les  liber- 
tés de  l'Eglife.  Le  Roi  certainement  lui  avoir  tout 
pardonné  ,  ôc  s  etoit  fait  un  plaifir  de  louer  plus  du  ne 
fois  fon  courage,  fon  intelligence,  ôc  fa  modération 
dans  le  cours  de  la  guerre. 

Le  Comte  de  la  Marche  étoit  un  autre  Vaffalin- 
docile  &  repentant.  Saint  Louis,  pour  le  repos  du  Marche. 

_  I.        •        N     r  '   ^  1    V  •  M.l'ar.addit. 

Royaume,  lavoit  tres-iagement  engage  aie  luivre 
au  Levant.  Le  Comte  y  étoit  mort  dès  les  premiers 
mois,  avec  encore  plus  de  gloire  que  le  Comte  de 
Bretagne,  puifque  c  etoit  a  la  defcente  même  que 
l'on  avoit  faite  dans  Tlfle,  où  les  Sarrafinsfe  tenoienc 
pour  couvrir  Damiete. 

La  Reine  étoit  demeurée  dans  cette  Ville,  juf- 
qu'à  ce  que  Géofroi  de  Sergines,  commis  par  le  Roi 
pour  remettre  la  place  aux  Emirs,  les  y  introduifir. 
Sa  fîtuation,  &  celle  des  trois  Princeffes  fes  belles- 
fœurs,  n'avoit  pas  été  moins  lamentable  que  celle 
du  Roi,  &  des  Princes  qui  venoient  de  partager  avec 
lui  tant  d'horribles  difgraces.  On  juge  affez  des  a- 
larmes  où  les  jettoient  tous  les  bruits  qui  venoienc 
du  Camp.  La  mort  du  Comte  d'Artois  avoit  été  une 
afflidion  perfonnelle  à  la  Comteffe  fonépoufe.  La 
Reine  avoit  aufli  fes  peines  au  fujet  du  gouverne- 
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71         menr ,  toujours  agité  par  la  défiance  &  la  frayeuE 
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des  Marchands  étrangers  qu  il  ralloit  calmer.  Quoi- 
que Tes  principaux  Confeillers  fufTent  le  Duc  de 
Bourgogne  &  Olivier  de  Termes,  celui  qui  pofle- 
doit  toute  fa  confiance  ,  étoit  un  Chevalier  de  qua- 
tre-vingts ans  qui  la  gardoit.  Un  jour  qu'elle  crai- 
gnoit  plus  fortement  une  irruption  dans  la  Place  , 
elle  le  fit  venir  ,  &  fe  mettant  à  genoux  devant  lui, 
elle  le  pria,  en  exigeant  fon  ftrment,  que  fi  les 
Sarrafins  la  mettoient  en  péril  de  tomber  en  leuc 
pouvoir,  il  n'héfitât  pas  à  lui  couper  la  tête.  On 
ajoute,  que  le  Chevalier  lui  répondit,  «  qu'il  le  fe- 
»  roit  volontiers,  &  que  c'étoit  à  quoi.il  a  voit  déjà 
penfé,  «  Elle  étoit  alors  dans  les  douleurs  d'une 
faufTe-couche  :  elle  voulut  que  le  Prince  qui  vien* 
droit  au  monde,  fi  elle  enavoitun.,  portât  le  nom 
de  Triftan  ;  ce  qui  arriva  trois  jours  après. 

Il  reftpit  encore  un  aéle  de  juftice  ,  ou, félon  quel- 
ques Courtifans ,  dépure  furérogation,  que  Saint 
Louis ,  pour  couronner  fes  vertus ,  devoit  exeicer 
87.  envers  les  Emirs.  Il  lui  manquoit  environ  trente 
mille  livres-  fur  la  fomme  qu  on   devoit  hvrer 
en  retirant  le  Comte  de  Poitiers ,  &  par  fon  or- 
dre les  Templiers  avoient  été  contraints  de  la.  lui 
compter,  quoique  malgré  eux.  Mais  le  payement 
achevé,  on  vint  lui  dire  queles  Sarrafins,  dans  leur, 
calcul,  s'étoient  trompés  de  dix  mille  livres.  On 
eût  beau  plaifanter  fur  ce  mécompte,  &  tourner  la. 
chofe  en  badinerie  :  il. la  prit  très-férieufement ,  ôc. 
il  ne  fe  crut  quitte  qu'après  qu'on  eut  totale-, 
ment  facisfait.  On  ne  tarda  pas  long -temps  a  voir: 
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qu'on  avoit  porté  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  de-  ^  ^ — 
voit,  l'exaditude des  promeffes  avec  des  perfides,  id.^.jl?' 
qui  en  mettant  le  pied  dans  Damiete  ,  qu'on  leur 
livra  le  Vendredi  lixieme  de  Mai  1150.  comme  on 
en  étoic  convenu,  commencèrent  par  égorger  les 
malades ,  &  à  brûler  en  monceaux  les  équipages  & 
les  machines,  violant  ainfi  deux  conditions  efTen- 
délies  du  Traité. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Vaifleaux  préparés  pour  Le  Roifg 
le  tranfport.,  prit  fa  route  vers  Acre.   Le  Roi  étoit  ^^^^(,"2°"^  ^ 
toujours  fort  indifpofé ,  &  profondément  occupé  de 
la  perte  du  Comte  d'Artois.  Il  s'entretenoit  avec 
Jbinvilie  des  infortunes  paflees ,  &  il  ne  difoit  pas 
un  mot,  dit  ce  Seigneur,  que  fon  cœur  ne  rame- 
nât toujours  à  Dieu ,  &  à  la  reconnoiffance  des  mar- 
ques de  protection  ,  qu'il  en  avoit  re<^ues.  Pendant 
leur  entretien  ,  il  fçut  que  le  Comte  d'Anjou  jouoit  j«„v.p.83}- 
aux  dèz  pourfe  difliper  ;  il  s'en  plaignit,  &  fortanc 
de  fa  place ,  un  peu  ému  ,  il  alla  prendre  les  dez  , , 
les  tablettes,  &  l'argent  qui  étoitiur  le  jeu,  6c  les 
jetta  dans  la  mer. 

Le  Roi  étoir  déterminé  à  ne  refter  en  Pâleftine  iifedéter» 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  falloit  pour  recouvrer  les  j^u"ner  quel- 
prifonniers  demeurés  en  Egypte,  &  fe faire  rendre 'i"® 
les  cftets  dont  les  Emirs  lui  avoient  promis  la  relH^ 
tuiion.  Mais  les  croix  les  plus-  fenfibles  étoient  le 
moyen  de  fanélification  que  la  Providence  lui  avoir 
réfcrvé,  danS'Un  pays  oû  ramour  de  la  Croix  l'avoic 
conduit.  Il  en  troiivoic  fucceffivement  de  nouvelles 
à  fouffrir.  Arrivé  malade  à  Acre,  il  n'y  avoit  ramené 
qu!uneinultitude  de  .mourans,  partie  frappés  de  la 
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l'An  li  o  P^^^>  partie  affligés  d'autres  maladies  dangereufes. 

Officiers  &  Soldats,  tous  en  étoient  attaqués;  &  les 
œuvres  de  charité  ,  où  il  fe  confacroit  auprès  d  eux , 
étoient  prefque  fon  unique  occupation.  Ce  qu'il  ap- 
prenoit  du  procédé  des  Emirs  à  fon  égard  ,  n'étoit 
capable  que  de  rouvrir  fes  plaies ,  ôc  d'aigrir  de  plus 
en  plus  le  chagrin  du  paffé.  Sa  principale  attention 
à  fon  arrivée,  fut  d'envoyer  à  ces  perfides  les  quatre 
cents  mille  befans  d'or  dont  il  leur  étoit  encore  re- 
devable pour  la  ranqon  des  prifonniers.  Mais,  au  lieu 
ap^'ofcbeff.  douzc  mille  Captifs  qu'il  attendoit ,  on  l'obligea 
431-  de  fe  contenter  de  quatre  cents ,  pour  qui  il  y  avoit 
encore  à  payer  des  rançons  particulières.  Le  refte 
étoit  vendu  &  difperfé.  Quant  aux  machmes  &:  aux 
bagages, chevaux,  ôc  le  refte,  il  n'enétoit  plusquef- 
cion.  Mais  un  objet,  qui  le  rendoit  inconfolable  par- 
mi tant  de  paroles  manquées,  &c  de  fermens  violés, 
étoit ,  que  l'on  eût  contraint  ce  qu'il  y  avoitde  jeu- 
81. 8i.  nés  gens,  qui  donnoient  le  plus  d'efpérance,  de  tom- 
ber dans  l'apoftafie,  quoique  plufieurs  euflent  tenu 
ferme,  en  payant  leur  fidélité  de  leur  tête.  Le  Roi 
là^-delTus  changea  de  penfce.  Il  ne  vit  que  trop  de 
raifons  d'écouter  les  Chefs  des  trois  Ordres  Militai- 
res, &  les  Evêques  avec  la  NoblelTe  du  Levant ,  qui 
lui  fuggérerent  de  ne  pas  quitter  la  Terre  fainte, 
fans  avoir  fait  un  dernier  effort ,  qui  le  vengeât  des 
Emirs,  ôc  raffurât  toutes  les  Places  qu'on  voyoit  prê- 
tes d'être  envahies ,  s'il  abandonnoit  les  Chrétiens 
dans  le  défefpoir  où  les  Sarrafins  les  réduifoient. Plein 
de  confiance  enDieu,fa  plus  ordinaire  refIource,il  in- 
vita les  Seigneurs  de  France  ôc  de  Jérufalem  à  en  dé- 
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libérer  dans  un  Confeil ,  où  chacun  expofa  librement 
les  penlees.  Ce  rue  la  matière  de  trois  leances  ;  la  le- 
condeà  huit  jours  delà  première,  &  la  troifieme 
à  huit  jours  de  la  féconde.  L'inclination  du  Roi  le 
portoit  à  refter,  &  à  tenter  un  coup  de  vigueur  ; 
mais  comme  il  ne  le  découvroit  pas,  Joinville  fut  d'a- 
bord le  feul  François  qui  pencha  pour  le  parti  le 
plus  glorieux.  Il  penfa  s'en  repentir.  Le  Roi,  qui  at- 
tendit jufqu'au  bout  à  déclarer  fa  réfolution ,  contre 
le  gré  des  Croifés ,  leur  fît  voir  que  l'honneur  de 
Dieu,  &  celui  de  la  Nation  ,  l'engageoient  à  ne  pas 
fortir  de  la  Paleftine,  qu'il  n'eût  pris  des  mefures 
pour  ne  pas  foufFrir  impunément  les  injures  qu'il 
avoir  reçues  des  Mahométans  d'Egypte.  Il  déclara 
au  refte ,  que  ceux  à  qui  le  parti  où  il  s'arrétoit  ne 
Gonviendroit  point,  feroient  parfaitement  maîtres 
d'en  embra (fer  un  autre,  fon  intention  n'étant  pas 
de  gêner  perfonne.  Les  Auteurs  contemporains  ne 
difent  pas  nettement,  fi  les  Comtes  de  Poitiers  & 
d'Anjou  infîfterent  contre  fon  fentiment,  ou  s'il  fe 
fit  un  devoir  d'approuver  leur  delTein  de  fe  rendre 
en  France  ,  pour  procurer  cette  confolation  à  la  Rei~ 
ne  Blanche,  qui  le  follicitoit  lui-même  au  retour 
avec  beaucoup  d'empreffement.  Le  fait  efl:  que  les  . 
Princes  avoient  été.  d'avis  qu'on  s'en  retournât.  . 

Le  Roi ,  par  leur  retraite  &  celle  d'un  grand  nom-  ses  occupa» 
bre  d'autres  qui  foupiroieiit  après  leur  pays,  eut  ^^-^^^niiSn^ 
foin  de  tout  fon  courage  &  de  tout  fon  zele,  pour 
fe  préparer  au  renouvellement  d^  guerre  qu'il  en- 
treprenoit ,  &  pour  en  efpérer  quelques  fuccès.  Son 
épargne  étoit  toujours  bien  remplie,  &  il  ramafl^ 
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TT         d'afTez  bonnes  troupes.  Une  circonftance  ,  qu'il  ne 
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crut  pas  devoir  mepnler  ,  le  mit  nieiVid  en  pafle  de 
fe  faire  rechercher  des  Sarralîns.  Le  Soudan  d' Alep , 
qui  vouloir  venger  fur  les  Mammelus  la  mort  du 
Soudan  d'Egypte  Ton  parent ,  fit  les  premières  dé- 
marches par  une  Ambaflade.  Les  Mammelus  mê- 
me à  leur  tour  lui  parlèrent  bientôt  de  réconcilia- 
tion. Car  S.  Louis  n'ayant  répondu  aux  offres  du 
j^.^^^^^^  Soudan.  d'Alep  que  ce  qu'il  crut  être  de  la  probité  la 
88.^8.  plus  exadte  ,  en  conféquence  de  Ton  Traité  avec  les 
premiers  i  ceux-ci,  vers  qui  il  députa  pour  deman- 
der raifon  de  leurs  infractions,  conçurent  ce  qu'il 
defiroit  d'eux  ,  ôc  promirent  toute  forte  de  farisfa- 
(Stion,  Ils  la  donnèrent  véritablement  auffi  pleine 
que  le  Roi  la  leur  propofa  fur  rous  les  articles ,  juf- 
qu'à  vouloir  qu'on  lui  remît  à  Acre  toutes  les  tètes 
des  Chrétiens  que  les  Sarrahns  avoient  arborées  fur 
les  murailles  du  Grand-Caire  ,  comme  autant  de 
trophées ,  depuis  la  bataille  de  Gaze  en  l'année  1 144. 

Il  voulut  aufïi  qu'on  lui  repréfentât  tous  les  jeu- 
nes gens  à  qui  ils  avoient  fait  violence  ,  pour  les 
contraindre  à  changer  de  Religion  ,  foit  par  for- 
me de  dédommagement  fur  ce  qu'ils  manquoient  à 
rendre  de  prifonniers  ,  foit  par  une  pure  ceffion , 
ilsacquiefcerent  à  fe  relâcherde  deux  cents  mille  li- 
vres. En  un  mot ,  la  crainte  feule  qu'ils  eurent  d'une 
jonction  entre  Louis  ôc  le  Soudan  d'Alep ,  rendit 
le  Roi  aflez  puiflant  pour  leur  donner  la  Loi ,  ôc  les 
mettre  dans  la  néceflité  d'en  palTer  par  fes  volontés. 
Ce  ne  fut  pas  même  contre  eux  qu'il  eut  à  tenir  Ja 
Campagne  y  ce  fut  conti-e  le  Soudan  d'Alep  ôc  fes 

Syriens  ^ 
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Syriens ,  qui  menaçoient  la  Paleftine.  Pour  la  ga-  [T^^^TïTT 
rantir,  il  fit  fa  principale  occupation  de  réparer  les 
Fortifications  de  plufieurs  places,  JafiPa,  Saïette  ou 
Sidon,  Belinas  autrefois  Céfarée  de  Philippe  ,  &  la 
Ville  &  le  château  de  Caïphas ,  néceffaires  à  la  con- 
fervation  d'Acre.  Il  n'empêcha  pourtant  pas  que 
Saïette ,  dont  les  fortifications  n'étoient  pas  finies , 
ne  fût  infultée  par  le  Soudan ,  &  que  l'on  n'y  perdît 
bien  des  Chrétiens  :  mais,  accoutumé  à  trouver  par- 
tout des  exercices  de  vertu  -,  cet  échec ,  arrivé  pendant 
fon  abfence  ,  devint  une  des  occafions  de  fa  vie  où 
il  donna  des  témoignages  plus  fignalés  d'une  piété 
cminente.  Les  Sarrafins  avoîent  laifTé  à  Saïette  ôc 
dans  la  campagne  aux  environs ,  tous  les  morts  que 
les  Chrétiens  avoient  perdus.  Quoique  l'infeiStion 
des  cadavres  ne  fût  pas  égale  à  celle  qu'il  avoir  éprou- 
vée fur  le  bord  du  Nil  après  les  deux  batailles  de  la 
Maffoure,  le  foin  de  les  mettre  en  terre  ne  pouvoit 
être  qu'une  occupation  très-dégoûtante.  Le  Saint 
Roi  ne  fe  contenta  pas  d'exhorter  à  ce  charitable 
miniftere  ;  il  prit  fur  lui  la  partie  du  travail  la  plus 
pénible  de  la  plus  défagréable.  Il  fe  chargeoit  des 
corps  qui  la  plupart  s'en  alloient  en  pourriture ,  ôc 
il  les  tranfportoit  dans  les  foffes  avec  une  générofitc 
qui  n'avoir  d'exemple  que  la  fienne  même,  dans  la 
conjondture  que  nous  avons  dite  avant  fa  captivité. 

Environné  des  lieux  de  dévotion  qui  lui  rappel- 
loient  nos  plus  refpedtables  myfteres ,  tout  le  temps 
qu'il  féjourna  dans  la  Terre-Sainte ,  il  y  nourrit  fa 
Religion  par  des  pèlerinages  qu'il  faifoit  d'ordinaire 
d'une  manière  très-auftere.  Une  veille  de  la  Fête  de 
Tome  XL  B  B  b 
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'■  rAnnonciation  ,  il  alla  à  Cana  en  Galilée  ,  au  Mom 
Thabor,  ôc  a  Nazareth.  Ses  habits  pendant  le  voya- 
ge cachoienc  un  cilice  j  mais  à  la  vue  cie  Nazareth  il 
ne  crut  pas  pouvoir  donner  des  marques  trop  fen- 
fibles  de  fon  refpeâ:.  Il  defcendic  de  cheval ,  <k  hum- 
blement profterné  ,  il  fe  répandit  de  loin  en  prières, 
&c  alla  à  pied  jufqu'au  terme  de  fon  pèlerinage.  Soa 
jeûne  ce  jour-là  avoir  été  au  pain  à  l'eau.  Le  lende* 
main  il  n'en  fatisfit  pas  hioins  long-temps  fa  piété 
dans  ce  lieu  facré.  Préfent  à  tout  l'Office ,  il  affifta 
à  la  Mefle ,  entendit  la  Prédication ,  ôc  reçut  la  Com- 
niunion  des  mains  du  Légat.  Précieux  détail ,  que 
Gauf.de bel- nom  teuons  du  Dominicain  GeofiFroi  de  Beaulieu  y 
^^'l'^/^'^J^  Confe fleur  du  Saint  Roi  ;  d'où  il  infinue  une  obfer- 
vation  bien  vraie  ,  fçavoir ,  que  depuis  la  manifefta- 
tion  du  Myftere  opé.ré  pour  le  falut  des  hommes  en 
la  petite  ville  de  Nazareth ,  jamais  le  Sauveur  n'a- 
voir reçu  des  hommages  plus  folemnels.  ,  ni  plus 
glorieux. 

^oinv.  Ce  fut  un  facrifice  qu'il  fît  à  la  Politique,  mais 
à  une  Politique  toute  Chrétienne,  que  celui  de  fe 
priver  d'aller  à  Jerufalem.  Le  Soudan  d'Altp  lui  en 
laifloit  la  liberté,  Ôc  fon  coeur  y  voloir.  Mais  il  com- 
prit la  folidité  des  raifons  qu'on  lui  oppofa  pour  l'en 
détourner  y  c'eft  que,  s'il  entroit  dans  la  Ville  fainte 
Autrement  que  par  la  brèche  ,  tous  les  Princes  qui  y 
viendroient  après  lui  ,  fe  croiroient  quittes  de  leur 
vœu  en  fuivant  fon  exemple. "La  Chrétienté  entière, 
»  confidéiée  même  dans  l'éloignement  des  fieclesà 
»  vcnii  (iui  diroit-on)a  les  yeux  attachés  fur  vous.  Ce 
que  vous  ne  ferez  que  pour  fon  édification  lui  de- 
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«  viendra  un  véritable  fujec  de  fcandale.  « 

Entre  les  différentes  AmbafTades  qui  ,  pendant 
le  féjour  de  S.  Louis  à  Acre  ,  contribuèrent  à  la  ma- 
gnificence de  fa  Cour ,  le  fafte  &c  l'arrogance  du  Sei- 
gneur de  la  Montagne ,  Prince  des  AlTaflins,  le  du- 
rent étonner.  C  etoit  le  même  qui,  dès  l'année  11^6. 
avoir  attenté  fur  les  jours  du  Roi  dans  le  fein  de  la 
France ,  au  premier  bruit  qu'il  s'étoit  croifé  ,  ôc  qui 
avoit  envoyé  enfuite  deux  autres  Députés ,  pour 
l'avertir  de  fe  garder  des  premiers  ,  le  bruit  de  la 
Croifade  s'étant  trouvé  faux.  Les  Envoyés  à  Acre 
débutèrent  par  demander  à  Louis ,  s'il  connoiffoic 
le  Prince  leur  Maître  :  le  Roi  répondit  qu'il  en  avoic 
entendu  parler.  »  Nous  ne  comprenons  donc  pas,  re- 
*>  prirent-ilsjComment  vous  ne  lui  avez  point  encore 
»  envoyé  de  préfenSjà  l'exemple  de  l'Empereur  d'Al- 
"  lemagne  ôc  de  bien  d'autres  Princes  -,  lui  dont  vous 
»  avez  tous  tant  d'intérêt  de  cultiver  i'amitiéjpuifque 
«  votre  vie  à  tous  eft  en  fon  pouvoir.  C'eft  de  <]uoi 
»  nous  venons  vous  fommer  en  fon  nom.» Ils  ajoutè- 
rent quelques  impertinences  de  même  nature  ,  fur 
un  tribut  que  les  Grands  Maîtres  du  Temple  &  de 
l'Hôpital  exigeoient  de  lui ,  ôc  fur  la  facilité  qu'il 
auroit  de  les  réduire  quand  il  k  voudroir.  Le  Roi 
lîîéprifa  cette  incartade  j  ôc  les  deux  Grands  Maî- 
tres ,  qu'elle  ofFenfoit  prefque  également  ,  furen, 
chargés  de  faire  la  réponfe.  Elle  portoit  que,  fans 
le  refpeâ:  qu'on  avoit  pour  la  qualité  d'AmbalTa- 
<leurs  ,  on  les  feroit  jetter  dans  la  mer  ;  mais  qu'ils 
fe  retiraffent  au-plutôt ,  ôc  qu'avant  quinze  jours , 
ils  ne  manquaient  pas  de  revenir  faire  eux-même^ 

BBbij 
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T!  leurs  préfensau  Roi  de  la  part  de  leur  Maître  ,  avec 
la  latisraCtion  qui  etoit  due  en  réparation  de  leur 
infoience.  Cetoit  peut-être  un  peu  rifquer  à  1  égard, 
d'un  Brigand  auiTi  a6tif  en  coups  de  main,  que  le  Sei- 
gneur de  la  Montagne.  Cette  fermeté  pourtant  , 
que  le  Roi  jugea  bien  placée  ,  réuflît  -,  &  avant  que 
les  quinze  jours  fuflent  expirés ,  on  revit  ces  Dépu- 
tés s  énoncer  bien  différemment  qu'ils  n'avoient  fait 
la  première  fois ,  &  apporter  même  en  préfent  des 
curiofités  de  leur  pays  ,  Parfums ,  Criflaux  ,  ouvra-^ 
ges  délicatement  travaillés ,  &  entre  autres  un  an- 
neau d'or ,  par  ou  le  Vieillard  fîgnifîoit  qu'il  vou- 
loit  être  auffi  uni  au  Roi ,  que  les  doigts  le  font  à  la 
main.  Le  Roi  répondit  par  des  politefles  ôc  des  pré-, 
fens  dignes  de  lui.  L'extravagante  préfomption  du 
Prince  Barbare  n'auroit  peut-être  pas  mérité  d'être 
rapportée  dans  une  Hiftoire  férieufe  ;  mais  la  fageffe 
du  Roi ,  qui  f(^ut  le  dompter  ,  ôc  l'utilité  qu'il  en 
tira  depuis  par  fes  réflexions  ,  &c  par  les  moralités . 
qu'il  s'appliquoit  pour  fa  propre  perfection ,  ne  doi^r 
vent  pas  échapper  aux  Hiftoriens.  Il  en  profita ,  di- 
fent-ils  5  &  touché  d'un  exemple  aufli  frappant  du; 
ridicule  orgueil  contre  lequel  les  Grands  &  les  Rois , 
même  ne  font  pas  toujours  en  garde  ,  il  s'étudia  plus 
que  jamais  à  en  éviter  toutes  les  apparences, 
lettredu  Dès  qu'il  fe  fut  réfolu  à  ne  pas  quitter  fi-tôt  Ja 
ïloyaume.  Terre-Sainte ,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  adref- 
^^uDHch.  ^  ^o^s  Pran(^ois ,  qui  eft  véritablement  le  lan- 
/.  418.  gage  de  fon  cœur ,  tout  rempli  des  maximes  les  plus 
pures.  Il  les  infère  dans  le  récit  qu'il  y  fait  des  éve- 
nemens  arrivés  en  Egypte,  depuis  la  prife  de  Pa- 
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miete ,  que  T.  C.  par  fa  miféricorde  ineffable ,  lui 
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avoir ,  dir-il  ,  comme  miraculeuiement  livrée  ,  juf- 
qu'aux  dernières  parricularirés  de  fa  délivrance.  Il  y 
touche  le  malheur  du  Comte  d'Artois ,  avec  la  ten- 
dreife  d'un  frère  qui  l'avoit  toujours  devant  les  yeux 
par  la  vivacité  de  fa  douleur  ;  quoiqu'il  fût  plus  à 
propos  de  s'en  réjouir  ,  continue-t-il ,  que  de  s'en 
affliger  \  puifque  nous  tenons  pour  certain ,  qu'il  fera 
allé  dans  le  Ciel  y  prendre  poffefTion  de  la  couronne 
&  de  la  récompenfe  éternelle  des  Martyrs.  S'il  parle 
de  quelque  avantage  ,  c'ell  toujours  au  Seigneur 
qu'il  en  rapporte  la  gloire.  S'il  revient  à  fes  pertes , 
(  &  il  y  revient  fouvent)  il  y  reconnoît  un  fecret  ju^ 
gement  de  Dieu,  une  punition  de  fes  péchés,  un 
ordre  fupérieur  ,  mais  équitable  ,  fous  lequel  il  ne 
fe  laffe  point  de  plier  humblement.  Les  violences 
&  les  perfidies  des  Emirs  font  racontées  nuement 
dans  la  fîmplicité  même  des  faits.  Il  rend  à  chacun  ^ , 
en  matière  d'éloge  ,  ce  qu'il  croit  lui  appartenir  :  fi- 
dèle j  éloquent  même  à  louer  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre de  louable,  il  eft  le  feul  fur  qui  il  garde  un  fîlen- 
ce  fcrupuleux  :  pas  un  mot  qui  fente  la  vaine  gloire» 
C'efl  le  Dieu  des  batailles  qui  combat  &:  qui  triom- 
phe pour  lui.  C'eftle  Dieu  confolateur  des  foibles 
qui  le  foutient  dans  fes  épreuves.  Il  attend  tout  dê 
l'interceilion  des  Martyrs  j  ces  généreux  Athlètes, 
qui,  fortement  enracinés  dans  la  Foi,  &  conftans 
à  l'honorer  par  l  effufion  de  leur  fang ,  n'ont  cédé  , 
ni  aux  fléaux  ,  ni  aux  menaces ,  ni  à  la  férocité  de 
leurs  perfécuteurs.  »  Nous  efpérons  (  conclut-il  fur 
''î^  leur  article  )  que  ce  feront  pour  nous  des  Protc- 
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»  dleurs  efficaces,  ôc  des  Avocats  agréables  au  Sou* 
'»  verain  Juge  ,  qui  plaideront  notre  caufe  devant 
»  lui,  Ôc  nous  deviendront  plus  utiles  dans  le  Ciel, 
"  que  s'ils  fulTent  reftés  parmi  nous  fur  la  terre,  u 

Le  Saint  Roi  n'avoit  plus  qu'à  communiquera 
Tes  fujets  les  raifons  qui  le  retenoient  dans  la  Pale- 
ftine.  Il  les  expofe  telles  que  nous  les  avons  rappor- 
tées plus  haut ,  ôc  paroît  fingulierement  touché  du 
danger  que  couroient  ,  non  feulement  les  Prifon- 
niers  d'Egypte  par  rapport  à  la  Foi,  mais  encore  tous 
les  chrétiens  de  Jerufalem. 

Sur  cela,  il  exhorte  quiconque  fe  fentoit  quel- 
que zele  pour  venger  les  injures  de  Jefus-Chrift,  ôc 
pour  empêcher  que  fon  Royaume  ne  devînt  la  proie 
des  Infidèles,  à  venir  joindre  leur  Roi ,  dans  le  nou- 
veau champ  qu'il  leur  ouvre.  Il  exhorte  fur- tout  les 
Eccléfiaftiques  »  Vous,  leur  dit-.il,  qui;  par  les  droits 
»»  de  votre  Sacerdoce  ,  repréfentez  cette  race  choi- 
»  fie,deftinée  à  la  polTcfiion  de  la  Terre-Sainte ,  corn- 
»  me  la  partie  du  peuple  aimé  que  le  Seigneur  ché- 
"  rilToit  particulièrement ,  je  vous  exhorte  tous  au 
»  fervice  du  même  Dieu  ,  qui  s'eft  abailTé  jufqu'à 
"  nous  fervir  Ôc  nous  racheter  fur  la  Croix.  Soldats 
»  de  Jefus-Chrill: ,  fouffrirez-vous  que  cette  Croix, 
"  ce  figne  adorable  de  votre  falut ,  continue  d'être 
"  outragé  par  une  Nation  inique,  qui  vomit  tous 
«  les  jours  fes  anciens  blafphêmes ,  Ôc  ne  celTe  de  re- 
»  nouveller  contre  elle  mille  indignités  ?  Vous  avez 
«  eu  des  ancêtres  que  ce  fpe<5lacle  a  touchés,  ôc  qui, 
«  animés  d'un  beau  feu  pour  l'exaltation  de  la  Foi, 
*l  en  ont  fait  fentir  glorieufement  les  effets ,  fur  ios 
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"  pas  de  leurs  Souverains.  Nous  vous  en  avons  nous-  "T7 
»  mêmes  montre  l'exemple  :  luivez-nous  leulementi 
«  &  quoique  venus  après  nous  dans  la  vigne  du  Perê 
»  de  famille  ,  vous  n'en  recevrez  pas  moins  la  rc- 
w  compenfe  ,  que  fa  libéralité  diftribue  également  à 
M  tous  ceux  c|ui  s'engageiit  pour  lui  en  quelque  temps 
»»  qu'ils  s'y  engagent.  Au  relie  ,  foit  que  vous  m'a- 
5»  meniez  du  fecours  en  perfonne ,  foit  que  vous  me 
M  l'envoyiez  ,pre{fez-vous.  «  Il  pre(fe  effediivement, 
en  indiquant  les  mois  d'Avril  ou  de  Mai  ,  ou  du 
moins  celui  de  Juin- de  l'année  Car  la  Lettre 

ell  datée  d'Acre,  au  mois  d'Août  i  ijo. 

A  la  promelTe  des  Indulgences  générales ,  qui  or- 
dinairement étoient  accordées  aux  Croifés ,  il  joi- 
gnoit  ce  qu'il  pouvoic  ajouter  de  plus  prefTans  ma- 
tifs  ,  pour  des  hommes  qui  fe  piquoieat  d'honneur 
&c  de  Religion.  »  Priez ,  ôc  faites  prier  pour  nous 
'>  dans  les  lieux  qui  vous  font  foumis  (  dit-il  encore 
3>  aux  Prélats  en  finiffant  )  afin  que  par  vos  prières , 
M  ôc  celles  des  autres  Fidèles  bien  difpofcs  ,  nous 
'>  puilTions  obtenir  de  la  Divine  Miléricorde  les  era- 
"  Ces  que  nos  peciies  ne  lui  permettent  pas  daccor- 
3'  der  à  nos  vœux.  " 

Cette  Lettre  efi:  parfaitement  bien  didée  ;  &  par- 
mi les  monumens  qu'on  nous  a  lailfés  fur  la  pre- 
mière Croifade  de  Saint  Louis,  nous  n'en  trouvons 
point,  où,  avec  le  goiat  de  piété  qui  y  règne  par-tour; 
la  réferve,  la  circonfpedrion  ,  les  égards  foient  plus 
régulièrement  obfervés. 

Il  ne  reçut  qu'en  Syrie  les  paroles  de  confolation  Le»reduPa= 
<que  le  Pape  Innocent  IV.  lui  avoit  écrites  dès  qu'il  iv.àsTouis 
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~~         avoir  fçû  fes  diferaces.  Ce  pieux  Pontife  pouvoic 
fur  les  mal-  clevelopper  enallurance  (  comme  11  le  ht  >  le  grand 
crSiade!^   fecrct  dcs  tribuIations,confidérées  ôc  fouffertes  félon 
Epifi.innoc.  jgj  Jeffcins  éternels  de  Dieu.  Perfonne  n'étoit  plus 
413.         entre  dans  cet  eiprit  que  ce  Pape  >  &  ne  s  etoit  rendu 
plus  capable  d'y  découvrir  ce  que  la  fcience  &  l'élo- 
quence des  Saints  en  ont  jamais  découvert  de  plus 
fublime.  La  Lettre  d'Innocent  n'exprime  pas  feu- 
lement la  fîncérité  de  fa  douleur  par  la  vivacité  de 
fes  exprefljons  \  on  y  peut  remarquer  un  certain  dé- 
fordre  de  penfées  coupées  &:  interrompues ,  qui  peint 
fort  naturellement  l'afflidlion  profonde  dont  il  étoic 
pénétré. 

»»  Ma  liberté  ne  vous  ofFenfera- 1- elle  pas ,  Sei- 
»  gneur  toujours  équitable  ,  demande-t-il  d'abord -à 
»»  Dieu  ?  Pej;mettez-moi  de  rechercher  humblement 
»  ce  que  vous  avez  donc  trouvé ,  ou  à  purifier  avec 
»  tant  de  févérité  dans  votre  Chrift  le  plus  Chrétien 
"  des  Princes ,  lors  même  qu'animé  par  la  ferveur 
»  de  fa  Foi ,  il  vous  facrifioit  fî  généreufement  tou- 
»  tes  les  forces  de  fes  Etats  &  fa  propre  perfonne^ 
»  ou  à  expier  dans  fon  peuple ,  fi  plein  de  Religion , 
»  &  fi  ardent  à  fuivre  fon  Roi  en  obéi(fant  à  vos  or- 
»  dres.  Pere  de  miféricorde  ,  développez-nous  ce 
^  myftere ,  pour  ne  pas  laifTer  les  Fidèles  dans  le  pé- 
«  ril  du  fcandale  où  le  jetteroit  la  rigueur  de  vos  ju- 
»  gemens.  Montrez-nous,  fi  vous  avez  voulu  punir 
î>  les  pécheurs  pour  les  ramener ,  ou  éprouver  les 
Juftes  pour  les  couronner.  Si  c'eft  épreuve  pour 
»  les  rendre  plus  dignes  du  Ciel ,  que  de  grâces  ne 
»  vous  doiveut-ils  pa^  :  Si  c'ell:  châtiment  temporel 

pour 
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V'  boiir  les  dérober  aux  éternels ,  qui  ofera  fe  plain-  * 
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dre  julqu'a  taxer  vorre  utile  rigueur  ? 
»  Rappeliez  -  vous ,  illuftre  Prince,  avec  quelle 

facilité  le  bras  du  Seigneur  vous  avoit  conduit  dans 

Damiete  ,  &  par- là  dans  le  cœur  de  l'Egypte. 
»>  Tout  avoit  été  glorieux  &  miraculeux  ;  mais  qui 

fçait  fi  chacun  de  ceux  qui  ont  participé  à  cette 
"  mémorable  expédition  ,  en  a  rapporté  à  Dieu  tout 

l'honneur  qu'ils  lui  dévoient ,  &  fi  l'enflure  ôc  Tof- 
»  tentation  ne  lui  en  ont  pas  dérobé  une  partie.  « 
Il  eft  vrai  qu'on  pouvoit  reprocher  beaucoup  plus 
à  l'Armée  de  S.  Louis.  Le  Pape  ne  creufoit  pas  plus 
avant  cette  matière.  Les  difpofitions  du  Saint  Roi 
lui  en  fourniflbient  une  autre  bien  plus  abondante. 
Il  peint  Ton  égalité  d'ame  qui  n'écoit ,  comme  il  l'ap- 
pelle ,  que  le  miracle  confiant  d  une  habitude  con- 
tractée dès  l'enfance,  à  tourner  tous  les  évenemens 
-félon  le  bon  plaifir  du  Souverain  Arbitre  qui  en  dif 
pofe.  De^là  cette  vigueur  toute  célefte ,  que  Saine 
Louis  fembioit  avoir  puifée  dans  le  fein  de  la  Divi- 
nité même,  &r  qui  l'élevoit  au-deffus  de  tout  ce  qui 
altère  &c  affoiblir  le  commun  des  hommes  ;  parce 
que  d'ordinaire  ils  s'appuyent  fur  leur  félicité, quand 
elle  a  de  quoi  les  flatter  ,  comme  fur  quelque  chofe 
de  ftable  ;  au  lieu  que  le  religieux  Monarque  n'avoit 
jamais  regardé  la  fienne  que  par  rapport  à  Dieu  ,  feul 
immuable  &  feul  éternel.  Voilà  les  penfées  que  le 
Pape  infinuoit. 

De  toutes  les  adverfités  que  le  Roi  avoit  effuyées , 
le  Pape  ne  concevoit  que  trop ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
pour  lui  de  plus  fenfible  que  le  mifcrable  état  où  il 
Tome  XL  CCc 
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^  ^    laiiîeroic  la  Terre-Sainte.  C'eft  pourquoi  il  ne  lui 
^  '  permet  pas  de  fixer  tellement  les  yeux  fur  un  objec 
fi  funefte ,  qu'il  ne  lui  recommande  de  proportion- 
ner fofi  zele  à  fon  pouvoir  ,  &  qu'il  ne  l'alTure  que  fi 
comme  Pape,  il  avoir  quelque  chofe  à  entreprendre 
pour  la  confervation  d'un  pays  fî  cher  aux  Chrétiens, 
ce  leroit  en  qualité  de  fon  coopérateur ,  Ôc  avec  la 
déférence  qu'il  croyoit  devoir  à  fes  confeils.  Il  finit 
par  les  paroles  du  Pfeaume  19.  qui  font  confacrées 
dans  l'Eglife  à  la  Prière  qu'on  fait  pour  le  Roi ,  »  En 
invoquant  fur  fa  perfonne  facrée  le  nom  du  Dieu, 
w  de  Jacob  ,  afin  qu'il  le  protège  au  jour  de  la  tribu- 
»  lation,  ôc  qu'il  lui  envoyé  fon  fecours  de  Sion  fa 
»  fainte  Montagne.  «  La  Lettre  d'Innocent  IV.  eft 
du  1 2.  d'Août  1 150. 
lettre  du  Pa-     Ce  fut  apparemment  une  exhortation  répandue 
véque  de  ^'  dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume,  au  fujet  de  la 
^é^fujetl' captivité  de  S.  Louis  &  du  défaftre  de  fon  Armée, 
Epijî.  innoc.  quQ  l'Ecrit  qu'on  trouve  nommément  adreflé  à  l'Ar- 

-jLrchtep.  Ro-       i        a  i  ^  i    i  i 

tom.  ihid,  p.  cheveque  de  Rouen ,  dans  le  Recueil  des  Lettres  du 
même  Pape.  Cet  Archevêque  devoir  être  Eudes  Ri- 
gaud.  Les  premiers  fuccès  de  la  Campagne  ,  &  le 
malheur  de  la  Maffoure  avec  fes  terribles  fuites ,  y 
font  expofés  fort  éloquemment  &  fort  au  long.  In- 
nocent IV.  dans  cette  defcription  fe  permet  en  quel- 
que façon  le  ftyle  des  anciens  Prophètes,  ài  le  fou- 
Kient  avec  nobleffe.  »  Seigneur  Dieu  ,  s'écrie- t-il, 
3>  où  font  maintenant  les  guerriers  &  les  forts  d'If- 
»  raël  j  où  font  ces  foldats  choifis  pour  la  défenfe 
de  votre  Croix ,  qui ,  armés  de  leur  Foi  &  accoutu- 
3â  mes  à  la  vi<^^oire ,  n'avoient  eu  qu'à  s'avancer  con- 
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*»  tre  des  Blafphémateurs  ,  pour  en  triompher  ?  Ils 
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avoient  tout  quitte  cependant ,  oc  s  expoloient  a 
"  tout  pour  votre  amour.  Mais  voilà  que  le  glaive 

des  Infidèles  s'eft  eny  vré  de  leur  fang.  Voilà  qu'au 
»»  lieu  du  facrifice  de  propitiation  que  le  Saint  Roi 
»  vous  avoit  offert ,  les  rivages  d'Egypte  font  jon- 
«  chés  de  leurs  morts ,  &c  les  bêtes  fauvages  raffafiées 
»  de  leurs  chairs.  Eft-il  étonnant  que  l'Eglife  foie 
"  dans  le  deuil  ôc  les  gémiffemens ,  malgré  la  certi- 

tude  que  ceux  qu'elle  pleure  n  ont  été  dépouillés 
"  d'une  vie  fî  fragile  ,  que  pour  en  acquérir  une 
"  meilleuïe  ?  Les  infultes  des  Barbares  lui  font  un 
«  autre  fujet  de  défolation ,  lorfqu'enorgueillis  de 
»  l'humiliation  des  Fidèles ,  ils  leur  demandent  où 
»  eft  leur  Dieu  ,  où  eft  l'appui  qu'ils  avoient  mis 
»  dans  la  prote6tion  du  Très-flaut.  O  régions  trom- 
»  peufes  de  l'Orient  !  ô  Egypte  terre  de  ténèbres  i 
»»  n'avois-tu  promis  au  commencement  un  jour  fi 

lumineux  ,  que  pour  nous  plonger  dans  fobfcu- 
»  ritéj  &:  pour  te  plonger  toi-même  dans  la  nuic 
»  profonde  où  tu  reftes  enfevelie  ?  Car  c  etoit  par  la 
»  lumière  de  Jefus-Chrift  que  nous  cherchions  à 
»»  difTiper  ton  ignorance  ^  &C  tu  l'as  criminellemenc 
»'  rejettée.  «  Toute  la  Lettre  étoit  remplie  de  fem- 
blables  traits  ;  &  l'on  eft  alfuré  du  moins  pour  Saine 
Louis ,  &  pour  le  Pape  Innocent ,  qu'ils  afpiroienn 
fmcerement  dans  cette  Croifade  à  la  converfion 
des  Infidèles. 

Le  Roi  j  quoiqu'il  fe  crût  obligé  de  demeurer  en 
Paleftine,  &  qu'il  fe  tînt  affuré  du  bon  gouverne-      i^ojf  * 
ment  de  la  Reine-Mere  en  France ,  n'étoit  pourtant  Ti^i^"'^'^' 

ce  c  ij 
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^  ^  ^  pas  fans  inquiétude  fur  plufieuis  articles  dont  il  ap- 
ïjufd.  chron.  prenoit  des  nouvelles.  Le  mouvement  caufé  par  les 
j 3 gf;/;,.'^^; Bandits  qu'on  appelloit  Pafloureaux^  finit  heureu- 
fement  à  la  vérité  ;  mais  fi  les  commencemens  n'a- 
voient  point  eiïiayé ,  on  en  avoit  reconnu  le  péril 
peu  après  fa  nailTince.  Un  prétexte  de  zele  pour 
courir  à  la  délivrance  du  Roi  enfanta  ce  dangereux 
projet.  L'Auteur  ou  le  principal  inftigateur  étoit  un 
Hongrois  doublement  Apoiiat ,  de  l'Ordre  de  Ci- 
t.eaux  &  de  la  Religion  Chrétienne,  C'étoit ,  difois:- 
r.  Hift.  flvon  le  même,  qui,  fur  la  En  du  Règne  de  Philippe 
rzgi  G^ii.t.  Augufte  ,  avoit  ou  excité  ou  fomenté  U  manie  de 

10. /.  30. p.        "   O  '  ^ 

i4ir  cette  multitude  d'enfans  dont  nous  avons  parlé  fous 
l'année  I  I  I  3.  Pendant  la  confternation  générale  oà 
fe  trouva  la  France,  dès  que  l'on  eut  feu  la  prifon 
du  Roi,  cet  Apoftat  Hongrois  s'avifa  de  prêcher, 
que  ce  n'étoit  ni  la  NoblelTe  ni  les  Grands  du  fiecle, 
que  le  Ciel  deftinoit  à  la  ruine  des  Infidèles ,  mais 
Jes  Pauvres  :  il  entendoic  les  gueux  de  profeffion. 
Il  préfentoit  un  extérieur  pénitent  propre  à  féduire 
les  gens. du  bas  é.tage  yi\  parloit  de  la  part  de  Dieu  , 
(  difoit-il)  .-.quelques  prétendues  vihons  aidoicnt  à 
1  importure.  Il  s'expliquoit  d'ailleurs  en  plufieuî^s 
Langues.  Les  Bergers  Ôc  Iqs  Lc^boureurs ,  dont  il  re- 
levoit  l'innocence ne  tardèrent  pas  à  s'attacher  à 
lui.  Il  en  raffembla  pîufîeurs  milliers ,,  quj  n'avoient 
encore  que  de  fîmples  Croix  pour  leurs  armes  ;  mais 
des  libertins  de  toute  efpece  &  de  toute  condition 
s'y  étant  joints  ,  il  en.  fit  bientôt  des  troupes  nom- 
breufes  &  bien  armées,  qui  marchoient  à  fes  ordres. 
La  Régente  n'y  foup(^onna  point  de  mauvais 
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complot:  faute  pardonnable  alors.  Le  befoin  qu'elle  ^, 
avoic  d'une  recrue  de  nouveaux  Croifés,  lui  fk  pen- 
fer  qu'une  ferveur  populaire  pourroit  tourner  ces 
gens-ci  au  fervice  du  Roi.  Des  frontières  de  la  Flan- 
dre Belgique  &  de  la  Picardie,,  où  les  premiers  ef- 
fains  s'étoient  ramalfés ,  le  corps  s'avança  jufqu'à  Pa- 
ris ,  &  n'y  garda  pas  une  difcipline  fort  exaâe.  Le 
Chef  même,  nommé  Jacob,  &  qu'on  appelloit  le 
Maître  de  Hongrie ,  ofa  ufurper  les  fonctions  facer- 
dotales ,  &  prêcher  en  habit  d'Evêque  dans  S.  Eu- 
ftache.  Il  alla  tomber  comme  un  orage  à  Orléans 
ou  il  traîna  cent  mille  hommes.  L'Eveque  Guillau- 
me de  Buffi  ,  homme  de  fens ,  eut  beau  foudroyer 
des  excommunications  contre  ceux  qui  l'iroient  en- 
tendre î  on  y  courut  en  foule.  Un  de  ceux  quialïi- 
ftoient  à  fon  fermon  ofa  lui  reprocher  qu'il  abufort 
Tes  Auditeurs  :  un  de  fes  difciples  répondit  par  uii 
coup  de  hache  ,  qui  fut  comme  le  Itgnal  donné  à 
tous  les  autres  pour  commettre  une  infinité  de  vio- 
lences dans  la  Ville,  fur-tout  contre  le  Clergé.  La 
Régente  connut  un  peu  tard  à  quels  fcélérats  elle 
avoir  affaire  ,  &  manda  par-tout  de  leur  courir  fus. 
Les  habitans  de  Bourges  ne  fe  montrèrent  pas  fi  pa- 
cifiques que  ceux  d'Orléans.  Leur  première  humar^ 
nité  à  l'égard  des  Paftoureaux,  fe  changea  contre  eux 
en  un  jufte  refTentiment ,  quand  ils  furent  témoins 
de  leurs  pilleries.  Autorifés  par  la  Cour  à  les  arrêter 
fur  la  route  ,  ils  en  défirent  plufieurs  troupes  j  de  le 
Maître  de  Hongrie  expirant  fous  les  coups  d'un  Bou- 
cher dans  une  attaque,  fit  perdre  cœurà  une  grande 
partie  de  cette  canaille  :  le  preftige  étoit  évanoui'. Les . 

C  C  c  iij 
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•  plus  timides  tomberenc  au  pouvoir  des  Maeifl:rats.« 

l'An  livr.-i  •  i  j/i- 

^  qui  les  traitèrent  en  voleurs ,  ôc  en  délivrèrent  le  Pu- 
blic par  les  Loix.  D'autres  eurent  le  même  fort ,  là  ou 
ailleurs.  D'autres  revinrent  à  leurs  premières  profef- 
fîons.  Quelques-uns,  par  pelotons,  pénétrèrent  juf- 
qu'à  Lavaur,  où  ils  ne  furent  pas  inutiles  aux  projets 
de  Saint  Louis.  Enfin  tout  fe  difperfa  ;  &:par  la  pro- 
tection du  Ciel  ,  il  ne  fe  trouva  alors  en  France , 
ôc  aux  environs ,  ni  ennemi  déclaré ,  ni  Vaflal  mé- 
content,  dans  l'occafion,  ou  dans  la  volonté  de  fe 
faire  chef  de  cette  troupe  infcnfée. 
projetdeia  La  Reine  Mere,  à  qui  le  Roi,  pendant  fonab- 
te  d'abolir  la  Icnce  avoit  laillc  une  autorire  entière ,  s  etoit  encore 


fervitude  en 


France.      P^^^  i^i^^'i  de  Celle  que  fes  vertus  &  fes  bonnes  ma- 
Giojfar.  du  nieres  lui  avôient  donnée  fur  les  efprits ,  pour  l'é* 

Cmg.verb.        /        .         j,  i  '11  • 

Mmu-mis.  xecution  d  une  bonne  œuvre  qu  elle  avoit  toujours 
eue  à  cœur.  Il  s'agiffoit  d'abolir ,  s'il  étoit  poflible , 
la  fervitude  en  France.  L'ufage  étoit  autorifé,  &  fa- 
bus  quelquefois  intolérable.  Véritablement  les  fer- 
vices  qu'on  tiroit  des  Serfs,  &  les  obligations  onéreu- 
fes  attachées  à  cette  condition  étoient  un  objet  im- 
portant, même  pour  quantité  de  corps  Eccléfiaftiques 
&  Religieux.  Mais  la  Reine,  par  un  principe  d'hu- 
manité Chrétienne  ,  ne  pouvoit  fupporter,  qu'à  ti- 
tre de  Seigneurie ,  on  usât  de  trop  de  rigueur  envers 
des  Chrétiens.  »  Ces  Serfs,  difoit-elle  ,  font  à  J.  C, 
"  comme  nous;  &  dans  un  Royaume  Chrétien,  nous 
»>  ne  devons  pas  oublier  ce  qu'ils  font.  »  Ce  n'étoit  pas 
ainfi  qu'en  raifonnoient  la  plupart  de  ceux  qui  ti- 
roient  quelque  utilité  de  ces  fervitudes.  C'étoit  une 
richelfe.  Les  habitans  de  la  Campagne,  fur-tout^ 
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V  étoient  la  plupart  fujets.    On  vendoic  ôc  l'on  TT  ' 
achetoit  les  hommes  comme  les  terres.  Leur  lort 
dcpendoit  du  génie  des  Maîtres  plus  ou  moins  durs. 
La  Régente  ne  pouvoit  fouffrir  cet  ancien  ufa- 
ge  j  elle  auroit  voulu  l'abolir  entièrement  ;  elle  y 
contribua.  Philippe  le  Bel  alla  plus  loin,  &  Louis 
Hutin  confomma  l'ouvrage.  Blanche  f(^wt  un  jour  j  dmi.  ij. 
Tan  12.J1.  que  le  Chapitre  de  Notre-Dame  tenok''  L'IcL/èi, 
prifonniers  à  Paris  beaucoup  de  pauvres  gens  de  fa^°'"-^^' 
dépendance,  fans  autre  déht,  que  l'impuifTance  où 
ils  étoient  de  payer  les  charges  qui  leur  étoient  im- 
pofées.  Elle  fut  Ci  toucliée,  qu'elle  alla  fur  l'heure 
aux  prifons ,  ôc  les  fit  ouvrir  j  fauf ,  après  cet  aâ:e  de 
fouveraineté  ,  à  entrer  en  pourparler  pour  une 
compenfation  honnête  avec  les  parties.  La  Chro- 
nique, citée  par  Ducange,  remarque  qu'elle  étoit 
particulièrement  fenfible  au  péril  que  couroit  en 
pareilles  extrémités  la  pudeur  des  perfonnes  du 
5exe. 

La  Reine  Régente ,  malgré  la  vivacité  charitable 
qu'elle  avoit  fait  paroître  en  délivrant  les  prifon- 
niers d'Orli  (  car  il  s'agiffoit  des  habitans  de  ce  ViU 
lage  )  bien  éloignée  de  vouloir  nuire  aux  droits  de  jomvMcaa: 
l'Eglife  de  Notre-Dame ,  confentit  que  fon  démêlé 
avec  le  Chapitre,  fût  jugé  par  Renaud  de  Corbeil, 
Evêque  de  Paris ,  Guillaume  d'Orléans,  &Guid'Au-. 
xerre.  L'affaire  bien  examinée,  Ôc  les  témoins  écou- 
tés, le  Jugement  fut  ,  que  les  Chanoines  étoient 
réellement  en  polTeflion  d'impofer  la  taille  aux  habi- 
tans d'Orli ,  pour  les  affaires  de  l'Eglife  de  Paris ,  ôc 
pour  d'autres  motifs  que  les  befoins  des  Armées  du 
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TT         Roi.  L'A6le  eft  daté  du  Dimanche  ,  le  iendemaindc 
Saint  André,  l'an  1151. 

Le  même  Evêque  Renaud  n'en  fut  pas  moins  fa- 
vorable aux  vues  de  Saint  Louis,  ëc  de  la  Réeenre, 
dont  il  étoit  ConfelTeur.  11  procura  lui-même  des 
aÉfranchiflèmens,  fur-tout  un  à  1  égard  des  habi- 
^viUACererh.  t:ins  de  *  Vuitfouls,  nés  Serfs  de  l'Evêque  de  Paris, 
Voici  en  partie  la  formule  de  cet  alfranchilTement . 
datée  de  l  an  iijj.  elle  donnera  l'idée  de  ces  fortes 
d'Actes  paflés  par  les  Evéques,  les  Chapitres,  les  Ab- 
bés ,  ôc  les  autres  Seigneurs ,  qui  faifoient  par- là  leur 
Cour  au  Roi  Se  a  la  Reine  Mere. 
Aftv^  d^afTran-     »  L'Olficial  de  Paris ,  &  les  Oflîiciaux  des  Arcbi- 

temps  de  S.  " 

diacres  de  Notre-Dame ,  falut.  Nous  déclarons 
iXij^49i."  4^^^  les  perfonnes  ci-deffous  nommées,  ont  recon- 
ex  chartid.   »  le^-  p|ein  eré,  en  notre  préfence,  &  avoué 

f?7.ïj.  charte-  /•     /      î  1  i  1  i 

fh^i.  Archicp.  >5  que  le  vénérable  Renaud,  par  la  grâce  de  Dieu  > 
g  14^.  é     £vèque  de  Paris ,  avoit  aftranchi  de  tout  joug  de 
»  fervitude  ,  6c  de  main-morte  ,  tant  eux  &:  leurs 
»  femmes,  que  leurs  héritiers  ,  vivans  &  à  venir, 
"  mais  a  certaines  conditions  inférées  dans  l'Adle  j 
>5  fans  dedein  de  blefler  leur  liberté.  «  Ces  condi- 
tions impofées  &  acceptées  confident,  i^.  dans  le 
refpedl,  l'honneur  &  les  égards  .que  les  perfonnes  li- 
bres doivent  a  leurs  ^Seigneurs.  'Elles  regardent  ceux 
qui  acquerront  des  polTeHions  dans  les  terr-es  n(es 
fous  la  jurifdidlion  temporelle  de  l'Evêque.  2°.  L'E- 
vêque fe  réferve  les  cens ,  corvées ,  décimes ,  &  autres 
Tajiieàvo- i;eJç;yances,  fur-tout  la  taille  arbitraire.  .C'étoit  une 
cïtoit.  Orl-^  efpece  de  tribut  que  les  habitans  payoient  au  Sei- 
nom.'^^"    gneur  dulieuj&:  qu'ihmpofoit  en  certaines  nécelîités, 

plus 
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plus  ou  moins  à  fa  volonté  ,  d'où  lui  ell  venu  le  ' 

Il  1       -Il   N      >       r  ,   .  1    L  An  izjï. 

nom  d'arbitraire ,  ou  de  caille  a  volontc.  \a)  Celui  de 
taille  vient  du  fymbole  donc  on  convenoit  pour 
lever  le  payement.  C'ccoit  un  petit  bâton  fendu  en 
deux  parties ,  donc  une  reftoit  au  Seigneur  ,  &  l'au- 
tre au  po/Tefleur  du  champ.  En  les  rejoignant  on  con- 
noifToit  parles  petites  coupures  rapprochées  le  nom- 
bre des  fommes  payées  fur  la  tocalité  de  l'impôt.  Ces 
coupures  s'appelloient  Tailles  en  Franc^ois.  Les  habi- 
tans  donc  nous  parlons,  quoi  qu'affranchis,  étoienc 
tenus  à  ces  charges ,  de  à  d'autres  fpécifîées  dans  l'Ac- 
te. Ce  n'étoit  au  vrai  qu'une  demie  liberté.  Le  prix 
de  cet  affranchilTement,  marqué  dans  un  autre  A6te , 
montoit  à  la  fomme  de  mille  livres  parifis ,  payable 
en  certains  termes  dont  on  éroit  convenu.  Piufieurs 
années  après,  c'eft  à-dire  en  1175.  fous  Etienne 
Tempier,  fucceffeur  de  Renaud,  ces  habicans  à 
moitié  libtes  pafTerenc  avec  l'Evêque  Etienne  le 
Contrat  qu'on  appelloin  d'abonnement ,  du  vieux 
mot  François  bonnes ,  pour  fignifier  bornes.  Parce 
Contrat  la  taille  à  volonté  fe  trouvoit  réduite  Ôc  bor- 
née.   Ces  abonnemens  devinrent  fore  communs 
pour  rendre  la  liberté  entière  &  complette.  L'exem- 
ple qu'on  en  trouve  dans  un  Ade  pour  les  habicans 
donc  il  s'agit  ici,  ou  leurs  fuccelTeurs,  fuffira  pour 
en  tracer  l'idée.  Il  y  eft  die ,  que  le  feu  Evêque  Re- 
naud ayanc  recenu  le  droic  de  taille  à  volonté  fur 
ces  affranchis,  pour  luiôc  pour  fes  fucceffeurs,  ies 
habicans  demandoient  pour  eux  ôc  leur  poftérité 

(<»)  Ce  mot  eft  encore  en  ufagc  en  certaines  Provinces,  par  exemple,  ei» 
Normandie  ,  dans  le  même  fenî. 
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'[^X^^'^TT  ^'^^^^^^^'^^'^^ )  -'ifin  fe  libérer  de  cette  taille,  Se 
qu'ils  l'avoient  obtenu  fur  le  pied  de  foixante  livres 
parifis  de  rente  ,  payables  en  deux  termes,  à  la  Saint 
Remi  <Sc  à  la  Saint  André  j  de  forte  pourtant  que 
l'Evêque  Etienne  &  fes fucctfTeurs pou rroient,  outre 
cette  fomme  annuelle,  exiger  cinquante  livres  pa- 
rifis ,  dans  le  cas  où  il  feroir  queftion  d'Armée  ou  de 
Cavalcade  pour  fuivre  le  Roi ,  ou  lui  envoyer  ce  fe- 
cours  par  fon  ordre  :  que  du  refte  tout  fe  borne- 
roit,  par  le  Contrat  d'abonnement,  à  ces  deux 
fommes  précifes,  dont  les  poffefleurs  des  terres ,  foie 
Clercs ,  foit  Religieux  ,  foit  Citoyens ,  &  autres  per- 
fonnes ,  de  quelque  état  ou  dignité  qu'elles  fufTenr, 
demeureroient  chargées.  Ces  Actes  font  mention 
du  ferment  fait  par  les  intérefles ,  en  touchant  les 
fainrs  Evangiles,  &:  de  la  foi  qu'ils  nomment  corpo- 
relle ;  mot  qui  défigne  apparemment  la  promerfe 
faite  en  mettant  la  main  fur  la  poitrine.  L'Evêque 
Etienne  Tempier  figna  la  «dernière  pièce,  comme 
partie intéreflée.  On  y  voit,ainfi  que  dans l'Adle paf- 
lé  fous  Renaud  de  Corbeil ,  le  fceau  des  Officiaux. 
Tel  étoit  fans  doute  l'ufage  &  le  flyle  ordinaire  des 
afFranchifTemens  ôc  desabonnemens  de  ce  temps-là. 

Ce  fut  aux  follicitations  &  aux  pourfuites  de  Blan- 
che que  les  afFranchifTemens  fe  multiplièrent  peu  à 
peu  dans  le  Royaume.  Les  grandes  Abbayes  en  don- 
Jierent  l'exemple  ;  &  loin  que  les  fuites  leur  en  aient 

été  défavanta^eufes ,  on  y  trouve  au  contraire  l'o- 

lit 

rigine  de  plufîeurs  établiffemens  confidérables,  tels 
Fa^b^'"^*^"  que  celui  du  Fauxbourg  Saint  Germain  de  Paris ,  qui 
Germain,    fe  compofa  peu  à  peu  de  familles  affranchies.  La 
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Srace  avoir  commencé  par  quelques  territoires  du  TT 
diftricT:  de  cette  AbbayedeS.Germain-des^i'^rez,plus  Hrji.dei'Abb. 
diilans  de  laVille.Les  premiers  afFranchis,donton  fait  t^freTP 
mention  à  ce  fujet,  font  les  habitans  d'Antoni.  Pau  ^^s. 6/^3. 
A6be  daté  du  mois  de  Juin  1148.  au  temps  même 
que  le  Roi  partoit  pour  la  Terre  fainte,  l'Abbé  de 
Saint  Germain  ,  Thomas  de  Mauleon  ,  avec  c|ui  ils 
traitèrent  cette  année-là,  régla  le  prix  du  racliapt  à 
la  fomme  de  cent  livres  parifîs  ,  payable  chaque 
année.  Villeneuve -Saint-George,  Valenton&  Crof- 
11e  profitèrent  pareillement  delà  bonne  volonté  de 
l'Abbé  en  1149.  &  s'engagèrent  pour  quatorze  cents 
livres  une  fois  payée#Enfin  le  commun  des  habitans 
voifins  de  l'Abbaye  ftipula  en  1 150.  pour  deux  cents 
livres  -,  &  c'eft  là  ce  qu'on  peut  appeller  les  fonde- 
mens  d'un  quartier  de  la  Ville  Capitale ,  monté  de- 
puis à  un  fi  haut  point  de  grandeur,  qu'on  ne  craint 
point  de  le  comparer  feul  à  plufieurs  Villes  du  pre- 
mier ordre.  Quoique  les  Vafïaux ,  qui  changeoient 
ainfi  d'état,  payaffent  quelquefois  alTez  chèrement 
leur  liberté  ,  ils  ne  la  regardoient  pas  moins  comme 
un  bienfait  ineftimable  qu'ils  recevoient  des  Reli- 
gieux; &  il  étoit  paflé  en  ftyle,  que  c'écoit  en  vue 
de  la- miféricorde  divine  qu'elle  leur  étoit  accordée. 
Celamettoit  une  difproportion  fi  énorme  entre  le  Ci- 
toyen libre,  &:  l'habitant  de  la  Ville  ou  de  la  Cam- 
pagne, qui  ne  rétoit  pas,  que  le  pouvoir  d'affran- 
chir une  perfonne  fervile  paroiffoir  en  quelque  for- 
te une  participation  de  la  puiffance  de  Dieu  même. 

Un  des  droits  qu'acquéroit  le  Serf  affranchi,  pour 
lui     pour  fes  enfans  ^  fes  defcendans  iffus  de  lé- 
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T^J"^^^~^giciine  mariage,  c'eft  qu'il  pouvoir  être  admis  dans 
^   le  Clergé  régulier  ou  féculier,  fans  avoir  befoin  de  la 
permiflion  du  Seigneur. Blanche,pendanc  fa  Régence 
en  1150  au  mois  de  Mars,  confirma  une manumif- 
/îon  de  cette  nature,  donnée  par  l'Abbé  &  par  l'Ab- 
baye de  Saint  Maur  des  Foffés.  »  Hommes  &  Fem- 
«  mes  (  dit  l'Acle  )  nous  laiiTons  à  leur  volonté  la 
"  difpofition  de  leurs  perfonnes ,  foit  pour  recevoir 
»  la  Cléricature,  foit  pour  s'engager  dans  la  pro- 
«  feffion  religieufe.  «  On  a  lieu  de  préfumer  que 
cette  claufe  entroit  dans  l'idée  des  manumiflions 
ordinaires,  quoique  les  Adles  particuliers  qui  nous 
reftent  n'en  fafTent  pas  toujoui"#une  mention  expref- 
fe.  Il  eft  certain,  que  par  la  Conftitution  de  Charle- 
magne,  un  Serf  ne  pouvoir  devenir  Clerc  fans  la 
permiflion  de  fon  Seigneur,  dont  fa  liberté  dépen- 
doit  )  que  les  Papes  confentoient  à  la  dégradation  de 
ceux  qui  s'étoient  gliffés  par  fraude  dans  le  Clergé, 
ôc  que  c'étoit  l'idée  de  Saint  Léon  ,  par  refpeâ:  pour 
la  Cléricature ,  &  par  équité  pour  les  droits  des  Sei- 
gneurs. Cette  règle  avoir  encore  lieu  au  treizième 
fîecle,  comme  on  le  voit  par  cet  A6le  de  la  Reine 
Blanche,  qui  levé  cette  difficulté  nettement.  Il  y 
avoit  de  plus  un  fujet  particulier  de  le  faire ,  en  ce 
^Hieisp.  3<r3.  que ,  l'année  1  24 1 .  un  Vaffal ,  homme  Serf  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Maur,  avoit  furpris  lés  Ordres  de  l'E- 
vêque  Guillaume  d'Auvergne.  L'Evêque,  inftruit  de  . 
fon  état ,  le  dépofa  &  le  contraignit  de  fe  remettre 
fous  la  puiffance  de  fon  Abbé.  La  Régente ,  en  écou- 
tant fes  pieufes  intentions  pour  ceux  qu'elle  tiroir  de 
fervitude,  ne  comptoic  pas  feulement  procurer  des 
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fujets  à  l'Eglife  &  aux  Monafteres  ;  elle  fe  flattoit  J^aT^T^ 
aufli  que  ce  feroic  en  procurer  au  Royaume ,  qui 
contribueroient  avec  le  temps  à  le  rendre  plus  fio- 
rifTant.  Elleprévoyoit  les  femences  de  probité,  de 
générofité,  &  d'autres  fentimens  que  produiroit  une 
éducation  convenable  à  des  perfonnes  libres ,  com- 
parée avec  une  éducation  grofïiere,  telle  que  les 
Serfs  avoient  coutume  de  la  donner  à  leurs  enfans. 
C'eft  ce  qu'un  des  premiers  SuccefTeurs  de  S.  Louis  LouîsX.aii 
comprit ,  lorfque continuant ,  par  le  befoin  d'argent,  " 
l'entreprife  des  affranchifTemens  que  Blanche  avoir 
commencée  par  des  motifs  plus  épurés,  il  déclara 
que  la  France  ne  feroit  véritablement  le  Royaume 
des  Francs ,  qu'après  qu'on  auroit  accordé  le  droit 
entier  des  Franchifes  à  tous  les  Serfs ,  même  aftran-  v.du  c^nge 
chisj  puisqu'ils  ne  l'étoient  qu'imparfaitement  ^mmiffiJ/^"^ 
avec  charge  du  temps  de  Saint  Louis, 

Blanche  fe  préparoit  ainfi  à  la  more  par  une  forte 
de  charité,  ou  le  peuple,  long- temps  après  elle, 
devoit  trouver  fon  bonheur.  Dieu  ne  lui  épargna  pas 
les  chagrins  à  la  fin  d'une  fi  illuftre  carrière.  Car,  > 
outre  ce  qu'elle  avoir  à  foufFrir  comme  Mere  &  com- 
me Reine,  elle  avoir  comme  Chrétienne  une  peine 
de  confcience  quila  minoit  lentement.  C'étoit  le  re- 
mords d'avoir  puni  du  dernier  fupplice  l'indifcré- 
tion  de  deux  malheureux,  qui  avoienr  répandu  le 
bruit  de  l'empoifonnement  du  Roi.  Comme  elle  les 
avoir  pris  pour  des  impofteurs ,  elle  fe  reprocha  con- 
tinuellemenr  fa  précipitation ,  au  point  d'en  être  in- 
Gonfolable. 

Etant  à  Melun  au  mois  de  Novembre  1251.  elfa 
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l'An  ii^t^^  plaignit  d'un  violent  mal  de  cœur  ,  &  le  fît  rnme- 
Mortdeianer  à  Paris.  Son  Confeffeur  étoit  l'Evêque  même, 
Na»s.cZ%.  Renaud  de  Corbeil,  élu  pour  remplir  ce  Siège  ,  après 
Jf/^[[^:JeZ^^'^  court  efpace  de  temps  que  Gautier  de  Château- 
chron.Roton7.  Tliierri  Tavoit  occupé.  Qiiand  il  l'eut  difpofèe  à  re- 
Gauf.  de  bel-  cevoir  les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  ce  fut  pour  lui  une 

toc.  ap.  Duc.   .   .  r     r\  \  >  ii  •    i  a  i 

;.4î7.  joie  aulii  lenlible  quelle  pouvoit  1  être  dans  cette 
trill:e  circonftance ,  de  lui  entendre  prononcer  la 
formule  de  profeflion  dans  l'Ordre  de  Cîteaux.  Elle 
avoit  mandé  pour  cela  l'AbbelTe  de  MaubuiiTon ,  en 
la  priant  de  l'admettre  au  nombre  des  Religieufes 
de  fon  Abbaye ,  elle  qui  en  étoit  Fondatrice.  Elle 
l'étoit  aufli  de  l  Abbaye  du  Lis  de  la  même  Obfer- 
vance,  au  Diocèfe  de  Sens.  Ses  dernières  volontés  fu- 
rent de  partager  entre  ces  deux  Maifons  ce  qu'elle  al- 
loit  laiifer  ici  bas  de  Tes  dépouilles  terreil:res  j  Ion  corps 
àMaubuiflbn,  ôc  (on  cœur  au  Lis.  Mais  faréfolution 
préfente  étoir,qu  autant  de  temps  que  Dieu  voudroic 
lui  donner  encore  de  vie,  elle  le  palferoit  fidèle- 
ment félon  l  efprit  &  dans  les  exercices  propres  de  fon 
nouvel  engagement.  Ilparoît  qu'elle  ne  recrut  le  faine 
Viatique  qu'après  cette  confécration  au  fervice  de 
Jefus  -  Chrift.  Elle  vit  peu  après  la  mort  avec  cou- 
rage. Elle  fit  répandre  de  la  paille  dans  la  chambre  ; 
&  couchée  fur  une  fimple  couverture,  fans  mate- 
las ni  oreiller  ,  elle  reçut  en  cet  état  le  Sacrement  de 
l'Extrême -On6i:ion.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  autour 
d'elle  étoit  il  profondément  affligé,  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  manquèrent  d'attention  pour  réciter  les 
prières  des  Agonifans.  Elle  les  commença  d'une  voix 
mourante  5  6i  ce  fut  pendant  ce  faint  exercice  qu'el- 
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le  rendit  refpric ,  le  premier  jour  de  Décembre  ,  qui  T. 
etoit  aulii  le  premier  Dimanche  de  1  Avent.  Pnncel- 
fe  à  qui  des  qualités  éminentes  avoienc  concilie  le 
refpeà  &  l'amour  de  toute  la  France,  à  qui  Saint 
Louis  devoir  fon  Royaume,  à  qui  le  .Royaume 
même  devoit  le  tréfor  qu'il  poffédoit  dans  Saint 
Louis.  Dès  qu'elle  fut  morte,  on  la  revêtit  du  man- 
teau Royal  par  deffus  les  habits  de  Religieufe  ,  qu'el- 
le avoit  pris  en  faifantprofelîion,  &  on  lui  mit  avec 
le  voile  la  Couronne  d'or  fur  la  tête.  Lesplus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  accompagnèrent  le  corps,  porté 
dans  une  chaife  fort  riche ,  depuis  le  Palais  jufqu'à  la 
porte  Saint  Denys.  On  le  conduifit  enfuite  à  Mau- 
buiflTon,  &  on  l'enterra  au  milieu  du  chœur.  Com- 
me le  Prince  Louis,  fils  aîné  du  Roi,  n'avoit  que 
douze  ans,  fes  deux  Oncles,  le  Comte  d'Anjou  &  le 
Comte  de  Poitiers,  avec  le  même  Confeil  qu'il  y 
avoit  eu  fous  la  Régente ,  furent  chargés  de  l'admi- 
niftrarion. 

Ce  devoit  être  une  plaie  bien  cruelle  pour  le  cœur  j  Semimens 
du  Roi ,  que  la  nouvelle  de  cette  perte.  On  en  inf-  cette  nouvei- 
truifit  d'abord  le  Légat,  Eudes  de  Château- Roux /g^«/.^.w. 
qui  prit,  pour  la  lui  annoncer,  Gille  Archevêque  de 
Tytjfaifant  la  fonction  de  Garde  des  Sceaux,  avec 
GéolFroi  de  Beaulieu  ,  Dominicain,  fon  Confeffeur. 
LeRoiétoit  à  Joppé,  qu'il  continuoit  de  fortifier. 
L'étant  allé  trouver  tous  trois  enfemble ,  le  Légat 
lui  dit  d'un  air  concerné,  qu'il  avoit  une  affaire  à 
lui  communiquer ,  les  deux  autres  préfens.  Le  Roi , 
jugeant  à  leur  air  que  c'étoit  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux ,  les  fit  paffer  de  fa  Chambre  dans  la  Chapel- 
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~Ie,  qui  étoic proche,  &  aflis  devant  FAutel,  il  fe 
^'mic  en  devoir  d'écouter  le  Légat,  qui  lui  rappella 
combien  il  avoit  à  remercier  la  divme  miféricorde 
de  lui  avoir  donné  une  Mere  fi  propre  à  l'élever  chré- 
tiennement, &  fi  capable  d'entrer  pour  lui  dans  le 
foin  du  gouvernement  avec  tant  de  fidélité  &  de 
prudence.  Il  continua,  le  cœur  ferré  &  les  larmes 
aux  yeux,  à  en  dire  alfez  fur  le  mérite  de  cette  Prin- 
ceffe,  pour  faire  juger  au  Roi  que  Dieu  venoit  de 
la  lui  enlever.  Le  Roi  feprofterna  au  même  moment , 
fondant  en  larmes,  &  jetta  un  grand  crij  puis  les 
mains  jointes  ;  »  Je  vous  rends  grâces ,  dit-il ,  ô  mon 
»  Dieu  ,  de  m'avoir  lailTé ,  tant  qu'il  vous  a  plû ,  une 
»  mere  qui  avoit  toute  ma  tendrelTe,  qui  la  mé- 
»  ritoit.  Elle  étoit  à  vous ,  ôc  ^'a  été  votre  volonté  de 
"  la  reprendre  :  que  votre  nom  foit  éternellement 
»  beni.  «  Le  Légat  fit  enfuite  quelques  prières  pour 
elle.  Le  Roi  demanda  qu'on  le  lailfât  feulavecfon 
ConfelTeur.  Celui-ci  le  voyoit  fi  abymé  dans  fa  dou- 
leur, qu'il  s'approcha,  &  lui  fuggéra  d"'écouter  la  rai- 
fon  ôc  la  grâce ,  après  avoir  donné  fuflifamment  à  la 
nature.  Le  Roi  reçut  bien  fon  confeil ,  ôc  en  profita. 
Il  l'invita  à  réciter  enfembleles  Vigiles  des  Morts, 
ôc  il  y  montra  un  efprit  fi  recueilli,  qu'il  ne  fe  mé- 
prit pas  d'un  feul  mot ,  félon  la  remarque  du  Con- 
reffeur,  qui  fentoit  combien  le  Roi  devoit  prendre 
fur  lui-même,  pour  furmonter  la  vivacité  defa  dou- 
leur, ôc  qui  demeura  frappé  de  fa  fermeté.  Il  n'ad- 
mit perfonne  à  fon  audience,  pendant  deux  jours 
qu'il  paffa  devant  Dieu  à  arranger  fes  dévotions  pour 
le  repos  de  fa  mere,  ôc  à  lui  procurer  tout  ce  qu'il 
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pouvoir  de  fecours  dans  celles  des  Fidèles.  Il  periiib  j^^^TTïTr 
conftammenc  à  faire  dire  chaque  jour  une  Meffe  en 
noir  à  Ton  intention  ,  quand  ce  n'étoit  ni  Dimanche 
ni  Fête  folemnelle  j  ôc  il  ne  manquoic  jamais  d'y  af- 
fîfter.  Dans  cette  dernière  afflidion,  comme  dans 
toutes  les  autres ,  il  fentoit  fes  peines  fe  dilîjper  â 
proportion  qu'il  cherchoit  en  Dieu  fa  confolatioia. 
Ses  prières  pour  une  mere  devenoient  pour  lui  une 
méditation  vive  ôc  afFcdueufe  fur  le  bonheur  des 
Saints  :  exercice  fi  cher  à  fa  piété ,  qu'il  n'étoit  jamais 
plus  content  que  quand  il  avoir  la  liberté  de  s'y  li-. 
vrer.  Une  petite  fingularité,  c'eft  que  la  Reine  Mar- 
guerite ,  qui  n'avoit  pas  trop  lieu  d'aimer  la  Reine 
mere  3  dont  le  foin  avoit  été  de  la  tenir  éloignée  du 
fecret  des  affaires,  pleura  beaucoup  à  la  nouvelle  de 
fa  mort.  Sur  quoi  Joinville  ,  avec  fa  liberté  naïve , 
lui  dit ,  qu'on  avoit  bien  raifon  de  ne  pas  fe  fier  aux 
pleurs  des  femmes.  La  Reine  avec  autant  de  fran- 
chife  lui  répondit  ;  »  Sire  de  Joinville ,  ce  n'eft  pas 
«pour  elle  aufii  que  je  pleure,  mais  c'eft  pour  le 
"  grand  méfaife  en  quoi  le  Roi  eft  ,  &  pour  ma  fille 
»  Ifabelle,  qui  eft  reftée  en  la  garde  des  hommes.  « 

Les  entreprifes  qui  occupoient  S.  Louis  dans  la  Pa-  Zeie  de  Saint 
leftine  ,  pour  la  mettre  à  couvert  de  la  mauvaife  vo-  Louispourh 
lontedes  Mahometans,  ne  lui  permirent  pas  de  l'a- des  inMeies. 

bj  r  r         '  1         1  »  Gmf.  de  bel. 

andonner  li-tot.  Il  le  prépara  encore  plus  d  une  an-  loc. 

née,  pour  ne  partir  qu'en  12.54.  line  pafla  pas  ce  ^r/i'^f^*"^^^' 
temps  uniquement  à  prendre  des  mefures  contre 
les  Infidèles,  qui  le  redoutoient  toujours  j  il  y  tra- 
vailla encore  avec  fruit  à  en  tirer  plufieurs  de  l'infi- 
délité. L'eftime  qu'il  leur  avoit  infpirée  pour  fa  ver- 
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tu,  fut  le  moyen  le  plus  efficace  dont  il  fe  fervît. 
Ils  étoient  fi  favorablement  prévenus  par  tout  ce 
ce  qu'ils  apprenoient  ,  ou  ce  qu'ils  voyoient  de  fa 
patience,  de  fa  douceur  ,  de  facharité^  que  fa  pré- 
fence  leur  étoit  d'ordinaire  un  attrait  pour  l'écou- 
ter, &c  le  peu  qu*il  leur  difoic ,  une  prédication  élo- 
quente, à  laquelle  ils  ne  rélilloient  pas.  Qtiand  les 
premières  avances  étoient  faites ,  il  chargeoit  les  Pè- 
res de  Saint  Dominique  ôc  de  Saint  Fran(^ois  du  dé- 
tail des  inilrudions ,  pour  former  les  Profélytes  j 
êc  pour  peu  qu'il  craignit  le  danger  où  feroient  les 
nouveaux  convertis,  s'ils  ne  s'arrachoient  à  leurs 
familles  &  à  leurs  pays,  il  leur  affuroit  un  établif- 
fement  en  France  pour  toute  leur  vie.  Outre  les 
Captifs  de  fa  fuite  ,  qui  lui  furent  prefque  tous  ren- 
voyés ,  de  ceux  qui  avoient  été  pris  dans  les  guerres 
précédentes ,  dont  il  rompit  les  chaînes  en  Egypte, 
il  envoyoit  les  Pères  de  la  Trinité  ménager  le  ra- 
chat de  quantité  d'autres  ,  par- tout  où  il  pouvoir 
s'ouvrir  quelque  accès  pour  les  racheter.  Ce  fut 
avec  ces  précieufes  dépouilles  qu'il  fe  difpofa  à  re- 
paffer  en  France,  plus  glorieux  que  s'il  y  étoit  reve- 
nu traînant  à  fon  char  les  plus  fieres  PuilTances  du 
Levant. 

Tout  cela  montoit  à  beaucoup  de  frais  ,  qui, 
joints  aux  nouveaux  remparts  dont  il  fortifîoit 
les  Villes  maritimes  de  la  Syrie  ,  pouvoient 
palfer  alors  pour  des  dépenfes  immenfes.  On  ne 
fcait  par  quelle  reffource  il  y  fubvenoit ,  car  il 
ne  recevoir  pas  même  fort  exactement  l'argent 
qu'on  lui  envoyoit  d'Europe.  Un  Vailfeau  ,  qui  ap- 
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portoiu  des  Tommes  confidérables  du  vivant  de  la  'T^TTz 
Reine  Blanche,  avoic  fait  malheureufement  nau- 
frage. Sa  patience,  quand  il  l'apprit ,  n'en  fut  point 
ébranlée.  Il  dit  feulement,  que  ni  cette  perte,  ni 
aucune  autre  ne  letoucheroit  jamais  affez  ,  à  ce  qu'il 
efpéroit,  pour  le  féparer  de  la  fidélité  qu^ildevoità 
Dieu.  Il  voulut  encore  éclaircir,  quoiqu'il  lui  en  '^^J-"* 
coûtât,  ce  qu  il  y  avoit  de  vrai  dans  les  bruits  qui 
lui  étoient  revenus  fur  la  converlion  de  quelques 
Princes  Tartares  ,  principalement  de  Sartacli ,  fils 
de  Baatu ,  un  des  Chefs  de  la  Nation  ,  ayant  titre  de 
Roi,  à  la  hauteur  du  Rha  6c  du  Don.  Comme  Sar- 
tach  avoit  la  réputation  d'être  Chrétien  ,  Saint  Louis 
ne  balança  pas  à  lui  écrire  une  Lettre  de  conjouïf- 
fance,  &  à  lui  envoyer  des  préfens  par  un  Pere 
Francifcain ,  à  qui  il  fit  prendre  le  chemin  de  la  Mer 
Noire,  pour  aller  de  fi  part  jufqu'au  Royaume  de 
Baatu.  Cela  fe  paiToit  l'an  un*  Le  Francifcain  efl: 
Guillaume  Rubruquis ,  François  habitué  en  Palef-  G.RHhrttqui 
tine,  de  qui  nous  avons  la  relation  qu'il  fit  de  fon^-*^* 
voyage  dans  cette  partie  de  la  Tartarie.  Elle  eft 
curieufe  èc  inllrudtive  touchant  beaucoup  de  par- 
ticularités qui  concernent  le  peuple  Tartare-,  mais  la 
converfion  de  Sartach  auChriftianifiTie  y  paroît  une 
chimère,  fondée  fur  un  peu  plus  d  humanité  dans 
fes  procédés,  que  le  génie  de  fa  Nation  necompor- 
toit,&:  fur  une  grande  aliénation  des  Mufulmans.  Au 
refte ,  nulle  connoilfance  de  Jefus  Chrift ,  nul  pen- 
chant pour  la  profeflion  de  fon  Culte.  Il  étoit  Mo- 
gol ,  difoit-il,  &  renfermoit  fous  cette  qualité  tout 
ce  qui  avoit  du  rapport  à  fa  Religion,  aufii  bien  qu'an 
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l'An  12 -5  ^^^^  naiflance.  S.  Louis  n'en  apprit  donc  rien  de 
fore  confolanc  félon  Tes  vues.  Il  n'eut  que  le  mérite 
de  s'être intérefle  à  ce  prétendu  changement,  com- 
me Rubruquis(S»:  fes  Compagnons  eurent  celui d'ef- 
fuyer  bien  des  fatigues ,  6c  quantité  de  traverfes. 
Edit du  Roi     Le  pieux  Monarque ,  durant  fon  féiour  à  la  Terre 

centre  les       r  ■  i  ■    r     >  iri/ 

Juifs.  lamte  ,  ne  recula  pas  )ulqu  au  temps  de  ion  dépare 
cî'carnot'S^  q^'il  j^g^^  demander  plus  de  célérité  pour  le  bien 

p  771^"^^^"^  Royaume.  Le  commerce  des  Juifs ,  ufuriers  tou- 
jours déteftés ,  &  trop  fouvent  tolérés,  étoit  un  an- 
cien mal,  fur  lequel  il  lui  revint  quelques  plaintes  à 
la  mort  de  la  Reine  Blanche.  Jamais  dans  les  confif- 
cations  il  n*avoit  voulu  s'en  approprier  les  biens, 
crainte,  difoit-il,  de  participer  à  l'iniquité  des  moyens 
par  où  ils  les  avoient  amalTés.  C'étoit ,  félon  lui ,  un 
poifon  qu'il  ne  falloit  que  toucher  pour  en  éprou- 
ver la  violence.  Il  apprit  des  extorfions  li  criantes  en 
fait  de  prêts ,  qu'il  réfolut  de  leur  ôter  totalement 
cette  voie  d'acquérir.  »  Qu'ils  falfent  ce  que  font  les 
»  autres  pour  vivre  (  répondoit-il  à  ceux  qui  les  pro- 
«  tégeoient  )  ils  ont  l'agriculture  ,  le  négoce,  les  ou- 
»  vrages  de  main  j  qu'ils  s'y  appliquent,  &  qu'ils 
"  ceflent  de  ruiner  les  familles  par  des  prêts  exorbi- 
"  tans.  »  Et  fur  ce  que  plufieurs  de  fes  Officiers  mê- 
me lui  repréfentoient ,  que  l'ufure  étant  inévitable 
pour  lier  entre  elles  les  différentes  proférons  de  la 
vie  ,  il  valoir  mieux  la  laiffer  à  des  hommes  déjà  re- 
prouvés par  tant  d'autres  titres ,  que  de  mettre  des 
Chrétiens  dans  la  néceflité  de  l'exercer  :  »  Il  n'en  faut 
«  faire,  répondoit-il,  ni  une  néceffité,  ni  un  fujetde 
.  «  tolérance  pour  perfonne.  A  l'égard  des  Chrétiens , 
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»  c'eft  aux  Evêc]ues,qui  ont  autorité  fur  eux^d'y  pour- 
"  voir. Pour  les  Juifs,quine  reconnoiflent  point  d'au- 
>'  tre  autorité  que  la  mienne ,  c'eft  à  moi  de  les  répri- 
»  mer.  «  Il  le  fit  au  Levant,  par  une  Ordo-nnance  qui 
dëfendoit  aux  Juifs  les  prêts  ufuraires,  &  qui,  en  cas 
de  contravention  ,  les  dépouilloit  du  droit  de  rien 
pofTéder ,  &:  d'habiter  même  en  quelque  lieu  que  ce 
fût  de  fon  obéiffance.  Il  l'envoya  aux  deux  Princes 
fes  frères  pour  veiller  à  l'exécution. 

Mais  ce  n'étoit  pas  ce  qu'on  jugeoit  de  plus  pf^f-^  ^^'°>"'  '^'^ 
fant.  On  ne  ceflbit  point  de  folliciter  fon  prompt  re-  France, 
tour  avec  inftance.  Car,  malgré  les  mefures  que 
Blanche  avoir  prifes  auprès  du  Pape,  pour  empê- 
cher une  irruption  du  Roi  d  Angleterre  fur  la  Nor- 
mandie, Charles  Se  Alphonfe  appréhendoient  tou- 
jours de  ce  côté-là.  Il  y  avoit  aufîi  du  côté  de  lAl-  join.p.uo. 
lemaene  des  mouvemens  alTez  fâcheux  pour  les  in-  f/^'i-  „ 
quieter.  Le  Roi  reçut  leurs  dépêches ,  &  conçut  le  ^^•^36o  é-^. 
danger  d  un  plus  long  délai.  11  n  en  délibéra  pas  w.^cmjs. 
moins  devant  Dieu ,  pour  s'alTurer  de  fa  volonté.  Il 
pria  le  Légat  d'intimer  des  prières  publiques  à  cette 
intention  ;  &c  ayant  pris  enfin  fa  dernière  détermi- 
nation ,  il  le  lailTa  en  Paleftine  avec  Géofroi  de  Ser- 
gines  5  chargeant  le  premier,  à  qui  il  donna  beau- 
coup d'argent,  du  foin  d'achever  les  travaux  pour 
la  défenfe  d'Acre i  ôc  le  fécond,  avec  des  troupes  &c 
cent  hommes  d'armes,  d'un  ordre  de  voler  au  fe- 
cours  ,  quelque  part  que  les  befoins  le  deman- 
deroient.  Enfin,  le  14.  d'Avril  1 154.  il  mit  à  la  voile , 
accompagné  de  la  Reine,  de  deux  petits  Princes^ 
ôc  d'une  Princeffe,  qu'il  en  avoit  eus  depuis  fa  for- 
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tie  de  France  5  fuivi  de  ceux  des  Seigneurs  ôc  des  au- 
tres Croifés  qui  éroient  reliés  à  fa  fuite,  des  Maho- 
niétans  convertis,  des  prifonniers  de  des  Captifs  qu'il 
avoit  rachetés,  &  de  tous  les  malades  qu'il  put  em- 
mener. Sa  Flotte  étoit  de  quatorze  Vailîeaux.  Il  par- 
tit comblé  de  bénédidbions  des  Chrétiens ,  qui  l'ap- 
pelloient  leur  pere ,  &  à  qui,  de  toutes  les  Places  qui 
étoient  entièrement  dépourvues  avant  fon  arrivée  , 
il  en  lailToit  quatre  bien  munies  par  fes  foins,  &  en 
état  chacune  de  faire  une  vicToureufe  réfiftance. 

Rien  de  plus  attendriflant  pour  eux  que  fes  der- 
nières paroles  :  elles  étoient  tout  à  la  fois ,  &  des 
témoignages  d'affedlion  qui  les  pénétroient,  de  une 
exhortation  pathétique  à  fe  rendre  par  leur  vie  les 
vraies  images  de  Jefus-Chrift,  puifqu'ils  habitoient 
un  pays  ou  l'on  ne  refpiroit  par-tout  que  la  bonne 
odeur  des  actions  Se  des  mérites  de  l'Homme-Dieu. 

Le  Légat  lui  avoit  permis  d'avoir  la  fainte  Eu- 
chariftie  fur  fon  bord ,  à  caufe  des  malades.  Outre  la 
fatisfa6tion  qu'il  eut  de  répandre  fréquemment  fon 
coeur  au  pied  du  Tabernacle ,  &c  d'y  perpétuer  fes 
hommages ,  il  fit  de  fon  Vaifleau  un  vrai  Sanduai- 
re  ,  par  la  fuccellion  de  toutes  les  prières  de  l'Offi- 
ce divin  j  qu'on  difoit  en  commun,  ôc  par  les  inf- 
tru6tions  que  l'on  faifoit  régulièrement  trois  fois  la 
femaine.  Enfin  il  profitoitde  la  préfence  du  Corps 
de  Jefus-Chrift,  pour  rappeller  continuellement  les 
efprits  à  Dieu.  Lui-même  ne  quittoit  point  lesma- 
lades  de  l'équipage  ,  qu'il  ne  leur  eût  profondément 
inculqué  les  vérités  du  falut,  en  les  portant  fur-tout 
à  la  Confeflion.  Une  de  fes  principales  attentions 
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étoit  d  en  ménager  le  temps  aux  Matelots.  Fallût-il  TTZT, 
pour  cela  prêter  lui-même  la  main  a  leur  travail,  il 
leur  proteila  qu'il  étoit  prêt  à  les  remplacer. 

En  pafïïmt  au  pied  de  la  Montagne  de  Carmel , 
qui  avançoit  un  peu  dans  la  mer  ,  il  céda  à  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  d'enrichir  Paris  de  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  fur  fa  route  de  propre  à  fliire  fleurir  la 
Religion  &  les  bonnes  mœurs.  Cette  Montacrne,  Ci 
renommée  dans  l'Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  ,  etoic 
depuis  long-temps  la  demeure  de  quelques  Solitaires, 
qui,au  milieu  de  la  domination  desBarbares^s'y  main- 
tenoient  dans  l'efprit  des  anciens  Prophètes  ,  dont  ils 
fe  regardoient  comme  les  defcendans.  Le  S.  Roi  s'atta- 
cha quelques-uns  de  ces  Religieux.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  l'établiflement  qu'il  leur  procura  à  Paris. 

De  la  manière  dont  S.Louis  fe  comportoit  durant  Evenemens 
lon  voyage ,  perlonne  ne  douta  qu  on  ne  lui  dutat-  rant  je  >cya- 
tribuei*  jufqu'à  la  puifTance  des  miracles  en  trois  con-  f^;„^,_  ^, , ,  j 
jondlures.  La  première  ,  au  fujet  du  choc  terrible  ^^^^^^  ^^^^ 
dont  fon  Vaifleau  devoir  être  naturellement  fra- 
calie.  Il  avoir  donne  deux  rois  rudement,  lur-tout /^^m. 
la  féconde, contre  une  efpece  de  rocher  près  de  l'Ifle  ^•^îS'^-/^'^- 
de  Chypre ,  qu'on  croyoit  plus  éloignée.  La  fécon- 
de fut  une  tempête  furieufe  au  fortir  de  la  mê- 
me Ifle  ;  &  la  troifieme,  le  danger  manifefte  où 
étoit  un  Gentilhomme  tombé  dans  la  mer,  entre 
l'Afrique  &  l'Italie.  Dans  les  deux  dernières  occ^- 
iîons ,  la  Reine  &  le  Gentilhomme  firent  un  vœu 
à  Saint  Nicolas  de  Vareno-eville ,  &  à  Notre-Dame 
de  Vauvert.  Mais,  quelque  bien  qui  fefît  d'ailleurs 
fur  la  Flotte,  les  Auteurs  du  temps  conviennent  ^ 
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"T  que  le  Roi,  profterné  aflidûment  devant  l'Autel', 
lAn  1154.  ^    /,  .         .  ,  .  r  \ 

etoitlAnge  tutclaire  qui  les  tenoit  tous  lous  la  pro- 
tection du  Ciel.  Il  les  exhortoit  de  parole  &  d  e- 
xemple  à  fe  contenir  dans  l'état  de  la  grâce  ;  moyen 
fiir  pour  ne  rien  craindre.  Aufli  porta  t-il  l'intré- 
pidité au  point  de  ne  pas  confentir  de  changer  de 
VaiflTeau  ,  pour  ne  pas  abandonner  ceux  qui  s'y 
trouvoient,  au  hazard  de  ne  pas  revoir  fi-tôt  leur 
patrie. 

La  Flotte  prit  terre  heureufement  aux  Ifles  d'Hie- 
res,  le  dixième  de  Juillet,  après  deux  mois  6c  de- 
mi de  navigation.  Le  Roi  fît  route  par  Je  Langue- 
doc ,  &  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Vincennes,  que  le 

joinv.}.  loi- lendemain  même  ^  6.  de  Septembre  (  d'autres  difent 
le  1 5.)  il  alla  rendre  fes  allions  de  grâces  à  Dieu 
dans  l'Eglife  de  Saint  Denys ,  &  y  lîgnaler  fa  re- 
connoiffance  envers  les  Saints  Martyrs,  par  les  ma- 
gnifiques étoffes  qu'il  laiiTa  à  leur  tombeau,  fton  en- 
trée à  Paris,  toujours  digne  d'un  peuple  dontiifai- 
foit  les  délices ,  ne  partoit  cependant  pas  d'un  prin- 

^/ll'oV^^'  de  joie  aflez  pure  ,  pour  éclater  en  démonftra- 
tionsbien  animées.  On  voyoit  avec  peine  la  Croix 
qu'il  confervoit  encore  fur  fes  habits,  parce  qu'on 
préfumoit  qu'il  reprendroit  un  jour  fes  engage- 
mens  :  c'étoit  en  effet  ce  qu'il  avoit  promis  aux  Chré- 
tiens de  la  Palefline ,  àc  ce  qu'il  confirma  bien-tôt 
par  toutes  fes  démarches.  Mais  il  ne  s'y  prépara  que 
par  un  redoublement  d'attentions  &  de  fatigues  dans 
le  gouvernement  de  fon  Royaume,  qu'il  regarda 
toujours  comme  la  première  des  obligations  dont  il 
avoit  à  répondre.  Il  crue  même  (  difoic-il  )  fuppléer 
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par-là  en  quelque  forte  au  mérite  du  martyre  ,  que  ,^ 
Dieu  ne  lui  avoit  pas  accorde ,  lorlqu  il  le  cherchoit 
parmi  les  Infidèles.  Un  Prince,  qui  fe  conduifoit  par 
ces  motifs ,  ne  pouvoit  manquer  d'approcher  de  bien 
près  des  modèles  les  plus  refpe(3;és  dans  l'Eglife.  Ses 
Dire61:eurs,  à  quelque  auftérité  qu'ils  le  portafTenr, 
ne  trouvoient  pas  ce  qu'on  pouvoit  ajouter  au  plan 
de  vie  qu'il  s'étoit  tracé  j  l'Efprit  Saint  lui  en  fuggé- 
^roit  encore  plus  qu'eux.  Attaché  au  double  objet 
de  fa  propre  perfed:ion  ,  &c  du  bien  que  fan  rang  le 
mettoit  en  état  de  procurer ,  il  ne  le  perdit  jamais  de 
Tue  /tant  qu'il  vécut  ;  d'autant  plus  puiflant  au  refte, 
Se  d'autant  plus  abfolu ,  qu'il  afpiroit  moins  à  le  pa- 
roître,  &c  qu'il  s'écartoit  moins ,  pour  l'être  en  effet, 
de  la  plus  rigide  équité. 

Louis  setoit  montré  un  Souverain  guerrier  pour 
fa  défenfe  ,  &  pour  celle  de  Jefus-Chrift  ;  il  en  con- 
ferva  les  talens  autant  que  la  néceflité  ôc  la  Religion 
lui  offrirent  l'occafion  de  les  exercer  ;  mais  à  l'égard 
des  Princes  fes  voifins ,  avec  qui  il  pouvoit  avoir  des 
intérêts  à  démêler  j  il  fit  voir  que  la  paix  ôc  fon  appli- 
cation à  l'entretenir  feroient  déformais  fa  pafïion. 

Cet  ^mour  de  la  tranquillité  publique  tint  dans  le 
Tefpe6t  ce  qu'il  trouva  d'ennemis  oti  de  concunrens 
formidables.  Les  menaces  du  Roi  d'Angleterre  n'a- m  l'^.^.g;^; 
voient  que  trop  éclaté  fous  la  Régente,  malgré  Iq^^'"^' 
iecret  qu'il  gardoit.  Le  Pape,  qu'elle  implora,  le  fit 
menacer  de  rinterdir,s'il  ofoit  attaquer  la  France  du- 
rant l'abfence  du  Roi.  C'étoit  la  plus  forte  raifon  qui 
•avoir  fait  hâter  fon  retour.  Sa  préfence  affura  le 
calme  dans  le  Royaume,  6c  diflipa  les  craintes  de  ce 
Tome  XL  F  f  f 
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\  .  côté  là.  Tout  fe  pafici  même  en  honnêtetés  l  écipro- 

ques  de  la  part  des  deux  Monarques  ;  ôc  Samt  Louis 
goûta  le  plaifir  de  recevoir  Henri III.  dans  Tes  Etats, 
pour  contenter  la  cur-iofité  qu'eut  ce  Piince  de  le  voir 
de  près  ôc  avec  confiance. 
Henri  III.     Le  Roi  d' Ant^lcterre  étoit  allé  à  Bourdeaux  pour 

Roi  d'Angle-  .  .  ,   ^  r  , 

terre  vient    v  apailer  quelques  troubles  excites  contre  ceux  qui 

Paiis,        ^    ^        •  r  71   1  •       r  1 

gouvernoient  en  ion  nom.  Il  obtint  ailement  la  per- 

miflion  de  pafTer  par  la  France ,  avec  fa  Cour  qui 
étoit  lefte  &  nombreufe  :  il  menoit  avec  lui  les  trois 
Princefles  de  Provence ,  fçavoir ,  Eleonore  ,  Reine 
d'Angleterre,  Sancie,  femme  de  Richard  Comte 
de  Cornouaille  ,  ôc  Beatrix  ,  femme  du  Comte  d'An- 
jou. La  Comteffe  Douairière  de  Provence,leur  mere, 
fut  aufïi  du  voyage  i  &  par-là  elle  eut  la  fatisfadion 
de  voir  fes  quatre  filles,  en  comptant  Marguerite 
Reine  de  France,  réunies  fous  les  yeux  du  faine 
Roi,  qui  les  reçut  magnifiquement.  Ce  voyage  a 
été  un  des  évenemens  les  plus  mémorables  de  fon 
règne.  Par-tout,  ôc  principalement  à  Paris ,  on  eut 
foin  que  rien  ne  manquât ,  félon  le  goût  du  temps, 
à  la  fomptuofité  &  à  la  délicateffe,  dans  les  fêtes  que 
Louis  fçavoit  donner  en  grand  Roi.  La  dévotion  de 
les  charités  y  entrèrent  aufti.  Henri  IIL  (  comme  nous 
l'avons  déjà  vû  )  avoit  des  fentimens  fort  religieux  j 
&  ce  fut  un  fpedtacle  bien  touchant  de  le  voir  dif- 
puter  en  quelque  forte  avec  Saint  Louis,  qui  des 
deux  ,  dans  ces  cérémonies  de  piété ,  feroit  plus 
pour  l'honneur  du  culte  faint ,  &c  pour  l'édification 
é'^l^"'"'  pubUque.  Henri ,  félon  quelques  Auteurs ,  avoit  fes 
vues  dans  la  démarche  qu'il  fit  de  venir  en  France  ^ 
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ôc'ûy  jetta  plufieurs  fois  des  femences  de  négociation  "TJ^TTÏ  ' 
pour  la  reftitutîon  des  Provinces  détenues  injufte-^  ^^^'^ 
ment,  à  ce  qu'il  prétendoit,  par  le  Roi  &c  par  fes 
prédécefleurs.  Ce  furent ,  dit-on,  des  difpofitifs  à  ce 
qui  fe  pafTa  dans  la  fuite.  Les  deux  Princes  eurent 
enfemble  d'autres  entretiens  moins  politiques,  ôc 
où  ilsfe  communiquoient  l'un  à  l'autre  leurs  fenti- 
mens  de  Religion.  »  Ah  !  lui  dit  un  jour  Saint  Louis , 
»'  que  j'ai  fouffert  pour  Jefus-Chrift  dans  le  cours  de  i^'^-p-hn. 
«  mon  pèlerinage  !  Mais  il  m'a  trop  récompenfé.  "  Le 
Saint  aimoic  ces  entretiens  familiers.  Il  avoit  une 
expérience  qui  lui  donnoit  une  grande  fupériorité  j 
mais  il  étoit  trop  humble  &c  trop  poli  pour  laifler 
rien  échapper,  où  il  montrât  qu'il  fût  fupérieur  au- 
trement qu'en  tournant  en  leçons  pour  lui-même,Ies 
ouvertures  de  Henri.  Il  lecharmoit  quand  il  lui  par- 
loir en  détail  des  évenemens  de  fa  Croifade.  »  Cher 
M  ami ,  pourfuivoit-il  (  car  il  n'appelloit  point  autre- 
"  ment  le  Roi  d  Angleterre)  (gâchez  que  revenu 
»'  à  mes  vrais  fentimens,  &  toutes  chofes  balancées, 
»>  je  me  tiens  plus  heureux  de  la  grâce  que  Dieu  m'a 
"faite  en  me  donnant  la  patience,  que  s'il  m'a- 
»  voit  donné  la  conquête  de  tout  l'Univers.  «  Cet- 
te entrevue  des  deux  Rois  dura  huit  jours,  après 
lefquels  Henri  prit  la  route  de  Boulogne  ,  &  palfa 
dans  fes  Etats. 

Louis  ne  voulut  point  s'intérefler  à  la  guerredes  s.ioursn'en^ 
Pays-Bas  entre  les  Dampierres  <5<:  les  d'Avcnes ,  qui  j^^^ç^^eï 
ne  s'en  étoient  point  tenus  à  fa  décifion  fur  le  P''^^'~ ^^^""^^^^ 
tage  de  la  Flandre  &c  du  Hainaut.  Le  Comte  d'An  dre  Meyerp,' 
jou  y  avoit  pris  parti  \  mais  le  Roi  le  laifFa  chercher 

FFfij 
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TT"       ailleurs  du  fecours ,  &  n'eut  point  àfe  reprocher  lé^ 

1  An  1254.  ^        1     r  1  -1  r  • 

&plushaut.  nots  de  lang  que  Ion  continua  de  verlei  dans  cette 
querelle,  qui  fut  très-meurtriere. 

kmagne?^^"  Villes  &r  les  Terres,  qui  en  France  avoient 

titre  de  Terres  Impériales  ,.avoienLbeaucoup  moins 
foufFert  que  lion  n'avoit  dû  l'attendre  de  la  confu- 
fîon  où  tomba,en  Italie  ôc  en  Allemagne,le  gouver- 
nement de  l'Empire ,  après  la  dépofîtion  deFrideriç 
au  Concile  de  Lyon, 

Trois  Princes,.routenus  chacun  d'un  puifTànt  parti, 
avoient  pris  en  peu  de  temps  la  qualité  d'Empereurs , 

]R«;»,«».i2yo.  fans  parler  de  Frideric  même,quine  palTa  pas  le  mois 
^  de  Décembre  de  Tannée  1 150.  L'un  fut  Conrad ,  fon 

fils  aîné  &c  fon  fuccelTeur:  l'autre;,  Henri ,  Landgrave 
de  Hefle ,  le  premier  que  ceux  des  Ele6teurs  qui 
adhéroient  au  Pape,  élurent  en  la  place  de  Frideric 
dépofé.  Letroifieme,  après  la  mort  du  Landgrave 
Henri,  qui  fut  défait  par  Conrad  dans  le  Carême 
de  l'année  ii47.étoit  Guillaume,  Comte  d'Hollan- 
de, couronné  à  Aix-la-Chapelle  en  1148.  mais  qui 
fut  abandonné,  &  périt  miférablement  en  115^. 

R4M.&spo»à.  Le  temps  la  force  manquèrent  également  aux. 
uns  ôc  aux  auires,  pour  rien  tenter  au-delà  d^s  Al- 
pes &  du  Rhin.. Dans  les  Villes  Impériales 3  en  Fran- 
ce, onfuivoit  aiTez  généralement  les  impreflions  que 
le  Pape  &  les  Evèques  y  donnoient.  Les  Evêques 
fur- tout  y  pouvoient  beaucoup  ,  félon  la  forme 
d'adminiftration  à  laquelle  nous  avons  obfervé  que 
les  peuples  s'étoient  accoutumés  dès  le  règne  de  Fri- 
deric I.  Frideric  IL  avoir  voulu  quelquefois  y  faire 
fentir  uû  Maître  >  jnais  les  Provinces  foumifes  à  ion  . 
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autorité  étoient  ordinairement  entraînées  par  leTT  ' 
branle  qu'elles  recevoienc  de  les  grands  Vaflaux  ,  &plus  haut, 
<]ui  étoient  la  plupart  dans  les  intérêts  du  Pape. 

Dès  l'an  1 148;  pendant  que  Saint  Louis  s'elfayolc  condie  de 
contre  les  Infidèles  par  les  travaux  qui  roccupoierLty^3|e"ceen 
au  Royaume  de  Chypre,  il  fe  tint  au  commence-  co^ic.t.KU 
ment  de  Décembre  un  grand  Concile,  fous  le  nom^'^^-^' 
de  Concile  de  Valence.  Ce  fut  cependant  à  Mon- 
teil ,  petite  Ville  de  ce  Diocèfe,  qu'on  le  célébra  : 
lieu  déjà  connu  par  un  autre  Concile  afTemblé  con- 
tre les  Albigeois  l'an  IZQ9.  Celui  dont  il  s'agit  avoic 
pour  fin  ie  maintien  de  la  Foi,  de  la  paix,  &  de  la 
liberté  Eccléfiafti cjue, Les  Prélats,qui  le  compofoient, 
étoient  des  quatre  Provinces ,  Narbonne  ,  Vienne^, 
Arles  ôc  Aix  ,  fous  les  Cardinaux  Pierre _^  Evêque 
d'Albane,  &  Hugues  de  Saint  Cher,  Prêtre  du  titr^ 
de  Sainte  Sabine Préfidens.  Ils  fe.  propofoient,  non 
de  rien  ftatuer  de  nouveau,  mais  de  rafraîchir  la 
mémoire  des  Statuts  déjà  portés^  qui  avoient  per^ 
du  leur  vigueur.  Cette  Déclaration  fait  le  premier 
article. 

Le  II.  repréfente  nettement  Frideric  comme  un 
Prince  auquel  on  ne  doit  plus  rien ,  en  vertu  de  fa 
dépofition.  Que.de  trois  en  trois  ans  (  dit  le  Texte  ) 
on  renouvelle  le  ferment  de  garder  la  paix  :  fer- 
ment dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois  ^  fur-tout 
au  fujet  du  Concile  deTouloufe  en  112.5?.  Celui-ci 
veut,»  qu'on  en  ajoute  un  autrecontre  leSchifmati- 
"  tique  Frideric ,  auteur  de  toutes  les  discordes  :  Qh 
.^•>  ne  lui  prêtera  ni  aide  ni  appui  j  &  en  cas  qu'il  vint 
^»  dans  ces  Provinces ,  ou  perïonnellemenr,  ou  par  un  . 
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, .  »  officier  autorifé  de  lui  à  fe  faire  obéir,  on  ne  le 

L  An  1 154.  .  ,    ,  ,  '       t     t  /  r 

^plushaut,  "  recevra  point,  ôc  on  ne  lui  rendra  point  l'obeil- 
»  fance ,  puifqu'il  n'auroic  d'autre  intention  que 
"  de  rompre  l'unité  de  l'Eglife,  ôc  de  troubler  la 
»'  paix  des  Catholiques.  <«  C'étoit  une  fuite  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  au  dernier  Concile  général  de  Lyon ,  & 
ce  qu'on  avoir  principalement  en  vue  dans  celui-ci^ 
Le  IIL  défend  aux  Eccléfîaftiques  qui  font  dans 
les  Ordres  facrés,  ou  pourvus  d'un  Bénéfice,  d'exer- 
cer aucun  Office  public  dans  les  Cours  ou  les  Tri- 
bunaux Laïques: ce  qu'il  explique  même  des  Char- 
ges déjuge  ou  Viguier,  de  Conful,  d'Afleffeur 
ôc  autre ,  où  ils  feroient  élevés  par  l'élection  du  pu- 
blic, ou  par  la  nomination  d'une  perfonne  féculiere. 

Le  IV.  ne  lailTe  pas  à  la  liberté  des  Clercs  Bénéfi- 
ciers  le  refus  de  prendre  les  Ordres ,  quand  la  nécef- 
fité  ou  l'ordre  de  TEvêque  leur  en  fait  un  devoir. 
C'eft  la  confirmation  d'un  Règlement  fait  dans 
d'autres  Conciles,  fur- tout  dans  celui  de  Beziers 
en  I 148. 

Le  V.  perfifte  auffi  à  contraindre  les  Juifs  de  por^ 
ter  fur  eux  un  figne  diftin6lif. 

Le  VL  à  pourfuivre  la  punition  des  coupables  en 
fait  de  parjure ,  fur-tout ,  dit  le  VIL  fi  ce  font  de 
ces  parjures  dont  la  paix,  la  Religion,  la  défenfe 
ôc  la  liberté  des  Eglifes  ont  à  fouffrir. 

Le  VIIL  ordonne  de  les  dénoncer  publiquement. 

Le  IX.  pourvoit  à  ce  que  les  Sentences  des  Inqui- 
fîteurs  foient  exécutées. 

Le  X.  en  impofe  particulièrement  l'obligation 
aux  Evêques. 
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Le  XI.  défend  les  procédures  tumukueufes  p^^rT^^^  

Avocats,  qui  retarderoient  les  affaires  de  l'Inqui- ^pr^haut 
fîtion. 

Le  XII.  montre ,  qu'il  y  avoit  non-feulement  des 
gens  qui  faifoient  profelïion  d'être  Sacrilèges  &c  Sor- 
ciers; mais  qu'on  en  faifoit  un  métier,  qui  avoit  fes 
maîtres  pour  l'enfeigner.  C'eft  contre  eux  fur-touc 
que  le  Canon  eft  fait  :  »  Qu'on  les  rende ,  dit  le 
»  Concile,  à  leur  Evêque  ,  ôc  qu'il  les  puniiTe.  « 

Le  XIII.  affure,  autant  qu'il  eft  poflible ,  les  for- 
malités employées  par  les  Inquifiteurs  contre  la  pro- 
pagation de  l'Héré/îe,  ôc  contre  l'impunité  des  Pré- 
dicans  en  France. 

Le  XIV.  défend  d'élire  des  Excommuniés  pour 
remplir  les  Offices  publics. 

Le  XV.  tâche  de  réprimer  les  retours  de  vengean- 
ce exercée  après  une  Excommunication  contre  ceux 
qui  l'auroient  portée  ou  dénoncée.  C'eft  ce  qu'on 
appelloit  des  Bans,  forte  de  profcriptions  qui  ten- 
doient  à  interdire  toute  fociété  avec  les  Eccléfiaf- 
tiques  &c  les  autres  dont  l'on  avoit  envie  de  fe  ven- 
ger. "  Si  ce  n'eft  pas  là  une  Héréfie  formelle ,  dit  le 
«  Concile,  l'on  ne  fçauroit  nier  que  cela  n'en  appro- 
«>  che  ,  &  ne  foit  contraire  à  la  difcipline  de  l'Egli- 
>>  fe  ;  en  tant  que  c'eft  méprifer  le  pouvoir  des 
«  Clefs,  éluder,  &c  enfraindre  l'Excommunicatiori 
«  même.  »  i 

Le  XVI.  ordonne. à  tous  les  Prélats,  à  qui  l'E- 
vêque  Diocéfain  dénonce  quelqu'un  qu'il  a  excom- 
munié, de  le  dénoncer  eux-mêmes  dans  leurs  Dio- 
çèfesj     d'éviter  tout  rapport  avec  lui,  fous  peine 
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l'An  j^j^/i  être  privés  d'entrer  dans  l'Eglife  durant  un  mois; 
&pkishaut.     Le  XVII.  &c  le  XVIII.  ont  encore  les  Excommu- 
niés pour  objet ,  afin  d'empêcher  toute  communi- 
cation avec  eux,  fur-touc  s'ils  s'ingèrent,  i)on  gré 
malgré  ,  dans  les  Offices  Eccléfiaftiques. 

Les  violences  contre  les  Clercs,  jufquau  meur- 
tre même ,  étoient  des  cas  fi  peu  rares ,  qu'à  l'arti- 
cle XIX.  le  Concile  ramafife  en  forme  de  préceptes 
tout  ce  que  les  Canons  avoienc  jamais  témoigné  de 
rigueur  fur  ce  fujet. 

Le  XX.  ne  févit  pas  moins  fur  les  confpirations , 
qùli  ne  diftingue  pas  des  Confréries ,  parce  que  ces 
deux  noms  cauvroient  également  de  très-dange- 
reux projets. 

Le  XXL  enveloppe  parmi^eux  qui  méritent  d'ê- 
tre excommuniés,  quiconquerefufetle  faire  la  paix, 
Ôc  d'en  prêter  ferment. 

Le  XXII.  eft  une  Sentence  expreffe  d'excommu- 
nication portée  contre  Frideric  ci-devant  Emperéur, 
ôc  contre  tous  ceux  dont  il  reçoit  ou  faveur ,  ou  fe- 
cours,  ou  confeil. 

Le  XXIII.  frappe  féparément  du  même  anathê^ 
me  ,  ôc  des  peines  qui  y  étoient  annexées ,  telles 
que  la  privation  de  Bénéfices  ôc  la  dépoficion  ,  tout 
ce  qu'il  y  auroit  dans  le  Clergé  de  complices  ou  de 
■fauteurs  de  fa  contumace  contre  l'Eglife.  Il  eft  re- 
marquable que  ce  Concile  étoit  totalement  corn- 
pofé  d'Evêques  qui  avoient  leurs  Sièges  en  Langue- 
doc ,  en  Provence ,  dans  le  Comté  VenaifTm  ôc  en 
"Dauphiné  j  terres  alors  reconnues  pour  Impériales, 
Outre  les  quatre  Métropolitains  que  nous  avons  dn- 

diqués^ 
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cliques ,  il  y  avoir  les  Eveques  de  Beziers ,  d'Agde  ,  T^J^^ 
d'Ufez  ,  de  Nifmes  ,  de  Lodeve ,  d'Agen  ,  de  Vi-  &plu5hiuc* 
viers ,  de  Marfeille  y  de  Fréjus ,  de  Cavaillon ,  de 
Carpentras ,  d'Avignon ,  de  Vaifon ,  de  Die ,  &  de 
Saint  Paul-trois-Cliâteaux. 

Frideric  paroifToit  s'endurcir  contre  tant  de  ma- Dernîeresan; 
lédid:ions  -,  Se  quoique  Dieu ,  à  la  fin  de  Tes  jours ,  deFridcricïi. 
lui  aie  fait  la  grâce  de  ne  pas  mourir  dans  les  fenti^ 
mens  d'un  pécheur  impénitent ,  les  deux  années  qui 
fuivirent  le  Concile  de  Valence  lui  devinrent  ex-  spond.an. 

I  249  n.  i'  & 

trêmement  malheureufes.  Il  fut  accablé  de  la  tràlii-f^'i-^xmth. 
fon  de  Pierre  des  Vignes,  un  de  fes  principaux  confi- 
dens ,  qu'il  réduifit  à  fe  tuer  lui-même,  ou  de  dépit 
d'avoir  été  furpris  dans  un  attentat  formé  contre  la 
vie  de  l'Empereur  ,  ou  de  rage  de  fubir  une  peine 
jaufïi  cruelle  pour  lui  que  celle  où  il  le  condamna  : 
c'étoit  à  perdie  les  yeux,  à  être  traîné  dans  les  ruesj 
•de  livré  à  la  vengeance  des  Pifans  qui  le  dcteftoienr, 
La  captivité  de  P^entius  fils  naturel  de  Frideric , 
qui  fut  pris  la  même  année  1 145?.  ou  la  fuivante 
dans  un  combat  contre  les  Bolonois  ,  toucha  au fli 
très-fenfiblement  l'infortuné  pere.  Les  Bolonois  fe 
-firent  une  loi  de  ne  jamais  ccder  ni  aux  prières ,  ni 
aux  menaces,  ni  aux  offres  de  Frideric  j  de  forte  que 
fon  fils  demeura  dans  la  prifon  vingt-trois  ans ,  juf- 
qu'à  fa  mort  qui  arriva  l'an  1 2.71.  Ainfi  deux  hom-  ^ 
mes ,  qui  avoient  fervi  d'inflrumens  à  la  haine  de 
IJÊnipereur  contre  le  Pape  ,  devinrent  en  même 
^mps  les  inftrumens  de  fa  punition.  Pierre  des  Vi  - 
gnes ,  comme  fon  Secrétaire  ôc  le  bel  efpric  de  fa 
Cour ,  avoit  vraifemblablement  trempé  bien  avan^ 
Tom^  XL  GGo- 
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"~  dans  la  malignité  de  fes  procédés  par  rapport  au  Sié-i 
&plushaut.  ge  ae  Rome  ;  &  Hentius,eieve  lur  le  Trône  de  Sar- 
dai^ne ,  s  étant  mis  à  la  tête  de  fa  Floite  en  1141.  n'a- 
voit  que  trop  efficacement  concouru  à  la  calamité 
des  Prélats ,  qu'il  avoic  fait  prifonniers  fur  la  côte 
de  Gênes. 

In^Tzso'^t  François  ne  fc^urent  pas  beaucoup  de  gré  â 

îî'  Frideric  des  marques  de  bienveillance  qu'il  fe  van- 

toit  d'avoir  données  à  S.  Louis  ,  lorfqu'il  l'envoya 
faluer  en  Egypte ,  où  il  le  croyoit  encore  prifonnier, 
quoiqu'il  fût  délivré.  La  conduite  de  Frideric  ,  qui 
difoit  vouloir  travailler  à  fa  liberté ,  fut  alors  fi  fuf- 
pe6te  aux  Croifés ,  qu'ils  craignirent  que  fa  négo- 
ciation ,  fi  elle  avoit  eu  lieu  ,  n'eût  plutôt  relTerré 
qu'élargi  les  liens  du  Roi  &  de  fa  fuite. 

Le  Pape  Innocent  recouvroit  un  zélé  defenfeur 
en  recouvrant  S.  Louis  :  ç'en  étoit  afl'ez ,  dans  la  ma- 
nière de  penfer  &c  d'agir  de  Frideric,  pour  fufciter 
des  obftacles  à  fa  délivrance.  S'il  eft  vrai  que  fon 
procédé  fut  plus  fincere  &  plus  Chrétien  en  faveur 
du  Roi ,  ce  fut  peut-être  dans  l'ordre  des  miféri- 
cordes  du  Seigneur  ;  ce  qui  lui  attira  les  bons  mou- 
vemens  qu'il  fit  paroître  aux  approches  de  fa  der- 
îh'd  xéi  ^^^^^  heure.  Frideric  ,  au  rapport  de  quelques  Hi- 
Rairi.  ii<;o.  ftotiens ,  mourut  confefTé  ôc  abfous  de  fes  péchés 
ii.  &M-  p^j.  l'Archevêque  de  Palerme ,  ôc  réconcilié  de  cœur 
avec  fes  ennemis  -,  ordonnant  par  Teftament  la  di- 
ftribution  de  plufieurs  grandes  fommes  en  aus^JJÉi^ 
nés  5  de  lailTant  à  l'équité  de  l'Eglife  le  foin  de  fe  dé- 
dommager des  pertes  ôc  des  injuftices  qu'il  lui  avoic 
caufées.  D'autres  au  contraire  ont  prétendu  que  ^ 
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fovtc  aux  plus  violentes  réfolutions  contre  Tes  Su-^,^^^^ 
jets  d'Italie  qui  Tabandonnoient ,  il  y  appelloit  les  &:plus hai^ 
Sarrafins  de  Barbarie  ,  pour  fe  repofer  fur  eux  du 
delfeini^u'il  avoir  de  lafaccagerj  qu'étant  dans  cette 
dirpofition  il  tomba  malade  à  Fiorenzuola  petite 
ville  de  la  Fouille  ,  qu'enfin  on  le  trouva  mort  dans 
fon  lit ,  où  il  avoit  été  étoufFc  fous  un  oreiller ,  ou 
empoifonné  par  Mainfroi  Prince  de  Tarente,  un  de 
fes  fils  naturels.  C'étoit  celui  de  fes  enfans  qu'il  af- 
fedionnoit  davantage  ,  ôc  dont  il  éprouva  le  plus 
d'ingratitude ,  s'il  eft  vrai  que  Mainfroi ,  par  l'avi- 
dité de  s'emparer  des  Tréfors  de  fon  pere,  eût  avan- 
cé le  moment  de  fa  mort.  Quoiqu'il  en  foit,  Frideric 
II.  mourut  le  13.  Décembre  1250.  à  l'âge  de  cin- 
quante-deux ou  cinquante-fept  ans  :  Prince  rempli 
de  grands  talens  ,  qu'il  deshonora  par  de  grands 
vices ,  pour  fe  rendre  lui-même  l'artifan  de  fa  mau- 
vaife  fortune.  Il  étoit  f<^avant  ôc  amateur  des  Scien- 
ces. On  alTure  que  les  Langues  Grecque ,  Latine , 
Frau(joife  ,  Italienne  ,  Allemande  ôc  Sarrafîne  lui 
étoient  connues  ;  qu'il  fit  traduire  en  Latin  plufieurs 
Ouvrages  Arabes  Vautres  ;  qu'enfin,  au  commen- 
cement de  fon  Empire ,  il  porta  de  très-belles  Loix, 
qui  concernoient  lobfervation  de  la  Foi  Chrétien- 
ne &  Catholique  ,  les  Libertés  Eccléfiaftiques  ,  l'é- 
tude des  Lettres ,  de  la  bonne  adminiftration  de  l'E- 
tat :  Conftitutions  qu'on  a  jointes  au  Code  Jufti* 
nien  j  fans  compter  des  Traités  fur  l'ufage  des  Fiefs , 
ôc  des  Reglemens  d'Etat. 

Dès  qu'il  eut  expiré ,  le  Pape  Innocent  ne  penfa 
plus  qu'à  revenir  en  Italie ,  où  Conrad  Se  Mainfroi 
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"77         n'avoient  pas  leur  partie  aflez  liée  contre  lui ,  pont- 
^'plus  haut.  1  empêcher  d  y  être  obei.  Bianciie  ,  qui  vivoit  en- 
core ,  lui  envoya  offrir  tout  ce  qu'elle  avoit  en  fa 
c..«j  r     difpofition  dans  le  Royaume.   Il  ne  répondit  à  fes 
«•îv         ortres  que  par  de  virs  remercmiens  ,  &  ne  voulut 
point  qu'elle  vînt  le  faluer  avant  fon  départ  de 
Lyon  ,  comme  elle  le  fouhaitoit  :  fa  fanté  &c  fes  af^ 
faires  ne  le  permettoient  pas.  S.  Louis ,  fur  le  point 
d'aller  au  Levant ,  avoit  donné  au  Pape  trois  Châ- 
teaux ,  ou  trois  lieux  de  fureté  pour  retraite  aux  en-^ 
virons  de  Lyon  ,  en  cas  que  l'Empereur  Frideric  re- 
prît la  penfée  de  s'en  approcher ,  comme  il  le  tenta 
l'an  1248.  A  cette  allarme  près  il  n'en  donna  plus  : 
c'eût  été  trop  rifquer.  Innocent  donc  demeura  tran^ 
quille  durant  fix  ans  &  près  de  fîx  mois  à  Lyon ,  dont 
il  ne  fortit  pour  retourner  en  Italie  que  fur  la  nn  du 
Carême  de  i^j-i.  Il  fut  fuivi  jufqu'à  Parme  d'un 
nombreux  cortège,  fous  la  conduite  de  Philippe  de 
Savoye,  élu  Archevêque  de  Lyon. 

Pendant  près  de  fept  ans  de  féjour  en  cette  Ville^ 
le  Pape  autorifa  quelques  étabUffemens  pour  plu- 
fleurs  Eglifes ,  comme  nous  l'avons  rapporté  en  par- 
lant du  Concile. 
îeSne  Arche-    Nous  avons  VU  quc  Juhel  de  Mayenne ,  qui  éïoit 
véque  de    paffé  de  l'Archevêché  de  Tours  à  celui  de  Reims , 

Reims,  mort  i         .  .      ,     .  /  -i  J 

àReims&  vers  1  an  1244,  &  qui  setoïc  trouve  au  Concile  de 
non  a  Da-  ^y^j^  ^  avoit  été  un  des  premiers  à  prendre  la  Croix 


miete 


M^riott.z.^^Qç.  \q  j^qJ  5^  Louis.  Les  monumens  de  l'E^life  de 
T>uchef.Hift.  Reims  lui  ont  même  confervé  un  titre,  qui  n'appar-. 
G^i.chrift,  renoit  apparemment  qu  au  Roi  :  rrajettus  belnjacn,. 
.up.  528.       ^  cependant  douté  qu'il  fe  foit-feulemenc  mis  ei».. 
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îner ,  à  caufe  d'une  euerre  qu'il  eut  contre  Henri  T! 

111-A  i    T-/  rii  L  An  1 2.54. 

de  Gueldre  Eveque  de  Liège  ,  pour  un  refus  d'hom-  &:plushauc 
mage,  ôc-  qu'on  dit  avoir  été  fort  fanglante  ,  &  l'a- 
voir beaucoup  endetté.  D'où  l'on  conclut  qu'il  alla 
au  plus  en  Chypre  ou  même  en  Egypte  ,  d'où  il  re- 
vint &  obtint  du  Pape  un  Refcrit,  pour  obliger  fes 
SufFragans  à  le  dédommager  de  Tes  pertes  en  qualité 
de  Métropolitain.  Enfin,  l'on  ajoute  qu'iLfoufcri- 
vit  à  un  Ade  de  l'Hôpital  de  Reims  au  mois  de  Juin 
de  r  an  1245?.  ôc  qu'il  mourut  le  18.  Décembre  de 
cette  année-là  j  ce  qui  eft  contraire  à  l'opinion  où 
l'on  a  été ,  qu'il  mourut  à  Damiere.  Quoi  qu'il  en 
foie,  il  eut  pour  fuccelTeur  dans  TArchevêché  de 
Reims  le  même  Thomas  de  Baumés ,  Prévôt  de  la 
Cathédrale  ,  q-ue  S.  Louis  exila  pendant  fa  Mino-  ' 
rité,  ôc  rétablit  depuis  dans  fes  bonnes  grâces. 

Juhel  de  Mayenne  avoit  été  remplacé  au  Siège  LamS 
de  Tours  par  Pierre  de  Lamballe.  Ce  Prélat ,  l'an-  ^5^%^^^^^"^ 
née  1153.  au  commencement  du  mois  de  De^ 
cembre ,  tint  un  grand  Concile  dans  l'Abbaye 
d^  Saint  Florent  de  Saumur.  Les  Statuts  qu'il  porte 
font  tous  d'une  difcipline  digne  du  Règne  de  Saint 
Louis. 

On  y  recommandoit  P.  autant  de  ponctualité ,  'î^' 
de  modeftie  ,  &  de  folemnité  qu'on  en  peut  requé-  i^îs- 
rir  dans  l'Office  du  Çhœur  i  ôc  en  particulier ,  qu'un  ^^.^y'os*  '* 
des  deux  côtés  ne  commentât  pas  un  Verfet  ^  que  le 
côté  oppofé  n'eût  fini  le  Verfet  précédent. 

IL  Qu'on  fut  plus  foigneux  à  tenir  le  S.  Ciboire; 
ks- Saintes-Huiles,  le  S.  Crème  dans  un  état  de  pro-, 
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^.j^^        prêté ,  ôc  même  fous  la  clef  ;  ne  les  expofant  jamais 
4cplus  haut,  aux  yeux  du  Public  ,  qu'on  ne  leur  fît  rendre  la  vé- 
nération qui  leur  eft  due. 

III.  QLi'on  étendît  l'attention  ôc  le  détail  juf- 
qu'âne  laifler  blanchir  les  Corporaux,  &c  tout  le 
Jinge  qui  fert  à  l'Autel ,  qu'avec  certaines  précau- 
tions. 

IV.  Qii'on  eût  la  même  vigilance  pour  la  con- 
fervation  des  livres ,  des  vafes ,  des  habits ,  des  orne- 
mens ,  &  de  tout  meuble  à  Tufage  de  TEglife  ;  qu'on 
en  drelTât  fidèlement  des  Régiltres  j  qu'on  fufpen- 
dît  les  Archidiacres,  les  Archiprêtres ,  &  les  Doyens 
ruraux  ,  qui  feroient  en  faute  fur  cela  ;  &  qu'on  ne 
relâchât  point  la  Sentence,  qu'ils  n'euffent  payé  dix 
fols  appliquables  à  la  Fabrique  dans  chacune  des 
Eglifes ,  ou  l'on  auroic  à  fe  plaindre  de  leur  négli* 
gence. 

V.  Qu'on  obligeât  les  Bénéficiers  ôc  les  autres 
Supérieurs  en  place  dans  l'Eglife,  ayant  intendan- 
ce fur  les  autres ,  à  recevoir  dans  l'année  les  Ordres 
compétens  à  leur  Dignité  ,  f(^avoir  ,  le  Diaconac 
pour  les  Archidiacres,  la  Prêtrife  pour  les  Archi- 
prêtres. 

VI.  Qu  on  ne  foufFrît  point  de  Plaids  dans  les 
Eglifes ,  ni  dans  leurs  portiques. 

VII.  Défenfe  aux  Archidiacres  Se  autres  PrélatSr 
inférieurs  d'en  tenir ,  l'Evêque  préfenr. 

VIII.  Défenfe  aux  mêmes  d'avoir  des  Officiaux  ou 
Alloués  hors  de  la  Ville ,  ni  de  connoître  des  caufes 
de  Mariage ,  de  Simonie  ^  &  autres  qui  vont  à  la  dé- 
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gradation  ou  la  dépofition ,  fans  un  ordre  exprès  de  .  ' 

p  ^  ^  L  An  1154. 

leur  Eveque.  &plushauc. 

IX.  Défenfe  aux  mêmes  d'exiger  des  honoraires 
fous  le  nom  de  procurations  en  argent,  C  etoit  exi- 
ger le  double.  Le  gîte  ou  la  procuration  font  dûs 
par  les  lieux  vifités  à  ceux  qui  les  vifitent  en  perfon- 
ne.  Nous  avons  vu  que  le  Pape  Innocent  iniifta  fur 
l'abus  de  ces  droits ,  même  pour  les  vifites  trienna- 
les des  Métropolitains. 

X.  Le  nombre  des  Chanoines  doit  être  détermi- 
né dans  un  Chapitre.  Ce  Concile,  comme  celui  de 
Château- Gontier  en  1231.  canon  6.  cafle  abfolu- 
ment  le  partage  des  Prébendes ,  abus  introduit  pour 
augmenter  le  nombre  des  Chanoines. 

Le  XI.  Décret  n'admet  aux  Canonicats  que  des  - 
fujets  nés  d'un  légitime  Mariage. 

Selon  le  XII.  les  Prélats  ne  doivent  demander  de 
fubfide  qu'à  titre  de  néceflité  manifefte ,  ni  le  rece- 
voir que  modéré  àc  à  titre  de  charité. 

Selon  le  XIII.  on  annulle  les  penfions  qui  au- 
roient  été  mifes  fur  des  Cures.  On  entend  les  pen- 
iions  dont  les  Curés  feroient  véritablement  grevés» 

XIV.  Il  faut  s'en  tenir  fur  les  Réguliers ,  à  ce  que  . 
les  Lettres  des  Souverains  Pontifes  prefcrivent, 

XV.  Chaque  Abbaye  doit  pour  cela  en  avoir  la 
itraduilion  en  Langue  vulgaire. 

XVI.  Nul  pécule  5  nulle  propriété  parmi  les 
Moines  i  &  ii  l'Abbé  l'autorifoit,  il  feroit  puniifa- 
bJe. 

XVII.  Les  Réguliers  ne  doivent  point  fe  mêlei: 
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'TT         des  Plaids  qui  regardent  les  Séculiers ,  ni  même  T 
.Sipliis  haut,  prêter  leur  aililtance. 

XVIII.  Les  Abbés  ne  doivent  pas  permettre  aux 
Laïques  d'entrer  en  poOeffion  des  terres  qui  leur  ap- 
partiennent ne  fifTent-ils  que  leur  en  laifler  la  jouif- 
fance  pour  un  temps. 

Le  XIX.  Décret  veut  que  les  places  ancienne- 
ment marquées  dans  leurs  Monafteres  foient  rem- 
pliesj&:  que  l'on  y  contraigne  les  Abbés  par  Cenfure. 

Le  XX.  leur  défend  de  rien  ajouter  aux  ancien- 
nes penfions  impofées  fur  les  Prieurés. 

Le  XXI.  pourvoit  à  l'entretien  des  Prieurés  quand 
ils  viennent  à  vaquer ,  &  empêche  qu'on  ne  les  dé- 
pouille. 

Le  XXII.  défend  aux  Religieux  les  dépôts  hors 
de  leur  Edife  ou  de  leur  Monaftere. 

Par  le  XXIIÎ.  il  n'eft  point  permis  aux  Eccléfia- 
ftiques  de  contracter ,  à  raifon  de  marchandife  ,  pi 
d'entrer  en  fociété  avec  des  Marchands  ,  à  caufe 
des  u  fur  es  qui  fe  commettoient  fréquemment  dans 
ces  cas. 

XXIV.  Les  Juges  Eccléfiaftiques  n'abuferont  pas 
de  leur  pouvoir  jufqu  à  multiplier  à  leur  gré  les  ci- 
cations  ,  en  communiquant  ce  pouvoir  de  citer. 

Le  XXV.  Décret  eft  contre  ceux  qui  troublent 
l'exercice  de  la  Jurifdiétion  Eccléfiaflique ,  par  des 
menaces ,  des  terreurs ,  &  des  voies  de  fait. 

Le  XXVI.  eft  contre  ceux  en  particulier  c]ui  ar- 
rêtent l'exécution  des  Sentences. 

Le  XXVII.  touche  plufieurs  raifons  qui  fondent 
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la  défenfe  qu'on  renouvelle  des  Mariages  clande- 
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Itins.  Outre  le  detrnnenc  des  ames,  on  allègue  les  &pius haut, 
méfincelligences ,  les  guerres  ôc  les  meurtres.  Oa 
condamne  à  une  fufpenfe  de  trois  ans ,  tout  Clerc 
qui  fe  porteroit  à  quelque  démarche  capable  de  les 
autorifer.  Quant  aux  contradrans ,  on  leur  impofe 
une  peine  pécuniaire  qu'on  abandonne  à  la  volonté 
de  l'Evêque» 

Le  XXVIII.  inventive  contre  la  liberté  que  pre- 
noient  quelques  Evêques  ,  d'accumuler  plufieurs 
Cures  à  titre  de  commande  fur  une  même  tête. 
C  etoit  frauder  les  Canons.  Ainfi  le  Concile  déclare 
déchu  du  Bénéfice  celui  qui  l'auroit  rec^u  par  cet 
abus  3  &  le  Collateur  du  pouvoir  de  le  conférer  pour 
cette  fois  feulement. 

Le  XXIX.  obvie  pareillement  à  la  cupidité  des  • 
Evêques ,  qui  appliqueroient  à  leur  profit  le  revenu 
des  Paroilfes  riches ,  ou  par  une  appropriation  totale, 
ou  par  forme  de  penfions  augmentées  :  ce  qu'on  die 
s'être  fait  peu  charitablement ,  ajoute  le  Texte. 

Le  XXX.  calfe  le  Teftament  d'un  Bénéficier  Clerc 
ou  dans  les  Ordres,  qui  légueroit  quelque  chofe, 
foit  à  fon  enfant  illégitime,  foit  à  la  mere  de  cet 
enfant.  Il  eft  dit ,  que  ces  legs  feront  appliqués  à 
l'Eglife. 

Le  XXXI.  ne  permet  pas  à  un  Bénéficier  pour- 
vu d'une  Prébende  facerdotale,  de  la  garder  fans 
monter  à  la  Prêtrife ,  &  fans  la  deffervir  comme 
Prêtre. 

Le  XXXII.  ordonne,  fous  peine  d'Excommu- 
nication, d'obferver  inviolablement  tous  les  Sta- 
Tome  XL  H  H  h 
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1  An  II  ^"^^  provinciaux  prefcrirs  par  les  Archevêques 
&plushauc.  prédécefTeurs  de  Pierre  de  Lamballe.  On  parle 
d'un  autre  Concile,  que  le  même  Archevêque  tint 
la  même  année  1153.  à  Château  -  Gonthier.  On 
n'en  produit  qu'un  Statut  contre  ceux  quiabufoient 
des  Lettres  Apoftoliques. 


Fin  du  trente-deuxième  Livre-^ 
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AI  NT  LOUIS,  depuis  fon  recour  ^.^^ 
de  la  Paleftine,  s  etoic  particulièrement    Vifites  du 


appliqué  à  connoître  entièrement  l'in-  wL^^ff^ 
térieur  de  fon  Royaume  ,  pour  y  faire  ^^"/•/p-'^'" 

,  I     .    n  •  1  •  chef.duCang, 

régner  la  jultice ,  la  paix ,  &  le  bon  or-  ^#'"'- 
dre.  Il  vifita  en  deux  ans,  par  divers  petits  voya- 
ges ,  plufieurs  Provinces  où  il  crut  fa  préfence  plus 
néceflaire.  Il  commença  d'abord  par  la  Picardie  & 
la  Flandre.  Outre  les  excurfions  qu'il  faifoit  en  per- 
fonne,  il  y  établit  fes  Bureaux  &  fesCommiffaires, 
fi^r  qui  il  fe  repofoic ,  tantôt  d'un  point  de  réforme, 
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TT  &  tantôt  d'un  autre.  Les  Parlemens  étoient  fréquens; 
&  il  n  en  tenoïc  point,  que  le  lervice  de  Dieu  le 
bien  public  ne  s'en  relTentiflent  par  des  endroits  très- 
marqués.  Iloppofa  d'excellentes  Loix  aux  défordres 
qu'il  ne  pouvoit  réprimer  que  par  ce  moyen.  C'é- 
toient  principalement  le  blafphême  ,  l'incontinen- 
ce ,  &  la  fureur  des  guerres  que  les  Seigneurs 
étoient  en  ufage  de  fe  faire  les  uns  aux  autres.  S'il 
ne  vint  pas  à  bout  de  les  abolir  entièrement ,  il  ea 
rompit  confidérablement  le  cours  j  &  les  voies  de  ri- 
gueur, qu'il  appella  au  fecours  des  Loix  fur  les  guer- 
res particulières,  montrent  qu'il  ctoit  réfolu  de  ne 
îoiérer  cet  abus,  qu'autant  qu'il  lui  feroit  impolTible 
de  l'empêcher  tout-à-fait. 

L'autorité  des  Conciles  avoit  puilTamment  agi 
d'epuis  quelques  années  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ^ 
pour  en  extirper  les  mauvaifes  pratiques ,  que  l'Hé^ 
réfie  fi  long- temps  dominante  y  avoit  introduites  : 
l'autorité  du  Roi  les  appuyoit  toujours  j  mais  deux 
inconvéniens  demandoient  qu'on  renouvellât  fou- 
vent  les  Conciles.  Premièrement ,  c'étoit  l'oubli  des 
menaces  &  des  peines  portées  contre  les  Hérétiques, 
quelque  rigide  que  fût  l'Inquifition.  Secondement, 
la  néo-Iiaence  ou  la  connivence  des  Officiers  du  Roi , 
qui  fomentoient  quelquefois  le  mal.  Ce  furent  les 
objets  de  deux  Conciles  où  S.  Louis  eut  part.  L'un 
eft  le  Concile  d'Albi,  auquel  il  engagea  les  Prélats 
lorfqu'iî  paifa  en  Languedoc ,  à  fon  retour  de  la 
Terre-Sainte. 

conciied'Ai-  Ce  Concile  fut  tenu  l'an  1254.  fous  l'autorité  de 
WeniM4.  2oën  Evêque  d'Avignon ,  Légat  du  S.  Siège.  II.  y 
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avoir,  dit  la  Préface,  grand  nombre  d'Evêques  des 
Provinces  de  Narbonne  ,  de  Bourges,  &c  de  Bour-  t.xi.co»c. 
deaux.  Le  principal  but  étoit  de  renouveller  les  De-^'spuù.mfoi, 
crets  du  Concile  de  Touloufe  tenu  l'an  1119.  &  '^^^^c'Ji'^ihrift,. 
autres  qui  y  ont  rapport.  On  y  joint  d'anciens  Re-  i.^.  79- 
glemens  pour  la  rérormation  ou  la  perfection  du 
Clergé   enfin  l'on  n'omet  rien  de  ce  qui  concerne 
les  Juifs ,  &  les  dangers  du  commerce  des  Chrétiens 
avec  eux.  Tout  cela  forme  71.  Canons  qu'il  ferois 
inutile  de  répéter  ;  puifqu'il  n'y  en  a  prefque  aucun 
dont  on  n'ait  déjà  fait  mention  dans  les  Conciles 
pfécédens. 

Quant  au  Concile  de  Beziers  tenu  l'an  11/5.  &   Concile  do 
qui  contient  les  Statuts  de  S.  Louis ,  la  vue  du  Roi  ff^^^oii  su- 
fut  de  procurer  ,  par  rapport  à  fes  Officiers ,  le  réta-JJ"^^^  ^'''"^ 
bliflement  du  bon  ordre  dans  cette  Province  :  en  conc.r.xi-, 
voici  l'occafion.  Il  y  avoit  une  Place  forte  dans  les^'^^^° 
Pyrénées ,  qu'on  appelloit  le  Château  de  Querbus. 
Ce  château  étoit  devenu  une  retraite  de  Brigands 
6c  d'Hérétiques,  qui  fe  répandoient  de-lâ  dans  les 
environs  pour  ravager  le  pays  &  piller  impunément , 
fans  reconnokre  aucune  forte  d'autorité.  Pierre 
d'Anteuil  ,  Sénéchal  de  Carcaflonne  ôc  de  Beziers , 
re(^ut  ordre  du  Roi  d'afhéger  cette  bicoque ,  &  de 
purger  le  pays  de  la  canaille  qui  s'en  faifoit  un  Fort 
de  guerre.  Le  Sénéchal,  qui  avoit  befoin  defecours, 
crut  devoir  écrire  une  Lettre  circulaire  à  Guillaume 
Archevêque  de  Narbonne  Se  â  fes  Suffragans  ,  pour 
les  engager  ôc  les  fommer  même  au  nom  du  Roi 
de  le  fecourir  dans  ce  fiége  ,  proteftant  du  refte  , 
c^u'il  ne  prétendoit  point  par  cet  avertiffement  ëc. 

H  H  h  ii  j, 
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"cet  ordre ,  préjudicier  à  leurs  droits.  L'Archevêque 
'  ôc  fes  SufFragans  alTemblés  en  Concile  à  Beziers ,  ea 
jugèrent  autrement.  Après  avoir  délibéré  entre  eux, 
ils  conclurent  qu'ils  n'étoient  point  obligés  de  fuivre 
le  Roi  ni  le  Sénéchal  en  guerre ,  ni  de  leur  fournir 
troupes  Ôc  chevaux ,  fur-tout  leurs  prédécelTeurs  ôc 
leurs  vafTaux  n'ayant  jamais  été  aux  Armées  que  par 
ordre  des  Légats  de  l'Eglife  Romaine  ou  du  Supé-. 
rieur  Archevêque  de  Narbonne  ,  ôc  non  du  feul  Sé- 
néchal. On  arrêta  pourtant  que ,  par  refpedt  Ôc  con- 
fîdération  pour  le  Seigneur  Roi ,  fans  égard  à  l'or- 
dre ni  à  la  prière  du  Sénéchal ,  chaqu-e  Prélat  con- 
tribueroit  d'un  jufte  fecours  au  fiége  du  Château  , 
jufqu'à  l'entier  fuccès  de  l'entreprife  j  d'autant  plus 
qu'étant  queftion  d'Hérétiques  ôc  de  Brigands ,  elle 
paroilToit  être  une  affaire  de  paix  ,  ôc  du  reifort  de 
leurs  Eglifes ,  fauf  leur  droit  de  liberté ,  ôc  fans  pré- 
judice pour  l'avenir.  Ce  qui  fut  exécuté  à  la  fatis- 
faâ:ion  du  Roi. 

Saint  Louis  en  même  temps  profita  de  la  circon- 
ftance  pour  intimer  fes  volontés ,  ou  plutôt  ce  qu'il 
avoit  raifon  de  prendre  pour  celles  de  Dieu  même  ; 
puifque  fa  Déclaration  n  offroit  rien  qui  ne  tendît 
réellement  à  fa  gloire.  La  Lettre  ôc  les  Statuts  fu- 
rent lûs  ôc  approuvés  dans  le  Concile  compofé  des 
Evêques,  Abbés ,  Barons ,  ôc  Chevaliers  du  pays. 

»  C'eft ,  difoit  le  Roi ,  en  vertu  d'une  obligation 
M  attachée  à  notre  Puiffance  Royale ,  qu'ayant  fin- 
»  cerement  à  cœur  d'entretenir  nos  Sujets  dans  la 
«  paix  ôc  la  tranquillité  ^  nous  nous  fommes  armés 
»  d'une  jufte  indignation  contre  les  difcoles  qui  ne 
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«  cherchent  qu'à  la  troubler  ,  &  que  nous  repri-  T 
«  mons  leurs  entreprifes  par  les  Reglemens  fuivans. 

«  P.  Réfolus  de  ne  permettre  rien  dans  nos  Bail- 
'»  lifs ,  &  les  autres  Officiers  de  nos  Cours ,  autant 
9»  qu'il  eft  pofîible,  qui  pui^e  raifonnablement  paf- 
>»  fer  pour  un  gain  illicite ,  nous  les  obligeons  d'y 
>'  renoncer  par  ferment  ôc  s'il  arrivoit  qu'ils  le  vio- 
»'  laflent ,  nous  les  déclarons  puniflables  ,  ou  dans 
»  leurs  biens  ou  dans  leurs  perfonnes ,  félon  ce  qui 
•>  fera  prononcé  fur  la  peine,  par  nous  ou  nos  Dé- 
>>  putés. 

«  II.  Tout  Sénéchal ,  Baillif ,  Prévôt ,  &  autre 
^»  perfonne  en  charge ,  jureront  donc  que  fans  ex- 
«  ception  quelconque ,  entre  Grands  &  Petits ,  natu- 
V  rels  &  étrangers ,  ils  rendront  généralement  la  ju~ 
»»  ftice  à  qui  il  appartient ,  félon  les  droits  ^  les  ufa- 
»»  ges  Se  les  Coutumes  approuvées  du  pays. 

«  III.  Ils  jureront  aulTi  d'enquérir  de  bonne  foi 
»  à  quels  droits  ils  font  tenus  pour  nous-mêmes ,  ôc 
»  de  les  garder ,  de  ne  fruftrer  perfonne  de  ceux  qui 
"  lui  font  dûs ,  de  ne  les  diminuer  &  de  ne  les  tra- 
»  ver  fer  fciemment  en  rien. 

»>  IV.  Ils  jureront  pareillement ,  de  ne  recevoir  3, 
9>  ni  diredement  ni  indireélement ,  aucun  préfenc 
«  en  or ,  en  argent,  ou  autres  chofes ,  meubles  &  im*. 
»  meubles,  en  bienfaitsperfonnels&permanens.  On 
»  excepte  quelques  dons  de  civilité  ,  comme  chofes 
«  comeftibles ,  dont  la  valeur  ne  paffe  pas  dix  fols 
»  Parifis.  Ils  s'aftreindront  fous  le  même  ferment  & 
»  ne  point  procurer  qu'on  falTe  des  largefïes  à  qui 
«  que  ce  foit  de  leur  famille  ou  de  leurs  domeÛi^ 
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'    ques ,  femmes ,  enfans  ,  frères ,  fœurs ,  neveiix  , 

*  »  nièces  ;  &c  s'ils  apprennent  qu'on  leur  en  ait  faites, 
«  ils  les  obligeront  à  reftituer. 

»  V.  Ils  jureront  de  mcme  detre  fort  en  garde 
«  contre  ceux  de  leur  SénéchaufTée  ,  ou  de  leur  Bail- 
»  liage  qui  feroient  en  caufe ,  ou  qu'ils  fçauroient 
»  fur  le  point  d'être  en  caufe  devant  eux ,  pour  n'en 
»  recevoir  ni  par  eux-mêmes  ni  par  d'autres  aucun 
M  argent  à  titre  de  prêt  au-deffus  de  vingt  livres , 
»î  qu'ils  rendront  au  bout  de  deux  mois  depuis  le 
»»  jour  du  contrait  mutuel  ;  ôc  cela  fans  égard  à  k 
»>  bonne  volonté  du  créancier  pour  la  prorogation 
»  du  terme. 

»  VI.  Ils  ajouteront  à  ce  ferment ,  qu'ils  ne  don- 
"  neront  ôc  n'enverront  rien  aux  gens  de  notre 
»  Confeil,  ni  aux  Commiflaires  que  nous  députe- 
"  rions  pour  la  vifite  des  terres ,  ni  à  perfonne  de 
»  ceux  qui  les  touchent  :  Qu'ils  n'auront  non  plus 
»>  aucune  part  dans  les  ventes  ni  dans  les  payemens 

•  "  des  effets  qui  nous  regardent,  ôc  que  par-tout  où. 
V  ils  découvriront  de  l'infidélité ,  ou  un  fimple  foup- 
»  (^on  d'ufure ,  ou  quelque  trace  de  dérangement 
«  dans  la  conduite,  ils  s'emploieront  avec  foin  à  cor- 
«  ri^er  ces  excès. 

"  VII.  Les  Prévôts ,  Vicomtes ,  Maires ,  Foreftiers,' 
«  Viguiers ,  &  autres  Juges  fubalternes  jureront  aulïi 
»  de  ne  rien  donner  aux  Officiers  fupérieurs  ni  à  leurs 
»  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  proches  ôc  leurs  do- 
«  meftiques. 

»  VIII.  Tous  Viguiers  fubftitués  par  les  Séné- 
>»  chaux  ôc  par  les  Baillifs  pour  gérer  en  leur  place, 

nen 
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♦'n'en  recevront  leur  Commiflion  qu'aux  mêmes TT  " 
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»»  conditions. 

»»  IX.  Ces  fermens  fe  feront  en  lieu  public  ,  & 
^'  d'une  manière  qui  couvre  les  infra£leurs,  s'il  y  en 
»  avoit ,  de  la  confufion  que  méritent  des  parjures 
,»  manifestes. 

»'  X.  Nous  voulons  Se  nous  ordonnons,  continue 
«>  le  Texte ,  que  les  Sénéchaux  ôc  autres  Officiers 
"  s'abftiennent  de  toute  parole  outrageufe  ôc  peu 
»  refpedueufe  par  rapport  à  Dieu  ^  à  fa  B.  Mere  ôc 
aux  Saints. 

»  Xr.  Le  Roi  défend  à  fes  Sénéchaux  3c  à  fes  Bail- 
lifs  d'acheter  aucune  terre  dans  le  lieu  de  leur  Ju- 
»>  rifdidtion,  tant  qu'ils  font  en  Charge,  qu'il  ne  leur 
«  en  ait  donné  la  permiflion.  M.  Baluze  obferve 
que  ces  faintes  Loix  (ce  font  fes  termes)  furent  long- 
temps en  vigueur,  particulièrement  ce  onzième  ar- 
ticle i  en  forte  que  Gaucelin  ,  Sénéchal  de  Cahors, 
long- temps  après  ayant  acheté  quelque  terre  dans 
fa  Sénéchauffée  j  fut  obligé  l'an  1^61.  d'avoir  re- 
cours au  Roi  Charles  V.  pour  déroger  à  ce  Règle- 
ment en  fa  faveur. 

»>  Xn.  Saint  Louis  interdit  aux  mêmes  Juges  Se 
»'  à  leurs  enfans ,  frères ,  nièces ,  neveux ,  autres  pa^ 
^  rens ,  en  un  mot  à  toute  leur  maifon  ,  les  maria- 
»>  ges  avec  les  perfonnes  de  leur  Sénéchauffée  ou 
»  Bailliage  ,  fans  fa  permiffion  expreffe. 

»'  XIII.  De  peur  que  les  gîtes  Se  procurations  ne 
»  deviennent  à  charge  aux  maifons  des  Religieux, 
«  le  Roi  prend  fur  lui  feul  d'en  donner  fpécialemenc 
»>  les  permiffions  néceflaires. 

Tome  XL  Ili 
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-     »  XIV.  Il  explique  les  articles  XII.  &  XIII.  &  y 
'  ♦>  mec  une  exception.  " 

XV.  Cet  article  6c  les  quatre  fuivans  tendent  à 
empêcher  que  les  Provinces  ne  foient  furchargées 
par  une  multitude  de  bas  Officiers ,  ou  vexces  par  les 
malverfations  de  ceux  qui  font  à  la  tête  de  la  Juftice. 

»  Au  XIX.  Nous  voulons ,  dit  le  Saint  Roi ,  aller 
»  au-devant  de  toutes  les  fubtilités  ,  qui  ne  vont 
»  qu  a  occafionner  des  fatigues  &  des  dépenfes  inu- 
"  tiles  à  nos  Sujets,  «  Il  entre  enfuite  dans  les  moin- 
dres détails  de  ces  chicanes.  C'eft  encore  la  matière 
des  articles  XX.  XXI.  ôc  XXII. 

Le  XXIII.  renouvelle  les  Statuts  déjà  publiés  pour 
mettre  un  frein  aux  impiétés  &  aux  ufures  des  Juifs  :; 
»  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'y  foumettre,  con- 
"  clut-il ,  foient  chaflés  y  ôc  les  tranfgrefTeurs  juri- 
M  diquement  punis. 

>'  XXIV.  Nous  défendons  les  jeux  de  hazard  ,  & 
^>  fingulierement  les  académies  de  dez  ,  ôc  nous  en 
»  prohibons  même  la  fabrique  ôc  le  négoce  par-tout. 

»  XXV.  Que  perfonne  ne  foit  admis  dans  les  ca- 
»  barets  y  s'il  paroît  de  caraâ:ere  à  y  demeurer  long- 
"  temps ,  ôc  s'il  n'y  vient  comme  paffager  ôc  comme. 
M  voyageur  ,  fans  avoir  ailleurs  où  fe  retirer. 

"  XXVI.  Qu'on  ne  foufFre  ni  femme  ni  fille  de 
>'  mauvaife  vie  ,  foit  dans  les  campagnes  ^  foit  dans 
>•  les  lieux  habités  ;  mais  qu'après  les  monirions  fai- 
»>  tes ,  on  faifîfle  leurs  biens  ôc  tout  ce  qu'elles  ont, 
»  Que  celui  qui  fciemment  leur  aura  loué  fa  mai- 
»  fon  ,  en  paye  au  Baillif  du  lieu  le  revenu  d'une 
3»  année.  «« 
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Le  XXVII.  le  XXVIII.  ôc  le  XXIX.  aicicks  re-^.^^^^  " 
gardent  les  ufures  des  Juifs  ;  Se  l'on  y  appelle  ufuie^  ^ 
tout  ce  qui  eft  au-delà  du  capital. 

XXX.  Il  n'eft  pas  permis  d'employer  les  chevaux 
des  particuliers ,  fi  ce  n'eft  pour  le  fervice  du  Roi , 
lorfque  les  chevaux  de  louage  ordinaires  ne  fuffi- 
fent  pas  j  encore  même  doit-on  épargner  ceux  des 
Marchands  ,  des  paflans ,  des  pauvres ,  &  ne  s'adref- 
fer  qu'aux  riches  dans  ce  cas. 

Le  XXXI.  article  le  défend  même  pour  le  Roi , 
à  moins  d'un  ordre  exprès  de  lui ,  fi  les  chevaux  ap- 
partiennent a  des  perfonnes  d'Eglife.  En  général, 
défenfe  d'en  prendre  plus  que  le  Roi  n'en  a  befoin, 

d'en  relâcher  pour  de  l'argent. 

Le  XXXII.  déclare  que  fur  tous  ces  points  ,  le 

Roi  fe  réferve  une  pleine  puilfance  d'expliquer  , 

changer,  corriger,  ajouter,  retrancher  ce  qu'il  ju- 

geroit  convenable.  Donné  à  Paris,  l'an  du  Seigneur 

11J4.  au  mois  de  Décembre. 

Le  Porteur  de  cette  Ordonnance ,  chargé  de  la  P"' ^j.^''^/' 
r      1      1      lArrii/        I  11  Fuicodi ,  dé- 

faire lire  dans  rAflembiee  ou  le  Concile  de  Beziers  puis  ciement 

(  comme  l'on  fit  )  étoit  Gui  le  Gros ,  autrement  Fui.  g^i.  chùfi. 
codi,  Confeiller  du  Roi,  qui  l'honoroit  d'une  inti-'* 
me  confiance.  Il  étoit  alors  Archidiacre  du  Puy  en 
Velay  ,  d  où  il  monta  peu  après  au  Siège  Epifcopal 
de  la  même  Ville ,  puis  à  celui  de  Narbonne.  Il  fut 
créé  enfuite  Cardinal  par  le  Pape  Urbain  IV.  Il  par- 
vint enfin  lui-même  au  Souverain  Pontificat ,  fous 
le  nom  de  Clément  IV.Gui  Fulcodi,  né  d'une  bonne 
NoblelTe  à  S.  Gilles  en  Languedoc  ,  avoit  re(^u  une 
éducation  qui  le  préparoit  aux  grandes  places ,  qu^ii 

Iliij 
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""TT  remplit  toutes  avec  di^^nité.  Son  pere  Fulcodi  le 
uros  s  etoit  retire  chez  les  Chartreux  après  la  more 
de  Germaine  fa  femme.  Pour  lui ,  fa  première  pro- 
feflion  avoit  été  celle  d'Avocat  &c  de  Jurifconfulte. 
C'ctoit  en  cette  qualité  que  S.  Louis  le  fit  entrer 
dans  fon  Confeil  fecret  ,  où  il  n'admettoit  que  ce 
qu'il  connoiffoit  de  plus  éclairé  &c  de  plus  fage. 
-S.LOUÎS  a  la     Qq  Religieux  Monarque  montroit  moins  de  eoûé 

penfee  de  fe  ,  j       t1  IL  •    1         I  • 

faire  Reli-    quc  jamais  pour  le  monde.  Il  en  abhorroit  les  plai-^ 
firs  &c  les  amufemens  j  il  ny  étoit  uniquement  re- 
^"448*  ■^''^^'tenu  qu'en  vue  du  bien,  qu'il  pourroit  procurer  en 
chron.  senon.  Roi .  afpirant  du  refte  à  tout  ce  qu'il  croyoit  de  plu3 

inspial.  r.  3.         r  •       tI     '  a  '  1  1    •  ^ 

/';.4ii.é'^î.  partait.  Il  n  elt  pas  étonnant  que  la  penlee  lui  vine 
'yet.edtt.  d'abdiquer  la  Couronne,  pour  embraffer  l'état  Re-^ 
ligieux.  Il  s'en  ouvrit  à  la  Reine  fa  femme  j  &  Dieu 
permit  qu'il  trouvât  dans  fes  lumières  de  quoi  redti- 
fier  les  fiennes ,  &c  qu'appelle  par  fon  rang  à  fe  fan- 
€lifîcr  fur  le  Thrône,  il  quittât  par  fes  confeils  un 
objet  de  fainteté  qui  n'étoit  pas  conforme  à  celle 
où  Dieu  l'appelloit,  &  où  il  arriva.  La  facilité  qu'il 
eut  à  fe  rendre  elt  peut-être  une  des  chofes  qui  mar^ 
quent  le  mieux  combien  fon  caraélere  de  piété  étoic 
raifonnable,  6^  alTujéti  aux  règles  de  la  prudence 
Chrétienne.  Il  aimoit  &  il  eflimoit  tous  les  Ordres 
Religieux  j  chacun  félon  l'efprit  de  fon  inftitut  j  mais 
fon  intention  étoit  (s'il  eût  été  le  maître  )  de  choifîr 
entre  les  deux  Ordres ,  pour  qui  il  fe  fentoit  le  plus 
d'attrait  j  fcjavoir,  celui  de  S. François  &  celui  de  S. 
Dominique.  Il  avoit  coutume  de  dire  que  s'il  pou- 
voir fe  partager  en  deux ,  il  feroit  moitié  à  l'un  & 
moitié  à  l'autre.  Majis  en  cela  comme  dans  tout  le. 
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CoLirtilans  avec  qui  il  entretenoïc  le  plus  de  tami- 
liaricc  ^  d'avoir  jamais  apperc^u  vers  lequel  des  deux 
il  inclinoic  davantage.  Voilà  le  fait  tout  fimple  , 
fort  différent  des  circonftances  fabuleufes  qu'y  ajou- 
te un  nommé  Richer  Bénédictin,  auteur  d'une  Chro- 
nique de  ce  temps-là ,  mais  peu  fûre  ,  remplie  de  re- 
lations populaires ,  ôc  peu  favorable  aux  Domini- 
cains. Il  prétend  que  ce  fut  un  Religieux  de  cet  Or- 
dre, qui  par  un  difcours  indifcret,  fuggéra  au  Roi 
le  deflein  de  fe  faire  Jacobin j  que  la  Reine  à  qui  le 
Roi  dit  Cou  fecret ,  envoya  fur  le  champ  fans  rien 
répondre,  chercher  fes  en  fans  ôc  le  Comité  d'Anjou, 
à  qui  elle  dit  ce  que  les  Dominicains  avoient  fait 
pour  engager  le  Roi  à  entrer  dans  leur  corps  -,  qu'elle 
leur  demanda  s'ils 'aimoient  mieux  être  appellés  fils 
d'un  Prêtre  que  fils  d'un  Roi  -,  que  fur  cela  le  Comte 
d'Anjou  entra  en  fureur ,  défendit  aux  Domini- 
cains de  prêcher  dans  le  Royaum.e  ,  &  à  tout  le 
monde  de  leur  rien  donner  :  récit  infenfé ,  comme 
l'on  voit  parce  fêul  trait ,  &  par  tout  le  refte  de  l'é- 
pifode  ,  qui  montre  un  Auteur  peu  inflruit ,  ôc  ja- 
loux de  l'éclat  de  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Geoffroi 
de  Beaulieu ,  qui  confefToit  Saint  Louis  ,  &  qu'on 
accufoit  de  lui  avoir  infpiré  ces  fentimens  de  Re- 
traite, s'en  explique  trop  naïvement  pour  qu'on  les 
lui  puifTe  imputer  ;  à  fon  récit  court  &  naturel  ^  il 
joint  une  réflexion  qui  ne  devoit  pas  lui  échapper, 
connoiflant  àfonds,  comme  il  faifoit,  la  grande  ame 
de  fon  Prince.  La  Providence  (  dit-il  )  ne  foufFrit  pas 
qu'il  fe  défendît  contre  les  raifons  de  la  Reine  j  par- 
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ce  qu'en  effet  il  éroic  plus  utile  au  Royaume  Ôc  à 
l'Eglife ,  place  fur  leThrône,  que  caché  dans  robf- 
curiré  du  Cloître. 

Mais,  en  renonçant  pour  Dieu,  à  la  vie  Reli^ 
gieufe  ,  il  n'en  conferva  pas  moins  au  milieu  du  fie- 
cle,  tout  ce  que  fa  piété  lui  fit  juger  compatible 
avec  les  dehors  de  la  Majefté  ,  ôc  principalement 
avec  fes  devoirs  d'Etat, 
ri.wrfité''^  Le  feu  des  conteflations  qui,  à  fon  retour  delà 
avec  les  Do-p^lef^ine  [q  trouvetent  très-obftinées  &très~vi- 
ves  encre  l'Uuiverlite  de  Paris  les  Dominicains, 
rendoit  alors  la  faveur  du  Monarque  plus  nécefTaire 
à  ces  Religieux ,  qu'elle  ne  l'avoir  jamais  été.  Cette 
difcorde  fut  un  fléau  pour  l'EgUfe  de  France.  Elle 
n'y  perdit  pas  feulement  les  avantages  que  les  grands 
talens ,  qui  fe  trouvoient  de  part  d'autre  ,  lui  dé- 
voient naturellement  procurer  ;  elle  eut  encore  à 
gémir  fur  bien  des  foibleffes  &  des  fautes ,  qui  dés- 
honoroient  le  culte  faint  &:  devenoient  le  fcandale 
des  Fidèles. 

Bu  Boulai  On  doit  remonter  vingt -quatre  ou  vingt -cinq 
fu'.  ans  plus  haut  pour  trouver  l'origine  du  mal  ,  &  on 
la  trouve  fimplement  dans  le  befoin  que  la  Reine 
Régente  &  l'Evêque  de  Paris  eurent  des  Domini- 
cains ,  lorfque  ces  Rehgieux  s'offrirent  à  remplir  les 
vuides ,  que  la  difperfîon  volontaire  des  Maîtres  de 
l'Univerfité  venoit  de  laiffer  dans  les  Ecoles.  L'Uni- 
verfité  fe  retira ,  comme  nous  l'avons  dit ,  l  an  12  ip. 
Environ  un  d.n  ( a)  après ,  les  Frères  Prêcheurs  com- 


(<»)  Nous  avons  déjà  obferTe  (  V.fuf.  L  que  les  Dominicains  avoient 
probablement  commencé  à  cnfeign«r  à  Paris  avant  la  brouillerie  de  l'Univerfîté., 
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ttiencerent  à  enfei^ner  publiquement  dans  Paris  ;  ce  TT 
qu'on  leur  accorda  d'autant  plus  ailement ,  qu'a  la  &plushauc. 
perfuafîon  de  leur  Général  Jourdain  ,  un  très-grand 
nombre  de  ProfeflTeurs  de  TUniverfité  difperfée  en- 
tra dans  l'Ordre.  L'Evêque     le  Chancelier  de  Pa- 
ris confentirent  volontiers  à  l'offre  des  nouveaux 
Maîtres.  Le  Roi ,  qui  les  aimoit ,  appuya  le  tout  de 
fon  autorité.  Les  Francifcains ,  qui  luiétoient  aufïï 
chers  &  dans  une  grande  eftime ,  n'eurent  pas  de 
difticulté  à  prendre  enfuite  le  droit  d'enfeigner  à 
Paris.  Pour  les  Frères  Prêcheurs ,  ils  s  croient  mis  en 
poffèfïion  de  deux  Chaires  en  Théologie  qui  étoiene 
demeurées  vacantes  j  &:  quelque  dépit  que  l'Univer- 
lïté  témoignât  depuis ,  ils  n'avoient  pas  crû  devoir 
abandonner  ces  emplois.  Sourds  à  routes  fes  plain- 
tes ,  ils  s'étoient  maintenus  dans  des  places  qu'ils  re- 
gardoient  du  moins  comme  une  récompenfe  pro- 
portionnée à  leurs  fervices,  ^  qui  ne  préfentoient 
rien  que  de  conforme  à  leur  vocation.  L'Univerfité 
Tavoit  compris  j  &:  touchée  d'ailleurs  du  mérite  de 
ces  ProfefTeurs  ,  elle  setoic  relâchée  jufqu'â  leur 
lai/Ter  la  jouiffance  d'une  des  deux  Chaires,  Mais, 
allarmée  des  conféquences  qu'il  y  auroit  à  leur  en  ^^j-f'^' ^"^^^ 
laifler  une  féconde  ,  elle  fit  paffer  en  Décret ,  qu'à 
l'égard  des  Chaires  de  Théologie ,  aucune  Commu^ 

Ainfî  tout  ce  que  dît  ici  l'Auteur,  pourra  &  devra  s'entendre  d'une  fimple  con- 
tinuation itxercices  chez  ces  Religieux.  Dans  ces  circonflances  la  Cour  ,  l'Evé- 
que  &  le  Chancelier  de  Notre-Dame  furent  bien  aifes  de  trouver  parmi  les  FF. 
Prêcheurs  un  fupplément  à  l'abfence  de  l'Univerfiré.  C'eft  apparemment  ce  qui  - 
indifpora  lus  Dofteurs  contr'eux  ,  &  la  querelle  fub/îfta  même  depuis  le  retour  de 
rUniverfité.  Quant  aux  deux  Chaires,  s'il  eft  -vrai,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire,  que  les  Dominicains  les  occupoient  avant  l'affaire  de  i2Z9-  c'étoit  de  la 
part  des  Doc'leurs  TefFet  d'un  reffentiraent  bien  invétéré ,  de  les  leur  difputer  ^ 
encore  en  125-3. 
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T!         nauté  Régulière  ne  pourroic  déformais  en  occuper 
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&pius  haut,  deux  enlembie. 

Les  Dominicains  contens  de  fe  conferver  par 
voie  de  fait  les  Chaires  qu'ils  occupoienc,  attendi- 
rent une  occafion  favorable  de  revenir  contre  le 
Décret.  Il  s'en  préfenta  une  alTez  naturelle  ,  par 
l'embarras  oii  fe  trouva  l'Univerfité  l'an  ii;3.  fur 
les  injures  faites  par  le  Guet  à  quatre  de  fes  Eco. 
liers  ,  dont  elle  pourfuivoit  la  réparation  ;  car  ne 
l'ayant  reçue  de  la  Cour ,  ni  aufli  étendue  ni  aufli 
prompte  qu'elle  le  demandoit  ,  elle  fit  éclater  fon 
reflentiment  par  un  ordre  général  de  fermer  les 
ClalTes. 

C'étoit  une  circonftance  fort  approchante  de  celle 
qui  avoit  ouvert  l'Univerfité  aux  Dominicains.  Ils 
fe  gardèrent  donc  bien  de  fermer  leur  Ecole  com- 
me les  autres  ProfefTeurs  ;  mais  au  lieu  de  refufer 
d'obéir  à  l'ordre ,  ils  crurent  devoir  entrer  en  com- 
pofition.  Ils  promirent  de  fe  conformer  au  Décret 
de  l'Univerfité ,  dès  que^celTant  de  les  regarder  com- 
me étrangers ,  elle  leur  auroit  accordé  gracieufe- 
.ment  les  deux  Chaires. 

L'Univerfité ,  qui  avoit  fermé  fes  Clafles  depuis 
un  mois  ,  ne  trouva  nullement  bon  qu'on  voulût 
profiter  de  la  peine  où  elle  fe  voyoit  pour  la  con- 
traindre y  ôc  toujours  ferme  fur  l'article  des  deux 
Chaires,  elle  porta  en  conféquence  deux  autres  con- 
clufions  très-défagreables  aux  Dominicains.  La  pre- 
mière étoitj  que  perfonne  ne  feroit  reçu  Docteur, 
qu'il  n'eût  fait  auparavant  un  ferment  folemnel 
d'obferver  les  Décrets  &c  Statuts  de  l'Univerfité.  La 

féconde  ^ 
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féconde  ,  que  dans  le  cas  où  l'Univerficé  iugeroit  a~rT 
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propos  de  lulpendre  les  exercices ,  quiconque  oie- &plus  haut, 
roir  s'en  difpenfer  feroit  tenu  dès-la  pour  exclus  du 
Corps.   Cela  regardoic  aulli  les  Francifcains  qui 
avoienc  une  Chaire  ,  ôc  qui  n'avoienc  pas  été  d'hu- 
meur de  fermer  leur  Ecole  ,  non  plus  que  les  Jaco- 
bins. L  Adle  eft  du  mois  d'Avril.  Pour  cette  fois  il 
y  eut  un  refus  net  ôc  déclaré  de  la  part  des  deux  Or- 
dres Religieux.  Non  feulement  ils  rejetterent  &  dé- 
chirèrent l'Ordonnance ,  quand  on  alla  laleurinti-  [lUd. p.i^j. 
mer  j  mais ,  fi  l'on  en  croie  les  plaintes  que  l'Univer- 
fîté  en  fit  dans  fa  Lettre  aux  Prélats ,  ils  fe  jetterenc 
en  foule  fur  fes  Officiers ,  uferent  de  violence  en- 
vers les  Bedeaux ,  ôc  n'eurent  pas  même  pour  la  per- 
fonne  du  Redeur  les  égards  que  demandoit  fa  pré- 
fence. 

Cette  affaire  eft  véritablement  un  pas  gliffant 
pour  la  fidélité  de  l'Hiftoire  ,  ôc  une  forte  d'embar- 
ras pour  un  Hiftorien  défintéreffé.  Quelques  mo- 
numens  que  l'on  confulte,  on  doit  s'attendre  à  trou- 
ver des  faits  prefc|ue  également  croyables  ôc  fu  fpedts; 
croyables  ,  par  la  gravité  du  témoignage  qui  leur  eft 
rendu  j  fufpeCts ,  par  l'attachement  qu'on  y  montre 
à  n'excufer  rien  d'un  côté  ,  ôc  à  tout  juftifier  de  Tau- 
tre.  Après  tout ,  les  faits  tout  fimples,  indépendam- 
ment des  autorités,  marquent  bien  de  la  vivacité 
des  deux  parts ,  pour  ne  pas  dire  un  peu  d'animofîté. 

Innocent  IV.  retourné  en  Italie  depuis  la  mort 
de  Frideric  ,  n'apprenoit  point  ces  nouvelles ,  qu'il 
ne  tremblât  de  voir  des  eflets  encore  plus  chagri- 
nans  de  l'aliénation  des  Parties. Les  Mendians  avoienc 
Tome  XL  KKk 
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interjette  Appel  au  faiiit  Siège.  Le  Pape,  à  ce  qu'on 
&plushauc.  croit,  lans  employer  Ion  autorité  pour  décider  en- 
Thom  c^nti-  j-j-g  jg^  Jeux  Pattis  qui  s'adrefloient  à  lui ,  fit  eflayer 
c.  iQ.n.it.  quelque  voie  d  accommodement,  par  le  moyen  d  un 
de  fes  Nonces ,  Albert  de  Parme  ,  qu'il  fit  palTer  en 
Angleterre  pour  les  affaires  de  Sicile.  Le  Nonce  Al- 
bert étant  à  Paris  tourna  fon  entreprife  à  l'amiable: 
il  fouliaita  fc^avoir  des  principaux  membres  de  TU- 
niverfité  ce  qu'il  pourroit,  pour  leur  fatisfadion, 
exiger  des  Dominicains.  On  lui  répondit ,  que  s'ils 
fe  contentoient  d'une  Chaire ,  &  promettoient  l'ob- 
fervation  des  Statuts,  l'Univerfîté  feroit  fatisfaite. 
Les  Dominicains  acquiefcerent  fans  difficulté  à  ces 
deux  articles  \  pourvu  néanmoins  qu'on  fpécifiât  net- 
tement ce  qu'on  entendoit  fous  le  nom  de  Statuts , 
qu'on  le  leur  donnât  par  écrit.  Le  Nonce,  àqui 
la  claufe  paroifloit  jufte ,  crut  fa  négociation  con- 
clue; mais  il  trouva  de  nouvelles  oppofitions  de  la 
part  de  l'Univerfité  :  au  lieu  d'accorder  la  Décla- 
ration que  le  Nonce  demandoit ,  on  en  revint  tu- 
multuairement  aux  clameurs  &  aux  concluions  va- 
gues. Albert  fentit  bien  qu'on  avoit  ufé  d'artifice 
avec  lui ,  &:  il  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  fon; 
indignation.  Ainlile  rapporte  un  Ecrivain,  Domini>. 
jj^,"*^"^^"-^' cain  à  la  vérité ,  mais  cité  tout  au  longô<:  fans  cor- 
redlifparl'Hiftoriographe  de  l'Univerfité.  "Je  vous 
»»  entends  [  reprit  le  Nonce  aux  Doâ:eurs  )  c'eft 
moins  un  accord  avec  les  Dominicains  que  vous 
«  propofez  ici,  qu'un  piège  que  vous  leur  tendez, 
»'  pour  trouver  quand  il  vous  plaira  de  quoi  empê- 
"  cher  qu'ils  ne  s'élèvent  jamais  parmi  vous  à  aucun 
»'  grade. 
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L'Hiftoricn  de  l'Univerfîté  n'en  difconvient  p'is'T^^^^ 
lui-même.  »  Il  eft  certain ,  dic-il ,  que  le  but  de  tant  ^pius^haVi:. 
«  d'afl'emblées,  qu'on  tenoit  dans  l'Univerfité,  n'ai-    f-^'^^-  ' 
»  loit  qu'à  délibérer  des  moyens  d'en  écarter  les 
"  Mendians,  &:  de  rompre  abfolument  toute  fociété 
»'  avec  eux.    Il  en  apporte  les  raifons ,  dont  l'on 
faifoit  retentir  alors  tout  le  monde  Chrétien  \  mais 
<|ui  recueillies ,  &  expofées  peu  après  dans  le  fameux 
Livre  des  périls  des  derniers  temps ,  ne  firent  qu'ex- 
citer contre  l'Univerfité  même,  le  plus  terrible  ora- 
ge qu'elle  eût  efluyé  de  la  part  de  Rome. 

C'étoit  la  plainte  commune  des  Douleurs,  que^, 
non  feulement  dans  les  Clafles,  mais  dans  la  plupart 
des  fon6tions  qu'ils  avoient  à  exercer,  ils  trouvoienc 
par-tout  les  Mendians  à  leur  rencontre  pour  les  tra- 
verfer.  Ceux  qui  poffédoient  les  Bénéfices  à  charge 
d'ames,  ou  qui  vaquoient  à  l'adminiftration  des  Pa- 
roifles,ne  trouvoient  pas  bon  dès- lors  de  les  avoir 
pour  Collègues,  ou  pour  concurrens,  foit  à  diftri- 
Duer  le  pain  de  la  divine  Parole ,  foit  à  réconcilier 
les  pécheurs:deux  Articles  fur  lefquelles  on  infifta  de 
plus  en  plus,5(:  qu'on  aggrava  beaucoup  dans  la  fuite,  ^«m/'.zh 
Jufques-là  le  Pape  fe  contenta  de  remettre  les  cho- 
fes  fur  lancien  pied  des  Ecoles,  que  lui-même  avoic 
confirmé  au  commencement  de  fon  Pontificat  à  la 
fatisfa6tion  des  Mendians  j  &  il  donna  deux  ref- 
crits ,  l'onzième  année  de  fon  Pontificat ,  qui  répond 
à  l'année  de  J.  C.  1 154.  L'un  étoit  adrefle  au  Re6teur 
&  aux  autres  Chefs  de  l'Univerfité,  leur  enjoignant, 
par  autorité  Apoftohque,  de  rétablir  les  Profefleurs 
des  deux  Ordres  dans  les  droits  &  dans  les  honneurs 
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i'^Ân72~  ^^"^  avoient  dépouilles.  L'autre  pouvoit  ne 

&plushaat.  pafler  que  pour  une  exhortation  à  toute  l'Univer- 
îité  de  traiter  ces  Religieux  avec  un  efprit  de  paix 
de  charité  ;  fi  le  Pape  n'eût  ajouté  le  terme  de 
commandement  exprès.  Il  commit  en  même-temps 
les  Evêques  de  Senlis  &c  d'Evreux  pour  veiller  à  l'e- 
xécution. De  plus,  il  défendit  de  rien  innover  juf- 
qu'à  la  Fête  de  l'Aflomption  de  la  même  année,  évo- 
qua l'affaire  au  faint  Siège ,  &  ordonna  d'envoyer 
des  Députés  à  Rome  de  part  &  d'autre. 

Les  deux  Prélats ,  Jean  d'Aubergenville  ,  Evêque 
d'Evreux,  &c  Robert  de  la  Houfl'aye,  Evêque  de 
Senlis ,  parurent  aux  Dominicains  procéder  un  peu. 
lentement  dans  leur  commiflion.  Le  Doyen  del'E- 
glife  de  Paris,  nommé  Lucas,  à  qui  le  Pape  fut  ap- 
paremment follicité  de  la  tranfporter ,  les  fervit  plus 
vite  ôi  plus  à  leur  gré  j  mais  ce  ne  fut  pas  fans  ex- 
citer contre  lui  bien  des  murmures.  Il  paffa  pour 
partifan  outré  des  Dominicains,  plutôt  que  pour 
médiateur.  On  dit  que,  pour  les  admettre  au  Corps 
de  l'Univerfité  ,  il  allégua  un  Aâ:e  ,  qu'il  fut  enfuite 
contraint  de  défavouei  à  titre  de  faux  ou  defurpri- 
fe  :  fimplicité  ou  imprudence  inexcufable  dans  la 
fon(5tion  dont  il  étoit  chargé.  Tous  les  mouvemens 
qu'il  fe  donna  ne  produifirent  donc  qu'un  très- 
mauvais  effet.  Il  parla  fort  haut  contre  les  réfrac- 
taires,  &  l'on  s'en  moqua  :  il  multiplia  les  fufpen- 
fes ,  &c  Ton  recourut  à  l'appel.  Mais  l'Univerliré  ne 
compta  pas  affez  fur  la  faveur  de  la  Cour  de  Rome 
pour  ne  fe  pas  ménager  d'autres  protedleurs.  Elle 
en  chercha  parmi  les  Evêques  du  Royaume  j  ôc  ce 
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fut  le  but  de  la  grande  Lettre ,  où  elle  leur  rend  [^XnTTT" 
compte  de  fes  chagrins  contre  les  Dominicains.  &piushaut. 
L'Ade  fut  lû  &:  approuvé  dans  une  AlTemblée  géné- 
rale à  Saint  Julien  le  Pauvre,  l'an  1 2,54. 

Ce  monument  eft  produit  fous  un  nom  refpec-  ibîd.p.z^s- 
table,  dans  une  forme  juridique,  quoiqu'il  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  la  licence  ôc  de  l'acrimonie 
d'un  Libelle.  La  jaloufîe  du  Corps  fe  montroit  dans 
celui-ci  fort  à  découvert,  au  milieu  de  quelques 
traits  échappés  en  faveur  des  Dominicains ,  mais 
que  l'on  fentoit  artificieufement  ménagés  pour  faire 
valoir  les  inventives.  Si  les  Docteurs  étoient  à  plain- 
dre, que  des  gens  qu'ils  regardoient  comme  étran- 
gers vinlTent  malgré  eux  partager  des  Chaires  qu'ils 
avoient  occupées  feuls ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'il 
fût  jufte  de  les  décrier  fur  des  points  effentiels ,  tan- 
dis que  l'Eglife  leur  faifoit  l'honneur  de  les  em- 
ployer. 

Cette  Lettre  avoit  beau  rappeller  aux  Evêques , 
qu'ayant  été  eux-mêmes  enfans  de  l'Univerfité ,  ils 
dévoient  par  reconnoilfance  compatir  à  fon  oppref^* 
fîon.  Tous  ces  Prélats  ne  convenoient  pas  que  l'op»- 
preiïion  fût  aufli  réelle  qu'on  le  difoit  ;  &  plufieurs 
d'entr'eux  avoient  fur  les  Religieux  Mendians  des 
fentimens  fort  différens  de  ceux  qu'elle  tâchoit  de 
leur  infpirer. 

Une  partie  de  l'Epifcopat  entra  plus  aifément  dans 
quelques  autres  griets,  dont  les  Docteurs,  commis 
pour  attaquer  les  Dominicains ,  &  en  général  les  Re- 
ligieux Mendians ,  faifoient  grand  bruit  dans  le  Pu- 
blic. Les  reproches  de  l'Univerfité  fur  rufurpation^ 
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TT  des  chaires éroit  bientôt épuifé.  Cet  article  a  pour- 
&pliishaut.  tant  quelque  choie  d'afîez  curieux  :  nous  apprenons 
par-là  qu'il  y  avoir  douze  Chaires  de  Théologie, 
dont  trois  étoient  occupées  par  les  Chanoines  de  Pa- 
ris (  ce  qui  ne  plaifoit  guère  à  l'Univerfité  )  ôc  deux 
par  les  Jacobins  (  ce  qui  la  fâchoit  encore  davanta- 
ge.) »  Quereftera-r-il,  difoit-elle,  fi  les  fix  Collèges 
»  de  Réguliers,  fi^avoir,  Clairvaux  ,  Prémontré ,  le 
»  Val  des  EcoUers,  les  Trinitaires,  outre  les  Frères 
«Prêcheurs  &c  les  Mineurs,  s'avifenc  de  vouloir 
»>  avoir  double  Chaire  comme  les  Frères  Prêcheurs  ?  » 
Mais  l'Univerficé  efpéra  plus  de  fuccès ,  en  atta- 
quant ces  derniers  fur  les  parties  du  Miniftere  fa- 
cré,  oùilsfe  difoient  appellés  par  état  j  mais  qu'ils 
n'exerçoient  jamais  fans  beaucoup  de  contradic- 
tion de  la  part  des  Curés ,  ôc  des  autres  Eccléfiafti- 
ques  séculiers  employés  au  falut  des  ames.  Les 
oppofitions  n'avoient  été  faites  jufques-là  qu'au 
nom  de  quelques  particuliers  ,  rarement  poulfées 
avec  un  deflein  fuivi,  Ôc  prefque  toujours  abandon- 
nées par  refpedt  pour  le  faint  Siège. 

La  Caufe  entre  les  mains  de  l'Univerfitéén  Corps, 
fut  prife  avec  la  vigueur  d'une  caufe  de  Parti;  &c 
les  Mémoires  qu'elle  répandit  firent  impreflion.  Sans 
parler  encore  de  leurs  principaux  Auteurs ,  donc 
nous  parlerons  plus  bas ,  il  eft  certain  (  dit  du  Bou- 
ihid.p.zéi.  lai  )  que  plufieurs  Evêques  approuvèrent  les  plaintes 
de  TUniverfité ,  particulièrement  fur  la  Mimon  ex- 
traordinaire de  les  Privilèges.  Les  Théologiens  en 
écrivirent  au  Pape  par  leur  Députés.  C'eft  à  quoi 
l'oa  crut  devoir  attribuer  le  changement  qui  parue 
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dans  refpric  d'Innocent  IV.  touchant  les  pouvoirs  TT  ' 
accordes  anciennement  aux  Religieux  Mendians.  &plus  haut. 
Ils  en  jouïfToient  fans  aucun  fcrupule,  lorfqua  la  ^^f'^'^j^-^* 
iîn  de  Tannée  ii_f4-  ce  Pape,  peu  avant  fa  mort  r^'«.im4. 
publia  une  Bulle ,  ou  revocative,  ou  limitative ,  ou 
explicative  des  grâces  qu'ils  avoient  reçues  par  rap- 
port à  leurs  fondions  dans  le  Miniftere  faint.  Ce 
fut  pour  eux  une  de  ces  plaies  difficiles  à  adoucir 
par  les  tempérammens  qu'on  y  apporta.  Quelque 
tour  que  le  Pape  eût  pris ,  &  quelque  tendreife  qull 
leur  témoignât,  il  ne  cachoit  pas  les  mouvemens 
qu'on  s'étoit  donnés  pour  obtenir  cette  démarche. 
On  ne  fe  lalfoit  point,  difoit-il ,  de  luirepréfenter  , 
que  plufieurs  d'entr'eux  abufoient  de  leurs  Privi- 
lèges ,  6c  alloient  bien  loin  au-delà  des  bornes  où  ils 
dévoient  fe  renfermer  à  l'égard  des  propres  Prêtres. 
Il  alléguoit  le  danger  des  abfolutions  qu'ils  don- 
noient ,  n'étant  point  en  place  pour  connoître  les 
Pénitens  qui  s'adrelToient  à  eux  :  c'étoient ,  dit-il , 
des  griefs  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  d'écou- 
ter, &  qui  excitoient  autour  de  lui  une  infinité  de 
clameurs.  Voulant  donc  obvier  aux  inconvéniens , 
fans  rien  introduire,  continue-t-il ,  qui  pût  palTer 
pour  innovation ,  ou  tourner  à  la  charge  des  Régu- 
liers 5  voici  ce  qu'il  leur  intime  par  forme  de  pré- 
cepte :  de  ne  point  recevoir  indifféremment  les  Di- 
manches les  Fêtes  ,  dans  leurs  Eglifes  ou  Oratoires, 
pour  y  allîfter  aux  divins  Offices,  ceux  quin'étoient 
pas  de  leur  dépendance  en  qualité  de  Paroiffiens  :  de 
ne  leur  point  adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence 
fans  la  permiilion  de  leur  propre  Prêtre  :  de  ne  poin& 
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"Tl  avoir  de  piédicarions  chez  eux  en  un  temps  ou  à  une 
écplus haut,  heu l'C  qui  pût  détourner  les  Fidelles  des  Mefles  fo- 
Jemnelles ,  où  ils  ont  obligation  de  fe  trouver  :  de 
ne  point  prêcher  en  d'autres  Eglifes,  s'ils  n'y  font  in- 
vités par  ceux  qui  en  ont  la  charge  ,  ou  s'ils  n'en  ont 
obtenu  l'agrément  :  de  s'obferver  fur- tout  à  cet 
égard ,  lorfque  TEvéque  même  prêche  &:  inftruic 
fon  peuple ,  ou  qu'il  en  laiffe  la  commiflion  à  quel- 
que autre.  Pour  les  honoraires  qui  revenoient  quel- 
fois  de  la  fépulture  qu'on  avoit  droit  de  choifir  dans 
les  Monafteres ,  il  leur  ordonne  d'en  remettre  ,  ou  la 
moitié,  ou  le  tiers,  ou  le  quart,  foit  à  l'Evêque , 
foit  au  Curé ,  félon  l'ufage  des  lieux.  Ce  fur ,  di- 
"  fent  les  partifans  de  TUniverfité  ,  le  fentimenc 
>î  d'une  mort  prochaine  ,  &  lâ  crainte  des  jugemens 
»  de  Dieu ,  qui  firent  changer  de  maximes  &  de 
»  flyle  au  Pape  Innocent  fur  les  Privilèges  qu'il 
,  ^  "  avoit  accordés  aux  Réguliers.  «  En  effet  il  mourut 

Mort  du  Pa-  ^      .      ,        ,  •  n  i  i         /  I 

pe  Innocent  a  Naples  dans  CCS  circonitances,  le  7.  de  Décembre 
12.54.  ^  la  Bulle  eft  datée  du  zi.  de  Novembre. 
pmti.  i.ap.c.  Les  Réguliers  de  leur  cote  regardèrent  cette  mort 
comme  une  punition  divine.  Tant  il  efl  vrai  que 
dans  tout  il  arrive  affez  ordinairement,  que  chacun 
fe  mêle  de  régler  les  deffeins  du  Ciel  fur  fes  intérêts 
ôc  fur  fes  inclinations.  Quoi  qu^'il  en  foit  des  fenti- 
mens  des  Réguliers  fur  la  mort  d'Innocent  IV.  les 
plus  fenfés  de"  leurs  Ecrivains  ne  lui  ont  pas  refufé 
des  éloges  légitimes  :  ils  font  même  convenus,  qu''un 
zele  moins  circonfpe6t  qu^il  n^auroit  dû  l'être  dans 
quelques-uns  de  leursConfreres,pouvoit  avoir  donné 
lieu  à  ce  changement.  Du  refte,  ajoutent-ils,  c'étoit 
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un  Pontife  digne  des  plus  grands  éloges,  coura-  ^.^^ 
geux  défenfeur  de  Tautorité  de  i'Eglife  ,  inftruitdes  &plushaucl 
Règles  du  bon  gouvernement ,  ôc  fçachant  les  ap- 
pliquer avec  fagefle ,  plein  de  piété  ôc  d'un  efprit  Cenuenf. 
très-cultivé.  Quelques  Hiftoriens  fes  compatriotes  le  spo»d. 
jugeoientfinécefTaire  aux  befoins  de  I'Eglife  ,  qulls  ^' 
le  mettoient ,  en  le  pleurant,  au  nombre  de  ceux 
dont  l'on  a  dit ,  qu'ils  devroient ,  ou  ne  jamais  naî- 
tre ,  ou  ne  jamais  mourir.  On  ne  diffimule  point  que 
l'amour  de  fes  proches  n'eût  fouvent  altéré  les  princi- 
pes de  vertu  répandus  dans  le  refte  de  fa  conduite,  ^f^^'"^'  ^'^ 
On  rapporte  même  que  les  vues  de  fortune  qu'il  avoit 
fur  un  parent,  qu''il  vit  contre  fon  gré  s'engager 
dans  l'ordre  de  Saint  Dominique,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  l'indifpofer  contre  les  Dominicains.  C'eft 
de  Wading  que  nous  tenons  ce  trait.  Le  même  Au- 
teur ajoute,  qu'Innocent  voulut  bâtir,  en  faveur 
d'un  de  fes  proches,  un  palais  en  forme  de  citadelle 
dans  un  des  quartiers  les  plus  élevés  de  Gênes,  & 
que,  comme  il  falloit  pour  cela  faire  reculer  les  Ja- 
cobins 5  ils  entrèrent  dans  le  complot  des  Génois , 
qui ,  craignant  la  domination  d'un  homme  lié  au 
Pape  par  le  fang,  s'oppoferent  à  ce  projet. 

Quant  à  l'affaire  des  Mendians ,  les  chofes  chan- 
gèrent bien  de  face  fous  Alexandre  IV.  qui  fut  élu  Alexandre 
le  25.  de  Décembre,  dix-fept  jours  après  lamortd*In- ^^■J„^Pf^^^^ 
nocent ,  &c  couronné  le  17.  jour  de  S.  Jean  l'Evange-  »•  ^-  à'f^i- 
lifte.  Le  Cardinal  Raynald  (  c'étoit  fon  nom  )  étoit  de 
la  Maifon  des  Comtes  de  Sesni,  neveu  de  Greeoi- 
re  IX.  Le  nouveau  Pape  fe  montra  bientôt  un  ardent 
protedeur  des  Religieux  de  Saint  Fran(^ois ,  qui  n'a- 
Tome  XL  LLl 
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voient  alors  qu'une  même  caufe  avec  ceux  de  Saint 
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Dommique.  Alexandre ,  après  avon- annonce  lapro- 
vading,  t.  2.  niotion  aux  Souverains  &  aux  Prélacs ,  écrivit  aufll 
i'-si,  ^  ces  deux  Ordres  chéris,  les  premiers  jours  d'après 
fon  exaltation.  Ce  ne  fut  qu'aune  Lettre  de  bien- 
veillance pour  fe  recommander  à  leurs  prières  ;  mais 
^.fXyi'!^'  ^'  elle  fut  bientôt  fuivie  d'une  Déclaration  authenti- 
7W«»^.  rege/i,  quc,  adrefTéc  aux  Archevêques  &c  Evêques,  &  à  tou- 
tes les  perfonnes  en  place  dans  l'Eglife.  Ceft  une 
Bulle  datée  du  dernier  de  Décembre  1 154.  Elle  ré- 
voque, comme  fubreptice^:  infolite  pour  la  forme  ^ 
la  Bulle  d'Innocent  IV.  &c  remet  les  Religieux  en 
pofleflion  des  Privilèges  qu^'elle  leur  avoir  ôcés.  »  Il 
s»  n'eft  pas  fans  exemple,  dit  Alexandre,  qu'on  re- 
3»  vienne  furdesReglemens  qu^on  n'a  eu  d'abord,  ni 
»  le  loifir ,  ni  la  commodité  de  pefer  avec  affez  d'at- 
»>  tention  &  de  délibération.  «  C'eft  pourquoi,  s'étant 
propofé  d'examiner  plus  à  fond  tout  ce  que  le  faine 
Siège  devoir  d'égards  aux  befoins  ôc  aux  intérêts  de 
rEglife,touchant  les  matières  contenues  dans  la  der- 
nière Bulle;,  il  la  révoque  totalement ,  &  ne  lui 
laifle,  non-plus  qu'aux  Adles  émanés  en  confé- 
quence,  ni  autorité  ni  vigueur. 

L'Univeifité  dês-lors  dut  bien  fentir,  que  l'ami- 
tié d'Alexandre  pour  les  Réguliers  n'endemeureroit 
pas  là.  Cette  révocation  ne  fut  en  effet  qu'un  préli- 
•Du-BouUif.  minaire  de  la  fameufe  Bulle,  Qtiafi lignum  vita ,  pu- 
vad.  f.  97.  bliée  un  peu  plus  de  trois  mois  après ,  le  14  d'Avril 
i2,j-j-.  Elle  étoic  très-honorable  à  TUniverfité  en» 
tiere  j  mais  en  même-temps  extrêmement  morti- 
fiante pour  ceux  de  ce  Corps,  qui  avoienc  entrepris 
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d'éloigner  les  Dominicains,  tant  Maîtres  qu'Etu-"7 
dians.  Le  Pape  y  portoit  généralement  la  parole  a 
tous  les  membres  dont  elle  étoit  compofée;  ôc  fous 
Ja  double  idée  de  l'arbre  de  vie  qui  avoit  été  plan- 
té dans  le  Paradis  terreftre,  de  de  la  Lampe  qui  de- 
meuroit  toujours  allumée  dans  le  Sanctuaire,  il  don- 
noit  des  éloges  magnifiques  à  cette  fage  &c  fçavante 
Ecole.  Il  .déclaroit  que  fa  principale  attention  feroit 
d'entretenir  &c  de  perpétuer  les  biens  que  l'union  de 
divers  membres  de  cette  Compagnie  produifoit  dans 
l'Eglife.  De-là  pafTant  aux  funeftes  caufes,  &  aux 
trilles  effets  de  la  divifion  entre  les  Do6beurs  fécu- 
liers  &  les  Profelfeurs  Dominicains ,  il  expofoit  très- 
exadement  Se  par  ordre  les  différentes  démarches 
faites  de  part  ôc  d'autre ,  durant  le  Pontificat  d'Inno- 
cent IV.  jufqu'à  fa  mort.  Il  rappelloit  les  mefures 
prifes  par  Innocent  pour  obvier  au  fcandale,  l'i- 
nutilité des  peines  que  les  Evêques  de  Senlis  ôc  d'E- 
vreux  s'étoient  données  à  ce  fujet  félon  fes  inten- 
tions f  enfin  l'état  ou  lui-même  avoit  trouvé  l'affaire, 
lorfqu'en  qualité  de  fon  fucceffeur  au  Siège  Apof- 
tolique  ,  ôc  en  vertu  delà  commifiion  qu'en  avoienc 
des  Procureurs  qui  repréfentoient  les  Parties ,  il  s'é- 
toit  vu  en  état  déporter  une  Sentence  définitive.  Il 
approuvoitdonc  quelques-uns  des  Statuts  dreffés  par 
l'Uni  verfité  dans  le  cours  de  fes  démêlés  avec  les  Do-, 
minicains  ;  mais  il  jugeoit  bon  d'en  modérer  d'au* 
très ,  félon  l'efprit  de  la  Conftitution  de  Grégoire 
IX.  regardée  depuis  plus  de  vingt  ans  comme  Loi 
dans  l'Univerfite  de  Paris. 

vCe  monument  lui  étoit  fi  favorable,  &  elle  s'en  écoiç 
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'fifouvent  prévalue  fur  plufieurs  points ,  qu'elle  ne 
pouvoir  raifonnablement  fe  plaindre  qu'Alexandre 
en  fît  la  bafe  de  fa  décilion.Elle  s'en  étoit  écartée  néan- 
moins dans  le  Décret  qui  reftraignoit  toute  Commu- 
iiauté  régulière  à  ne  pouvoir  occuper  deux  Chaires 
de  Théologie'enfemble.  Car ,  entre  les  droits  que  la 
Conftitution  de  Grégoire  reconnoifloit  attachés  à  la 
dignité  de  Chancelier  ,  elle  lui  laiffoit  libre  le  choix 
&  le  nombre  de  Profeffeurs ,  pourvu  qu'il  n'en  choi- 
sît  que  de  dignes ,  &  s'en  remettoit  fur  cet  article  à 
fon  jugement  &  à  fa  confcience.  »  Or  (reprenoit  Ale- 
>»  xandre  )  nous  ne  prétendons  point  que  le  Chance- 
»  lier  perde  en  aucune  forte  la  puilfance  dont  il  a  joui' 
»>  jufqu'ici,  ni  que,  de  quelques  Sujets  qu'il  rempliffe 
"les  Chaires,  foie  Séculiers,  foit  Réguliers,  il  de- 
55  meure  moins  maître  d'y  nommer  ceux  qu'il  verra 
w  convenables,  en  obfervant  les  conditions  prefcrites 
»  par  le  Pape  Grégoire.»  Alexandre  ajoutoit  à  ces  con- 
ditions, qu'il  devoit  encore  avoir  particulieremenc 
égard  à  l'état  ôc  au  befoin  de  l'Eglife  entière,  &  au 
falut  des  peuples ,  félon  qu  il  y  feroit  porté  par  le 
mérite  des  Poll:ulans ,  &  par  l'efpérance  du  bien  que 
les  conjondures  permettroient  d'en  attendre.  Ce 
n'étoit  là  qu'un  mot  inféré  fans  conféquence,  à  ce 
qu'il  paroilToit  ;  mais  un  mot  très-propre  à  faire  fen- 
tir  combien  il  feroit  avantageux  à  l'Univerfité  de 
ne  pas  s'obftiner  fur  fon  Décret  ,  qui  fermoit  la 
porte  à  tant  d'excellens  Dodieurs  ^  que  les  Commu- 
nautés Régulières  pouvoienr  lui  fournir.  Les  Statuts 
qu'Alexandre  approuvoit  avoient  cependant  befoin 
-de  quelque  explication ,  qui  corrigeât  ou  prévînt  l'a- 
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bus;  ôc  il  donnoit  cette  explication  avec  beaucoup 
de  ménagement.  Pour  ce  qui  concerne  la  polTefîion 
où  l'Univerfité  s  etoit  mife  de  cefler  les  Levons ,  ôc 
dont  elle  s  etoit  montrée  fi  jaloufe  ,  il  confirmoit  le 
Statut  de  Grégoire  IX.  dans  le  cas  où,  toutes  les  Fa- 
cultés étant  aflemblées ,  les  deux  tiers  de  chaque  Fa- 
culté opineroient  à  la  ceflation. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  terminer  la  caufe  perfonnel- 
le  des  deux  ProfefTeurs  Dominicains  que  l'Univer- 
fîté  avoir  exclus;  f(javoir,  Bonhomme  Ôc  Elie.  La 
Bulle  les  rétablifloit ,  révoquoit  &  caflbit  toutes  les 
Sentences  de  privation,  de  féparation  ,  ôc  fembla- 
bles  A6les  allégués  contre  eux  ;  de  recommandoit 
inftamment  aux  Dodeurs  féculiers,  leur  ordonnoit 
même  de  vivre  à  leur  égard  dans  une  fociété  paill- 
ble  ôc  charitable. 

Les  Enfans  de  Saint  Dominique ,  ôc  ceux  de  Saint 
François,  fe  fuivoient  en  tout  de  fort  près.  Les  pre- 
miers n'eurent  pas  plutôt  été  introduits  dans  l'Uni- 
verfîté  de  Paris ,  pour  y  enfeigner  les  fainres  Lettres, 
que  les  Francifcains  s'emprefTerent  de  répondre  à 
l'empreflemenc  du  Public ,  qui  defiroit  de  les  voir 
occupés  aux  mêmes  fond:ions. 

Ils  avoient  lec^u  parmi  eux  un  fujet  éminent,  Ale- 
xandre de  Halés ,  Anglois  de  naiflance ,  ôc  d'une 
grande  réputation  dans  les  Ecoles,  avant  qu'il  fe  fût 
retiré  du  monde.  C  étoic  un  jeune  homme ,  qui  joi- 
gnoit  une  piété  admirable  à  un  génie  fupérieur, 
faifant  fur-tout  profefïion  d'un  dévouement  fingu- 
iier  à  la  Mere  de  Dieu  ,  jufqu'à  s'être  engagé  par  pro- 
meffe  à  ne  jamais  rien  refufer  de  ce  qu'on  lui  de- 
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l^Ân~     nianderoic  en  foii  nom.  De  fi  heureufes  difpofitions 
lui  avoienc  donné  des  relations  fort  étroites  avec  les 
Frères  Mineurs  qui  demeuroient  à  Paris ,  de  qui  y 
vivoient  très  durement ,  ainfi  que  par-tout  ailleurs. 
Un  de  ces  bons  Religieux  l'ayant  abordé  un  jour, 
"Vous  voilà,  lui  dit-il,  dans  la  fituation  la  plus 
»  riante  où  puifle  afpirer  un  homme  de  Lettres.  On 
"  vous  révère,  on  vous  comble  d'éloges  ;  mais,  après 
«  tout,  celapaffe,  &  c'eft  au  Ciel  que  vous  devez 
w  tendre.  Croyez-vous  en  avoir  bien  pris  la  route  î 
"  L'avez -vous  prife  au  moins  alTez  fûre  pour  ne  pas 
»  craindre  les  obftacles  qui  vous  environnent ,  tant 
»  que  vous  n'avez  pas  renoncé  à  toute  relation  avec 
«  le  monde  &c  avec  la  chair.  #<  Ces  paroles  rendirent 
d'abord  Alexandre  de  Haies  fort  penfîf,  &c  il  parue 
les  goûter.  "  Confidérez  votre  état  &  le  mien,  pour- 
»'  fuivit  le  Difciple  de  Saint  François  j  cette  difFéren- 
>ï  ce  ne  vous  touche-t'elle  pas  ?  Les  honneurs  Se  les 
»'  richefFes  que  vous  pofledez  d'une  part ,  &  de  l'au- 
tre  l'abjedrion  &  la  pauvreté  où  je  vis  ont  certain 
»  nement  un  terme  qui  ne  {<^mtok  être  le  même» 
'      »>  Permettez-moi  de  fi^avoir  de  vous  ce  que  vous  en 
5>  jugez  félon  l'Evangile.  »  A  mefure  que  le  Fran- 
cifcain  parloir ,  il  s'apercevoir  de  l'imprefïion  qu'il 
faifoit  fur  le  Dodeur ,  &  il  ne  défefpéra  pas  d'en 
pouvoir  obtenir  ce  qu'il  avoit  été  affez  hardi  pour 
lui  propofer.  >»  Si  le  parti  que  j'ai  pris,  lui  dit- il ,  eft 
w  inconteftablement  le  plus  fage,  qui  vous  empê- 
«  che  de  le  prendre  aufli  î  La  démarche  doit  vous 
«  coûter  un  peu  d'effort  :  ne  me  le  refufez  pas ,  je 
V  vous  conjure  :  c'eft  pour  le  plus  cher  de  vos  inté- 
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rets,  c'eft  au  nom  de  la  B.  Vierge,  à  qui  vous  neT^ 
^  refufez  rien,  que  je  vous  le  demande.  «  A  ce  mot 
le  jeune  homme  ne  put  réfîfter.  Reçu  au  nombre 
des  Frères  Mineurs ,  il  fut  appliqué ,  après  le  temps 
des  épreuves,  à  reprendre,  pour  les  Etudians  qu'ils 
avoient  àParis,  les  Leçons  de  Théologie  qu'il  venoic 
de  profeiTer  dans  les  Ecoles  publiques.  Il  y  conferva 
la  qualité  de  Dodteur ,  ôc  il  la  foutint  avec  tant  d'é- 
clat, que  dans  l'Univerfité  même  on  le  follicitoit  de 
la  tranfmettre  après  lui  à  quelqu'un  de  fes  Difciples. 
Il  choifit  Jean  de  la  Rochelle,  qui  fut  fon  fuccefteur 
pour  l'Ecole  intérieure  du  Couvent.  Saint  Bonaven- 
£ure occupa  la  même  place  en  ii^6. 

Quoiqu'il  ne  foit  fait  de  mention  exprefle  dans 
la  Bulle  que  des  deux  Profeffeurs  Dominicains ,  on 
connoît  par  les  fuites,  que  la  grâce  s'étendit  en  mê- 
me temps  fur  l'Ordre  de  Saint  François  ;  mais  on  ne 
démêle  pas  exadlement  à  quel  titre.  Dès  l'année  pré- 
cédente le  Gardien  des  Cordeliers  de  Paris  s'étoin 
joint  au  Prieur  des  Dominicains ,  qui  fe  rendoit  à 
Rome  ,  comme  n'ayant  enfemble  qu'une  caufe  com- 
mune à  pourfuivre.  Il  eft  vrai  qu'à  quelques  incidens 
près  l'Univerfité  en  vouloir  également  aux  deux 
Ordres. 

En  même  temps  que  le  Pape  envoya  fa  Bulle  en 
îrance  ,  il  commit  deux  Evêques  pour  veiller  à  l'é-  ^s^. 
xécution  ;  fçavoir ,  Guillaume  de  Buffi  ,  Evêque 
d'Orléans ,  revenu  depuis  peu  de  la  Croifade,  où  il 
ctoitallé  avec  Saint  Louis,  &c  Gui  de  Mellot,  Evê- 
que d'Auxerre.  La  Bulle ,  qu'il  leur  fîtremetre ,  étoic 
saccompagnée  de  deux  Lettres  :  l'une  aux  Evêques 
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mêmes ,  à  qui  il  donnoit  pouvoir  d'employer  contre 
'  Jes  Réfradlaires  jufqu'aux  Cenfures  Eccléliaftiques, 
fans  égard  à  l'appel ,  fî  on  roppofoit.  L'autre  étoic 
adreflee  aux  Docteurs  de  la  Faculté  de  Théologie, 
à  qui  le  Pape  marquoit  les  principaux  points  conte- 
nus dans  la  Bulle,  leur  intimant  d'y  déférer  dans 
l'efpace  de  quinze  jours  après  la  réception,  ôc  fou- 
mettant  quiconque  n'auroit  pas  acquiefcé  à  la  peine 
de  fufpenfe d'Offices  ôc  de  Bénéfices,  jufqu'à  une 
pleine  fatisfaâiion. 

L'Univerfité  s  etoit  trop  applaudie  de  l'avantage 
remporté  fur  les  Réguliers  fous  Innocent ,  pour  n'ê- 
tre pas  confternée  à  fon  tour  delà  Bulle  d'Alexan- 
dre. Toutes  les  anciennes  plaies  fe  renouvellerent  à 
cette  le£ture.  Le  premier  dépit  de  ceux  à  qui  on 
en  fit  part  alla  nettement  à  refufer  d'obéir.  »  Nous 
»  obliger  à  recevoir  des  Etrangers  parmi  -  nous  (  s'é- 
w  crierent-ils  )  c'eft  nous  faire  une  violence  mani- 
»  fefte  i  beaucoup  plus,  fi  l'on  prétend  réunir  contre 
"  notre  gré  des  inftitutions  &  des  mœurs  fi  difîé- 
»'  rentes.  «  Les  deux  Evêques,  témoins  de  l'empor- 
tement des  Dodbeurs,  effayerent  de  les  adoucir  ;  mais 
quand  ils  virent  que  les  remontrances  aigriffoient 
le  mal ,  &c  qu'on  ne  parloit  que  d'abandonner  les 
Claffes  plutôt  que  de  les  partager  avec  les  Domini- 
cains ,  ils  lancèrent  l'Excommunication  fur  tout  le 
Corps  de  l'Univerfité.  Sa  répugnance  àconfentirau 
mélange  qu'on  exigeoit  d'elle  devint  fi  forte ,  qu'elle 
fe  réfolut  aux  dernières  extrémités,  plutôt  que  d'o- 
béir, le  Corps  entier  dût-il  fe  diffoudre.  Les  plus 
animés  s'y  déterminèrent  j  ôc  ce  fut  là  l'unique  fruic 
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de  plufieurs  lon":ues  délibérations.  Après  que  les  T,  ' 
deux  Eveques  eurent  rulmine  les  Cenlures,  »  LePa- 
»  pe  (  dirent  les  Do6teurs  Séculiers  )  peut  fuivre  fa 
"  bonne  volonté  en  faveur  des  Dominicains  ;  nous 
M  n'y  prendrons  point  de  part.  Que  fa  Sainteté  li- 
w  vre  aux  Mendians  toutes  les  Chaires  :  nous  nous 
»  retirons j  6c  ne  faifant  plus  déformais  de  Société, 
»  nous  n'aurons  plus  déformais ,  ni  ordre  à  recevoir , 
?»  ni  peine  Canonique  à  appréhender  ,  comme mem- 
M  bres  d'un  Corps  qui  n'exillera  plus.  «  Ils  publiè- 
rent fur  cela  un  Mémoire,  compofé  de  fept  articles , 
pour  montrer  qu'on  ne  pouvoir  les  contraindre  à 
admettre  parmi  eux  les  Dominicains. 

I.  Parce  qu'une  pareille  Société  devoit  être  volon-^^'j^^^*'' 
taire  &  gratuite  ,  comme  toute  Société. 

II.  Parce  que  dans  celle  qu'on  leur  demandoit, 
ils  avoient  déjà  éprouvé  qu'elle  leur  étoic  périlleufe 
&  dommageable. 

III.  Parce  que  la  différence  &  l'incompatibilité 
des  profelïions  la  rendoient  abfolumenc  impof« 
fible. 

IV.  Parce  que,  félon  Saint  Paul,  ils  dévoient  plu- 
tôt éviter  ,  qu'ils  n'étoient  autorifés  à  fréquenter 
des  gens  qui  devenoient  pour  eux  des  caufes  de  dif- 
fention  ,&  des  pierres  de  fcandale  j  ce  qu'ils  expli- 
quoientpar  cette  horrible  glofe  »  gens  flatteurs,  mé-^ 
»>  difans,  fédu6teurs3  dont  le  Dieu  étoit  leur  ventre , 
»  &  le  langage  hypocrite  un  piège  frauduleufemenc 
.»  dreffé  à  l  innocence  des  mœurs. 

»  V.  Parce  que  nous  craignons  (difoienr-ils  )  qu'ils 
P  ne  foient  les  faux  Prophètes  prédits  dans  l'Ecriture, 
Tome  XL  MMn; 
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^.j^^  ^  ^     »  puifque  n'écant  ni  Evêques,ni  Cuiés,ni  Députésen 
"leur  nom, ni  revêtus  d'aucun  pouvoir  extraordinaire 
"  qui  témoigne  l'autorité  de  leur  Miflion,ilsn'en  exer- 
»'cent  pas  moins  le  Miniftere  delà  parole.  «< 

La  fixieme  &  feptieme  raifon  portoient  également 
fur  des  applications  du  Texte  faint. 

Comme  les  Vacances  approchoient  ,  les  Profef- 
feurs  jouirent  delà  liberté  que  ce  temps  leur  lailToir, 
pour  donner  à  leur  éloignemenc  de  Paris  un  air  de 
vengeance,  ou  une  apparence  de  fermeté  dans  leur 
réfoiution.  Plufieurs  fe  retirèrent,  comme  pour  ne 
pas  revenir  à  la  Saint  Remy.  Ceux  qui  fe  trouvèrent 
à  Paris,  jugèrent  aifément  que  leur  fituation  n'étoic 
pas  de  nature  à  être  permanente.  L'Univerfité  avoic 
dit  qu'elle  appelleroit  au  Pape  du  procédé  des  deux 
Evêques  j  mais  on  ne  voit  qu'un  Appel  verbal ,  fans 
aucune  formalité  juridique.  Il  ne  fut  point  notifié  à 
Rome.  Les  Oppofans ,  quiétoient  de  retour,  firent 
un  pas  plus  avant.  Ils  fe  déterminèrent  à  envoyer  des 
Députés  à  Alexandre  ,  pour  lui  repréfenter  leur  état  ; 

à  ce  deffein  ils  les  chargèrent  d  une  Lettre ,  où  ils 
fe  défignoient  fous  ce  titre  :  Rejles  difperfés  de  l'an- 
cienne Univerfité  de  F  avis.  Leur  affliction  y  étoit  pein- 
te par  des  traits  alfez intéreffans  pour  toucher}  mais 
ils  n'avoient  pu  fe  défaire  d'un  ftyle  aigre  ,  &  de 
l'habitude  qu'ils  avoient  prife  de  tourner  tout  en  in- 
vedlives  contre  les  Dominicains.  Ils  traitoient  la 
Bulle  du  Pape  de  pièce  fuppofée  ou  extorquée  par 
artifice.  Ils  accufoient  de  violence  &  de  pamon  les 
Evêques  d'Orléans  &  d'Auxerre,  qui  avoient  dé- 
féré à  fes  volontés.  Enfin ,  pour  anéantir  les  Cenfu- 
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res ,  ils  difoient ,  qu'elles  ne  romboient  plus  que  fur  ^ 
un  phantome  ,  puifqu'ils  avoient  renoncé  aux  droits , 
ôc  même  au  nom  d'Univerfiué. 

Il  n'y  eut  rien  en  quoi  les  Auteurs  de  la  Lettre 
s'expofaffent  à  encourir  plus  la  difgrace  du  Pape , 
que  la  défenfe  qu'ils  entreprenoient  du  Doîteur  de 
Saint-Amour. 

C'étoit  un  homme  de  réputation  dans  l'Univer- 
fité  de  Paris ,  qui  fc^avoit  beaucoup  Se  vivoit  régu- 
lièrement j  mais  un  de  ces  gens  de  bien  d'une  ima- 
gination forte,  faciles  à  fe  faire  un  fujet  d'averfion 
de  ce  qui  choque  ou  contredit  leurs  idées,  &  à  f e  juf- 
tifîerleur  animofité  fous  toutes  les  couleurs  que  leur 
efprit  &c  leur  probité  même  leur  fournifTent.  Depuis 
long-temps  il  avoit  conçu  une  animofité  très-vive  ÔC 
très-opiniâtre  contre  les  Réguliers.  Les  contefta- 
tions  de  l'Univerfîté  avec  les  Dominicains  l'avoient 
accrue  ,  &  il  la  nourrifloit  de  toutes  les  apphcations 
que  l'Ecriture  mai  expliquée  ôc  mal  entendue  lui 
fuggéroit  de  plus  propre  à  la  fomenter  dans  les  ef- 
prits.  Comme  au  mérite  de  Profeffeur  en  Théolo- 
gie il  joignoit  celui  de  Prédicateur ,  il  avoit  fouvenc 
lieu  de  ghffer  fesfentimens  dans  le  cœur  de  fes  Au- 
diteurs, foit  dans  l'Ecole ,  foit  dans  la  Chaire.  Il  étoic 
difficile  ,  que  revenant  fî  fouventaux  fatyres(S<:  aux 
déclamations  contre  les  Réguliers ,  il  ne  s'échappât 
contre  les  perfonnes  qui  les  honoroient  de  leur 
prote6tion.  Il  en  fut  accufé  en  effet  par  rapport  au 
Pape  &  au  Roij  mais  ce  n'étoit  qu'une  préfomption. 

Le  Roi  cependant ,  fur  les  plaintes  d'un  Nonce,  ap- 
pellé  Grégoire,  qui  paffoit  par  Paris,  avoit  voulu 
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~  que  le  Fait  fût  régulièrement  déféré  &  éclairci  de- 
'  vant  l'Evêque  de  Paris,  Renaud  de  Corbeil.  L'é' 
claircifTement  ne  devoit  pas  coûter  beaucoup ,  fi  l'ac- 
cufation  étoir  fondée  :  car  il  s'agiflbit  d'un  Écrit  dif- 
famatoire, lû  ou  déclamé  (  difoit-on)  par  Saint- 
Amour  en  pleine  féancedans  uneaflembléedel  Qni- 
verfité,  Il  ne  fe  préfenta  néanmoins  au  Tribunal  de 
l'Evèque ,  ni  dénonciateur ,  ni  témoin  ,  quand  Saint- 
Amour  y  comparut. Le  Nonce  lui-même  avoit  man- 
qué de  preuves  pour  foutenir  fes  plaintes  à  l'Evêque 
&  au  Roi,  Ôc  s'étoit  retiré  de  Paris,  par  où  vérita- 
blement il  ne  faifoit  que  pafTer.  Saint  -  Amour, 
enhardi  par  le  cours  que  prit  la  procédure  ,  avoit 
oiFert  de  vérifier  fon  innocence  par  le  témoignage  de 
quatre  mille  Clercs.  Ç'en  étoit  pour  fa  décharge  plus 
que  n'en  demandoit  Renaud  de  Corbeil,  juge  mo- 
déré, qui  ne  cherchoic  qu'à  faire  tomber  ces  broulL 
leries.  Les  Auteurs  de  la  Lettre  au  Pape  profitèrent 
d'une  ifTue  fi  heureufe  en  faveur  du  plus  accrédité 
de  leurs  défenfeurs ,  devenu  l'idole  de  l'Univerfité  j 
quoiqu'il  ne  fût  pas  toujours  fi  facile  de  le  fauver 
des  écarts  ou  iJ  donnoit  fouvent»  Ils  finirent  la  Let- 
tre par  fe  remettre  à  la  clémence  du  Saint  Pere,  le 
fuppliant  de  déclarer  nulle  ôc  invalide  l'excommu- 
nication portée  contre  eux  par  les  deux  Prélats 
Çommiflaires,  6ç  de  rétablir  le  Corps  dans  l'ancien 
état  où  il  fe  trouvoit  au  temps  de  fon  exaltation 
fauve  en  tout  la  liberté  de  l'Eglife  de  Paris. 

Enfin,  pour  revenir  à  leur  premier  but ,  ils  repré- 
fenterent ,  que  l'aggrégation  des  Réguliers  leurpa* 
-joiffoit  une  innovation  impraticable ,  àc  une  fervir 
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tude  à  laquelle  on  ne  poiivoit  prétendre  de  les  aflTii-  JTÂTm 
jair  ,  fans  agir  contre  Dieu  &c  contre  les  Canons  : 
<\u'i\s  étoienc  prêts  de  le  prouver  dans  un  Concile , 
foit  général^  foitprovin(^ial  j  prêts  encore ,  fi  fa  Sain- 
teté perfilloit  à  ne  les  point  écouter ,  à  quitter  la 
France  pour  fe  tranfporter  ailleurs  5  ou,  en  cas  que  le 
Pape  le  défendît ,  à  fe  retirer  tous  chez  eux  ,  pour 
y  jouir  de  la  liberté  que  la  nature  ne  refufe  à  per- 
ibnne.  Il  en  arriveront  alors,  ce  qu'à  Dieu  ne  plai- 
fe  (  continuoient  •  ils  )  que  la  malédidion  prédite  par 
Ifaïc  ne  feroit  pas  loin  de  s'acomplir  dans  l'Eglife  : 
Aveuglez  le  cœur  de  ce  Peuple  ,  appéfantijfez  fes  oreilles ,  i/ai.  6. 
Cb"  fermez  fes  yeux  ;  puifque  les  principes  de  la  fcien- 
ce  venant  à  manquer  ,  les  fentinelles  d'ifraël  man~ 
queroient  bientôt,  ou  ne  deviendroient  plus  que 
des  Chiens  muets,  incapables  de  soppofer  à  l'im- 
piété &  à  l'Héréfie.  »  Nous  vous  conjurons  donc, 
<«  faint  Pere,  de  ne  pas  tenir  davantage  nos  ames  en 

fufpens  ;  mais  de  nous  accorder  inceflammenc 
'>  une  réponfe  qui  nous  tire  d'inquiétude,  &  nous 
"  donne  Tans  délai  la  commodité  de  pourvoir  à  ce 

qui  nous  convient:  autrement  vous  verrez  notre 
«  Ecole  tout-à-fait  dilïipée,  éperdue  fans  refTour- 
M  ce.  «  La  Lettre  ell:  datée  du  fécond  d'Odtobre 

Cependant  le  Pape ,  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoiE 
a  Paris ,  foit  par  les  Frères  Prêcheurs,  foit  d  ailleurs 3 
écrivit  trois  ou  quatre  Lettres  vers  le  milieu  &  fur 
Ja  fin  de  Décembre ,  dans  lefquelles ,  loin  de  fe  re- 
lâcher en  rien  de  fon  indignation  contre  l'Univer- 
sité, il  prelToic  de  plus  en  plus  l'obéiffance  précife 
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'  fans  glofe  à  fa  Bulle  Qiiafi  iignum.  Il  y  en  avoir  une 
^^*au  Chancelier  de  Saince  Geneviève,  pour  lui  dé- 
fendre de  recevoir  aucun  ProfefTeur  de  Théologie 
qui  ne  fûc  prêt  de  garder  fon  Règlement.  Il  y  en 
avoir  pour  les  Evêques  d'Orléans  &d'Auxerre,  pour 
les  prefTer  d'excommunier  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  d'admettre  dans  leur  Société  les  Domini- 
cains. Celles-ci  furent  bientôt  fuivies  d'autres  Let- 
tres aux  mêmes ,  pour  leur  ordonner  de  fufpendre 
d'Office  Se  de  Bénéfice  Guillaume  de  Sainr- Amour, 
&  les  aurres  principaux  oppofans ,  fi  dans  l'efpace 
de  quinze  jours  ils  ne  faifoienr  rentrer  dans  le  feia 
de  l'Univerfité  les  deux  Profelfeurs  Jacobins,  Bon- 
homme &  Hélie.  Sur  cela  les  Evêques  Comiiiiffai- 
res,  après  des  informarions  fecrettes,  fuivant  les  vues 
du  Pape,  vérifièrent  que  les  plus  coupables ,  avec 
Saint-Amour  ,  étoient  Eudes  de  Douai,  Nicolas, 
Doyen  de  Bar-fur-Aube ,  &c  Chrétien  de  Beauvais, 
tous  renommés  dans  les  Ecoles  ^  où  ils  rempliflbient 
les  places  les  plus  diftinguées.  On  réfolut  de  faire 
tomber  l'orage  fur  eux  ,  comme  fur  les  Chefs  de  la 
divifion. 

Quanr  à  Saint-Amour ,  quoique  fon  habileté  & 
fon  crédit  le  tiraffent  ordinairement  d'affaire  dans 
les  accufations intentées  contre  lui ,  il  trouvoit  quel- 
quefois en  fon  chemin  des  adverfaires,  qu'on  ne 
pouvoir  guère  foup(^onner  de  prendre  à  la  légère  le 
parri  des  Dominicains  &  des  Francifcains.  Tel  fur 
D«  Bs«/./'.  pjgj.j.g  Lamballe  ,  Archevêque  de  Tours ,  qui 
prêchant  alors  à  la  Cour  prir  un  jour  hauremenc 
la  défenfedes  Réguliers  en  Chaire ,  contre  quelques 
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propofitions  qu'on  accufoic  Saint-Amour  d'avoir^ 
pi  êcliées  contr'eux. Cependant  le  Dodeur  attaqué  ne 
le  déconcerta  pas.  Dès  le  Dimanche  fuivant ,  com- 
me il  prêchoit  dans  l'Eglife  des  Saints  Innocens,  il 
rapporta  les  proportions  telles  qu'on  les  lui  imputoir, 
en  demandant  à  Tes  Auditeurs ,  s'ils  lui  avoient  rien 
entendu  dire  de  pareil.  Apparemment  qu'il  avoit 
donné  à  ces  propofitions  un  tour  moins  odieux  qu'on 
ne  prétendoit.  Quoi  qu'il  en  foie  ,  il  obtint  une  at- 
teftation  de  Ton  Auditoire ,  que  depuis  un  an  qu'ils 
Je  fuivoient  dans  cette  Eglife ,  onn'avoit  rien  enten- 
du de  femblable.  Il  nous  l'apprend  lui-même  parfes 
réponfes  aux  objedions.  Mais  il  eft  vrai  que  Ton  pro- 
pre aveu  fait  voir  que  la  manière  dont  il  fedifcuU 
pa^  n'étoit  pas  tout-à-fait  irrépiéhenfible ,  n'y  eût- 
il  que  le  contrafte  malin  qu'il  fit  entre  l'autorité  de 
l'Ecriture  ,  qu'il  fe  faifoit  fort  de  produire  les  Livres 
à  la  main  5  de  la  mitre  avec  l'anneau  paftoral  qu'il 
n'avoit  pas  pour  être  cru."  Il  avoue  de  plus ,  qu'il 
avoit  parlé  &  prêché  fur  les  p/r/7j  des  derniers  temps. 
Nous  verrons  bientôt  que  c'étoit  là  juftement  le 
titre  du  Livre  contre  les  Mendians,  lequel  fit  tanc 
de  bruit  à  Rome  de  en  France. 

Dans  le  même  Sermon  il  nia  pofitivement  qu'il 
eût  enfeigné  ou  prêché  ce  qu'on  lui  imputoit  en  par- 
ticulier j  fçavoir ,  que  l'état  de  Mendiant  fût  ua 
état  de  péché  mortel ,  pour  quiconque  avoit  la  force 
de  travailler  des  mains ,  quand  même  il  feroit  pré- 
dicateur -,  ajoutant  ,  difoit-on ,  au  fujet  des  Frères 
Prêcheurs  &  des  Mineurs ,  que  s'ils  avoient  le  Privi- 
lège de  mendier  ^  ce  n'étoit  pas  fon  affaite  j  mais  qu'il 
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foLitenoit  hardiment ,  qu'il  y  avoir  péché  mortel  à 
demander  ou  a  accorder  un  pareil  privilège  ,  qui  vio- 
loit  formellement  le  précepte  de  Saint  Paul.  C  etoic 
pour  défendre  le  privilège  des  Mendians  que  l'Ar- 
chevêque avoir  prêché  à  la  Cour. 

Saint  Louis  durant  ces  troubles  étoit  partagé  en- 
tre l'intérêt  qu'il  prenoit  comme  Roi  à  entretenir 
J'Univerfité  de  Paris  dans  un  état  floriffant ,  &  l'af- 
fed:ion  particulière  qu'il  portoit  aux  Religieux  Men- 
dians.  Le  plus  grand  nombre  des  Evêques  du  Royau- 
me étant  alfez  généralement  dans  les  mêmes  difpo- 
fîtions ,  il  crut  devoir  profiter  de  l'occafion  d'un  Con- 
cile qu'on  alloit  tenir  à  Paris ,  pour  effayer  de  moyen^ 
ner  un  accord  entre  les  parties  conteftantes. 
Concîie  de  la   Lc  fu  jet  du  Concile  étoit  la  violence  commife  con- 
SensTpaïs  tVQ  Ic  graiid  Chantte  de  l'Eglife  de  Chartres,  alTiîffiné 
^  c"«cV  x7  <^^puispeu.  Il  devoit  être  compofé  de  quelques  Evê- 
p'  738.       nues  de  laProvince  deSens.parce  queChartres  faifoic 
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partie  de  cette  Province-  Ainii ,  outre  Henri  Cornu , 
élevé  récemment  à  l'Archevêché  de  Sens,  dévoient 
aufli  s'y  trouverRenaud  de  Corbeil,Evêque  de  Parisj 
Nicolas ,  de  Troye  ;  le  nouvel  Evêque  de  Meaux , 
Aleaume  Guillaume  de  BulIi,d'Orleans  ;  ôc  Gui  de 
Meilot ,  d'Auxerre.  Ces  deux  derniers  étoient  déjà 
entrés ,  comme  Auteurs ,  en  connoifTance  du  démêlé 
entre  i'Univerfité  &  les  Jacobins.  Ce  fut  peut-être 
la  raifon  qui  empêcha  l'AlTemblée  de  fe  charger  par 
elle-même  de  la  décifion ,  conformément  aux  inten- 
tions du  Roi.  Elle  fe  contenta  dé  régler,  duconfen- 
renient  des  Parties,  qu'il  feroitfait  choix  d'arbitres, 
à  qui  elles  remetcroienc  chacune  leurs  prétentions. 

Les 
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Les  arbitres  dont  on  convint  furent  quatre  Arche- "T 
vêques,  les  plus  révérés  par  leur  piété  ôc  leur  droi- 
ture dans  l'Eglife  Gallicane  j  fçavoir ,  Philippe  Ber- 
ruyer,  de  Bourges ^  Thomas  de  Beaumés,  de  Reims; 
Eudes  Rigaud,  de  Rouen,  qui  avoit  été  Religieux 
Francifcain  ;  &  Henri  Cornu ,  de  Sens ,  adlucllemenc 
Préiident  du  Concile  de  Paris.  On  fe  tenoit  fort  af- 
fûté qu'avec  de  pareils  Juges  il  ne  feroit  rien  décidé 
qui  n'allât  au  bien  de  la  Religion.  Les  Parties  en  fu- 
rent très-fatisfaites. 

Les  quatre  Archevêques,  après  avoir  écouté  & 
pefé  les  fujets  réciproques  de  plaintes,  &  avoir  pris 
l'avis  de  beaucoup  d'autres  Prélats  confulcés  à  titre 
de  médiateurs ,  donnèrent  conjointement  leur  Sen- 
tence dans  la  forme  fuivante.  "  Les  Frères  Prêcheurs 
'»  n'auront  pas  plus  de  deux  Ecoles.  Tous  ceux  de 
"  leur  Corps ,  Profeffeurs  ôc  non  Profeffeurs ,  fe 
»>  tiendront  pour  toujours  féparés  du  Corps  des  Mai- 
«  très  &  des  Etudians  Séculiers,  s'il  n'arrivoit  qu'il 
»  plût  aux  Séculiers  de  les  inviter  ôc  de  les  admettre 
»'  volontairement  avec  eux.  Il  y  aura  entre  ceux  qui 
»  fréquenteront  les  Ecoles  des  uns  &c  des  autres  la 
»>  même  liberté  de  fe  voir,  &  la  même  fociété  que 
»  l'ufage  a  établie  parmi  les  Etudians.  Les  Maîtres 
«  Sécuhers  &  les  Etudians  attachés  à  leurs  Ecoles  ne 
»»  feront  ni  Ordonnance  ni  Statut,  qui  puiffe  em- 
"  pêcher  ou  troubler  cette  charitable  communi- 

cation.  Que  fi  les  Evêques  trouvoient  bon  d'ab- 

foudre  les  Maîtres  &  les  Etudians  Séculiers  du  fer- 
>•  ment  qu'ils  ont  fait  de  ne  point  communiquer 

avec  les  Frères ,  il  en  faudroit  demeurer  là  :  fi-non^ 
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"  »  les  Frères  enverront  au  Pape,  afin  d'obtenir  ladite 
*  >»  abfolurion.  Jufques-là  cependant  les  Maîtres  ôc 

»  les  Erudians  Séculiers  ne  communiqueront  point 

"  avec  les  Etudians  des  Frères ,  par  refpe^t  pour  leur 

»>  ferment.  » 

Le  Texte  de  la  convention  continue ,  &c  charge 
les  Frères  de  renoncer  à  toutes  Lettres  (  Apoftoli- 
ques  )  qu'ils  auroient  recrues  ,  ou  qu'ils  recevroienc 
dans  la  fuite  contre  le  préfent  accord.  On  leur  de- 
mande aufli  de  faire  révoquer  les  Sentences  portées 
antérieurement  contre  ceux  des  Séculiers  qui  ne  les 
recevroient  pas  ;  Se  en  général  de  n'inquiéter  per- 
fonne,  ni  defouffrirque  qui  que  ce  foit  fût  inquiété 
au  fujet  ou  en  conféquence  des  anciennes  divifions. 

Les  Prélats  déclarèrent ,  qu'en  recommandant  aux 
Frères  de  fe  tenir  féparés  des  Séculiers,  ils  le  font 
pour  le  bien  de  la  paix ,  fans  qu'il  y  ait  eu  aucun  lieu 
de  reproche  prouvé^  ni  même  aucune  enquête  à  leur 
préjudice. 

Non  conrens  de  leur  rendre  cette  juflice ,  ils  ajou- 
tent^que  les  Maîtres  &  Etudians  Séculiers  la  leur  ren- 
dront de  même,pour  ne  rien  faire  qui  leur  déplaife^ 
rien  nommément  qui  tende  à  détourner  les  Fidèles 
d  affifter  à  leurs  prédications ,  ou  de  choifîr  la  fépul- 
ture  dans  leurs  Ecrlifes.  »  Les  Frères  (continuent-ils) 
»  doivent  avoir  la  même  attention  pour  les  Séculiers, 
»  rr^énagemens  d'autant  plus  juftes  de  part  &  d'autre  ^ 
»'  que  c'tfl(difent  les  Prélats)  fur  les  inftances  des  Fre- 
res ,  ôc  de  plufieurs  des  membres  de  l'Univerfité  &c 
»ï  des  Nations  qui  la  compofent ,  que  nous  fommes 
w  entrés  dans  cet  accommodement.  e< 
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L'Ade  en  fut  dreflc  le  premier  deMarSjl'aii  12-55- 
expiranCj  c'eft-à-dire ,  en  iz^6.  avant  Pâques.  Ce 
dernier  témoignage  des  Prélats  arbitres  montre  af- 
fez  combien  il  s'en  falloir  qu'on  dût  attribuer  au 
Corps  même  de  TUniverfité ,  ou  du  moins  au  Corps 
entier,  le  déchaînement  qu'il  y  avoit  alors  contre 
les  Dominicains.  Plufieurs  fuivoient  l'imprellion 
qu'on  leur  donnoit  ^  mais  ce  n  étoit  pas  tout  le  Corps 
qui  entroic  véritablement  en  adion. 

Le  Pape  Alexandre  n'y  étoit  pas  trompé  ;  Se  quel- 
que réliiîance  qu'il  trouvât  à  fa  Bulle,  il  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  la  réfiitance  pût  être ,  ni  générale , 
ni  durable.  Dans  l'efpérance  de  détacher  peu  à  peu 
les  plus  opiniâtres ,  il  ne  fe  rebuta  point  d'être  obli- 
gé de  frapper  coup  fur  coup  j  de  force  que  l'on  re- 
cevoir de  lui,  d'un  jour  à  l'autre  ,  quelque  nouveau 
Bref,  avec  quelque  nouvelle  menace  propre  à  grof- 
fir  le  nombre  de  ceux  qui  obéilfoient. 

Sur  la  fin  des  féances  tenues  par  les  quatre  Ar- 
chevêques ,  il  vint  trois  Brefs  terribles ,  dont  l'Hif-. 
toire  de  rUniverfité  reproche  aux  Dominicains  d'a- 
voir été  les  principaux  Promoteurs.  Le  premier , 
adreffé  à  Renaud  de  Corbeil ,  Evêque  de  Paris,  eft 
d'un  ftyle  fort  animé,  &  charge  les  Dodeurs  de 
plufieurs  griefs ,  d'où  le  Pape  conclut,  qu'ils  n'é- 
toient  rien  moins  que  des  enfans  de  paix,  ôc  des  dif- 
ciples  de  charité  :  ce  font  fes  termes.  Le  fécond  s'a- 
dreifoit  aux  Docteurs  même,  Ik  les  accufoit  de  fe 
lailTer  conduire  par  un  petit  nombre  de  fadtieux , 
ainfi  que  nous  venons  de  i'obferver,  fur-tout  par 
Guillaume  de  Saine- Amour.  Le  troifieme  étoit  pour 
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"TT       "i^iplorer  la  protedion  du  Roi  dans  une  fituation  fî 
turbulence,  &li  contraire  aux  principes  de  pieté  donc 
il  avoir  toujours  flîit  la  regle  de  Ton  gouvernement. 

La  Sentence  arbitrale  que  les  quatre  Archevêques 
venoient  de  publier,  &  qui  fembloit  avoir  contenté 
tout  le  monde,  parut  par  cela  même  devoir  auffi 
contenter  le  Pape  :  elle  fut  caufe  du  moins  qu'on  ne 
s'inquiéta  pas  beaucoup  des  trois  Brefs-  Cependant 
cette  paix  ,  fur  laquelle  on  comptoit ,  étoit  plus  éloi- 
gnée que  jamais.  Les  Dominicains  avoient  informé 
vading.  an.  ^^pc  Traité  d'accord  ;  mais  dans  la  bonne  foi  :• 
iz5^. ^.  i5i.  jufques-là  m.ême  qu'ils  s'étoient  mis  en  devoir  de 
'ï)«  W/j;  remplir  la  condition  qui  les  obligeoit  de  demander 
^'  '°^*  la  levée  des  Cenfures  lancées  contre  les  Docteurs, 
Alexandre ,  malgré  cela,  trouva  fort  mauvais  ce  qui 
s'étoit  paflé  fur  ce  fujet  en  France,  tandis  que  le  pro- 
cès étoit  pendant  au  faint  Siège.  Sans  faire  la  moin- 
dre mention  des  quatre  Archevêques ,  qu'on  n'igno- 
roit  pas  y  avoir  travaillé  ,  il  procéda  diredlemenc 
contre  l'Adle  même.  Il  le  caffa  &  l'annulla,  avec  des 
qualifications  qui  auroient  été  extrêmementmorti- 
fjantes  pour  ces  Prélats,  fi  par  les  motifs  qu'il  allé- 
gua ils  n'avoient  trouvé  de  la  juftice  dans  fa  con- 
duite, quoique  dure  à  leur  égard.  Il  eft  vrai  qu'ils- 
avoient  couvert  bien  des  fautes ,  qu'ils  ne  pouvoient. 
pas  obliger  le  Pape  à  laifTer  impunies  :  &  ce  fut  fur 
ces  fautes  j  commifes  la  plupart  avec  un  de(fein  for- 
mé d'éluder  fa  Bulle  Qua/i  lignum,  qu'il  infifta. 

La  liberté  de  recourir  à  Rome  l'inftruifoit  outre  ceî^ 
de  quantité  de  faits  touchant  les  difpofitions  desDoc- 
Ê^urs  féculiers  envers  les  Jacobins,  qui  étoient  tou- 
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jours  fort  maltraités  :  &:  c'eft  à  quoi  la  décifion  des" 
Prélats  n'avoit  pas  tout-à-fait  obvié.  Le  Pape  rappor- 
te quelques-uns  de  ces  faits ,  quiétoieiit  de  nature  à 
indigner  les  plus  indifférens ,  Ôc  beaucoup  plus  à  ir- 
riter un  Pape  proteâieur  déclaré  des  Dominicains. 
Les  voici.  Qiie  les  ennemis  des  Frères  avoient  em- 
pêché qu'on  ne  leur  fît  l'aumône  ,  qu'on  n'afliftât  à 
leurs  difputes  ou  à  leurs  fermons ,  &  qu'on  ne  fe  con- 
feffât  à  eux,  malgré  la  permiUion  du  Pape,ou  de  l'E- 
vêque  j  ou  du  Curé  :  qu'ils  avoient  tenté  de  rendre 
ce  (aine  Ordre  odieux  &  méprifable  auprès  des  Evê- 
ques,  ôc  même  du  faint  Siège,  par  des  calomnies  : 
que  des  Ecoliers  frénétiques  avoient  porté  les  mains 
fur  ces  Religieux,  les  avoient  accablés  de  tant 
d'injures ,  qu'ils  n'ofoient  fortir  pour  demander  l'au- 
mône :  qu'enfin,  depuis  l'accommodement,  ils  s'é- 
roient  oppofés  aux  Auditeurs  qui  vouloient  fe  trou- 
ver aux  Sermons  des  Frères  au  principe  de  Tho^. 
mas  d'Aquin.  Telles  étoient  les  plaintes  du  Pape, 
avec  des  menaces  terribles ,  fi  l'on  balanc^oit  à  pu- 
blier fa  Bulle.  Ainfi ,  toute  défagréable  que  fût  aux 
quatre  Archevêques,  &  au  Royaume  même,  la 
nouvelle  Bulle  ,  défignée  par  ces  premiers  mxOts , 
Cm^is  procejfibus y  Se  datée  du  tj.  de  Juin  iijC. 
on  fouârit  tranquillement  que  l'Evêque  de  Paris , 
à  qui  elle  étoit  adreffée ,  fongeât  à  l'exécuter. 

L'ordre  intimé  àl'Evêqueétoit  de  traiter  Guillaume 
d€  Saint-Amour  &:Eudes  deDouai,Doâ:eurs  enThéo- 
logie,  avec  Nicolas  de  Bar- fur-Aube ,  &  Chrétien  , 
Chanoine  de  Beauvais ,  en  gens  convaincus  d'avoir 
eteles  auteurs  &  les  principaux  complices  desmou- 
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*Ti  vemens  féditieux  exercés  à  Paris  contre  la  Bulle 
{^uajL  Ugnim  ,  ce  de  Jes  déclarer  a  ce  titre  prives  de 
leurs  Dignités  &  de  leurs  Bénéfices.  Il  ôtoit  à  Guil- 
laume de  Saint- Amour ,  en  particulier,  ia  Chapelle 
dont  il  jouïflbit  en  Cour  Romaine.  Le  Pape  ,  en 
cas  de  contravention  ,  portoit  la  punition  plus  loin  j 
jufqu'à  ordonner  que  les  autres  Maîtres  &:  Douleurs 
complices  fuffent  déclarés  incapables  de  Bénéfices, 
&  chafles  du  Royaume  de  France ,  connrie  il  le  de- 
mandoit  au  Roi  par  une  Lettre  exprefTe.  Il  mena(joic 
de  pareilles  peines,  &:  d'autres  encore  plus  féveres , 
tous  ceux  qui  n'obéiroienc  pas  fur  le  champ  ,  après 
la  publication.  Si  ceux  à  qui  il  appartenoit  de  con- 
férer les  Bénéfices  pofledés  par  les  coupables ,  négli- 
geoient  d'y  pourvoir  quinze  jours  apré^la  monition 
faite  par  cette  Bulle,  le  Pape  commettoit  à  l'Eve- 
que  même,  le  foin  de  les  remplir  de  Ton  autorité. 
En  conféquence ,  le  Pape  confirmoic  tous  les  Adtes 
drefles  auparavant  contre  les  Adversaires  des  Domi- 
nicains ,  bien  loin  d'accorder  aux  derniers  la  grâce 
qu'ils  demandoient  pour  les  Docteurs  en  faveur  de 
l'accommodement.  »  Les  Frères,  dit  le  Pape,  nous 
»>  ont  fuppliés  de  cafTer  les  Sentences  encourues  par 
»  leurs  perfécuteurs  \  nous  n'écoutons  point  leurs 
'>  prières,  nous  défapprouvons  leur  imprudent 
»  accommodement  ,  fait  fans  confulter  le  Siège 
»î  Apoftolique.  « 
ïhZalr-'  Les  chofes  enfin  montèrent  à  un  point,  qui  ne 
niers  temps,  permit  plus  à  Saint  Louis  de  garder  le  milieu  dans 
lequel  les  confidérations  réciproques  lavoient  en- 
gagé à  fe  renfermer  durant  ces  difputes.  Il  n  héfita 
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pasàdéférer  lui-même  au  Sico;e  Apolloliquc ,  par""! 
deux  de  les  Clercs,  le  fameux  Livre  des  Fcnh  des  mng.chron 
derniers  temps ,  aufli-tôt  qu'il  en  eut  connoilTance.  Ce 
n  écoic  pas  tant  un  Ouvrage  particulier, qu'une  corn- 
pilation  ou  un  recueil  des  Satyres,  dont  les  Chaires 
de  Palis  retentifloient  depuis  plufieurs  années  con- 
tre les  Réguliers.  Le  projet,  dit-on  ,  en  avoit  été 
conçu  par  un  Décret  de  TUniverfité,  qui,  remplie 
des  préventions  où  l'on  s'y  enrretenoit  fur  les  deux 
Ordres  de  Saint  François  &  de  Saint  Dominique,  fe 
les  étoit  figurés  comme  extrêmement  dangereux  à 
la  République  Chrétienne,  ôc  avoit  confié  auDoc- 
teur  de  Saint- Amour  le  foin  de  mettre  par  écrit  ce 
qu'elle  en  craignoit.  Saint-Amour  s'en  fît  une  oc- 
cupation férieufe  (  dit  l'Hiftorien  même  de  l'Uni- 
verfité  )  ôc  rapportant  à  ce  but  tous  les  Textes  qu'il 
ramafFoit  des  Auteurs  facrés,  &  des  autres  monu- 
mens  Eccléfiaftiques,  ilfecompofa  un  fonds  qui  lui 
devint  fort  commode  dans  les  fujets  de  morale  & 
d'invedtive  à  laquelle  il  s'attachoit  le  plus  volontiers 
par  talent  &  par  goût,  lorfqu'il  avoit  à  parler  ,  foie 
aux  Etudians ,  foit  au  Peuple.  Le  Livre ,  tel  qu'il  pa- 
rut ,  ne  laiffoit  guère  penfer  qu'on  l'eût  travaillé  avec 
des  intentions  aufTi  pures  que  la  Préface  tâchoit  de 
le  perfuader.  Si  les  Réguliers  qu'il  attaquûit  en  fré- 
mirent ,  bien  d'autres  en  furent  ofFenfés ,  ôc  trou- 
vèrent que,fous  prétexte  de  fuggérer  les  précautions 
nécefTaires  a  des  maux  qui  n'alarmoient  perfonne, 
il  n'alloit  réellement  qu'à  infpirer  des  défiances  &c 
des  foupçons ,  dont  la  charité  du  prochain ,  &c  le  zele 
des  ames  dévoient  pour  le  moins  foufirir  beaucoup. 
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L  In  12-6  mauvais  fentimens  &c  les  erreurs  à  parc,  il  fut 
^  reçu  du  public  fur  le  pied  d'une  déclamation  mor- 
dante ,  où  l'abus  des  Ecritures  &  des  Pères ,  pour  dé- 
créditer deux  Ordres  en  poireflîondurefpectuniver- 
fel,  étoit  feul  capable  de  révolter. 

Saint  Louis,  toujours  délicat  fur  ce  qui  lui  étoit 
propofé  d'une  manière  à  intérefler  fa  confcience, 
ne  voulut  pas  s'engager  dans  des  difficultés  qu'il  ne 
fe  croyoit ,  ni  la  capacité,  ni  l'autorité  de  réfoudre. 
Il  s'en  rapporta  d'abord  au  Pape,  le  fit  confulter  par 
deux  de  fes  Aumôniers,  &  lui  envoya  le  Livre  mê- 
me -des  Périls ,  afin  d'en  avoir  fon  avis ,  ôc ,  s'il  le  fal- 
loir, un-e  condamnation  authentique,  qui  arrêtât  le 
progrès  de  la  fédudtion. 

Dès  que  l'Univerfité  eut  fenti  l'orage  qui  la  me- 
nacoic,  de  que  c'en  étoit  fait  d'un  Ouvrage  qui  lui 
étoit  cher,  fi  elle  ne  couroità  fa  défenfe ,  on  peut 
dire  qu'elle  y  facrifia  ce  qu'elle  avoir  de  plus  illuftres 
Sujets ,  parce  qu'elle  n'en  avoir  point  de  plus  chauds 
■DuBouLp  coritre  les  Réguliers,  ou  de  plus  exercés  dans  la  cau- 
308.         fe  qu'elle  vouloir  fuivre.  Ses  Députés  à  la  Cour  du 

Vadin.  p.  149.  r\  r  1  /->'I1  ^     n    '         A  A 

«;.i2î6.  Pape  turent  donc  Guillaume  de  Saint-Amour  mê- 
me ,  Eudes  de  Douai ,  Nicolas  de  Bar-fur-Aube , 
ôc  Chrétien  de  Beauvais  ,  quoique  notés  tous  les 
quatre  dans  les  Brefs  ,  ôc  d'une  réputation  à  faire 
tout  craindre  pour  leurs  perfonnes.  On  y  joignit  le 
Recteur  Jean  de  Getteville  ,  ou  Sedleville  ,  An- 
glois,  6c  Jean  Belin,  François ,  Profefleur  en  Phi- 
lofophie  très  -  renommé  :  mais  les  délibérations 
ôc  les  autres  difpofitifs  du  voyage  traînèrent  fi  fort 
en  longueur ,  qu'ils  arrivèrent  à  Anagni  bien  plus 
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tard  qu'il  ne  coiiveiioic  à  leurs  intérêts.  TT 

/•Il  1        T-w  J  N  1  T    -  t       •  L  Au   lis  6. 

Véritablement  le  Pape,  des  que  le  Livre  lui  eue 
été  déféré  ,  avoic  mis  les  chofes  en  voie  de  jugement. 
Les  Cardinaux  commis  pour  l'examiner,  écoient 
Eudes  de  Château  -  Roux,  Evêque  de  Tufculum  , 
qui  avoir  accompagne  Saint  Louis  dans  la  Croiiade  j  d«  Boui.p 
Jean  Francioge,  Bourguignon  ,  Prêtre  du  titre  de^^°' 
Saint  Laurent  i  Hugues  de  SaintCher,  Dominicain, 
Prêtre  du  titre  de  Sainte  Sabine  ,  Ôc  Jean  des  Urfins , 
Diacre  du  titre  de  Saint  Nicolas. 

Les  procédures  néanmoins  étoient  allées  avec 
afTez  de  lenteur  pour  donner  le  temps  à  Humberc 
de  Romans  ,  cinquième  Général  des  Dominicains  ^ 
de  faire  venir  à  Anagni ,  par  ordre  du  Pape,  Saine 
Thomas  d'Aquin  ,  qui  enfeignoit  alors  à  Paris  com- 
me Licentié.  S.  Thomas  s'y  étoit  rendu  ,  &  il  avoic 
eu  le  loifir  de  compofer  fa  f(^avîinte  Apologie  de  la 
Profeffion  Religieufe ,  ou  au  moins  de  digérer  ce 
qu'elle  contient  d'eflentiel ,  pour  fervir  de  réponfe 
ZM  Livre  des  Périls.  Son  génie  pénétrant  lui  en  dé- 
couvrit bientôt  les  endroits  foibles ,  &  le  peu  qu'il  ^ 
lui  couteroit  à  le  réfuter.  On  rapporte  que  l'ayant 
rec^u  des  mains  de  fon  Général,  il  fe  recommanda 
aux  prières  de  Tes  Frères  avant  que  d'en  commencer 
la  lecture  ;  que  s'étant  mis  enfuite  en  état  d'en 
■  rendre  compte,  il  ébaucha  fuccin6lemenc  fon  plan 
de  défenfe  ,  &c  que  dès  le  lendemain  il  la  fit  efpérer, 
à  la  Communauté  afTemblée ,  aulïi  favorable  &  auffi 
confolante  qu'elle  pouvoit  l'attendre  de  fon  érudi- 
tion &:  de  fon  zele.  »  Mes  Frères ,  dit-il,  confiez- 
»»  vous  en  Dieu  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  de 
Tome  XL  OOo 
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»  notre  vocation  en  fon  faint  fervice.  Je  l'ai  lu  ce 
'  »  malheureux  Ecrit,  dont  nos  ennemis  triomphent 
"  trop  légèrement  j  j'en  ai  trouvé  les  fondemens 
»  ruineux  en  matière  de  foi,  ôc  les  autorités  qui  l'ap- 
»  puyent ,  pleines  de  flilfifications.  C'efi:  un  myftere 
«  de  menfonge  ,  que  l'efprit  de  vérité  me  fera  la 
M  grâce  de  confondre  avec  la  folidité  qui  convient 
»  à  la  vérité.  «  Le  même  defTein ,  qui  amenoit  S. 
Thomas  à  Anagni  ,  y  conduifit  aufîi  Albert  le 
Grand  ,  Religieux  du  même  Ordre,  &ù  S.  Bonaven- 
ture  adtuellement  Général  de  celui  des  Frères  Mi- 
neurs. 

C'étoit  ce  qu'on  avoit  vû  de  plus  éminent  pour 
les  fciences  à  Paris  depuis  dix  ans  ,  de  l'aveu  de 
rUniverfité  même^  qui  n'en  avoit  pas  moins  per- 
fécuté  ces  illuftres  Pauvres  de  Jefus  -  Chrift  ,  par 
rapport  à  leur  profeflion.  Avec  eux  étoient  encore 
invités  à  parler  pour  la  même  caufe  devant  le  Pape, 
Humbert  de  Romans  ,  Général  des  Dominicains  j 
ôc  Bertrand  d'Aquitaine^  enfant  de  Saint  François , 
très-célebre  auparavant  dans  l'Ecole  de  Paris ,  fous 
le  nom  de  Bigle  de  Bayonne. 

Il  eft  vrai  que  les  Députés  de  l'Univerfîté  ne  pa- 
roiffant  pas ,  leur  abfence  laifTa  le  champ  libre  à  leurs 
adverfaires,  pour  ne  rien  perdre  de  ce  qu'ils  avoient 
de  forces  à  déployer  tous  enfemblc  contre  le  Livre 
qu'ils  attaquoient.  Mais  l'examen  que  les  quatre 
Cardinaux  CommiifTaires  en  avoient  fait  ^  fufhfoic 
pour  déterminer  le  Pape  à  le  condamner.  Ce  Livre, 
après  tout,  s'annonçoit  lui-même,  &  préfentoit aux 
moins  attentifs  le  venin  dont  il  étoit  rempli.  On  y 
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reprit  plufieurs  propofitions  qui  blefToient  l'obéif-  ' 
lance  due  au  Pape  6c  aux  Lvecjues ,  quantité  contre 
lecatde  Pauvreté  volontaire  confacré  dans  l'Eglife, 
contre  le  zele  du  faluc  des  ames ,  contre  le  moyen 
de  le  pi'ocurer ,  contre  des  pratiques  employées  avec 
fruit  Ôc  avec  édification  dans  les  nouveaux  Ordres  ; 
enfin  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  n'étoient  pro- 
pres qu'à  indifpofer  les  Fidèles  contre  lés  Mendians, 
qu'à  tarir  la  fource  des  aumônes  qu'ils  en  rece voient, 
ôz  à  empêcher  qu'on  n'eût  de  commerce  ni  de  rela- 
tion avec  eux. 

C'en  fut  aflez  au  Pape  d'avoir  re(^u  communica- 
tion du  fentiment  des  Cardinaux  ,  &  d'en  avoir  re- 
connu lui-même  la  juftice,  pour  prononcer.  Outre, 
que  le  temps  n'avoit  pas  manqué  aux  Députés  de 
l'Univerfité  ,  s'ils  avoient  voulu  férieufemenr  fe  ren- 
dre auprès  de  lui ,  il  pouvoir  preffentir  qu'eux  pré- 
fens  ne  feroient  qu'incidenter  inutilement ,  ôc  ré- 
pandre des  nuages  pour  faire  naître  des  contefta- 
tious  fuperflues.  Ainfî  ,  le  j.  d'Octobre  ii^6,  il 
porta  fa  Bulle  intitulée  A  mit  le  monde  Chrétien.  Urbî  ^^o'!  "^  '^ 
&Orbi.  A  cela  près  qu'il  ne  traitoit  pas  d'héréti- '^'''^"'^•'^•'^^ 
que  le  Livre  qu'il  cenfuroit ,  il  lui  donna  les  plus 
odieufes  qualifications.  Il  fe  montroic  d'ailleurs  fi 
zélé  à  en  abolir  la  mémoire  ,  qu'en  le  réprouvant 
&c  le  condamnant  pour  toujours  ,  dit  -  il ,  comme 
pervers  ôc  exécrable ,  il  ordonne  à  quiconque  auroic 
des  exemplaires,  de  les  brûler ,  ou  d'avoir  foin  qu'on 
les  brûlât  inceilamment,  fous  peine  d'encourir  l'ex- 
communication huit  jours  après  la  notification  de 
cet  ordre. 

QOoij 


47         Histoire  de  l' Eglise 

Le  Pape  ,  depuis  le  5.  d  Oibobre  c]ue  la  Birle 
avoit  été  publiée  ,  atcendic  jufqu'au  17.  du  même 
mois  avant  que  de  faire  expédier  les  Lettres  qu'il 
écrivit  en  France  au  Roi  &  aux  Evcques.  Dans  cet 
intervalle  arrivèrent  à  Anagni  quelques-uns  des  Dé- 
putés de  l'Univerfité.  Mais  Saint-Amour  n'étoit  pas 
du  nombre.  Le  procès  que  ces  Docteurs  venoient 
de  perdre  avoit  deux  parties  ^  l'une ,  ce  que  le  Livre 
qu'ils  s'étoient  chargés  de  défendre  ,  offroit  d  inju- 
rieux aux  Mendians  :  leur  défiance  fur  cet  article 
étoit  vraifemblablement  ce  qui  les  avoit  rendus  fi 
tardifs  dans  leur  marche  ;  l'autre  ,  les  principes  de 
difcipline  que  l'auteur  avoit  avancés.  Or  tous  ceux 
qui  tenoient  à  Saint- Amour  ,  en  étoient  fi  entêtés , 
qu'ils  ne  croyoient  pas  que  par  cet  endroit  il  pût 
avoir  tort.  Le  jugement  qu'on  venoit  de  porter  les 
défabufa.  On  avoit  condamné  au  feu  l'Ouvrage  peu 
de  jours  avant  leur  arrivée.  Ils  conclurent  qu'il  étoic 
bien  tard  de  s'en  plaindre.  Ils  fe  plaignirent  pour- 
tant ,  mais  foiblement.  En  effet  le  ton  ,  dont  leurs 
amis  même  leur  parlèrent,  reprima  fans  beaucoup 
d'effort  ce  qu'on  jugeoit  affez  que  le  reffentiment 
ôi  le  dépit  leur  auroient  infpiré  ,  s'ils  euffent  été  té- 
moins de  la  condamnation  du  Livre  des  Périls.  De 
plus  ils  fe  virent  en  quelque  forte  à  la  difcrétion  de 
la  Cour  de  Rome  ,  qui  pouvoit  exiger  d  eux  des  fa- 
tisfadions  mortifiantes.  Ils  n'étoient  plus  à  Paris 
dans  le  fein  de  l'Univei  fité. 

Les  Cardinaux  Commiffiires ,  devant  qui  ils  com- 
parurent le  18.  d'Octobre,  loin  de  leur  infpîrer  de 
la  terreur  ^  les  écoutèrent  tant  qu'ils  voulureut.  La 
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vérité  eft  qu'on  les  amena  doucement  à  une  retra-  T.  " 
<5Vation.  Soit  cramte  de  perdre  leurs  Benehces ,  loit 
repentir  du  paffé ,  &  perfuafion  intime  du  tort  qu'ils 
avoient  eu ,  ils  embrafferent  avec  foumiflion  dans 
tous  les  points ,  la  condamnation  portée  par  le  Pape 
contre  le  Livre  des  Périls  des  derniers  temps.  Eudes 
de  Douai  &c  Chrétien  de  Beauvais  en  donnèrent 
dès-lors  leurs  afTurances  de  bouche.  Mais  le  fracas 
qu'avoir  caufé  dans  le  Public  la  dodlrine  condam- 
née ,  &c  l'enforcellement  qui  avoit  ùifi  les  efprics ,  i 
firent  fouhaiter  quelque  chofe  de  plus  aux  Cardi- 
naux Hugues  de  S.  Cher ,  ôc  Jean  des  Urfins.  Cinq 
jours  après  ils  demandèrent  aux  Dodeurs  retradans 
un  A£te  juridique  en  témoignage  de  leurs  bonnes 
dirpofitions  ,  3c  ils  le  leur  demandèrent  avec  une 
circonil:ance  bien  propre  à  leur  adoucir  le  chagrin 
d'une  pareille  démarche.  C'eft  qu'en  effet ,  ils  leur 
fournifToient  par- là  une  occafion  d'entamer  réguliè- 
rement une  forte  de  difpute  fur  le  fonds  des  chofes 
qui  avoient  été  décidées  5  matière  dont  les  Do6teurs 
étoient  pleins  ,  ôc  qu'ils  étoient  très-fâchés  de  n'a^ 
voir  pû  développer  faute  de  temps  avant  la  Senten- 
ce. On  leur  permit  donc  d'y  revenir  par  forme  d 
elairciffement.  Car  il  n'étoit  plus  queflion  d'exa- 
men ,  de  recherches ,  ôc  de  controverfe.  S.  Thomas 
6c  les  autres  défenfeurs  des  Réguhers  firent  ùce 
aux  Docteurs.  Cette  féance  néanmoins  ne  changea 
rien  à  la  détermination  déjà  prife.  Elle  finit  tran- 
quillement, &  les  Do6teurs  donnèrent  fans  diffi-  BuBotd.p. 
culte  l'Ecrit  qu'on  fouhaitoit.   Ils  promirent^  De 
fe  foum-ettre  à  la  Bulle  Quajl  lignum  :  De  s'em- 
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ployer  ,  autant  qu'il  dépendroit  d'eux  ,  à  ce  que  les 
Frcres  Prêcheurs ,  &  les  Frères  Mineurs  fuflent  ad- 
mis au  Corps  de  l'Univerfiré  ,  &  n,  mniément  à  flnre 
recevoir  au  Doctorat  les  Frères  Thomas  d'Aquin  , 
de  Bonaventure  :  De  ne  participer  fciemment  à 
aucun  Décret ,  ou  à  aucun  engagement  qui  pût  em- 
pêcher l'exécution  de  ces  deux  articles  :  De  ne 
confentir  jamais ,  quelque  prétexte  qu  on  apportât, 
qoe  l'Univerfité  de  Paris  fût  rompue  ou  transférée 
dans  une  autre  Ville ,  fi  le  Pape  ne  le  permettoit  : 
De  déclarer  publiquement  ôc  fîncerement ,  foie 
en  Cour  de  Rome  ,  foit  à  Paris  dans  leurs  prédica- 
tions ,  qu'ils  rejettoient  le  Livre  récemment  condam- 
né Ôc  fes  erreurs  ;  reconnoifiant  que  le  Pape  pouvoit 
envoyer  par-tout  des  Miniftres  prêcher  &  admini- 
flrer  le  Sacrement  de  Pénitence,fans  le  confentemenc 
des  Prélats  inférieurs  ou  des  Curés  j  &c  que  les  Arche- 
vêques &c  Evêques ,  dans  leurs  Diocèfes ,  avoient  la 
même  autorité.  Ils  confefloiene  enfin  que  l'état  de 
Mendicité  ,  embraflee  pour  Jefus-Chrift ,  étoit  un 
état  de  falut  &c  de  perfection  ,  ôc  que  l'on  pouvoir 
y  vivre  d'aumônes  fans  travailler  de  fes  mains ,  fur- 
tout  fî  l'on  s'appiiquoit  au  minifteré  de  la  Parole  de 
Dieu  Se  des  faintes  Lettres  ;  qu'ils  n'avoienr,  point 
eu  la  penfée  d'appliquer  aux  Ordres  Mendians  ce 
qui  avoir  été  prédit  des  faux  Prophètes  &  des  avant- 
coureurs  de  FAntechrift  j  &  qu'ils  ne  penfoienr  pas 
qu'on  dût  jamais  avoir  lieu  de  le  leur  appliquer.  Ils 
convenoient  au  contraire  que  c'étoient  des  établif- 
femens  approuvés  par  l'Eglife  ,  &c  autorifés  par  la 
conduite  miraculeufe  de  Dieu  fur  plufieurs  de  ces 
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Religieux  ,  qui  ccoienc  révérés  comme  Saints  aprts  ^.^^  ^^^^ 
les  informations  canoniques. 

Il  paroît  fûr  qu'une  promefle  de  cette  nature,faice 
avec  ferment  par-devant  Notaire  en  préfence  de 
rémoins  refpecfiables  ,  ôc  foutenue  conftamment  , 
fut  plutôt  didlée  par  l'honneur  &i  la  probité  ,  que 
par  l'intérêt  ou  la  crainte  ,  comme  on  le  publia  de- 
puis. Pour  Guillaume  de  S.  Amour  ,  de  quelque 
principe  que  procédât  fa  fermeté,  elle  fut  fi  inébran- 
lable, que  nulle  confidération  ni  humaine  ni  Divine 
ne  put  le  faire  entrer  dans  la  moindre  compofition. 

Une  maladie  le  difpenfa  de  paroître  avec  fes  Col- 
lègues ,  ôc  de  prendre  part  aux  déhbérations  faites 
à  ce  fujet.  Le  Pape ,  qui  ne  féviflbit  qu'à  regret,  ôc 
par  devoir ,  le  vit  volontiers  dans  la  néceflité  de  fe 
juilifier  :  il  lui  accorda  donc  le  loihr  néceffaire  pour 
drefl'er  fes  défenfes  y  ôc  ce  furent  les  quatre  Cardi- 
naux ,  déjà  commis  à  l'examen  du  Livre  dont  il  étoit 
préfumé  l'Auteur,  qui  compoferent  le  Bureau.  Saint-  cw  senon. 
Amour  avoir  ce  qu'il  falloir  pour  impofer  par  le  flux  Z  Inlrtof.^' 
de  fon  éloquence ,  ôc  par  le  brillant  de  fes  expref- 
fions.  Sa  hardieffe  à  nier  ou  à  éluder ,  ôc  l'air  d'em- 
pire qu'il  f<^avoit  prendre  ,  étoient  un  piège  qui  ne 
permettoit  guère  d'être  en  garde  contre  la  fuper- 
cherie  de  fes  défaites  ôc  l'illufion  de  fes  raifonne- 
mens.  Mais  il  étoit  fort  médiocrement  verfé  dans  la 
connoilTance  des  faits  Eccléfîalliques ,  quoiqu'il  ci- 
tât beaucoup  ;  &  il  efl:  tombé  dans  des  bévues  fi  vi- 
fibles  ,  que  l'on  rougit  aujourd  hui  pour  ceux  qui 
ont  entrepris  de  le  juilifier.  La  vivacité  ôc  le  feu  de 
fon  imagination  montroient  d'ordinaire  qu'il  étoic 
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"T;  "dès  peu  fûr  dans  ce  qu'il  rapportoic.  Il  eft  hors  de 
L  An  1256.        r  T  rr 

doute  que  des  elprits  du  caractère  de  S.  Thomas  (  car 
il  l'avoir  en  rète  lorfqu'ii  fe  défendit  devant  les  Car- 
dinaux )  aufli-bien  que  le  Général  des  Jacobins , 
Humbert  ,  Albert  le  Grand  6c  S.  Bonaventure  dé- 
voient extrêmement  l'embarrafTer.  Des  Mémoires 
m^^n'^'^^Du-  temps^là,  que  des  Ecrivains  poftérieurs  ont  fî- 
'^'f-      ,   delement  copiés  ,  nous  le  repréfentent  cependant 

Du  Bûid.p.  ^      /  ' .  V  ,        ^  t 

si6. &fecj.  comme  luperieur  a  toutes  les  attaques. 

Uic!.p.  317.  Après  une  multitude  de  griefs  particuliers  aufquels 
il  eut  à  fatisfaire,  voici  ce  qu'il  expo  fa  touchant  le  Li^ 
p.  318.  vre  des  Périls  des  derniers  temps,  »  Quant  à  ce  Livre, 
«  dit-il ,  que  j'apprens  avoir  été  cenfuré  par  le  Pape , 
"  5c  dont  on  m'impute  l'édition  ,  je  répons  qu'il  a  été 
»  fait  à  la  demande  des  Prélats  de  France  ,  follicités 
de  pourvoir  aux  périls  qui  menaçoient  l'Eglife 
"  Gallicane  dans  les  derniers  temps ,  fuivant  ce  quia 
"  été  prédit  des  faux  Prophètes  ôc  des  faux  Apôtres , 
»  que  par  leurs  £atteries  &c  leurs  compîaifances ,  ils 
"  s'ouvriroienc  une  entrée  dans  Jes  Maifons.Ces  Pré- 
"  lats  fentoient  le  mal  j  mais  parce  qu'une  multitu- 
»  de  de  diftradlions  les  empêchoit  de  lire  là-deiTus 
»  ce  que  les  Ecrivains  ôc  les  Monumens  canoniques 
»  fournirent  d'autorités  ,  ils  donnèrent  le  foin  de 
»  les  recueillir  à  plufieurs  de  nos  Maîtres  en  Théo- 
»  logie  ôc  en  Droit  Canon.  C'efl:  avec  eux  que  J'ai 
>'  eu  part  à  ces  compilations ,  qui  ont  été  réunies  de- 
"  puis  en  un  feul  volume.  Ce  volume  n'a  pas  tou- 
'»  jours  confervé  la  même  forme.  Il  en  a  changé  cinq 
»  fois  fucceflivement ,  félon  qu'on  avoir  à  cœur  d'y 
»  corriger  ,  d'y  ajouter ,  d'y  retrancher ,  d'y  fixer  les 
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"  tiifFcrens  fens.  Je  crois  que  l'exemplaire  qui  m'en  "^^71 
»  a  été  montré  d\  de  la  troifieme  compilation  ;  de  je 
»>  ne  fçai  s'il  ne  s'y  feroit  point  glifle  quelque  chofe 
»  de  défedueux ,  par  rapport  au  tour  &c  à  la  forme, 
»  d'où  le  Pape  auroit  pris  lieu  de  le  condamner  , 
«  puifqu'on  m'affure  qu'il  n'a  point  eu  intention  de 
»  toucher  aux  témoig-nacies  de  l'Ecriture  Sainte.  En 
»  ce  cas,  bien  loin  de  contredire  Ion  jugement ,  j'y 
»»  défère  &  je  m"y  attache  en  Fidèle  obéiflant.  Que 
"  s'il  eût  vu  la  quatrième  ou  la  cinquième  compila- 
»  tion  de  ces  témoi^naees ,  comme  ils  ne  contiennent 
»  lien  qui doiveofrenfer  une  ame  Chretienne,ce  n'au- 
«  roit  point  été  pour  lui  une  matière  de  Cenfure,  mais 
"  plutôt  un  fujet  d*approbation.  Car  il  eft  remarqua- 
»»  ble  que  dans  ces  diverfes  compilations  on  a  fait  gé- 
"  néralement  profeffion  de  les  foumettre  toutes  à  la 
»»  corredion  de  l'Eglife ,  c'eft-à-dire,  à  la  correction 
f  du  Pape  ôc  des  Prélats ,  à  qui  cette  autorité  appar- 
>»  tient.  Les  Sçavans  qui  y  ont  travaillé  demeurent 
"  donc  à  couvert  de  tout  blâme ,  n'étant  coupables  , 
»  ni  de  mauvaife  volonté  dans  ce  qu'ils  ont  avancé  , 
»  ni  d'opiniâtreté  à  fou  tenir  ce  qui  leur  feroit  échap- 
»  pé  par  inadvertance ,  de  défagréable  au  Pape.  « 

Voila  l'unique  défaveu  qu'on  put  arracher  de 
Saint-Amour  fur  le  corps  du  Livre  condamné.  Il 
avoit  l'art ,  comme  l'on  voit ,  de  n'en  point  féparer 
la  caufe  de  celle  des  Ecritures  mêmes,  dont  il  s'étoic 
fervi ,  fans  jamais  convenir  des  interprétations  fauf- 
fes  Se  abufîves ,  qui  en  ajuftoient  le  fens  à  fes  idées  ^ 
ou  à  fes  préventions. 

Au  rerte ,  il  ne  s'épargnoit  pas  à  lui -même  &  au:^ 
Tome  XL  P  P  p 
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Tl         compagnons  de  fon  travail  ces  fortes  d'aveux  indé- 

I,  An  1  z  <  6,         i  cj 

terminés  ôc  modeftes  en  apparence  ,  mais  qui  coû- 
tent peu  à  l'amour  propre  :  »  Ouï,  difoit-il ,  j'avoue 
»  avec  S.  Auguftin  ,  que  lorlqu'on  ne  mérite  pas. 
M  d'occuper  la  première  place  par  fa  fageffe,  on  doic 
»  fe  contenter  de  mériter  la  féconde  par  fa  modeftie. 
»  Si  nous  avons  donné  prife  à  la  critique  dans  une 
»  de  nos  premières  compilations ,  il  en  eft  de  poflé- 
»  rieures  ou  nous  avons  réparé  la  faute  comme  nous 
»  avons  pu.  « 

Ainfi  Saint-Amour  ne  retradoit  réellement  rien 
en  n'avouant  rien  de  fpécifîé,  en  quoi  il  daignât  re- 
connoître  que  le  Livre  condamné  fût  repréhenfible. 

Quant  aux  endroits  qui  en  faifoient  un  libelle 
diffamatoire  fi  injurieux  aux  Religieux  Mendians, 
ôc  fur  lefquels  ils  crioient  le  plus  au  fcandale  ,  per- 
fonne ,  félon  lui  ,  ne  pouvoit  s'en  offenfer  ,  pour 
peu  qu'on  fçût  quelle  porte  ils  avoient  ouverte  au 
dépériffement  de  la  Foi  ôc  des  mœurs  de  la  Chré- 
tienté 3  par  la  publication  du  Livre  de  YEvangile 
.ang'jie ^/Jrl  ^Wwe/ ,  OU  fortl  de  cliez  eux  5  ou  divulgué  par  leurs 
foins.  Il  prétendoit  que  l'Univerfité ,  en  les  décriant 
après  cet  horrible  attentat  commis  contre  Jefus- 
Chrift  même ,  n'avoit  fait  que  ce  qu'elle  avoit  dû. 
De-là,  comme  s''il  ne  fe  fût  pas  agi  de  fon  propre 
Livre  fur  les  Périls  des  derniers  temps  ,  le  Livre  de 
YEvangile  éternel  étoit  habilement  fubflitué  dans  ce 
qui  lui  reftoit  à  dire  pour  fe  défendre ,  &  devenoit 
le  grand  objet  de  fes  déclamations.  V Evangile  éter^ 
étoit  une  efpece  de  compilation  des  produc- 
tions idéales  de  Joachim  Abbé  de  Flore  en  Ca- 
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labre,  qui  avoienc  tant  fait  raifonner  depuis  cin- t;  T 
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cjuante  ou  loixante  ans  ;  ôc  dont  Amauri  de  Bene  ÔC 
fes  difciples  avoient  tiré  leurs  principales  erreurs 
au  commencement  du  fiecle.  Une  forte  de  Pré- 
face ,  fous  le  titre  dlmroduâion ,  avoir  ranimé  ôc 
multiplié  les  partifans  de  cet  Ouvrage  fanatique*,  ôc 
il  s  etoit  répandu  un  bruit  parmi  les  ennemis  des 
Religieux  Mendians ,  que  l'Introduction  venoit  de 
Jean  de  Parme  ,  ancien  Profeffeur  de  l'Ordre  des 
Mineurs  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  ôc  depuis  Gé- 
néral. On  lui  attribuoit  même  l'Evangile  éternel, 

L'Univerfité  n'avoit  pas  manqué  de  faifir  ce  qu'on 
en  difoit  ;  ôc  les  humiliantes  peines  fufcitées  à  Jean 
de  Parme  dans  fon  Ordre  même  ,  fous  le  gouverne- 
ment de  S.  Bonaventure  qui  lui  fuccéda ,  aidèrent 
beaucoup  à  l'en  faire  foupconner.  Néanmoins  le 
foupçon  ,  quoiqu'appuyé  depuis  par  la  conduite 
que  le  Saint  lui-même  tint  à  fon  égard ,  n'a  point 
empêché  que  fon  innocence  perfonnelle  ne  foit  de-  '^''^'^'h- 
meuree  iiors  d  attemte  ,  comme  nous  le  remarque-  é^M- 
rons  encore  en  parlant  de  S.  Bonaventure. 

Le  Livre  de  l'Evangile  étemel  ^  ôc  la  Préface  qu'on 
y  avoir  jointe ,  ne  jullifierent  que  trop  la  vivacité 
de  Saint-Amour  ,  pour  attirer  fur  ces  deux  Ouvra- 
ges les  foudres  de  l'Eglife.  L'Univerlîté  ,  fous  le 
Pontificat  d'Innocent  IV.  les  lui  avoit  déjà  déférés. 
Mais  elle  continua  d'autant  plus  chaudement  fes 
pourfuites  fous  Alexandre,  qu'elle  avoit  plus  d'in- 
térêt à  faire  diverfion  ,  ôc  à  l'indifpofer  contre  les 
Réguliers.  Les  Do6teurs  députés ,  collègues  de  Saint- 
Amour  y  en  avoient  reçu  une  commiffion  fpéciale  3  ôc 
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lAniz  6  y  ^  apparence  que  ceux  d'entre  eux  ,  qui  fe  ren* 
dirent  à  la  foufcription  propofée  par  les  Cardinaux 
Hugues  de  S.  Ciier,  &  Jean  des  Urfins ,  ne  l'avoienc 
fait  fi  aifément,  qu'en  vue  de  parvenir  plutôt  à  leur 
but  fur  la  condamnation  de  YEvangile  éternel  &:  de 
ïlntrodtiâwn.  Ils  comptoient  avec  raifon  de  l'obte- 
nir à  un  Tribunal  aulTi  zélé  contre  les  erreurs ,  que 
rétoit  celui  d'Alexandre  ,  quoique  favorable  aux 
Frères  Mineurs.  Les  deux  Ouvrages ,  dont  ils'agif- 
foit ,  renfermoient  à  la  vérité  des  erreurs  monftrueu- 
fes.  En  général ,  on  y  établiflbic  un  nouvel  Evangile 
du  S.  Efprit,  plus  parfait  que  celui  de  Jefus-Chrift, 
qu'il  devoir  abroger  ,  comme  l'ancien  l'avoir  été  ; 
&  l'on  ofoit  avancer  que  ce  nouvel  Evangile  devoir 
durer  toujours.  Nous  en  parlerons  ailleurs,  plus  en 
détail. 

330.  é" A?/  Si  l'Univeriité  fut  contente  de  la  Cenfure  d'Ale- 
xandre ,  elle  ne  le  fut  nullement  des  ménagemens 
que  le  Pape  demanda,  pour  empêcher  que  les  Frères 
Mineurs  n'en  fufTent  déshonorés  ou  inquiétés  dans 
ï)«èm/.  i^.  leur  miniftere.  C'eft  ce  qu'il  témoigna  à  Renaud 
5aV.  "  ^'  ^  Evêque  de  Paris ,  en  même  temps  qu'il  lui  ordonna 
de  fiire  brûler  les  deux  Livres  de  VEvangile  éternel 
&c  de  ïlntroduâion.  Renaud  ne  fe  trouva  pas  peu  em- 
barraiTé  à  imaginer  des  tempéramens.  îl  ne  peut  guè^ 
re  fe  rencontrer  de  fituation  plus  gênante  que  celle 
de  ce  Prélat.  Honoré  de  la  confiance  du  Pape ,  qu'il 
méritoit  par  fi  probité  &  par  fa  figefle ,  il  avoir  d'or* 
dinaire  à  tenir  la  main  à  l'exécution  de  fes  ordres , 
qui  devenoient  très-fréquens ,  &  qui  annonçoienî 
tou  jours  quelque  nouvelle  tempête. 
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Il  y  en  eut  une  qu'il  fy\t  prudemment  écarter  ,  ^  ^ 
fans  pouvoir  entièrement  la  conjurer.  Il  s'agilfoit  de  ^  ' 
procurer  l'accomplinement  des  promefles  faites  pour 
î'Univerfité ,  par  les  Docteurs  qui  s'écoient  fournis 
à  Anagni  ;  car  le  Pape  ne  comptoir  pas  tellement  fur 
leur  bonne  foi  lorfqu  ils  revnirent  à  Paris ,  qu'il  ne 
réitérât  fes  inllances  auprès  de  l'Evêque.  »  Ils  ont 
»»  juré  ,  écrivit-il,  de  déférer  à  nos  volontés  fur  tous 
»>  les  points  contenus  dans  l'Adte ,  dont  nous  vous 
•»  envoyons  la  copie.  Contraignez  les  à  garder  leur 
"  parole  efficacement  j  fîmplement ,  ôc  fans  feinte  , 
«  dans  l'efpace  d'un  mois  depuis  la  publication.  Si 
"  non,  faites-les  publiquement  dénoncer  parjures.  <« 
Les  Députés  de  retour  tinrent  affez  fidèlement  ce 
qu'ils  avoient  promis  j  mais  les  efforts  qu'ils  s'étoient 
obligés  de  faire  fur  I'Univerfité  ,  ôc  que  l'Evêque 
devoir  appuyer ,  ne  pafferent  bientôt  que  pour  des 
follicitations  mendiées  pat  la  Cour  de  Rome ,  auL 
quelles  ils  ne  fe  prêtoient  que  par  bienféance  &c  par 
intérêt.  On  fe  défioit  d'eux  comme  s'ils  euffent  trahi 
la  caufe  comxmune. 

On  apprit  peu  de  temps  après  le  fort  de  Sainte  34^*^^}'^'.^' 
Amour:  au  lieu  de  revenir  triomphant  en  France , 
comme  les  amis  s  en  ilattoient ,  il  recrut  du  Pape  de- 
fenfe  abfolue  d'y  mettre  jamais  le  pied,  ôc  d'exer- 
'cer  quelque  autre  part  aucun  aâ:e  de  Prédicateur  Ôc 
•de  Profeffeur  ;  il  le  privoit  même  (  dit  une  Chroni^ 
•<]ue  )  de  tous  fes  Bénéfices.  »  Nous  vous  intimons 
ces  défenfes  { lui  écrivit  Alexandre  au  point  de  fon 
3»  départ  )  en  punition  de  plufieurs  grieves  fautes , 
fj- Ô<:  fpécialemenc  du  pernicieux  ôc  déteftable  ouvra^ 
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^  ^  ^  "  ge  que  vous  avez  compofé  ,  ôc  que  ,  par  le  confeil 
^  '  "  de  nos  frères  les  Cardinaux  ,  nous  avons  frappé 
»  des  Cenfures  de  l'Eglife.  « 

Nul  A6te  jufqu'ici  n'avoir  décerminément  attri- 
bué à  Saint-Amour  le  Livre  des  Périls  des  derniers 
temps  ;  de  lui-même  le  défavouoit ,  au  moins  comme 
un  Ouvrage  qu'on  eût  droit  de  lui  imputer  perfon- 
nellemenr.  Ce  que  le  Pape  lui  écrivit  là-deflus ,  il 
Je  répéta  en  d'autres  Lettres  adreflees  au  Roi  ôc  à 
l'Evèque  de  Paris.  Dans  la  Lettre  au  Roi ,  il  dit  net- 
tement que  c'étoit  à  la  prière  de  ce  Prince  même , 
qu'il  avoir  interdit  J'entrée  du  Royaume  à  Saint- 
Amour.  Il  le  prie  ,  avec  les  termes  les  plus  forts  , 
de  foutenir  de  fon  autorité  cette  défenfe  de  rentrer 
en  France.  Il  recommande  enfin  au  Roi  les  Frères 
BuBoui.p.  Prêcheurs  &  Mineurs,  qu'il  honore  de  fon  affection. 
Quelques  Hifl:oriens  de  fUniverfité  de  Paris  ont 
magnifiquement  relevé  le  courage  qu'elle  montra 
dans  une  crife  fî  difficile,  quoiqu'elle  fût  privée  de 
la  confolation  qui  i'avoit  foutenue  jufques-là,  d'être 
animée  par  l'exemple  &  la  diredion  de  Saint- 
Amour,  qui  s'étoit  retiré  en  Bourgogne  dans  fon 
pays.  Ils  ajoutent  que  l'apparence  du  calme  dura 
peu.  Saint-Amour  manquoit  ,  &  pour  comble  de 
maux  la  divifion  s'étoit  déjà  mife  dans  le  Corps. 

Elle  devint  plus  fenfible  que  jamais ,  non  feulement 
entre  ceux  qui  s'étoient  reconciliés  de  bonne  foi 
avec  les  Mendians  &  leurs  amis ,  m.ais  entre  Faculté 
ôc  Faculté.  Les  trois,  de  Droit ,  de  Médecine,  &  des 
Arts, penferent  à  feféparerde  celle  de  Théologie ^ 
comme  étant  originairement  la  feule  intéreffée  dans 
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la  euerre  que  toutes  avoient  à  foutenir.  »  Ce  n'elt  Tl 
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»'  point  a  nos  Cliaires  que  Jcs  hreres  Prêcheurs  ont 
«  prétendu,  difoient-elles  :  ils  n'en  veulent  qu'aux 
»  Chaires  de  Théologie.  Le  foin  de  les  conîerver 
»  fur  lancien  pied  ne  nous  regarde  donc  qu'indire- 
"  (ftemenc  :  c'eil  aux  Théologiens  d'agir  pour  leur 
»  propre  compte  ,  &  d'en  fupporter  tous  ]es  frais,  ce 
Par-là  ,  toutes  les  Facultés  vifoient  à  fe  mettre  à 
couvert  de  cette  multitude  de  Bulles  ^  qui  tomboic 
indiftin(fbement  fur  tous ,  &  qu'elles  efpéroient  d'é- 
carter fans  peine  ,  fi  elles  fe  féparoient  du  Corps  des 
Théologiens.  Elles  confidéroient  de  plus ,  que  les 
Théologiens  par  leur  fituation  feroient  toujours  la 
partie  de  l'Univerfîté  fur  laquelle  le  Pape  auroit  le 
plus  de  prife ,  &  qui  deviendroit  la  plus  facile  à  fe 
rendre  à  la  pacification  entière  ,  dans  la  crainte  de 
perdre  des  Bénéfices,  &  dans  l'efpérance  de  s'en  pro- 
curer. L'intérêt  en  un  mot  les  aflerviffoit ,  difoit-on, 
à  une  dépendance  capable  d'amortir  le  zele  que  l'ef- 
prit  du  Corps  devoir  leur  infpirer  ;  comme  on  le 
prouvoit  affez  par  le  retour  de  ceux  qui  s'étoient 
reconciliés  avec  les  Frères ,  comme  Chrétien  de  Beau- 
vais ,  qui  en  effet  les  aima  jufqu'à  laiffer  en  mourant 
fes  Livres  aux  Jacobins ,  chez  qui  il  voulut  être  in- 
humé. 

Ce  furent  principalement  les  Membres  de  la  Fa-  ^-5^^' 
culté  des  Arts  (  dit  l'Annahfte  de  l'Univerfîté  )  qui 
fe  piquoient  d'avoir  le  plus  à  cœur  fa  dignité  ôc  fa 
liberté.  Ils  fe  mirent  en  tête  que  le  Pape  ne  pouvoir 
pas  plus  les  contraindre  à  recevoir  les  Mendians , 
q^u'à  fe  faire  Moines  eux-mêmes.  Ainfi ,  réfolus  d'ob- 
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"7^  tenir  la  liberté  de  Saint- Amour,  quelque  prix  qu'iî 
ecVzjS  ^f^^^ût  coûter,  ils  propoferent  de  drefl'er  un  Décret 
que  tous  feroient  obligés  de  figner  ,  Séculiers  &  Ré- 
guliers, fous  peine  d  exclufion  pour  quiconque  re- 
fuferoit  de  le  faire;  le  tout  au  nom  de  l  Univerfité. 
Cela  occupa  l'année  iijy.  La  fuivante  ne  fut  pas 
plus  tranqoiille. 

Les  efprits  s'échauiïoient  de  plus  en  plus  contre 
les  Dominicains  ;  ôc  quoique  les  Maîtres  commu- 
nément gardaflenr  plus  de  mefures  avec  eux  ,  toute 
la  jeuneffe ,  dont  les  Ecoles  étoient  pleines ,  fe  mon- 
troit  bien  éloignée  de  les  ménager.  Jamais  ils  ne  fe 
produifoient  en  Public  qu'alTaillis  de  clameurs  &:  de 
chanfons  infultantes.  On  les  fuyoit  comme  des  Hé- 
rétiques :  on  les  accabloit  d'infultes  :  le  Livre  des 
^  j^g.  Périls  des  derniers  temps ,  traduit  en  François ,  couroic 
parmi  le  peuple  :  on  l'avoit  même  mis  en  vers  ;  ôc 
les  morceaux  qu'on  en  récitoit  avec  des  glofes  auffi 
fatyriques  que  le  Texte,  étoient  devenus  l'amufe- 
ment  à  la  mode.  Tout  cela  revenoit  à  la  Cour  du 
Pape  ,  Ôc  n'étoit  bon  qu'à  l'irriter  contre  Saint- 
Amour.  Il  ne  put  fouffrir  les  voies  qu'on  prenoic 
pour  lui  arracher  fa  grâce.  L'Univerfité ,  de  plus,  ne 
traitoit  fur  rien  avec  le  Pape,  qu'elle  ne  mît  cette 
claufe  comme  une  efpece  de  condition.  L'Evêque 
de  Paris ,  tout  fournis  qu'il  étoit  à  ce  qu'il  recevoir 
de  fa  part ,  ne  put  fe  difpenfer  de  lui  en  écrire  ;  Ôc 
les  Dominicains ,  dans  l'efpérance  d'obtenir  un  peu 
de  tranquillité,  fe  laifTerent  entraîner  jufqu'à  foili- 
citer  ôc  preffer  la  grâce  du  Docteur  exilé.  Le  Pape 
fentit  d'oùprovenoient  tous  ces  mouvemens.  »  Nous 

fommes 
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fommes  incîiirnés ,  icpondic-il  a  l'Evêque  ,  &:  nous 
»>  le  rapportons  avec  douleur,  que  des  Maîtres  &  des  p.^^s, 
»  Etudians  de  Paris,  qui  devroient  être  des  enfans 
»>  de  paix  de  de  concorde ,  répandent  h  difl'ention  & 
"  le  fcandale  avec  tant  d'acharnement.  Ils  s'en  pren- 
"  nent  à  quelques  Religieux  ,  &c  a  d'autres ,  qui  font 
»  devenus  l'objet  de  leur  perfécution ,  fur  ce  que, 
"  fidèles  à  la  probité  6^  à  la  juftice  ,  ils  ne  veulent 
»'  point  entrer  dans  leur  complot  pour  procurer  le 
"  rappel  de  Guillaume  de  Saînt-Amour,perturbateur 
»j  de  cette  Ecole ,  que  Tes  fautes  nous  ont  obligés  à 
"  en  éloigner.  La  malignité  de  fa  langue  avoit  inon- 
"  dé  la  Terre  de  (on  venin  ,  pour  le  répandre  m.ême 
»  contre  le  Ciel.  De  pareils  forfliits  exigeoient  une 
"  peine  plus  rigoureufe  que  celle  dont  nous  nous 
"  fommes  contentés,  en  le  tenant  hors  du  pays  qu'il 
»  infedloit.  Mais,  puifqu'il  ne  donne  aucun  figne  de 

pénitence  fur  le  pafTé^  quoique  reconnu  coupable 
M  de  plufieurs  griefs,  nous  perfiftons  dans  la  réfo- 
»  lution  de  les  lui  laifler  expier ,  fans  jamais  le  remet- 
»ï  tre  en  poffefiion  de  fes  Bénéfices ,  ou  le  rappeller  â 
»5  Paris.  Nous  vous  ordonnons  étroitement,  enver- 
î>  tu  de  nos  Lettres ,  qu'ayant  convoqué  tous  les  Maî- 
"  très  6c  les  Etudians  de  l'Univerfité,  vous  leur  dé- 
»  clariez  ce  que  nous  vous  mandons  j  f(^avoir,  que 
»  fous  peine  d'excommunication,  il  leur  eft  prohibé 
»  d'inquiéter,  chagriner, perfccuter ,  ni Rehgieux  ni 
>'  autres ,  de  les  féparer  de  leur  Société  ,  ou  de  renon- 
V  cer  à  celle  qu'ils  ont  avec  eux  ,  fous  prétexte  qu'ils 
»5  ne  confentiroient  pas  à  fe  prêter  au  rappel  dudic 
M  Saint-Amour  j  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  en  fû- 
Tome  XL  Qqq 
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■  »  reté  de  confcience.  Qii'ils  fâchent  au  reftequeles 
»  intérêts  de  l'Univerfité  n'entrent  pour  rien  dans  les 
"  caufesde  fa  punition,  mais  qu'elles  lui  font  uni- 
«  quement  propres  &  perfonnelles.  et  La  Lettre  eft 
datée  d'Anagni  le  5.  d'Avril  12.59. 

Ce  n'eil  pas  la  feule  Bulle  où  Alexandre  fit  de 
femblables  déclarations ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
lui  donnât  léchante  fur  les  véritables  motifs  de  fa 
conduite.  Mais  il  avoir  trop  éprouvé,  qu'avec  des 
cara6lcres  d'efprit  aulTi  fubtils  &c  auiîi  exercés  à  la 
chicane  que  ceux  à  qui  il  avoir  affaire,  il  ne  pou- 
voir prefque  jamais  éviter  les  fubterfuges ,  ni  aller 
au  devant  de*  toutes  les  fubtilités.  Les  Facultés  de 
Droit ,  de  Médecine  ,  &:  des  Arts,  en  éludant  ces 
Bulles  par  leur  oppofition  confiante  à  la  réception 
des  Dominicains  ^  ne  prétendoient  pas  en  être  moins 
foumifes  au  faint  Siège,  fur  le  principe  que  ces  Reli- 
gieux n'avoient  rien  à  démêler  avec  elles ,  mais  feu- 
lement avec  la  Faculté  de  Théologie;  d'où  elles  con- 
cluoient ,  que  le  foin  de  voir  s'il  falloir  obéir  ou 
non  fur  1  article  des  Dominicains,  ne  regardoit  que 
les  Dcdleurs  Théologiens.  Peu  s'en  fallut  qu'elles 
ne  fe  cru  lient  pas  plus  aftrcintes  par  une  autre  Bulle 
que  fit  Alexandre  deux  mois  après ,  le  10.  de  Juin  de 
la  même  année.  11  avoir  fçu  que  Saint- Amour  ^  retiré 
en  Franche  Comté ,  au  lieu  de  fa  naiffance ,  y  en- 
îretenoit  par  Lettres  un  commeice  tiês-hbre  avec 
fes  amis,  de  forte  que  pouvant  recevoir  de  leur  parc, 
&  leur  fuggérer  de  la  fîenne  des  ouvertures  fur 
leurs  négociations,  il  n'avoit  rien  perdu  de  fon  cré- 
dit dans  l'Univerfité  ,  ni  de  l'habitude  qu'il  avoir  pri- 
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fe  d'y  donner  la  loi.  Le  Pape  crut  devoir  rompre  cet- 
te  dangereufe  communication.  Ce  fut  la  matière 
d'un  nouveau  Bref,  adrefle  encore  à  l'Evêque  de  Pa- 
ris. Il  fur  fuivi  en  peu  de  temps  dedeirx  autres  décla- 
rations  foudroyantes,  au  fujet  de  la  fépararion  des 
trois  Facultés  (  car  elles  fe  féparerent  des  Théolo- 
giens )  &  fur  d'autres  plaintes  ou  les  Facultés  qui  fe 
féparoient  donnèrent  lieu. 

Alors,  comme  l'obferve  l'Hlllorien  de  l'Univerfité,iI 
fe  forma  un  véritable  Schifme  dans  ce  grand  Corps, La 
nature  de  fon  adminifcration  en  fut  changée  :  car,  au 
lieu  que  l'autorité  étoit  auparavant  toute  entière  entre 
les  mains  du  Re6teur,ck  des  quatre  Procureurs  desNa- 
rions,refpece  d'abandon, oii  les  Facultés  féparées  bif- 
fèrent la  Faculté  de  Théologie,la  contraignit  d'avoir 
fon  Doyen  pour  préfider  j  &c  par-là  les  Doyens ,  dont 
jamais  il  n'avoit  été  fait  mention  ,  commencèrent  à 
s'introduire  dans  chacune  des  autres  Facultés.  Celles- 
ci  néanmoins,  qui  avoient  avec  elles  le  Re6teur  de 
les  Procureurs  des  Nations,  tirés  ordinairement  tous 
cinq  de  la  Faculté  des  Arts,  fe  maintinrent  plus 
long-temps  fous  l'ancienne  forme.  Mais, comme  il 
n'y  avoit  point  de  Faculté  qui  ne  fiit  partagée  entre- 
elle,  c'eft'à-dire ,  ou  les  unsne  penchalTent  à  obéir, 
les  autres  ne  s'y  oppofalTent ,  d'autres  ne  le  voulu f- 
fent  faire  qu'à  certaines  conditions  ,  on  ne  voyoic 
dans  toutes  que  conventicules  ,  ou  qu'alTem.blées 
particulières,  félon  les  intérêts  de  parti  qu'on  fe 
propofoit.  Enfin  un  nombre  de  Sujets  alfez  con/i- 
dérable  pour  les  repréfenter  toutes  ne  put  plus  tenir 
contre  la  perfévérance  du  Pape  à  pourfuivre  les  Op- 

Q.Q.qij 
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Ta         pofans.  La  conclufion  de  trois  Aflemblées  cr^né- 

1.  An  1 1      ^  ^  " 

raies  ,  qu'on  vint  à  bout  de  convoc|uer ,  fut  le 
terme  de  quatorze  ans  de  guerre.  On  conclut ,  que 
les  Dominicains  feroient  reçus  au  Corps  de  l'Uni- 
verfité.  Mais  ceux  qui  ne  purent  s'empêcher  de 
leur  rendre  cette  juftice  ,  la  leur  firent  chèrement 
acheter  par  un  dernier  trait  de  mortification.  Il 
femble  même  qu'on  chercha  encore  moins  à  leur 
faire  acheter  la  grâce  d'être  admis,  qu'à  les  porter  à 
un  refus,  s'ils  réfléchiffoient  fur  la  condition  qu'on  y 
mit  a  leur  réception.  Après  trois  nouvelles  délibé- 
rations, tenues  exprès  pour  déterminer  le  rang  qu'ils 
auroient  dans  les  cérémonies  &c  les  féances,  on  fe 
tint  opiniâtrement  à  ne  donner  aux  Jacobites ,  ainfi 
l'Acte  lesnomme-t  il ,  que  la  dernière  place  de  tou- 
tes, &  même  après  tous  les  autres  Religieux, 
findesbrouii-     L'A6te  qui  cxifle  ,  daté  des  mois  de  Janvier  &  de 

Jeries  entre    r>-  \        y      \  a     \       •         C  • 

runiverfité  rcvrier  1 2.55?.  chez  les  Matiiurms,  rait  une  mention 
Uerï^''^"'  particuHere  des  Mineurs ,  des  Carmes ,  des  Auguf- 
3  5^'  lins  &  de  ceux  de  Cîteaux  ^  comme  étant  déjà  ad- 
mis au  Corps  de  l'Univerfité  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
également  confiant ,  que  tous  fuffent  encore  domi- 
ciliés à  Paris.  Ainfi  finit  cette  guerre  plus  que  civi- 
le ,  fi  préjudiciable  aux  Lettres  &  à  l'Eglife.  L'An- 
nalifle  des  FF.  Mineurs  en  rejette  la  fin  à  l'année 
iz6q.  lorfque  l'Evêque  de  Paris  obtint  du  Pape  la 
permifhon  de  lever  l'Excommunication  encourue 
par  les  Clercs,  &  autres  quiavoient  retenu  le  Livre 
des  Périls  ,  avec  ordre  à  l  Evêque  de  le  faire  brûler. 
L'Univerfité  ne  s'étoit  pas  fait  d  honneur  dans  le 
monde^  en  refufant  de  promouvoir  aux  Degrés  deux 
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Sujets  d'un  très-rare  mérite,  indépendamment  de~r  ' 

/  J'A  -  LAN  I 

leur  faintete,  Saint  Thomas  d'Aqum,  &  Saint  Bo- &piushauc. 
naventure.  Le  premier  étoir  venu  de  Cologne  à 
Paris  en  l'année  12.45.  pour  y  continuer  Tes  études. 
En  12,52,.  Tes  Supérieurs  l'y  rappellerent,  pour  y  fatis^ 
faire  aux  épreuves  requifes  dans  l'Univerfité  avant 
que  de  monter  au  Doïlorat.La  perfécution,  qui  en- 
veJoppoit  les  Dominicains  en  général,  éclata  parti- 
culièrement contre  Saint  Thomas  en  cent  occafions ,  s , 
fur-tout  dans  un  de  ces  exercices  de  zeie  ,  que  lui  d«w.^^ 
ôc  Tes  Confrères  avoient  coutume  de  mêler  à  leurs 
études  domeftiques.  Il  prêchoit  le  Dimanche  des 
Rameaux  dans  une  Eglife  de  Paris ,  lorfqu'il  fut  in- 
terrompu en  plei^i  Auditoire  par  un  OHicierde  i'U- 
niverfité,  nommé  Guillot ,  Bedeau  de  la  Nation  de 
Picardie.  C  étoit  un  Mémoire  fanglant  contre  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique,  que  l'Officier  avoir  com- 
mifTîon  de  lire  pubHquement  àTAlTemblée.  Le  Saint 
écouta  tranquillement  la  lecture,  &c  reprit  enfuite 
Je  fil  de  fa  prédication,  non- feulement  fans  donner 
le  moindre  ligne  de  reifentiment  fur  l'atrocité  de 
l'injure,  mais  fans  fe  permettre  aucun  mot  de  jufti- 
fication.  Un  fîlence  lî  éloquent  difoit  beaucoup 
pour  l'honneur  de  tout  l'Ordre  attaqué.  Le  Pape 
informé  du  fait  en  pourfuivit  la  vengeance  contre 
le  Bedeau ,  dont  la  fau^  peut-être  ne  demandoit 
pas  autant  de  bruit  qu'elle  en  excita. 

5aint  Thomas  alla  enfuite  en  Italie,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  afin  d'y  combattre  la  dodri- 
ne  de  Saint- Amour.  Revenu  vaiiiqueur  ,  mais  tou- 
jours plein  de  modeftie ,  après  la  condamnation  du 
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^.^^  ^  ^  ^  Livre  cîes  Pm/j  (afc-j  derniers  temps  ,  il  reparut  fur 
^'plus haut,  les  bancs ^  reçue  en  Hjy.  le  titre  de  Dodreur, 
avec  l'applaudillement  univerfel  de  tous  ceux  qui 
l'entendirent.  Saint  Bonavcnture,  Compagnon  de 
fon  travail  pour  la  défenfedes  Religieux  Mendians, 
fut  auflî  vers  le  même  temps  honoré  du  même  ti- 
tre. C  etoient  deux  amis  que  la  conformité  des 
emplois  6c  des  vertus  uniflbit  étroitement  j  car  l'un 
S>c  l'autre  remplilToient  la  place  de  ProfefTeur  pour 
les  Etudians  des  deux  Ordres ,  avec  une  réputation 
qui  leur  attiroit  bien  d'autres  Auditeurs  que  ceux  à 
qui  ils  étoient  deftinés.  Le  mérite  extraordinaire 
de  ces  deux  grands  hommes,  &  l'éclat  qu'ils  ré- 
pandirent dans  l'Eglife  Gallicai\e ,  demandent  de 
nous  un  détail  de  leur  vie  plus  circonftancié  :  nous  y 
entrerons  volontiers  dans  la  fuite. 

M.vw.an.  L'année  nf?.  qui  avoit  tourné  iî  heureufement 
1 149.  '  ,  *■  . 

Amiai.ciflerc.  faveur  des  Religieux  Mendians ,  pour  les  animer 
dans  leurs  études,'  ne  procura  pas  le  même  avanta- 

184- 33^-  ^  jjj^g  anciennes  Obfervances,  qui  avoient 
montré  le  plus  d'ardeur  à  les  fuivre.  Il  y  avoit  douze 
ans  qu'Etienne  Lexington  ,  Anglois ,  iflu  d'une  fa- 
mille qui  fournilTôit  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  des  hom- 
mes d'un  très-grand  mérite  s'étant  diftingué  de  fon 
côté  daiis  l'Ordre  de  Cît^aux ,  étoit  fuccelTivement 
monté  aux  Abbayes  de  Savigni  &  de  Clairvaux. 
Aggrégé  à  tant  de  Religieux  célèbres  qui  y  florif- 
foient  depuis  plus  d'unîîecle,  flatté  fur-tout  d'une 
place  que  Saint  Bernard ,  l'Oracle  de  la  Chrétienté, 
avoit  occupée  ,  il  craignit  que  faute  d'études  parmi 
fes  Confrères,  ils  ne  s'éloignafTent  de  la  route  que 
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leurs  Ancêtres  leur  avoient  tracée,  &  que  peu  à  peu  T^^^iT 
l'Ordre  ne  vînt  à  dégénérer.  Il  communiqua  Tes  pen-  &plushaut.' 
fées  au  Pape  Innocent  IV.  qui  ne  les  défaprouva  pas , 
ôc  l'autorifa  même  dans  le  deflein  de  fe  ménager 
les  moyens  qu  il  pourroit  prendre  pour  l'établifle- 
ment  d'un  Collège  à  l'ufage  des  jeunes  Profés  de  coiiégedes 
Clairvaux  dans  l'Univerfîté  de  Paris.  Il  la  gagna,  Ee'^"^'^'^'"^' 
&  fous  fon  bon  plaifir  il  conftruifit  d'abord  Ton 
Collège  au  voifînagede  Saint  Viâ:or,vers  Tan  1146. 
Mais  dans  la  crainte  qu'il  n'arrivât  quelque  démêlé 
entre  les  deux  Ordres,  ils  convinrent  que  le  Col- 
lège des  Bernardins  feroit  tranfporté  plus  bas ,  au 
lieu  dit  le  Chardonnet ,  fur  l'acquifition  de  quel- 
ques arpens  de  terre,  dont  Lexington  s'accommoda 
avec  le  Chapitre  de  Notre-Dame,  &  l'Abbaye  de  M.rarh, 
Saint  Victor.  Matthieu  Paris  n'approuve  pas  ce  pro- 
jet  de  Collège  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  non-plus 
que  dans  les  autres  Ordres.  Il  étoit  Bénédidtin  , 
éc  il  alléguoit  Saint  Benoît,  qui  renonça  aux  Let- 
tres pour  le  défert.  Ce  qui  paroît  étonnant ,  c'ell:  que 
le  projet  de  Lexington  ne  fut  pas  plus  approuvé  dans 
le  chapitre  général  de  Cîteaux ,  qui  trouva  fort  mau- 
vais qu'il  l'eût  exécuté  ;  (oit  qu'il  redoutât ,  ainfî  que 
Saint  Benoît,  que  la  difcipline  régulière  ne  fouffrîc 
en  introduifant  l'amour  des  Lettres ,  comme  l'Ordre 
avoir  appréhendé  quelques  années  auparavant  l'in- 
trodudtion  du  fervice  militaire  ,  â  la  fondation  des 
Chevaliers  de  Calatrava  ;  foit  qu'on  fc^ût  mauvais 
gré  à  l'Abbé  d''avoir  formé  &  exécuté  fon  entreprife 
fansconfulter  le  Chapitre  général. Quoi  qu'il  en  foit, 
l'étude  ne  leur  paroiffoit  pas  moins  contraire  que  la 
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^Tj^  guerre  à  la  difcipline  régulière.  Il  eft  vrai  qu'on 
&plus haut,  avoir  trouvé  dans  Saint  Bernard,  ôc  quantité  d'au- 
tres ,  des  Sçavans  toujours  prêts  à  enibrafler  la 
dcfenCe  de  la  Religion ,  quand  les  befoins  de  l'Egli- 
fe  le  demandoient  j  mais  on  mettoit  dans  l'Ordre 
une  différence  totale  entre  une  érudition  acquife 
fans  préjudicier  au  repos  de  la  folitude,  ôc  une  éru- 
dition qu'on  ne  pourroit  plus  acquérir  que  dans 
le  tumulte  &c  la  dillipation  des  Ecoles.  Lexingcon ré- 
pondit fans  doute  à  cette  objection  par  l'exemple 
des  Ordres  de  Saint  François  &  de  Saint  Domi- 
nique, où  les  Sciences  cultivées  dans  l'Ecole  n'em- 
pêchoient  pas  queplufieurs  ne  vécuflent  aufïi  retirés 
du  monde  que  des  Solitaires  de  profelfion  ;  mais , 
quoi  qu^il  alléguât,  il  fut  dépofé  de  fon  Abbaye  de 
Clairvaux  par  l'autorité  du  Chapitre,  ôc  de  Gui, 
Abbé  de  Cîteaux.  On  prétend  cependant  que  ce  ne 
fut  pas  tant  l'inftitution  d'*un  Collège  à  Paris  qui  lui 
attira  la  Sentence  de  dépoiition  ,  qu^une  démarche 
peu  régulière  qu^il  s^étoit  permife  auprès  du  Pape. 
an^il'ii^'^"'  Le  Collège  qu'il  venoit  d'établir  n'avoir  point  de 
fonds  :  c'étoit  à  Tentretenir  qu'il  deflinoit,  difoit- 
on  ,  une  partie  des  revenus  de  Clairvaux  \  ôc  pour 
exécuter  fon  projet  dans  toute  fon  étendue  ,  oji  affu- 
re  qu'il  avoit  demandé  Ôc  obtenu  en  Cour  de  Ro- 
me un  privilège  qui  lui  alfuroit  la  polTelTion  de 
fon  Abbaye  à  perpétuité.  Soit  que  fa  prévoyan- 
ce eût  été  jurqu'à  fe  garantir  du  malheur  qui  lui  ar- 
riva, foit  qu'on  eût  trouvé  à  Rome  des  défauts  dans 
les  procédures  qu'on  avoit  fuivies  à  fon  égard  ,  le 
Pape  ordonna  qu'on  le  rétablît  ^  6^  qu'on  punît  fève- 
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rement  fes  Accufateurs,  Mais  Saint  Louis  intervint  ^  ^ 
comme  Prote6teur  de  l'Ordre  :  il  jugea  que  ce  fe-^piushauc 
roit  un  fcandale,  fî  une  Aifemblée  d'aune  auffi  gran- 
de  autorité  que  le  Chapitre  général  n'en  avoic  pas 
aflez  pour  maintenir  fes  propres  Ordonnances ,  & 
il  fit  des  repréfentations  à  Alexandre.  Lexington, 
qui  étoic  fage6<:  modéré ,  aima  mieux  plier  fous  l'au- 
torité du  Chapitre ,  que  de  devenir  l'occafion  d'une 
difcorde  qui  expoferoit  Cîteaux  à  la  difgrace  du 
faint  Pere.  Il  fe  facrifia  pour  fes  Frères.  Il  remercia 
le  Pape  de  fa  bonne  volonté ,  l'affurant  qu'il  préfé- 
roit  la  vie  privée  aux  agitations  du  gouvernement. 
Jufques-là ,  dit  Matthieu  Paris ,  il  s'étoit  fait  un  nom 
illuftrej  fa  réferve  &  fon  défmtéreirementl'illuftre- 
rent  encore  davantage.  On  doit  vraifemblablement 
s'en  tenir  là,  ôc  traiter  de  pure  malignité  contre  Ale- 
xandre IV.  ce  qu'ajoute  le  même  Auteur,  qu'il  y 
avoit  à  Cîteaux  une  fermentation  d'efprits  fi  vive 
contre  Lexington ,  qu'on  répandit  de  très-grofles 
fommes  d'argent  à  Rome  ,  afin  d'y  faire  confirmer 
l'Adlecapitulaire  qui  le  dépofoit. 

Le  Collège  de  Clairvaux  n'en  fubfifta  pas  moins , 
ainfî  que  l'inflirution  de  Calatrava  avoit  fubfîfté 
malgré  une  femblable  bourafque.  Ce  ne  fut  que  près 
de  cent  ans  après  que  le  Pape  Benoît  XII.  &c  le  Car- 
dinal Guillaume  de  Court ,  fortis  de  Cîteaux  l'un  de 
l'autre  ,  m.ériterent  beaucoup  mieux  que  Lexington 
le  titre  de  Fondateurs,  par  les  embellillem.ens  qu'ils 
firent  à  cette  Maifon ,  èc  par  les  feize  places  d'Etu- 
dians  qu'ils  y  fondèrent.  Maisl'achapt  du  terrain  5c 
les  premiers  bâtimens  étoient  dûs  à  Lexington. 
Tome  XL  R  R  r 
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TT  Environ  dix  ans  après  la  fondation  du  Collège 

L  An  1259....  r  ^  n 

cS:plushaur.de  Clairvaux,  dit  des  Bernardins,  c'eft-a  dire  en 
pSmomJé?'  ^^SS'      Prémontrés  en  eurent  un  vis-à-vis  l'Eglife 
des  Frères  Mineurs  à  Paris,  dans  un  quartier  qui  le 
fît  nommer  le  Collège  de  l'iHe ,  à  caufe  des  quatre 
rues  dont  il  étoit  alors  environné.  Les  Prémontrés 
étoient  fort  répandus,  &c  chargés  de  plufîeurs  Béné- 
fices qui  les  aflujétiflbient  aux  fondtions  Curiales , 
obligés  par  conféquent  à  les  remplir  de  perfonnes 
inftruites  dans  la  connoilTance  de  la  Religion.  Cet- 
te raifon  étant  la  même  pour  la  plupart  des  Con- 
grégations de  Chanoines  Réguliers  ,  il  y  en  eut  peu 
qui  ne  la  filTent  valoir ,  ôc  qui  n'y  trouvaflent  un 
motif  pour  s'approcher  de  l'Univerfité  de  Paris.  L'é- 
mulation ne  parut  pas  moins  louable  à  quelques 
autres  Corps  plus  anciens  ;  ôc  avant  la  fin  du  règne 
Collège  de  de  Saint  Louis,  en  iz'6<).  Yves  de  Vergi ,  Abbé  de 
Clugni ,  avoir  déjà  commencé  la  conll:rud:ion  d'un 
Collège ,  fous  le  nom  de  fon  Abbaye.  Nous  entre- 
rons dans  ces  détails  à  l'article  des  fondations  du 
temps  de  Saint  Louis. 
Zeiec^saîiit    On  ne  pcut  difcouvenir  que  ce  Prince,  parle 
progrèK'^cî'^^i'^  qu'il  donnoit  aux  gens  de  Lettres ,  ne  rendît 
Sciences.         fervlce  important  à  l'Eglife  de  France.  Les  Re- 
slemens  obfervés  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  fa  for- 
me  même,  ôc  la  diftindtion  de  fes  grades  etoient 
déjà  de  puiifans  refforts  pour  y  mettre  les  études  en 
mouvement.  L'exemple  des  Communautés  régu- 
lières, qui  étoient  fur  le  pied  de  les  cultiver,  y  con- 
tribuoit  aulli  beaucoup. Les  principes  que  s'étoit  faits 
le  Roi,  de  ne  donner  fon  confentement  dans  la  dif- 
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tribucion  des  Bénéfices  qu'après  les  preuves  d  une  ^.^^  ^ 
capacité  Tuffifante,  fervoient  infiniment  à  augmenter 
la  célébrité  des  Ecoles.  Mais  fa  bienveillance  pour  les 
vrais  S^avans  étoit  en  quelqu  e  forte  lame  qui  donnoic 
aux  Sciences  cette  vie  ôc  cette  chaleur  de  l'émulation, 
fource  de  leur  progrès  &c  de  leur  perfedlion  dans  un 
Etat.  Le  Roi  portoit  allez  fouvent  fon  eftime  pour 
les  S^avans  jufqu'à  les  admettre  à  fa  table ,  &  à 
leur  témoigner  le  plaifir  qu'il  prenoit  à  les  entendre. 
C'eft  un  trait  connu  que  le  défaut  d'attention  où  ^'"''tZ'/' 
tomba  un  jour  Saint  Thomas  d'Aquin  mangeant  ^^«^•7- 
un  jour  avec  le  Roi.  Le  Saint ,  moins  occupé  de  l'hon- 
neur qu'il  recevoir  que  d'une  queftion  de  contro- 
verfe  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit  contre  le  fyftême 
des  Manichéens,  s'écria  par  diftraélion  :  Cela  efldé- 
cijifpour  battre  Manés  en  ruine.  Son  Prieur ,  qui  l'ac- 
compagnoic ,  rougit  de  l'inadvertance  :  Saint  Tho- 
mas en  rougit  auffi,  &  demanda  pardon  au  Roi. 
Mais  Saint  Louis ,  loin  de  s'en  ofFenfer  ,  voulut  qu'il 
lui  rapportât  l'argument  même  qui  l'avoit  diftrait  ; 
&:  de  peur  d'en  perdre  la  mémoire ,  il  le  fit  écrire  fur 
le  champ  par  un  Sécretaire. 

Rien  n'étoit  plus  aifé  ni  moins  gênant  que  lescon- 
verfations  qu'on  avoit  avec  ce  Prince,  foit  fur  des 
points  de  do6trine,  foit  fur  des  matières  de  piété. 
Il  y  cherchoit  véritabfement  à  s'inftruire ,  &  il  les 
foutenoit  lui-même  avec  une  préfence  d'efprit ,  & 
une  fécondité  qui  en  donnoit  aux  autres,  en  les  inf- 
truifant  eux-mêmes.  L'habitude  qu'il  s'étoit  faire 
de  ramener  ingénieufement  l'entretien  aux  chofes 
céleftes,  6i  cela  fans  afFe6tation ,  avertiffoit  comme 
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^.^^  ^  ^     naturellement  les  plus  habiles  de  l'ufage  qu'ils  pou- 

voient  faire  de  leurs  talens. 
laf^p^DucL        n'avoic  pas  eu  befoin  d'exemples  pour  aimer 

&  goûter  les  Livres  :  mais  ayant ouïdire  au  Levant 

Bibliothèque        ?       r       J  J        r  r  1 

publique  de  qu  un  Soudan  des  barraims  ,  par  amour  pour  les 
b.  Louis.  curieux  de  fa  Se6te  ,  avoit  recueilli  à  grands  frais 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramafler  d'Ouvrages  eftimés 
ôc  recherchés  par  ces  Infidèles ,  il  conçut  le  deffein 
de  n'en  pas  moins  faire  en  faveur  des  Auteurs  Chré- 
tiens. On  lui  fut  redevable,  après  fon  retour  en 
France,  du  premier  plan  de  Bibliothèque  publique 
qu'il  y  ait  peut-être  eu  dans  le  Royaume  depuis 
Charlemagne.  Car  en  cela  il  ne  confîdéra  pas  feule- 
ment fon  utilité  particulière,  mais  encore  le  bien 
qu'en  retireroient  toutes  les  perfonnes  qui  feroienc 
portées  à  la  ledlure.  C'eft  à  quoi  il  delHna  un  appar- 
tement dans  fon  Palais  mêmej  ou  plutôt  il  fitconf- 
truire  exprès,  dans  le  Tréfor  delà  Sainte  Chapelle 
de  Paris ,  un  endroit  propre  à  recevoir  &  à  confer« 
ver  quantité  d'Exemplaires  de  l'Ecriture  fainte,  des 
Interprètes  qu'on  en  avoit  en  ce  temps-là,  des  Pères 
del'Eglife,  principalement  de  S.  Auguftin,  de  S. 
Ambroife,  de  S.  Jérôme  ,  &  de  tout  ce  que  les  Ab- 
bayes ,  où  il  fit  faire  des  recherches  exactes ,  lui  pu- 
rent fournir  de  produ^lions^idifiantes ,  les  unes  ori- 
ginales, les  autres  copiées. 

mchef.pf.  Q^j.j.g  Bibliothèque  de  la  Sainte  Chapelle  à 
330.403.  ^  r 

Paris ,  on  croit  qu'il  s'en  étoit  fait  une  autre  dans 
l'Abbaye  de  Royaumont ,  qui  eft  un  Monaftere  de 
Cîteaux,au  Diocèfe  de  Beauvais,dont  il  avoit  pofé  les 
fondemens  dans  fa  jeunelTe ,  travaillant  de  fes  mains 
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aux  Bâtimens  3c  aux  Jardins.  Ilavoic  coutume  de  s'y  TT 
dérober  quelquefois  a  1  agitation  de  la  Cour  ,  Se  d'y 
dépofer  les  marques  de  la  Royauté ,  pour  vaquer  plus 
en  paix  à  fes  affliires ,  prier  Dieu  dans  la  folitude  , 
manger  au  Réfecftoire,  ôc  fervir  les  malades.  La  foli- 
tude lui  étoit  un  attrait  pour  s'y  drelTer  une  efpece 
d'Académie  ,  où  il  tenoit  familièrement  des  Confé- 
rences fur  difFérens  fujets,  quelles  lectures  lui  don- 
noient  la  curiofité  d'apprendre  plus  à  fonds  :  car 
non-feulement  il  lifoit,  mais  il  cherclioit  à  creufer 
ôc  à  développer  les  chofes  ;  ôc  lorfque  les  Livres  ne 
fourniifoient  pas  de  quoi  le  contenter ,  il  mettoic 
en  œuvre  les  plus  inftruits  de  ceux  qui  Tappro- 
choient.  Ainfî ,  dit-on ,  que  ce  fut  à  ces  fupplémens 
que  s'employa  le  f(^avant  Dominicain,  Vincent  de ^f^jo""^" 
Beauvais,  Bourguignon  de  nailfance,  dans  les  qua- 
tre grands  Ouvrages ,  qu'il  a  intitulés,  les  Miroirs  ^ 
f^avoir ,  l'hiftorique,  le  naturel,  le  moral  &  le  doc- 
trinal :  Collection  riche  ôc  inépuifable  de  tout  ce 
qu'on  pouvoit  alors  fouhaiter  fous  ces  titres.  Vincent 
de  Beauvais  écrivit  pareillement  fur  l'éducation  des 
jeunes  Princes ,  enfans  du  Roi.  On  remarque  néan- 
moins que  quelque  habiles  Maîtres  que  S.  Louis  eût 
auprès  de  lui ,  parmi  tant  d'exceîlens  efprits  qui  flo- 
lifl'oient  fous  fon  règne,  il  n'avoir  pas  befoinde  leurs 
lumières  pour  k  choix  de  fes  ledures.  Son  difcer* 
nement  naturel  le  portoità  préférer  les  Anciens  aux; 
Modernes ,  &  à  s\ittacher  fur-tour  aux  productions 
authentiques  ôc  univerfellement  approuvées  des 
Saints  Pères,  Il  étoit  exad  &  corred  à  rendre  en 
François  ce  qu'il  lifoit  en  Latin.  Il  vifoit  tellement 
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à  l'utilité  du  Public  dans  ce  qu'il  dépenfoic  en  Li- 
'vres,que  non  content  de  s'être  ailuié  d'un  bon 
exemplaire,  il  s'appliquoit  à  en  multiplier  les  co- 
pies ,  par  le  motif  de  le  répandre  ôc  de  le  perpétuer. 
Teji.  S.  Lud.  Avant  fa  mort  il  ordonna  qu'on  partageât  fa  Biblio- 
thèque entre  les  Frères  Prêcheurs  ,  les  Frères  Mi- 
cîfterciensneyfs    &  les  Ciftercieus  de  Rovaumont.  Ceux-ci 

de  Royau-  :         /   ;     •   /     j  a  i  , 

mont.  avoient  ete  tues  de  Citeaux  même,  au -nombre  de 
cent  quatorze,  félon  les  termes  de  la  Fondation  ;  ôc 
comme  ils  étoient  fréquemment  honorés  de  la  pré- 
fence  du  Roi ,  il  eft  à  préfumer  qu'on  y  avoit  mis 
ce  que  la  Congrégation  avoit  de  plus  recomman- 
dable. 

Mathurins  de  Fontainebleau  étoic  une  Maifon  champêtre  ,  pour 
fontaine-  laquelle  le  Roi  fe  fentoit  auiTi  beaucoup  d'inclina- 
DipL  apud.  zion  y  ôc  quil  appelloit  es  deferts -,  mais  tout  lejour 
I.^  6i9.  de  plaiiir  pour  lui  etoit  ou  devenoit  bientôt  un  le- 
jour de  piété.  Les  rapports  qu'il  avoit  eus  au  Levant 
avec  les  Religieux  Trinitaires ,  6c  les  nouvelles  qu'il 
recevoit  de  leurs  charitables  foins  dans  les  terres  des 
Mahométans  d'Efpagne  ôc  d'Afrique ,  l'avoient  por- 
té à  leur  donner  beaucoup  de  part  à  fa  bienveillance. 
Vers  l'année  iijp.  il  la  voulut  entretenir  par  une 
communication  plus  étroite,  <5^  par  un  établilfemenc 
qu'il  projettoit  de  leur  faire  dans  le  Château  même 
de  Fontainebleau  :  il  le  fit  du  confentement  de  l'Ar- 
chevêque de  Sens,  Guillaume  de  BrolTe.  Il confacra 
quelques  revenus  qu'il  avoit  aux  environs,  dont  il 
compofa  le  fonds  d'une  Communauté  où  le  fervi- 
ce  du  chœur  fe  foutînt  avec  dignité.  C'eit  un  arti- 
cle qu'il  fe  montroit  toujours  fort  foigneux  de  fai- 
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re  obferver.  Lorfque  l'Eglife ,  qu'on  a  depuis  appel- 
lée  Ja  belle  Chapelle/ut  achevée ,  il  y  venoic  volon-  ^ 
tiers  lui-même  unir  fa  voix  à  celle  des  Religieux 
pour  chanter  l'Office.  Cette  Eglife  eftunede  celles 
ou  il  fouhaita  que  l'on  célébrât  un  Anniverfaire  à 
perpétuité  pour  le  Roi  Louis  VIII.  la  Reine  Blan- 
che ,  le  Comte  d'Artois  Ton  frère ,  pour  lui  6c  la  Rei- 
ne Marguerite  ,  après  leur  mort. 

Avant  que  les  Trinitaires  loccupafTent  ^  il  y  avoic 
un  Chapelain  attaché  à  la  defferre  d'une  Chapelle 
plus  ancienne ,  qui  avoir  été  fondée  par  Louis  VII. 
Celui  qui  pofTédoir ce  Bénéfice, au  temps  de  leur  in- 
troduction, fouhaita  d'être  aggrégé  parmi  eux,  ôc 
en  prit  l'habit.  Pour  la  Bibliothèque*,  qui  a  été  un  des 
ornemens  de  ce  Château  ,  elle  n'eft  point  venue  de 
S.  Louis.  On  la  dit  de  l'inflitution  de  François  I. 

Dans  le  cours  des  années  iij8.&  ii^s>.  Louis  ^on- J''^''^'^^i^o» 
dut  avec  le  Roi  d'Angleterre  le  fameux  Traité  au  m.Roi  d  An- 
fujet  du  partage  de  quelques  Provinces  de  France  iaTi^ss.  & 
Traité  ou  il  eut  le  chagrin  de  ne  contenter,  ni  les 
Anelois ,  dont  les  prétentions étoient  exorbitantes,  /"''"^■p-h. 

o  '  I  ^  &  objtrv, 

ni  les  François,  qui  y  trouvoienc  un  fcrupule  mal  Manh.Faris 
ronde ,  &  une  generolite  outrée.  ed.  1606. 

La  conquête  de  la  Normandie  ,  &  les  autres  faites  Nar>gjfcL. 
par  Philippe- Aucruile  fur  le  Roi  Jean  Sans-terre , 
pere  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre,  avoient  eté«.ii. 
depuis  entre  les  deux  Couronnes  une  matière  con- 
tinuelle de  démêlés ,  que  les  Traités  de  paix  Se  de  trê- 
ve ne  terminèrent  jamais.  Les  Anglois ,  toujours  en- 
treprenans ,  ôc  fouvent  malheureux  dans  leurs  en- 
treprifes,  revenoient  d'ordinaire  pendant  la  paix  aux 
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^.^^  poLuTuites  ôc  aux  repréfentations  juridiques.  Ils  n'y 
gngiioient  pas  davantage  ;  ôc  l'examen  que  Saine 
Louis  leur  accorda  ,  n'avoir  abouti  qu'à  le  con- 
firmer dans  la  perfuafion  qu'il  nepolTédoicrienque 
de  jufte.  Mais  un  fentiment  beaucoup  plus  noble 
que  la  délicatefle  d'un  fcrupule  ne  l'auroic  été  ,  lui 
fît  envifager  la  chofe  par  des  endroits  qui  le  tou- 
chèrent beaucoup  plus.  Ce  Prince  folidement 
Chrétien ,  en  balan(^ant  le  mal  qui  fembloit  avoir 
alarmé  fa  confcience  avec  le  bien  qu'il  pouvoic 
procurer  à  Tes  Sujets  &c  aux  Etrangers,  crut  que  les 
uns  &  les  autres  trouveroient  également  leur  compte 
dans  le  facrifice  qu'il  feroit  d'une  partie  de  Tes  in- 
térêts, s'il  venoit  à  bout  de  retrancher  le  cours  de 
la  divifion,  en  établiffant  une  concorde  ftable  entre 
la  Maifon  de  France  ôc  la  Maifon  d'Angleterre.  Ce 
fut  à  quoi  il  vifa  en  ménageant  des  échanges  ôc  des 
compenfations,  pour  ne  maintenir  fes  droits  qu'à 
des  conditions  fi  ju fies  ôc  fi  flatteufes,  que  le  Roi 
d'Angleterre  ôc  fa  famille  ne  pufîent  raifonnable- 
ment  refufer  d'y  acquiefcer.  Les  demandes  des  An- 
glois  avoient  été  fi  loin,  dans  toutes  les  négociations 
où  l'on  étoit  entré  avec  eux  fous  le  règne  de  Louis 
VIII.  que  5  fous  celui  du  faint  Roi ,  les  plus  habiles 
Politiques  défefpéroient  d'un  milieu  qui  les  fatisfît. 

Ils  demandoient  la  reftitution  de  quantité  dePro- 
vinces,qu'ils  prétendoient  avoir  injuftement  perdues 
par  l'ufurpation  de  Philippe-Augufte.  Il  s'agilToit  de 
la  Normandie,  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la  Tou- 
raine,du  Poitou,  du  Berry,  de  la  Saintonge,  du 
Querci ,  du  Perigord  ôc  du  Limoufin.  Ils  exigeoient 

l'hommage 
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j'hommage  de  la  Bretagne,  comme  arriere-fief  de "7 
la  Normandie,  &:  celui  de  l'Auvergne ,  de  la  Mar- 
che ôc  de  l'Angoumois,  comme  des  mouvances  de 
la  Guienne  ôc  du  Poitou.  G  croient  là  autant  d'ar- 
ticles capitaux  dont  ils  paroiflbient  réfolus  de  ne  fe 
relâc/ier  qu'au  prix  de  la  ruine  totale  de  l'une  ou  de 
l'autre  Monarchie.  Dans  cette  difpofîtion  de  la  Na- 
tion Angloife ,  quoique  fort  afFoiblie  alors  par  Tes 
difcordes  avec  fon  Roi,  S.  Louis  crue  devoir  aller 
au  plus  fur,  par  Politique,  autant  quepar  Religion  ,  ' 
&  terminer  tout  par  un  accommodement  folide ,  lui 
en  coûtât-il  quelques  Provinces  des  moins  confi- 
dérables. 

On  ignore  le  détail  des  Conférences  tenues  entre 
ies^  Plénipotentiaires  des  deux  Rois.  On  fçait  feule- 
ment que  le  Roi  de  France  parla  dans  la  fuite  com- 
me l'arbitre  qui  avoir  didlé  les  principales  claufes» 
Les  voici.  Il  cédoit  aux  Anglois,  non  les  Provinces 
du  Perigord  ,  de  l'Agenois,  du  Qiierci,  de  la  Sain- 
congé ,  ôc  du  Limou/în  ,  puifqu'elles  étoient  déjà  di- 
vifées  en  bien  des  Domaines  j  mais  les  parties  de  ces 
Provinces  donc  on  étoit  convenu.  L'eflentielétoit, 
que  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  laTouraine, 
le  Poitou ,  le  Berry  demeureroient  au  Roi ,  qui  s'af- 
furoit  avec  cela  l'hommage-lige  du  Roi  d'Angle- 
terre pour  toutes  les  terres  qu'il  tenoit  en  France^ 
avec  la  Régale  des  Evêchés,  &  la  garde  des  Abbayes 
dans  tous  les  lieux  nouvellement  cédés  à  nos  Rois , 
c'eft-à-dire ,  à  leurs  anciens  maîtres.  Par  ce  Traité 
S.  Louis  s'alTuroit  beaucoup  en  cédant  peu.  On  ne 
f<^uroit  lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas  prévu  les 
Tome  XI  S  S  f 
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"^7^       '  conjondlures  qui  dévoient  mettre  un  jour  les  An- 
^^^^'glois  en  pofTeflion  de  la  France.  Encore  les  Places 
qu'il  leur  abandonna  ne  furent-elles  pas  celles  qui 
leur  en  ouvrirent  les  portes.  L'Aâie  d'accord  étant 
drefle  par  les  deux  Rois ,  &  juré  par  leurs  Ambaf- 
fadeurs,  fut  remisa  la  garde  des  Archevêques  de 
Rouen  ôc  de  Tarantaife ,  pour  être  dépote  au  Tem- 
ple fous  leurs  fceaux.  Gui  de  Neaufle,  Doyen  de 
jcinv.Kou^z.^^  Martin  de  Tours,  &:  Eudes,  Tréforier  de  l'Eglife 
de  Bayeux  ,  pafTerent  enfuite  à  Londres  au  nom  du 
Roi  y  ôc  affirterent  à  la  confirmation  qui  en  fut  faite 
dans  le  Parlement, 
du  RofÎAf-     Eîenri ,  vers  la  fin  de  1159.  vint  rendre  fon  hom- 
gkterre.      mage  à  Paris  (c  etoit  une  des  conditions  du  Traité)  ôc 
eh,l'i{ô.  "  s'y  faire  recevoir  au  nombre  des  Pairs  en  qualité  de 
D  ic     Guienne.  Le  Roi  ne  diïïimuloitpas  qu'il  n'en 
fût  flatté ,  &  témoignoit  affez  hautement  fe  fçavoir 
très-  bon  gré  de  s'être  tiré  d'inquiétude  fur  des  dif- 
cuflions  h  épineufes.  Henri  féjourna  quelque  temps 
avec  fa  Cour ,  partie  au  Palais ,  partie  à  l'Abbaye  de 
S.  Denys,  où  il  laiifa  de  très- beaux  préfens. 
MortJuPrin-     5i  l'affaire  que  Saint  Louis  venoit  de  terminer  lui 

ce  Louis,  hls  r'  \  r       r  \  '  l  /^ 

ainéduRoi.  avoit  cauic  quelque  fatish-âiion  ,  il  éprouva  bientôt 
que  dans  les  momens  les  plus  heureux  de  la  vie  on 
devoit  toujours  tenir  fon  cœur  préparé  aux  plustrif- 
tes  revers.  C'étoit  fa  difpolicion  ordinaire.  Il  ne  pou- 

nmg.ap.  -DH-  voit  guère  alors  recevoir  de  coup  plus  affligeant  que 
in  Chron,  la  perte  du  Prince  Louis  ,  fon  fils  aîné.  Il  mourut 

».T^ ^•'4^?* %^  de  feize  ans,  au  commencement  de  l'année. 

1260.  L'allégreffe  des  fêtes  fut  troublée.  Toute  la 
France  le  pleura.  Elle  l'avoic  regardé  comme  l'efpé- 
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rance  foiide  de  l'Etat.  Son  mariao-e  ctoit  rcfolu  pour  TT  7^ 
l'ete  fuivant  avec  Berengere  ^  hlle  ainee  d'Alphonle 
Roi  de  Caftille.  S.  Louis  l'avoit  élevé  pour  le  Thrô- 
ne,  fuivant  les  maximes  qui  croient  de  fon  goût  j  &: 
le  cara(5lere  du  jeune  Prince  y  répondoit  parfliite- 
ment.  Pieux,  libéral,  gagnant,  populaire ,  docile 
par  raifon  &  par  religion,  à  recevoir  lesimpreflions 
de  vertu  qu'on  lui  faifoit  prendre,  d'une  douceur 
fur-tout  qui  promettoit  un  règne  fort  tranquille.  Le 
Pape  Alexandre  en  faifoit  un  cas  extrême,  &  il  le 
traira,dans  une  Lettre  à  S.Louis,  de  futur  appui  de 
l'Eglife  &  de  la  Religion.  Dieu  ne  permit  pas  qu'il 
le  devînt  S.  Louis,  quoique  pénétré  de  la  plus 
fenfible  douleur ,  en  fit  le  facrifice  au  Seigneur  ,  & 
fe  confola  fur  les  vues  fecrettes  de  la  Providence  , 
qu'il  adoroit  dans  les  plus  funeftes  revers.  Le  Prince 
ctoit  né  de  la  Reine  Marguerite  le  2.4.  de  Mars  de 
l'an  1244.  Il  avoit  été  baptifé  fur  le  champ  par  Guil- 
laume, Evêque  de  Paris.  Eudes ,  Abbé  de  S.  Denys , 
&  bientôt  après  nommé  Archevêque  de  Rouen, 
avoit  été  choilî  pour  fon  Parrain.  La  docilité  du  jeune 
Louis,  fon  innocence,  la  douceur  de  fes  mœurs, 
&  l'éducation  excellente  que  lui  avoit  donnée  fon 
pere  pour  la  Religion  &:  les  affaires  d'Etat,  enavoienc 
fait  un  Prince  parfait.  Il  méritoit  trop  les  regrets  qui 
fuivirent  fa  mort.  On  lui  fit  des  obfeques  magnifia 
ques.  Après  avoir  porté  le  cercueil  à  S.  Denys ,  les 
principaux  Seigneurs  des  deux  Cours  de  France  & 
d'Angleterre,  &  le  Roi  Henri  lui  -  même  le  por- 
tèrent quelque  temps  fur  le  chemin  de  Royaumont  , 
&  prefque  tous  l'accompagnèrent  jufqu'à  cette  Ab- 

S  S  f  ij 
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"7T      7~  baye,  où  il  fut  inhumé.  On  o;rava  depuis  fur  fa  tom- 

lAn  1160..  r       \  n     /I  n  r 

be  ce  limple  &  julte  éloge.  Cygijl  Louis ,  fils  du  Rai 
S.  Louis  j  (ir  de  Marguerite  Comtejfe  de  Provence . .  . 
Prince  aimé  de  Dieu      des  hommes ,  orné  de  l'honnêteté 
des  mœurs.  On  obferva  que  quelque  temps  avant  fa 
mort,  le  Roi  étant  indifpofé  à  Fontainebleau ,  finie 
di verfes  inll:ru£tions  qu'il  lui  donnoit  par  ces  paroles. 
joinv.  Me-  "  Nc  fongez ,  mon  fils ,  qu'à  vous  rendre  aimable  à 
nard.f.^.    „  Yos  Sujets ,  <k  fçachcz  que  je  mettrois  de  grand 
»  cœur  en  votre  place  quelque  étranger  que  ce  fût, 
>'  fi  je  fçavois  qu'il  dût  mieux  gouverner  que  vous.  « 
Traîtédes,        Louis  étoit  toujours  prêt  à  nouer  quelque  ne- 

Louis  avec  .  .  r  -r  r 

Ja  ques,  Roi  eociation  de  paix  avec  les  voilms ,  parce  qu'il  elpé^ 
epi25s.  roit  toujours  couper  court  aux  dilputes  inévitables 
entre  les  Souverains,  par  des  accommodemens  mu- 
tuels qui  pufFent  éteindre  pour  l'avenir  jufqu'aux 
moindres  étincelles  de  difcordes  &  de  guerre.  Le 
Traité  qu'il  fit  avec  Jacques,  Roi  d'Arragon,  fut 
plus  approuvé  que  celui  dont  nous  venons  de  parler 
avec  Henri  III.  Roi  d'Angleterre. 

Les  Rois  de  France,  &  d'Arragon,  quoique  peu 
portés  à  fe  faire  la  guerre ,  avoient  depuis  long- 
temps des  prétentions  réciproques  fur  les  Domaines 
les  uns  des  autres.  Les  Hiftoriens  des  deux  Nations 
obfervent  exactement  les  fources  primitives  de  ces 
prétentions.  Ils  remarquent  d'un  côté ,  qu'outre  les 
environs  des  Pyrénées ,  en  de<^à  du  Domaine  de 
la  France,  les  Comtés  de  Barcelone  &:  de  RoufliJloa 
étoienr  desFieh  mou  vans  de  ce  Royaume.  Il  eft  vrai 
de  l'autre  part  que  les  Rois  d'Arragon  croyoient  avoir 
des  droits  bien  fondés  fur  quantité  de  Villes  àc  de. 
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Terres  du  Laneuedoc  ,  ou  de  Domaines  enclavés  T.  ~" 
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dans  leurs  Territoires.  Un  Souverain  en  France ,  &plushaur. 
plus  remuant  &  plus  ambitieux  que  n'étoit  S.  Louis, 
auroit  aifément  trouvé  de  quoi  contefter  ,  fur-tout 
depuis  le  mariage  de  Jeanne,  héritière  du  Comté 
de  Touloufe,  avec  le  Comte  de  Poitiers  frère  du. 
Roi.  Nous  avons  vû  dans  le  Volume  précédent , 
que  Pierre  II.  Roi  d'Arragon,  s  etoit  engagé  dans  la 
guerre  des  Albigeois ,  beaucoup  plus  par  l'honneur 
qu'il  fe  figura  d'accorder  fa  protedion  à  fes  Vaf- 
faux  d'autour  de  la  Garonne,  que  par  un  vrai  atta- 
chement à  leurhéréfie,  ôc  qu'il  y  avoic  malheureu- 
fement  péri  en  1113. 

Mais  auffi  du  côté  des  Rois  de  France,  il  eft  certain 
que  dans  la  Catalogne,le  RoulTillon  ôc  autres  Terres , 
les  monumer.s  publics  étoient  datés  de  l'année  de 
leur  règne,  jufqu'au  Concile  de  Tarragone,  qui  abo-  - 
lit  cette  coutume  en  1130.  du  vivant  de  Philippe- 
Augufte,  occupé  d'autres  foins.  Jean  Halgrin  ,  Fran^ 
qois,  dit  le  Cardinal  d'Abbeville,  avoir  préfidé  à  ce 
Concile.  Jacques  I.  fils  de  Pierre  II.  tué  à  Murer, 
commenta  depuis  fur  les  Maures  le  cours  de  fes  glo- 
rieufes  expéditions ,  qui  lui  valurent  bientôt  l'acqui- 
fîtion  de  deux  Royaumes,  Majorque  6c  Valence. 
De  pareilles  conquêtes  étoient  trop  agréables  à  Saine 
Louis  pour  qu'il  fongeât  à  les  interrompre.  Cepen- 
dant,comme  les  prétentions  fubfîftoient ,  on  fomeiî- 
toit  toujours  dans  les  deux  Etats  de  France  ôc  d'Ar- 
ragon un  levain  qui  pouvoit  aboutir  à  une  rupture 
ouverte,  &c  faire  éclorre  des  guerres  que  le  pieux 
Monarque,  qui  n avoir  en  vue  qu'une  paix  folide 

SSfiij 
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lAm  I  i6d  ^  durable,vouloit  toujours  prévenir.  Jacques  le  vou- 
&plus haut,  loi t  aufïi  ;  mais  la  conciliation  des  intérêts  fe  trouva 
il  embarrafTante ,  que  les  deux  Miniftres  à  qui  ils  re- 
mirent leur  compromis,  fcavoir,  Hébert,  Doyen 
de  Bayeux,  pour  Louis,  &  Mongrin ,  Tréforier  de 
Gironne,pour  Jacques,paflerent  trois  années  à  drelTer 
jif*rM»./.  13- leur  plan  d'accommodement ,  depuis  l'an  1155.  Il  fe 
D-llei.  La.   trouva  en  état  vers  le  milieu  de  l'an  1158.  &:  les  deux 
ch^ije,&c.  j^^-^  le  fignerent  à  Corbeil.  Sans  en  rapporter  ici  le 
détail  ,  c'eil:  aflcz  de  dire,  que  cet  accord  afTura  au 
Roi  de  France  une  étendue  de  terre  beaucoup  plus 
à  fa  bienféance,  que  tout  ce  qu'il  cédoit  au  Roi 
d'Arragon.  Il  céda  des  droits  difliciles  à  foutenir  au- 
delà  des  Pyrénées.  C'eil  ce  que  louhaitoit  le  Roi  Jac- 
ques j  &  Louis  gagna  l'avantage  de  n'être  plus  in- 
quiété pour  l'avenir  des  droits  de  l'Arragon  fur  quan- 
tité de  Territoires  de  France.  Si  le  Traité  fut  avan- 
tageux pour  le  premier  3  il  le  fut  encore  plus  pour 
le  fécond.  Nous  n'y  voyons  nulle  mention  de  la 
Seigneurie  de  Montpellier,  qui  fut  en  1264.  l'ob- 
jet d'une  queftion  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Mais  Louis  foutint  conftamment  que  la  fouveraine- 
R^;».«».ii^2.té  lui  appartenoit;  &  cette  prétention  demeura  fans 
E^z/'iîrV.  zF.  réponfe  de  la  part  des  Arragonnois. 
"'^Madagede     ^a  Confércnce  de  Corbeil  donna  lieu  à  une  al- 
phiiippe ,  fils  liance  fort  étroite  entre  les  deux  Rois ,  par  l'ouver- 

du  Roi ,  avec  -.ri  •  '  r  l 

ifabeiied'Ar- ture  qui  S  y  ht  du  mariage  qu  on  propola  entre  le 
"/°"fg°'Je!  Prince  Philippe,  fécond  fils  du  Roi  l'Infante 
cuiédepms   ifabelle,  fille  du  Roi  d'Arragon.  Ce  mariage  devint 

par  des  rai-  ^  i  /     i  i 

fonsd'Etat,  peu  après  beaucoup  plus  conudcrable  pou r  I fabelle , 
1162.  "     par  la  mort  du  Prince  Louis ,  frère  aîné  de  Philippe , 
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qui  fe  trouva  en  conféquence  héritier  prcfomptif 
de  la  Couronne.  Mais  lorfcjue  le  temps  d'en  venir  &  fuiv; 
à  l'exécution  fut  arrivé  en  i  i6i.  S.  Louis  recula  d'a- 
bord ;  de  cela,  fur  un  motif  qui  fit  hautement  écla- 
ter fon  attachement  au  faint  Siège.  Mainfroi,  fils  na- 
turel de  Frideric  IL  palToit  toujours  pour  ennemi 
déclaré  des  Papes,  ôc  cherchoit  de  l'appui  dans  tou- 
tes les  Cours.  Il  en  trouva  un  affez  puifTant  dans 
celle  d'Arragon  ,  pour  l'engager  à  traiter  du  maria- 
ge de  Confiance,  fa  fille  unique,  avec  Pierre,  fils 
aîné  du  Roi  Jacques.  Le  parti  écoit  très-avantageux 
à  la  Maifon  d'Arragon  ,  puifqu'il  y  portoir  le  Royau- 
me de  Sicile  ,  dont  Mainfroi  demeuroit  toujours 
poffeiïeur,  malgré  la  réclamation  des  Papes.  Ce  mo- 
tif,  qui  étoit  un  puilfant  attrait  pour  l'ambition 
de  l'Arragonnois,  devint  un  fujet  de  fcrupule  pour 
S.  Louis.  Il  déclara  nettement ,  que  la  divifion  étant 
aufli  ouverte  que  l'Europe  le  voyoit  entre  le  Pape 
&  Mainfroi ,  il  ne  pouvoit  confirmer  les  paroles  dé- 
jà portées  en  faveur  d'un  mariage  qui  alloit  rendre 
Philippe  ,  fon  fils,  beau-frere  d'un  ennemi  du  faint 
Siège.  Si  le  Roi  d'Arragon  fut  mortifié  d'un  incident 
qui  lui  enlevoit  des  efpérances  très-fiatteufes,  il  ne 
fut  pas  diffuadé  jufqu'a  renoncer  entièrement  à  fon 
alliance  avec  Mainfroi.  Il  elfaya  de  ménager  un  ac- 
cord entre  le  Pape  Urbain  IV.  fucceffeur  d'Alexan- 
dre, &c  Mainfroi.  Il  y  employa  le  célèbre  Domini- 
cain ,  Saint  Raimond  de  Pegnafort.  Mais  Raimond, 
dont  les  décifions  fur  les  cas  de  confcience  étoienc 
devenues  des  Oracles  dans  l'Eglife ,  échoua  ,  comme 
ildevoit  naturellement  échouer  dans  cette  affaire. 
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S.  Louis  n'en  demeura  pas  moins  ferme,  &  il  ne  fe 

L  An  I  i6o.         , ,         .  1,  A  •       ,  A      1        /  / 

^'  fuiv.   rendit  ponic  que  1  Arragonnois  neut  donne  (  com- 
me il  fit  )  un  Acte  en  bonne  forme ,  par  lequel  il  dé- 
clara ,  que  fa  liaifon  avec  Mainfroi  ne  le  détacheroic 
jamais ,  ni  des  intérêts  du  Pape ,  ni  de  la  bonne  intel- 
Jigence  entre  la  France  &  l'Arragon.  Ce  fut  à  cette 
condition  que  le  mariage  du  Prince  Philippe  avec 
Jfabeile  d'Arra2:on  fe  conclut  fur  la  fin  de  Mai  de 
J'an  ii<îi.  &  que  celui  de  Pierre  d^Arragon  avec 
Conftance  ne  tarda  guère  à  être  célébré  dans  la  ville 
ide  Montpellier.  Le  Roi  Jacques  tint  parole  en  fa- 
veur du  faint  Siège  &  de  la  France  5  mais  cette  allian- 
ce avec  Mainfroi  devint  bien  funefte  dans  la  fuite  à 
tous  les  partis ,  par  les  changemens  d'intérêts. 
l'An  ix6o.     Alexandre  IV.  occupoit  toujours  le  Siège  de  Ro- 
se plus  haut,  me  depuis  l'année  11/4.  jufqu'en  1 2.6 1.  Il  fe  tint  fous 
Fr^ncï  fourgon  Pontificat  divers  Conciles  en  France ,  tous  remar- 
quables  par  ce  qu'ils  avoient  de  relatif  à  la  fituation 
IV.         prefente  delEglife.  Le. premier  en  1158.  a  Ruftec, 
entre  l'Angoumois  &c  le  Poitou ,  Place  qui  en  ce 
temps-làétoitpeut-être  de  l'obèilTance  du  Roi  d'An- 
gleterre.Le  Métropolitain  de  ce  Canton  étoit  l'Archê- 
veque  de  Bourdeaux ,  Girauld  de  Mallemort  ,  qui 
préfida  au  Concile  peu  de  temps  avant  qu'il  mourut. 
Concile  de     H  n'étoit  prefque  point  de  défordres  qui  euifenc 

Ruttec  en  ^   ^      1         1      ^  1  ,  i 

échappe  a  la  fagacite  de  S.  Louis ,  dans  les  articles 
qu'il  avoit  envoyés  à  l'Aflemblée  de  Beziers,  donc 
nous  avons  parlé  ;  fi  cependant  il  ne  les  deftina  pas 
pour  toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume ,  comjme 
nous  le  trouvons  marqué  expreffément  en  quelques 
P?77t      exemplaires.  Le  Concile  de  Ruffec  prefcrit  plufîeurs 

points. 
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poincs  qui  re^ardoient  apparemment  des  befoins  T 
plus  marques  dans  les  terres  de  la  domination  An-  &plushaut 
gloife.  Les  Pères ,  par  exemple ,  traitent  dans  le  pre- 
mier Capitule  des  entreprifes  contre  l'Eglife,  com- 
me d'une  malignité  féconde  en  une  infinité  d'arti- 
fices,  généralement  employés  dans  tous  les  Ordres 
des  Laïques,  fous  une  infinité  de  formes,  expreflTes 
&  tacites,  viokntes  &  judiciaires j  ouvertes  &  co- 
lorées. Il  s'agit  principalement  des  confédérations 
pour  reftraindre  la  Jurifdiâiion  de  l'Eglife.  Dans  le 
fécond  on  réprime  ces  brigandages  par  tout  ce 
qu'on  y  peut  oppofer  de  peines  -,  mais  avec  peu  d'ef- 
pérance  d'y  réufiir ,  à  ce  qu'il  paroîr. 

Le  III.  fait  voir  le  mal  à  fon  comble  ,  par  la  dé- 
pravation des  Corps  mêmes  de  l'Eglife  ,  dont  la  pro- 
fefiîon  devoir  faire  attendre  plus  de  foumifîion  aux 
Supérieurs  Eccléfiaftiques.  »Il  fe  rencontre  des  Reli- 
*'  gieux  (dit  le  Capitule)  qui  témoignent  tant  de  mé- 
>'  pris  pour  leurs  Ordinaires,  que,  quoique  fufpens, 
"  interdits, excommuniés  par  leurs  Sentences,  ils  n'en 
"deviennent  que  plus  téméraires  à  profaner  leschofes 
»  faintes.  Nous  ftatuons  donc  contre  des  gens  cou- 
«  pabîes  de  fi  grands  excès ,  qu'ils  feront  pour  le 
«moins  clialTés  des  Diocéfes  où  ils  demeurent^^  que 
«  fi  les  Abbés  ou  les  Prieurs  font  difficulté  d'obéir,les 
>'  Diocéfains ,  's'il  eil:  néceflaire,  feront  obligés ,  par 
»î  Cenfure  Eccléfiafi:ique ,  de  les  y  contraindre.  « 

Le  IV.  accumule  défenfe  fur  défenfe  contre  les 
Seigneurs  &  les  Communautés  Séculières,  qui,  par 
des  faifies  6<:  des  invafions ,  troublent  une  poffeiTion 
paifible. 

Tome  XI,  TTt 
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"7T  Le  V.  fait  inhibition  à  tout  Eccléfiaftique  ,  d  agit 

&plushaut.  ou  de  repondre  dans  le  For  leculier,en  matières  qui 
regardent  TEglife.  L'inhibition  eft  portée  contre  les 
déJincjuans,  fous  peine  d'excommunication  encou- 
rue par  le  feul  fait ,  aufli-bien  que  contre  les  Ma- 
giftrats  ou  autres  qui  les  y  forceroient. 

Le  VL  exclut  de  la  fonction  d'Avocat ,  dans  les 
Cours  Séculières j  tout  Religieux,  tout  Bénéficier, 
&  tout  autre  eni^agé  dans  la  Cléricature. 

Le  VIL  met  au  nombre  des  devoirs  de  l'Epifcopat, 
relui  de  faire  exécuter  les  dernières  volontés  des 
morts ,  &  marque  pour  cela  les  conditions  d'un 
Teftament  légitime. 

Le  VIIL  contient  des  précautions  contre  les  ab- 
folutions  fubreptices ,  ou  arrachées  fans  une  fatis- 
faction  préalable  à  la  partie  lézée.  Il  étoit  queflion 
de  Cenfures. 

Le  IX.  en  contient  contre  les  fraudes  &  les  abus 
qui  déshonorent  la  Juilice. 

Le  X.  &  dernier  défend  les  Audiences  6^  les 
Plaidoiries  dans  l'Eglife  ou  dans  les  lieux  Clauftraux^ 
de  peur  que  les  clamieurs ,  &  tout  ce  qui  eft  infépa- 
rable  des  plaids ,  n'y  introduifent  la  diflipation,  Ceft 
un  Article  fouvent  renouvelle. 
iiSitJeîifer  ^     Un  auttc  Conciie  fut  tenu  à  Montpellier  en  1 158^. 
eaiij».     par  Jacques,  Archevêque  de  Narborîne,  &  fes  Suf- 
fragans.  Il  s'agiffoit  prefque  toujours  dans  cette 
conc.t  xï  Province  de  réitérer  les  anciens  Décrets.  Ce  Con- 
^  778.       cile  en  comprend  huit  feulement.  Ce  qu'il  a  de 
plusfingulier  eft  d'autoriferles  Ordinaires  des  lieux 
â  implorer  le  fecours  du  Sénéchal  de  Beaucaire  ^ 
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pour  fe  faifîrdes  Clercs  coupables  de  rapt ,  de  meur-  T. 
tre,  d'incendie,  d'inrracStion  nocturne,  de  ravage &plus haut, 
des  Campagnes,  s'ils  font  furpris  en  flagrant  délit; 
à  condition  toutefois  de  les  remettre  aux  Supérieurs 
Eccléfiaftiques,  pour  être  punis. 

On  y  prend  au  relie  des  mefures  pour  écarter  les 
entreprifes  violentes  contre  TEglife  j  pour  empêcher 
qu'un  Evêque  n^empiete  lur  le  droit  d'un  autre,  en 
tonfurant  ou  élevant  aux  Ordres  un  Sujet  étranger  ; 
qu'on  ne  tonfure  un  Sujet  avant  qu'il  ait  vingt  ans  ; 
qu'on  n'abufe  du  titre  de  Clerc,  pour  jouir  du  privi- 
lège de  la  Cléricature ,  en  exerçant  des  arts  méca- 
niques ;  ôc  qu'en  Juftice  on  ne  favorife  les  ufures 
des  Juifs. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Conciles  eft  celui  "77^777 

L  ^    ^  L  AN  I  100. 

qui  rut  convoque  a  Arles  en  it6o.  par  TA rchevê- Conciied* Ar- 
que Florent ,  ou  Florentin ,  Prélat  qui  du  Siège  d'A-  ^conuehs^' 
cre  en  Syrie  ,  011  ilétoit  Evêque  ,  venoit  de  pafler  à  J^ibbe^joa-* 
cette  Métropole  .après  Bertrand  de  Saint  Martin  ,  chim. 

r  /V        •  /  1  •        1     1  1  rr  Concil.  i.XI. 

iucceiieur  immédiat  de  jeande  Bauflan.  p.irt.z.p. 

La  Préface  mife  à  la  tête  de  dix-fept  Décrets  eft  ""^ckchriji. 
fort  longue,  Se  s'étend  fur  la  Dodrine  des  Joachi- 
mites.  Elle  commence  par  un  éloge  de  la  voie  d'exa- 
men dans  les  queftions  de  Foi,  pour  former  un  ju- 
gement Conciliairej» examen,  où, fur  la  délibération 
»'  des  anciens  Pères  ôc  des  faints  Evêques,  on  recher- 
"che  &  l'on  définit  contre  les  frivoles  raifonnemens 
»  des  faux-Sages ,  quelle  eft  la  dodlrine  puifée  origi- 
'>  nairement  dans  le  fein  du  premier  Pafteurdefcen-- 
"  du  du  Ciel,&  répandue  dans  le  monde  par  fes  A.pô- 
»5  très.  Ce  font  ces  examens  ôc  ces  jugemens  de  Cou- 
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'An  ii6c  "^^^^^  forment  la  Tradition, ou  plutôt  la  fuite  im* 
"muable  desTraditions  de  l'Eglife.On  a  mis  ce  moïeii 
"  en  ufage  (continue  le  Texte)  aufli  fouvent  que  les 
^' Schifmes  &:  les  Héréfies  ont  fait  naître  la  néceflué 
"d'en  arrêter  le  cours. Par-là  on  en  a  découvert  le  foi- 
"ble  i  on  a  condamné  &  profcrit  les  nouveautés  con- 
«traires  à  la  faine  Dodtrine.  C^eft  pourquoi  plufieurs 
53  Conciles  font  révérés  dans  TE^lifede  Dieu.comms 
"les  quatre  Evangiles.Que (îles premiers  temps,où  la 
"Foi  5  la  piété,  la  ferveur  étoienc  des  difpofitions  do- 
»»  minantes,  avoient  pourtant befoin  de  cesprécau- 
"tions  contre  la  perverlité  des  difcoles,combien  n'en 
?»  faut-ii  pas  à  plus  forte  raifon  dans  les  temps  pofté- 
rieurs,  dont  Jefus-Chrifl  a  dit,  qu'il s'éleveroit  de 
"  faux  Prophètes ,  &  des  hommes  corrompus  :  gens 
»  d'autant  plus  capables  d'infinuer  la  dépravation  dans 
"  les  ames,  que  le  voile  del'hypocrifk  cpavre  mieux 
«  leur  noirceur» 

»  Entre  ces  ouvriers  d'iniquité  (  pourfuit  la  Préfa- 
«  ce)  nous  ne  regardons  pas  comme  les  moins  dange- 
"  reux ,  ceux  qui,  pour  le  fondement  de  leurs  extra- 
"  vagantes  idées,  imaginent  des  Ternaires,  tant  vrais 
"  que  faux  ,  pour  établir  la  pernicieufe  Dodtrine  de 
»'leursConcordances.Le  but  de  ceschimeres,fous  pré- 
"  texte  de  relever  la  gloire  du  Saint Efprit,eil:  de  rui- 
"  ner  le  myftere  de  la  Rédemption  opérée  par  le  Fils, 
«  lorfqu'ils  bornent  le  temps  de  fon  regnt  ou  de  fes 
M  œuvres  à  un  certain  nombre  d^années,  après  lef- 
"  quelles  l'Efprit  faint  régnera  &  opérera  à  fon  toun 
/m».  5.  »  C'eft  pour  cela ,  félon  eux  ,  que  le  Fils  ayant  dit 
»  mon  Pere  a  opéré  jufqu'â  préfenx ,  ôc  j'opere  main* 
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»>  tenant  j  ils  ajoutent  :  le  temps  viendra  que  le  Saint  T 
^iEfprit  opérera  par  fuccefïion  de  temps  après  le  Pere 
»Sc  le  Filsitemps  qu'ils  prétendent  fixer,par  une  fauffe 
"  interprétation  des  douze  cents  foixante  jours  donc 
"  parle  rApocalypfe,au  bout  dei  lôo.ans  de  la  capti- 
»  vite  de  Satan_,  lié  par  le  Fils,  &  déchaîné  enfuite.  De 
"  forte  que  le  règne  du  Saint  Efprit  l'emportera  de 
"beaucoup  fur  les  deux  règnes  précédens  du  Pere  Ôc 
>'  du  Fils, Quelle  préfomption  d'imaginer  que  l'Efpric 
M  faintj  dans  le  cours  du  fiecle  où  nous  fommes  (  c^é- 
'>  toit  l'ani  i^oO^e  répandra  dans  le  monde  avec  plus 
»î  d'éclat  &:  de  gloire ,  qu'il  ne  le  fit  en  fe  communia 
»'  quant  aux  ApôtreslC'ell:  toutefois  l'erreur  infenfée 
«  que  lesjoachimites  entreprennent  d'établir  fur  leur 
»  ridicule  enchaînement  deTernaireSjdont  ils  ofenc 
«poCer  pour  principe  fondamental  la  Trinité  même, 
»  rondementde  toute  véritéjcar  il  n'y  a  point  de  Doc- 
î'  trine  fi  abfurde  ôc  fi  taulîeou  l'on  n'infere  quelque 
«  chofe  de  vrai. 

»>  A  ce  premier  Se  fouverain  Ternaire  ,  ils  en  joi- 
gnent  d'autres  tirés  de  leur  fantaifie  ;  fi^avoir ,  ceux 
>»dontchaqueregnedoitfedifi:inguer  fucceffivement. 
"Le  premier  des  gens  mariés,  fous  le  règne  du  Pere  ; 
"  c'ell  l'état  de  l'ancien  Teftament  :  celui  des  Clercs 
»  fous  le  Fils,&  celui  des  Moines  fous  le  Saint  Efprit. 
»  Ils  ajoutent  un  autre  Ternaire  ,  confidéré  félon  les 
95trois  Loix,la  Mofaïque,  la  Chrétienne,&  celle  qu'ils 
3>  appellent  de  l'Evangile  éternel.  Ils  donnent  le  pre- 
"  mier  au  Pere  ,  le  fécond  au  Fils ,  &c  le  troifieme  au 
«  Saint  Efprit.  Ce  troifieme  temps,  qu'ils  appellent  le 
3?  temps-dc  la  plus  grande  grâce,  ôc  de  la  vérité  rêvé- 
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'  »  lée ,  doit  commencer  après  Tan  ii6o.  Autre  Ter- 
'  »'  naireaufli  peu  fenfé.  Ils  le  tirent  de  la  manière  donc 
"  on  vivoic  dans  les  trois  temps. Les  hommes  vivoienc 
"  d'abord  félon  la  chair  ^  puis  dans  un  milieu^  entre 
»>  la  chair  &  l'efprit.  Mais  le  troifieme  temps ,  c  >.  ira 
»  jufqu  a  la  fin  du  monde,  fera  entièrement  pour  l'ef- 
w  prit,  ce  Le  réfultat  de  cet  horrible  ryftêmeétoit(  com- 
me nous  l'avons  dit  de  l'Evangile  éternel ^  &c  comme 
le  Concile  le  répète  nettement  )  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Rédemption  par  Jefus  -  Chrift,  plus  de  Sacre- 
mens  dans  l'Eglife  ,  & ,  ce  que  les  Joachimûtes  ne 
rougifToient  pas  de  publier ,  qu'il  falloir  rejetter 
Toutes  les  figures,  tous  les  fignes,  ôc  s'en  tenir  à  la 
vérité ,  ou  (  fuivant  une  autre  leqon  )  à  l'unité 
dégagée  de  l'ombre  &  du  voile  des  Sacremens:  "  Doc- 
"trine  que  tout  Chrétien  doit  abhorrer(dit  le  Texte) 
Mpuifque  la  Foi  nous  enfeigne  ,  que  les  Sacremens 
«  font  des  images  vifibles  d'une  grâce invifible:  ima- 
*i  ges  fous  îefquelles  le  Fils  de  Dieu  a  promis  de  de- 
"  meurer  conftamment  avec  nous  jufqu'à  la  fin  du 
»i  monde.  « 

L'Archevêque  Florent  s'exprime  ici  comme  ayant 
affifté  ôc  participé  à  la  condamnation  que  le  S.  Siè- 
ge avoit  récemment  portée  de  ces  erreurs ,  dans  la 
Cenfuredu  Livre  de  Y  Evangile  éternel.  Mais,  parce 
que  plufieurs  Sçavans  ofoient  y  faire  des  commen- 
taires ,  &  les  répandre  julques  dans  les  pays  étran- 
gers, il  juge  que  le  danger  de  la  curiofiré  dans  l'é- 
tendue de  fa  Métropole  exige  de  lui  &  des  Evêques 
fes  Comprovinciaux  ,  qu'ils  fiêtrifTent  tous  les  com- 
mentaires    les  écrits  qui  leur  font  tombés  entre 
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mains  fur  cette  matière.  Voilà  le  premier  Canon  TT 

*•  L  An  I  260, 

du  Concile. 

Le  II.  ne  permet  pas  de  laifler  ignorer  au  peuple 
ce  qu'il  doit  r(^avoir  fur  la  nécelTité  du  Baptême  ,  &c 
en  particulier ,  de  quelle  manière  on  le  doit  admi- 
niftrer  dans  un  cas  urgent. 

Les  fuivans  III.  Se  IV.  infiftent  encore  fur  la  for-, 
me  des  Sacremens.  Il  y  eft  dit ,  touchant  la  Confir- 
mation ,  que  celui  qui  la  confère  ôc  celui  qui  la  re- 
çoit doivent  être  à  jeûn  l'un  l'autre  ,  excepté  les 
enfans  à  la  mamnielle  &  les  cas  de  nécefïité.  Tou- 
chant les  Mariages ,  on  ne  doit  point  en  contrad:er 
fans  y  faire  intervenir  l'autorité  de  l'Eglife  ,  fous 
peine  d'excommunication.  L'abus  fur  ce  point  étoic 
firand  alors  en  Provence. 

Le  V.  pourvoit  au  foin  des  Eglifes  a  charge  d'â- 
mes ,  qui  font  attachées  à  des  Couvens.  On  exio-e 

1  •  •    •  /I 

qu'il  y  ait  au  moms  un  Vicaire  perpétuel  qui  y 

léfîde. 

Le  VI.  traite  des  devoirs  propres  du  diftridt  de 
cette  Province ,  fur  la  folemnité  de  l'Office  pour  la 
Fête  de  la  Trinité  ,  au  jour  de  l'Odave  de  la  Pente- 
côte. On  ordonne  la  célébration  folemnelie  de  la 
Fête  de  S.  Trophime,  premier  Evêque  d'Arles,  com- 
me celle  des  Apôtres. 

Le  VII.  défend  l'épargne  fordide  &  indécente  du 
luminaire,  jufqu'à  ufer  de  cierges  de  bois  couleur 
de  cire  pour  1  ornement  des  Autels  ou  pour  les  Pro- 
celîions. 

Le  VIII.  renouvelle  une  défenfe  anciennement 
intimée  aux  Juifs ,  de  marcher  en  chappes  6i  en  tu- 
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"7^"^   ■     niques,  ni  d'avoir  rien  dans  l'habit  de  commun  avec 
'  les  Prêtres  :  ordre  à  eux  de  fe  diftinguer  des  Fidèles 
par  des  fignes  apparens. 

Le  IX.  réitère  pareillement  ce  qu'on  trouve  fi 
fouvent  recommandé  aux  Clercs  Bénéficiers ,  de  ne 
point  plaider  dans  les  Tribunaux  Laïques. 

Dans  le  X.  nous  ne  diftinguons  point  de  quelle 
forte  d'enfeignemens  le  Concile  prétend  parler. 
Mais  il  y  fait  prohibition  aux  Moines  &:  aux  Cha- 
noines Réguliers  ,  de  recevoir  aucun  falaire  pour  la 
doctrine  qu'ils  enfeignent ,  foit  de  leur  Auditoire 
même ,  foit  des  Magiftrats  en  place  dans  les  villes 
ôc  dans  les  bourgs  j  &  cela  fous  peine  de  fufpenfe. 

Le  XL  recommande  aux  Chanoines  Réguliers 
quelques  points  de  Régularité  &c  d'édification  pour 
remplir  la  Règle  de  leur  Pere  S.  Auguftin  -,  par  exem- 
ple ,  s'ils  fe  portent  bien  ,  qu  ils  mangent  au  Réfe- 
^oire  en  Avent  &  en  d'autres  temps,  que  le  Texte 
marquoit  (  il  eft  défectueux  en  cet  endroit.  )  Ordre 
de  porter  à  cheval  l'habit  clos ,  uniforme ,  ôc  Régu- 
lier j  de  fefervir  de  felle blanche,  ou  de  futaine  ,  fans 
capara(^ons.Les  contrevenans  feront  privés  de  la  table 
commune  durant  huit  jours ,  ôc  mangeront  alors  affis 
à  terre  ce  qu'on  voudra  bien  leur  donner. 

Le  XIL  corrige  l'abus  que  les  Chevaliers  de  S, 
Jean  de  Jerufalem  ôc  les  Chevaliers  du  Temple  fai- 
foient  de  leurs  Privilèges ,  lorfque  dans  les  démêlés 
que  les  Clercs  de  leurs  amis  avoient  avec  les  Prélats, 
ils  leur  donnoient  les  marques  ôc  les  livrées  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  ou  du  Temple ,  pour  les  fouftraîre 
par  ce  moyen  à  lajcorreiStion  des  Ordinaires.  MaL 

gré 
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m-c  ces  fi^nes  ,  le  Concile  déclare  que  les  Prélats 
peuvent  punir  ces  Clercs  nilolens  par  le  droit  com- 
mun. Nous  avons  obfervé  que  ces  deux  Ordres 
avoient  de  o-rands  biens  dans  la  Provence. 

Le  XIIî.  concerne  l'adminiflration  des  Hôpitaux, 
"dont  les  Laïques  &  les  Clercs  féculiers  abufoienc 
jurqu'à  dévorer  le  patrimoine  des  pauvres. 

Le  XIV.  eft  pour  veiller  à  la  fûretédes  Evêques, 
lorfque  leurs  befoins  ou  ceux  de  leurs  Eglifes  les  ré- 
duifent  à  la  néceflité  d'emprunter.  On  veut  que  leur 
propre  Sceau  Toit  appofé  aux  billets  d'emprunt  avec 
ie  feing  du  Notaire.  Ces  précautions  étoient  pour 
mettre  leur  fucceffion  &  leur  réputation  à  couvert. 

Le  XV.  fuit  aflez  la  Bulle  donnée  par  le  Pape  In- 
nocent IV.  pour  empêcher  l'abus  que  les  Religieux 
pourroient  faire  de  leurs  Privilèges,  au  préjudice  des 
Paroi  fies. 

Le  XVI.  obvie  à  l'inconvénient  qu'il  y  avoit  à 
craindre  des  Pénitenciers  Millionnaires  ,  en  cas 
qu'ils  devinfTent  une  occaiion  aux  Particuliers  d'en- 
fraindre  le  précepte  de  la  Confelïion  annuelle  au 
propre  Prêtre.  Les  Pénitenciers  ne  dévoient  con- 
relTer  que  ceux  qui  avoient  encouru  les  Cas  réfervés. 

Le  XVII.  défend  de  pourfuivre  à  main  armée,ou 
par  voie  de  fait ,  les  droits  qu'on  prétend  fur  les  Bé- 
'  néfices ,  avant  que  le  Juge  Eccléfiaftique ,  à  qui  feul 
il  appartient  d'en  connoître  ,  ait  prononcé.  C'étoit 
le  prétexte  de  quantité  de  fcandales ,  de  violences , 
&c  même  d'homicides.  On  a  cru  depuis,  que  les  Ju- 
ges Laïques  feroient  plus  propres  que  les  Eccléfia- 
liiques  &  les  Conciles  mêmes ,  à  prévenir  les  défor- 
Tome  XL  VVu 
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512.        Histoire  DE  l'Eglise 
TI      T       des  voies  de  fait ,  par  la  connoiflance  qu'ils  ont 

prile  du  pollclioire  des  Benehces. 
Ordre  du  Pa-  Avaut  (]ue  le  Pape  Alexandre  mourût ,  il  donna 
d'Affemb"el-'^  lieu  à  S.  LoLiis  d'alTc^nibler  à  Paris  une  efpece  de  Con- 
des^Conciies  cile  compofé  de Prélats  &  de  Grands,  le  Dimanche 
l'invafion  des  de  laPaflion  dixième  d'Avril  de  Tan  i  i.Surles  nou- 
^^Co'nciie  à  velles  du  progrès  étonnant  desTartares,  le  Pape  écri- 
Pariseni2<?i.  yjj.  \  jq^^      Princcs  Clirétiens  >  &  aux  Evêques  de 

T.  XI,  Conc.  1  rt- 

t'797.  l'Europe ,  pour  les  engager  à  former  des  AUcmblées 
chef.f.ni.  p3.  rticulieres ,  afin  de  l'aider  à  rompre  les  efforts  de 
n^zT'il^.^"  ^^^^^  multitude  d'Infidèles ,  qui  menaçoit  la  Terre- 
sponci.iz6o.  Sainte  ,  &  même  une  partie  de  l'Europe.  Alexandre 
fe  propofoit  aulTi  d'aflembler  à  Rome  un  Concile 
formé  des  Députés  de  tous  les  peuples  Chrétiens.  Il 
l'avoit  indiqué  pour  l'Oclave  de  la  Fête  des  Apôtres 
S.  Pierre  &:  S.  Paul  de  l'année  1161.  Il  mandoit  au 
Roi  que  les  Tartares  s'étoient  emparés  de  l'Arménie, 
d'Antioche  ,  de  Tripoli,  de  Damas,  d'Alep,  &  de 
quantité  de  pays  \  de  forte  qu'il  y  avoit  à  craindre 
pour  la  ville  d'Acre  5  &  pour  toute  la  Chrétienté.  Le 
réfultat  de  l'Aflemblée  de  Paris  fut  d'ordonner  des 
Prières  &  des  Procelfions ,  de  punir  le  blafphême  , 
&  de  reprimer  le  luxe  &  le  fuperflu  dans  les  habits 
èi  la  table.  On  défendit  pour  deux  ans  les  Tournois 
èc  les  jeux  publics,  hors  les  exercices  de  l'arc  de 
l'arbaiei-tre. 

à  ce  fujet  en  Eu  conféqucHce  des  ordres  d'Alexandre ,  on  tinc 
cïéS.'  ^^^i  ^es  Conciles  en  Angleterre,  à  Londres ,  6c  à 
1262.  Eambeth.  On  en  tint  en  Allemagne  ,  fur-tout  à 
"•31.  Mayence.  On  en  tint  à  Ravenne.  Enfin  les  Dépu- 
», I.        tes  pour  le  Concile  indique  a  Rome  partirent  des- 
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diverfes  contrées  de  TEurope  j  mais  la  plûpart  trou-  TaTTITi" 
verent  le  S.  Siège  vacant. 

Alexandre  s  etoit  tranfporté  d'Ana^ni  à  Viterbe,  Mort  du  Pa- 
où,  accablé  d'ennuis  à  caufe  des  triftes  évenemens  dre iv. 
du  côté  des  Tartares ,  des  Grecs ,  des  Gibelins,  &  des 
Catholiques  animés  les  uns  contre  les  autres ,  il  ex- 
pira le  ij.  de  May  1161.  jour  de  S.  Urbain.  Il  avoic 
tenu  le  Siège  fîx  ans ,  cinq  mois,  &  quelques  jours  \ 
bon,  charitable,  aimant  les  S(^avans,  &  fc^avant  lui- 
même  ,  toujours  malheureux  au  refte  contre  Main- 
froi ,  qu'il  vit  maître  abfolu  de  la  Sicile ,  &  prefque 
de  route  l'Italie. 

La  France, qui  avoir  déjà  donné  à  l'Eghfe  Romai-  Jacques Pan- 

\    r  T\        '  C     \->  1       '   •  taleon.  Pape, 

nepluiieurs  Pontiresdun  grand  mente,  eue  encore  fous le nom 
la  eloire  de  voir  un  de  Tes  Elevés  porté  fur  le  Trône  '^'^i^^^'"  ^J- 

c5  r  Ram.  I  i6 1. 

Apoftolique  après  le  Pape  Alexandre  IV.  La  va- ''•^•7-c^/«3^« 
cance  du  S.  Siège  ayant  duré  plus  de  trois  mois,  les 
huit  Cardinaux ,  qui  compofoient  le  Conclave ,  élu- 
rent le  ip.  d'Août  12.61.  Jacques  Pantaleon  ,  natif 
de  Troyes  en  Cham>pagne  ,  &  Patriarche  de  Jerufa- 
lem.  Il  Te  trouvoit  alors  à  Viterbe  pour  une  affaire 
qui  intérefloit  fon  Eglife  de  Jerufalem.   Le  Pape 
Alexandre  avoir  donné  aux  Hofpitaliers  le  Mona- 
ftere  de  S.  Lazare  de  Bethanie  :  le  Patriarche  vou- 
loir faire  révoquer  cette  donation, prétendant  qu'elle 
préjudicioit  à  fes  droits  ;  mais  bientôt  il  fut  en  état 
de  fe  faire  juftice  lui  -  même ,  &  de  prendre,  com- 
me dit  un  Aureur  du  temps ,  la  qualité  de  Juge  au  simirer.Ak. 
lieu  de  celle  de  Suppliant.  Les  Cardinaux  ne  pQ^_^ 
vant  s'accommoder  entre  eux  jetterent  les  yeux  fur 
le  Prélat  François.  Du  fein  de  la  plus  vile  nailfance, 

V  V  u  ij 


5^4  Histoire  de  l'Eglisf 
il  setoit  élevé  d'abord  à  l'Aichidiaconé  de  Laon , 
spond.ii6i.pui^  a  celui  de  Liège  :  il  avoit  été  fait  enfuite  Eve- 
**  que  de  Verdun  ,  Légat  Apoftolique  en  diverfes  con- 
trées ,  Patriarche  de  Jerufalem  ;  ôc  il  parvint  enfia 
au  comble  des  honneurs ,  par  le  choix  qu'on  fit  de 
lui  pour  remplir  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  prit  le 
nom  d'Urbain  IV.  &  fut  couronné  le  4.  de  Septenx- 
bre.  Après  fa  Promotion  il  écrivit  aux  Evêques  de 
l'Eglife  'Gallicane  ,  entre  autres  à  l'Archevêque  de 

^fel'  "  l^^l^^  ^  '^'•^^  Prélats  de  cette  Province.  Il  s'annon(^3 
aufli  à  S.  Louis  Se  au  Prince  Philippe  fon  fils  aîné  j 
ôc  comme  le  Religieux  Monarque  faifoit  plus  de 
cas  des  tréfors  fpirituels ,  que  des  richeffes  de  la  ter- 
re ,  le  nouveau  Pape  lui  accorda  des  Indulgences  : 
fi^avoir,  un  an  &  quarante  jours  pour  le  Roi  ëc  pour 
tous  ceux  qui  afiTiffceroient  avec  lui  à  la  Dédicace  ou 
à  la  Confécration  d'une  Eglife  ou  d'une  Chapelle , 
cent  jours ,  toutes  les  fois  que  le  même  Prince,  ôc 
toutes  autres  perfonnes,  à  caufe  de  lui,  entendroient 
le  Sermon.  Urbain  fit  part  des  mêmes  grâces  an 
Prince  Philippe,  au  Roi  de  Navarre  gendre  de  S, 

é'fe'j.       Louis ,  &  à  la  Reine  fon  époufe ,  fille  du  Saint  Roi. 

Promotionde         Sacré  Collège  étant  réduit  à  un  très- petit  nora- 

Cardinaux,  i     ^      i-  i      t>.  i         •     i  j- 

fept François»  bre  de  Cardmaux  ,  le  Pape  crut  devoir  le  remplir 
fans  délai.  Il  fit  en  peu  de  temps  deux  promotions 
de  fept  Cardinaux  chacune  ;  la  première  dès  le  mois 
de  Décembre  iz6i.  &c  la  féconde  au  mois  de  Mai 
Kai».  ix6i.  iz6z.  Il  partagea  fes  faveurs  entre  la  France  &  l'Ita,- 

^'  lie  :  de  forte  que  la  première  nomination  tomba  fur 

quatre  Italiens  ôc  trois  Fran(^ois  5  au  lieu  que  la  fé- 
conde fut  de  quatre  François  ôc  de  trois  Italiens..  ^ 
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Voici  les  fept  François.  Le  premier  fut  Raoul  de  ^.^^  ^^^^^ 
Grosparmi  5  d'une  noble  maifon  de  Normandie,  Raoul  Grof- 
Tréforier  de  S.  Frambaud  de  Senlis,  &  Garde  dcs^'^'cli.  chriji. 
Sceaux  de  S.  Louis.  Il  fut  promu  à  l'Evêché  d'E-;';;-;;';^  '^- - 
vreux  Tan  i  i  çg.  &  de-Ià  au  Cardinalat  &  à  l'Eve- ^-3. 
ché  d'Albane.  Le  Roi  Ton  maître  l'aimoit  &  en  fai- 
/bit  un  cas  très -particulier.   Le  fécond  Cardinal  , 
quiétoit  encore  tiré  du  Confeil  du  Roi ,  fut  Gui  le 
Gros  ou  Fulcodi.  Il  naquit  à  S,  Gilles  fur  les  bords 
du  Rhône  d'un  pere  &  d'une  mere  fl  vertueux  ,  que  cd.  chriji. 
l'un  fe  retira  dans  l'Ordre  des  Chartreux,  où  il  mou-'' 
rut  faintement  i  l'autre  n'eut  pas  une  moindre  ré- 
putation de  fainteté.  Le  fils  marcha  fur  leurs  traces 
dans  les  diverfes  profeflions  qu'il  embralfa  ,  d'abord 
des  armes,  puis  de  la  Jurifprudence  où  il  excella ^ 
enfuite  de  l'état  Eccléfiafliqae.  Après  la  mort  de  fa 
femme  ,  il  devint  Archidiacre  du  Puy  en  Velay  ^ 
Evêque  de  la  même  Ville,  Archevêque  de  Nar-' 
bonne,  &  enfin  Cardinal.  Il  réfifta  autant  qu'il  put 
à  fa  dernière  élévation  ;  de, forte  qu'il  fallut  qu'Ur- 
bain lui  ordonnât  de  l'accepter,  fous  le  titre  de  Car-   Simon  de 
dinal-Evèque  de  Sabine.  Le  troifieme  Cardinal-Prê-^"^* 
tre,  du  titre  de  Sainte  Cécile,  étoit  Simon,  dit  de  ^«^^«^.1. 
Brie  du  lieu  de  fa  naiflance,  alors  Chanoine  &  Tré^^'  '^^'^^^ 
forier  de  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours ,  &  Garde 
du  Sceau  Royal  après  la  promotion  de  Raoul  à  l'Er. 
vèché  d'Evreux.  Ces  trois  Prélats ,  comme  l'on  voir^ 
avoient  été  Miniltres  de  Saint  Louis,  qui  eut  de  la 
peine  à. s'en  voir  privé  par  les  honneurs  qui  les  enle^ 
verent  à  fa  Cour.  Il  avoir  fur-tout  encore  befoin  de  j^^^ 
l'Archevêque  de  Narbonne  ^  de  l'Evêque  d'E-"'^'^"^^- 4^'- 

V  V  u  iij 


^16        Histoire  de  l'Eglise 
"T;         vreuXj  fur  lefauels  il  comptoir  pour  pacifier  un  dif- 

L  An  1261.^/        ,  1  .       •»  r  •      r    r  1 

rerend  entre  la  Reine  Marguerite  la  remme  ,  &  le 
Comte  d'Anjou  fon  frère  :  il  les  demanda  au  Pape, 
qui  ne  permit  point  de  délai ,  même  pour  une  année. 
De  ces  trois  nouveaux  Cardinaux  Fran<^ois  ,  deux 
furent  Papes  dans  la  fuite  :  f(^avoir ,  Gui  Fulcodi , 
qui  fuccéda  à  Urbain  fous  le  nom  de  Clément  IV. 
Tan  it6j.  &c  Simon  de  Brie  ,  qui  monta  au  Souve- 
rain Pontificat  fous  le  nom  de  Martin  IV.  vingt  ans 
après  fa  promotion  au  Cardinalat. 
Suï""'^^     Les  quatre  François  promus  le  Samedi  de  la  Pente- 
Gai.chriji.  côte  Cil  i  i^i.étoient,  i  ^. Henri  de  Suze,fair  Cardinal- 
i.p.  27p.  £Y^q,jg  d'Oftie.  On  le  connoît  fous  ce  nom  comme 
Auteur  d'une  Somm.edu  Droit  Civil  &  du  Droit  Ca- 
non, qu'il  entendoit  parfaitement.  Ce  fut  par  l'ordre 
d'Alexandre  IV.  qu'il  compofa  cet  Ouvrage.  Il  avoit 
été  Evêque  de  Sil]:eron  6c  Archevêque  d'Embrun  , 
après  avoir  polTédé  un  Archidiaconé  dans  cette  der- 
nière Eglife.  Il  étoit  d'une  noble  Maifon  de  Pié- 
mont. Ses  Dignités  en  France  l'ont  fait  pafTer  pour 
François,  z^.  Le  Pape  n'oublia  pas  fon  neveu  An- 
Ancher Pan- cher  Pantalcon  5  né  a  Troyes  comme  lui ,  &  Archi- 
diacre  de  Laon  ,  comme  il  l'avoit  été  lui-même.  Il 
le  fit  Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Sainte  Praxede. 
3<'.  &  4^.  Deux  autres  furent  aufTi  Cardinaux-Prê- 
tres :  l'un  étoit  l'Abbé  de  Cîteaux  nommé  Gui  :  fon 
titre  fut  S.  Laurent  in  Lucina.   L'autre  s'appelloic 
Guîibume Guillaume  de  Brai  fur  Seine,  Archidiacre  de  Reims 
deBrai.      ^  Doyen  de  Laon  :  fon  titre  de  Cardinal  fut  Saint 
Marc.  Gui  étoit  natif  de  Bourgogne.  Il  fe  trouva 
heureufement  à  Rome  au  temps  de  la  promotion ,  a 
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laquelle  il  ne  fonp-eoit  pas.  Comme  il  avoit  beau-  "7: 
coup  de  Icience  &  de  vertu  j  le  Pape  le  goûta  ,  le  hc 
Cardinal,  &  en  écrivit  beaucoup  d'éloges  à  Cîteaux,  . 
en  permettant  d'élire  un  autre  Abbé  en  fa  place. 
Gui  fut  employé  dans  de  grandes  Légations  avec 
fuccès.  Il  tint  un  Concile  à  Vienne  en  Autriche. 
Il  mourut  de  la  pefte  à  Lyon,au  fécond  Concile  Ge- 
neral. Guillaume  de  Brai ,  à  en  croire  fon  épitaphe  ^^^^^^-^  j 
chez  les  Dominicains  d'Orviete  ,  où  il  fut  inhumé^' ^^s. 
en  Avril  l'an  ii8i.  paflbit  pour  être  bon  Mathéma- 
ticien ,  bon  Poète  ,  6c  bien  verfé  dans  l'un  &  l'autre 
Droit.  Il  affilia  tout  de  fuite  à  leleélion  de  fept  Pa- 
pesj  depuis  Clément  IV.  jufqu'à  Martin  IV.  Car- 
dinal de  même  date  que  lui,  à  fix  mois  près. 

Urbain  donna  lieu  au  monde  Chrétien  de  tout^   ^  , 

r  f  NTT'        rrii  i    r       Caraftere  du 

elperer  d'un  caradlere  d'efprit  auili  noble  que  le  nen.  Pape  Urbain 
Dans  fes  Légations  d'Allemagne,  il  avoit  elfuyé  les  Ram.  nsi. 
plus  indignes  traitemens ,  jufqu'à  être  dépouillé  ôc"'^' 
emprifonné.  Il  fe  trouvoit  en  fituation  de  fe  venger  j 
mais, loin  de  faire  paroître  le  moindre  reffentimenc, 
il  pardonna.  Le  Pape  oublia  les  querelles  du  Légat  : 
fentiment  bien  fupérieur  à  fa  naiffance  ,  ôi  bien  ca- 
pable de  lui  gagner  tous  les  cœurs. 

L'Hiftoire  de  cet  événement ,  que  ce  Pape  Fran-  R^^e.  11^4, 
çois  écrivit  à  un  Prieur  des  Dominicains  du  Diocefe*"'^"' 
de  Trêves ,  mérite  d'être  rapportée.  »  Je  n'étois  en- 
3>  core  ,  dit-il ,  qu'Archidiacre  de  Laon  ,  lorfqu'il 
»  plut  au  Pape  Innocent  IV.  qui  étoit  à  Lyon ,  de 
»'  me  députer  en  Allemagne  pour  des  alïaires  de  TE- 
"  glife.  Quelques  Chevaliers  (  il  en  nomme  quatre  ) 
»»  accompagnés  d'autres  complices,  tous  du  Diocèfe 


52.8        Histoire  DE  l'Eglise 
T.         "  de  Trêves  .  me  prirent  ^  m'enlevèrent  mes  che- 

i  An  I  i6z,  '  r     ^  ...  , 

"  vaux  ,  mon  argent ,  oc  tout  ce  qae  j  avois^  puis  ils 
»  me  firent  mettre  en  prifon.  C'eft  à  la  protedion 
»  de  la  Reine  des  Cieux  que  je  dois  ma  délivrance. 
>'  J'avois  déjà  fait  abfoudre  depuis  long-tempsiéplus 
»î  vieux  de  mes  perfécuteurs.  Les  autres  touchés  de 
»  Dieu  m'ont  fait  dire  avec  beaucoup  de  repentir 
du  païTé,  qu'ils  étoient  prêts  de  me  faire  Tatisfa- 
«  (Stion,  ôc  de  mes  biens,  &c  de  l'outrage  qu'ils  m'ont 
»  fait.  Comme  ils  ne  peuvent  fe  transporter  en  ma 
»  préfence  ,  ils  me  prient  de  me  fervir  de  vous  pour 
»  leur  abfolution.  Elevé  par  la  Providence  à  la  fu- 
»j  prême  Dignité  donc  je  n'étois  pas  digne ,  &  qui 
>'  m'oblige  à  aimer  mes  ennemis ,  &  à  fecourir  mes 
»'  perfécuteurs  ,  je  vous  commets  pour  les  abfoudre 
»>  de  l'excommunication  :  après  quoi  vous  leur  di- 
w  rez  que  je  leur  remets  entièrement  cette  injure  & 
»  la  reftitution  de  ce  qu'ils  m'ont  enlevé  y  leur  or- 
«  donnant  toutefois  de  ne  plus  commettre  défor- 
"  mais  de  pareilles  violences.  « 
Rain.  ii<4.     jl  n'oubila  pas  fa  Patrie  étant  Pape.  Non  content 
d'avoir  conftruic  ou  rétabli  ailleurs  beaucoup  de 
Temples  magnifiques ,  il  convertit  fa  maifon  pater- 
nelle de  Troyes  en  une  Eglife  dédiée  à  S.Urbain. Son 
Succeffeur  Clément  IV.  pour  {lonorerfa  mémoire, 
attacha  à  cette  Eglife  quantité  de  prérogatives,  com- 
me on  le  voit  par  fa  Lettre  au  Doyen  ôc  au  Chapitre 
qu'Urbain  y  avoir  fondé. 
Révolution  à         première  année  de  fon  Pontificat,  il  arriva  un 

Conltantino-  ^  t  •     t  •  >  •  1     j  n 

pie  en  ïi6i.  événement  que  nous  mciiquons,parce  qu  il  n  eit  pas 
zsf&fe]^' îouZ'l-fsLÏt  étranger  à  notre  deffein,  Conftantino- 

ple 
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pie  fut  reprife  par  les  Grecs  6c  enlevée  aux  François,  ^'An  ii6i 
après  une  pofleflion  de  cinquante  fcpt  années  depuis 
1 104.  L'Empereur  Baudouin  fe  réfugia  en  Iralie. 
Michel  Paléologue  rétablit  Arfene  dans  le  Patriar- 
chat,  &  ne  fut  pas  long  temps  fans  fe  brouiller  avec 
lui.  Pour  le  jeune  Lafcaris ,  il  le  mit  bientôt  hors 
d'état  de  régner,  en  l'aveuglant  par  l'approche  d'un 
fer  rougi  au  feu.  Cette  révolution  affligea  beaucoup 
S.  Louis  &  le  Pape  ,  qui  lui  en  écrivit  pour  obtenir 
des  fecours  du  Clergé.  Nous  en  verrons  l'effet  dans 
la  fuite. 

La  France  ,  depuis  le  retour  de  fon  Saint  Roi  ,  ProTpérité 
jouïlToit  des  avantages  d'une  profonde  paix  ,  tandis  ^^p^i^^e^e! 
eue  l'Angleterre  &  la  Sicile  étoient  déchirées  par '«"^'^^s^^"' 

i  1 1      1  •  /r      •  Il  Louis. 

les  plus  cruelles  dilientions ,  &  par  les  horreurs  qu'en- 
traînent les  guerres  civiles.  La  réputation  de  droi- 
ture &c  d'équité  qui  avoit  rendu  S.  Louis  fî  célèbre 
dans  le  monde  Chrétien  ,  l'engagea  dans  deux  afïai- 
res  que  nous  ne  devons  pas  paffer  fous  filenc€,  quoi- 
qu'elles appartiennent  moins  directement  à  l'Hi- 
ftoire  de  l'Eglife  Gallicane  5  fi  ce  n'eft  que  tout  ce 
qui  concerne  le  plus  Religieux  de  nos  îîois ,  eil  du 
reifort  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Le  Pape  Urbain 
IV.  offrit  au  Roi  le  Royaume  de  Sicile  pour  un  de 
fes  enfans ,  6c  enfuite  pour  Charles  Comte  d'Anjou 
fon  frère  :  d'un  autre  côté  ,  l'Angleterre  le  rendit 
l'arbitre  des  différends  entre  le  Roi  Henri  IIL  6c  ks 
Barons  ligués.  ^  SaîntLouîs 

Pour  donner  d'abord,  une  idée  de  ce  fameux  com-  arbitre 

enrre  Henri 

promis  des  Anelois ,  nous  obier verons  que  ce  qu'on  m.Roi  d'An- 

^        \]    ■  Jr>  '     /^J  gleterre  Si  fes 

appeliolt  Coutumes  du  Royaume  avoit  ete  d€  tout  Barons. 
Tome  XL  XXx 
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An  26'  ^^"^P^  "^^^  occafîoii  ou  un  prétexte  de  brouillerie 
^'  dans  l'Etat.  Sous  ce-voile,  Henri  II.  ôc  Tes  Officiers 
avoient  fufcité  ôc  entretenu  contre  le  Corps  Epif- 
copal  la  longue  conteftation,  qui  aboutit  enfin  au 
martyre  de  S.  Thomas  de  Cantorberi.  Sous  le  même 
voile,  du  temps  de  Henri  III.  on  vie  fe  former  6>c 
fe  fomenter  la  révolte  des  Barons  contre  le  Roi-mê- 
me. Elle  ouvrit  la  porte  aux  féditions  ôc  aux  révo- 
JutionSjqui  furent  dans  la  fuite  fi  funeftes  à  plufieurs 
de  fes  fuccelTeurs.  Celle  dont  nous  parlons  déploya 
les  pafiions  les  plus  vives  ;  mais  couvertes  de  beau- 
coup d'artifice  ,  ôc  parées  de  vertus  refpedables.  Ce- 
lui qui  en  devint  le  Chef  fortoit  d'un  fang  qui  n'an- 
non(^oit  pas  un  rebelle  :  c'étoit  Simon  de  Montforc 
Comte  de  Leiceftre.  Il  étoit  fils  du  grand  Montfort, 
qui  setoit  fi  diftingué  contre  les  Albigeois.  Une 
brouillerie  avec  la  Reine  Blanche  l'avoit  contraint 
de  fe  réfugier  en  Angleterre ,  où  il  s'étoit  acquis  tant 
de  réputation ,  qu'il  avoit  gagné  la  confiance  des 
Grands,  &  de  Henri  III. dont  il  avoit  épouié  une 
fœur.  Il  en  eut  cinq  fils  dignes  de  lui  Ôc  de  leur 
ayeul.  Sa  probité ,  fa  tempérance  ,  fa  valeur  ,  fes  ta- 
lens  militaires,  &  fon  Chriftianifme  le  faifoient  re- 
M. Paris,  garder  comme  un  Héros ,  6^  il  l'étoit. 

Vers  l'année  1 158.  les  Nobles  d'Angleterre  jaloux  de 
leurs  Privilèges ,  avoient  donné  beaucoup  d'exercice 
à  Henri,quiparoi{foitvioIer  leurs  libertés  par  des  im- 
pôts exceftifs ,  pour  fatisfaire  à  fes  prodigalités.  Les 
démêlés  allèrent  au  point  de  faire  prononcer  parle 
Parlement  d'Oxfort ,  que  le  Roi  jureroit  l'obferva- 
îion  de  toutes  les  loix  de  la  grande-Chartre ,  &c  con- 
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fentiroic  au  départ  de  fes  quatre  frères  de  mere  ,  les  T 
fils  du  Comte  de  la  Marche  ôc  d'Ifabelle  d'Angou- 
Jême ,  qui  avoit  époufé  le  Comte  après  la  mort  de 
Jean  Sans-terre.  Henri  III.  n'étant  pas  le  plus  fort, 
s'étoit  vû  contraint  de  fubir  le  joug  de  ce  Parlement. 
Outre  cette  humiliante  démarche ,  Henri  avoit  en- 
core été  forcé  de  confentir  au  choix  de  14.  perfon- 
nes  chargées  de  réformer  le  gouvernement ,  &  dont 
la  pluralité  dans  les  fufFrag.es  devoit  être  une  loi  in- 
violablement  exécutée.  Leur  pouvoir  s  etendoit  fur 
toutes  les  ForterefTes  du  Royaume  qu'on  devoit  leur 
mettre  entre  les  mains,  Ôc  fur  la  nomination  des  Ju- 
fliciers ,  des  Chanceliers ,  &:  des  autres  Officiers  prin- 
cipaux de  l'Etat.  Henri  fe  laffa  de  n'avoir  plus  que 
le  nom  de  Roi ,  d'être  devenu  l'efclave  de  fes  Ba- 
rons. Il  employa  deux  moyens  pour  fe  tirer  de  cette 
efpece  de  Tutelle  -,  l'un  ,  d'obtenir  du  Pape  l'abfo- 
lution  du  Serment  qu'on  lui  avoit  extorqué  au  Par- 
lement d'Oxfort,  ôc  il  l'obtint  :  l'autre  fut  de  fe  fai- 
jQr  de  la  Tour  de  Londres  ôc  de  s'y  fortifier.  Il  y 
avoit  affemblé  des  Tréfors.  Il  prit  les  armes.  Les 
Grands  armèrent  de  leur  côté  j  ôc  Simon  de  Leice- 
ftre  fe  mit  à  leur  tête  ,  comme  caution  de  la  parole 
que  le  Roi  leur  avoit  donnée ,  pour  le  forcer  à  la 
tenir. 

Dans  ces  premiers  mouvemens  de  guerre  civile, 
on  tint  différentes  Affemblées  qui  n'aboutirent  qu'à 
foulHer  le  feu  de  la  difcorde.  On  en  reffentit  les 
plus  triftes  effets  dans  les  Provinces  ,011  les  vengean- 
ces particulières  s'exerc^oient  impunément  fous  le 
titre  de  la  querelle  publique.  Henri ,  durant  cet  in- 
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"TT      7"  tervalle,  fe  tenoic  renfermé  dans  fa  Tour.  Londres 

L        11b}.  •     r  I  \ 

ouvrit  les  portes  aux  Ligues.  Ils  triomphoient.  Ce- 
pendant il  y  avoir  des  négociations  entre  les  Sujets 
&  le  Souverain.  Gelui-ci  y  gagnoit  des  paitifans 
par  le  refped  de  la  Majeflé  Royale  ,  qui  n'étoit  pas 
encore  éteint  dans  tous  les  coeurs  \  ôc  les  Ligués  fe 
divifoient  infenfîblement  par  la  diverfîté  des  inté- 
rêts. La  Providence  ouvrit  les  yeux  aux  deux  partis, 
&  leur  perfuada  le  véritable  fecret  de  pacifier  les 
troubles.  Le  Pape  Urbain ,  après  avoir  écrit  à  Henri 
pour  l'encourager,  &  au  Comte  de  Leiceftre  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir  ,  écrivit  à  S.  Louis 
pour  l'engager  à  fe  faire  le  pacificateur  de  l'Angle- 
terre. Les  Confédérés ,  dès  l'an  1 1  j  8 .  avant  la  tenue 
du  Parlement  d'Oxfort ,  l'avoient  prié  de  ne  pas  en- 
trer dans  les  affaires  de  cette  A{Temblée,en  cas  de  di- 
vifion  ,  parce  qu'elle  n'avoir  en  vûe  que  la  réforma- 
tion des  abus  éc  le  bien  de  l'Etat.  Toutefois  ils  con- 
fenrirent  à  la  fin  aux  deux  Conférences  de  Boulo- 
gne avec  Louis.  Malgré  leur  peu  d'effet ,  les  deux 
partis  convinrent  enfin  par  une  efpece  de  compro- 

Ccmpromijf.  ^    .  ,  .    ^  \  , ,  r 

spicti.  t.  11. p.  ims  ^  quon  remettroit  cette  grande  querelle  entre 
mv.^"ffj^  Roi  ôc  les  Sujets  à  l'arbitrage  de  Louis  :  tant  la 
}.64ï'  vertu  reconnue  dans  un  Roi  a  de  charmes  pour  le 
rendre  femblable  en  quelque  forte  à  l'Arbitre  fu- 
prême  !  On  s'engagea  de  part  &  d'autre  par  des 
Actes  ôc  des  Sermens  de  s'en  tenir  au  jugement  qui 
feroit  porté.  L'A6te  de  Henri  eft  daté  de  Windfor 
le  i6.  Décembre  1163.  Ctlui  des  Barons  éroit  fait 
trois  jours  auparavant.  Le  Compromis  exigeoit  que 
le  Roi  Louis  pronon(^ât  la  Sentence  avant  la  Pente- 
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côte.  Il  prévinc  ce  terme ,  &  jugea  cette  importante 
affaire  dès  le  13.  de  Janvier  ii6/\..  avant  Pâques. 
Tout  étant  réglé  entre  ies  Parties  &c  le  Juge,  &c  l'Af- 
femblée  étant  indiquée  par  lui-même  àAmiens,il  s'y 
rendit  un  peu  après  l'Epiphanie.  Vers  le  même  temps 
le  Roi  Ôc  la  Reine  d'Angleterre  ,  le  Prince  Edouard, 
quantité  d'Evêques  &  de  Seigneurs  Royaliftes  s'y 
étoient  rendus,  aufli-bien  que  les  Barons  confédé- 
rés, excepté  le  Comte  de  Leiceftre  Se  peu  d'autres, 
qui  envoyèrent  des  Députés  en  leur  nom.  Toute 
l'Europe  avoit  les  yeux  fixés  fur  ce  fpeélacle ,  un  des 
plus  linguliers  qui  fe  foient  vûs  dans  le  monde,  ôc 
en  attendoit  Tiffue  avec  une  furprife  mêlée  de  véné- 
ration pour  le  Roi  de  France.  On  ratifia  de  nouveau 
le  Compromis.  Louis  écouta  durant  plufieurs  jours 
les  raifons  de  part  ôc  d'autre.  On  remonta  à  l'origine 
des  droits  des  Souverains  &  des  Peuples.  On  exami'- 
na  mûrement  tous  les  articles  d'Oxfort,  que  les  Li- 
gués regardoient  comme  des  conféquences  légiti- 
mes des  Loix  de  l'Etat,  &c  que  Henri  faifoit  envifa- 
ger  comme  un  attentat  monilrueux  contre  ces  Loix. 

Louis ,  après  avoir  mûrement  tout  confidéré  de  sentena 
tout  pefé  avec  fon  Confeil ,  compofé  de  Seigneurs  Jj.^^^^'^"'^ 
François  &  d'autres  perfonnes  remplies  de  capacité 
&  de  vertu  ,  prononça  enfin  de  vive  voix  l'Arrêt  dé- 
cifif,  en  Juge  qui  caffe,  annulle,  &  décerne  fouve- 
rainement.  il  caffa  &  annulla  en  effet  tous  les  arti- 
cles du  Parlement  d'Oxfort ,  confidérés  dans  eux- 
mêmes  &  dans  leurs  fuites,  qui  avoient  été  l'avilif- 
fement  de  la  Majefté  Royale ,  le  trouble  de  l'Etat , 
loppreilion  des  Eglifes ,  les  dommages  faits  aux  na-» 
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"  turels  du  pays  &c  aux  étrangers.  Il  déclara  le  Roi  Se 
'  les  Barons  décharges  des  Sermens  faits  pour  robfer- 
vation  de  ces  Reglemens  :  (  le  Pape  l'avoit  fait  avant 
lui.  )  Il  ordonna  qu'on  remettroit  en  la  puifTance  du 
Roi  Henri,  les  Forts  qu'on  avoit  mis  entre  les  mains 
des  vingt-quatre  Députés  du  Parlement  :  qu'il  pour- 
roit  comme  auparavant  difpofer  des  grandes  Char- 
ges de  l'Etat ,  admettre  à  fon  Confeil  ceux  qu'il  ju- 
geroit  à  propos ,  ôc  rentrer  enfin  dans  tous  les  droits 
de  fes  Prédécefleurs ,  dont  il  avoit  joui.  Il  ajouta  , 
pour  fe  borner  à  l'objet  du  Compromis,  que  quant 
aux  Chartres ,  aux  Privilèges  &c  aux  Coutumes  d'An- 
gleterre antérieures  au  Parlement  d'Oxfort  ,  tout 
cela  demeureroit  en  fon  entier. 

Rien  n'eft  plus  fage  que  ce  jugement ,  qui  main- 
tenoit  les  anciens  droits,  &  qui  abolifToit  les  nou- 
veaux abus.  Plufieurs  Barons  en  foutinrent  l'équité 
ôc  rentrèrent  dans  le  devoir:  mais  le  plus  erand  nom- 
bre  le  retira  mécontent  ôc  courut  aux  armes.  Le 
Comte  de  Leiceftre  prétendit  même  s'autorifer  de 
ce  jugement  en  faveur  des  Confédérés ,  parce  qu'il 
maintenoit  la  grande  Chartre  fur  laquelle  les  Re- 
glemens d'Oxfort  étoient  fondés  félon  lui  :  fubtilitc 
digne  d'un  Chef  de  parti ,  &  peu  digne  de  ce  Sei- 
gneur ,  beau-frere  de  fon  Roi.  La  guerre  civile  fe 
ralluma  plus  violemment  que  jamais ,  malgré  les  ex- 
communications du  Pape  contre  la  Ligue. 

Cette  guerre  ,  nonobftant  une  nouvelle  tenta- 
tive que  fit  S.  Louis  à  Boulogne  pour  un  accommo- 
dement ,  eut  des  fuites  terribles  pour  Henri.  Il  crue 
devoir  jurer  une  féconde  fois  l'obfervation  des  Re- 
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glemens  d'Oxfort.  Cette  complaifance  ne  lui  rcufïit  '^.^^ 
pas.  Le  Comte  de  Leiceftre,dans  la  bataille  de  Leu- 
ves,le  fit  prifonnier ,  au(ïî-bien  que  le  frère  de  Hen- 
ri ,  Richard  Roi  des  Romains ,  Edouard  fon  fils  aine, 
6c  Edmond  puifné.  Le  Comte  par  cette  vidoire  de- 
vint maître  de  prefcjue  toute  l'Angleterre.  Mais  Ri- 
chard s  étant  échappé  de  fa  prifon  vengea  fon  frère 
ôc  la  Royauté  ,  en  attaquant  auprès  de  Evesham  le 
vainqueur  de  Leuves.  La  bataille  fe  donna  au  com- 
mencement du  mois  d'Août  116^.  Leiceftre ,  qui 
avoit  le  Roi  en  fon  pouvoir,  fut  tué  dans  cette  jour- 
née. Henri  remonta  fur  le  Trône.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  fmglante  fcene ,  qui  fit  repentir  les  Confé- 
dérés de  n'avoir  pas  acquiefcé  àla  Sentence  arbitrale 
de  Saint  Louis. 

L'autre  affaire  plus  intéreflanre  pour  nous  que  cel-  Pfoiet  pour 

,       .  .  rvii  r  n  l'inveliiture 

le-ci ,  &  qui  eut  un  lucces  plus  heureux  ,  rut  celle  du  Royaume 
de  la  Sicile.  Ce  Royaume  étoit  alors  occupé  par  ^^pieJ.^/"'* 
Mainfroi,Bâtard  de  Frideric  IL  II  l'avoir  ufurpé  fur 
Conradin,  jeune  Prince  ,  &c  le  dernier  de  la  maifon 
de  Suaube  ,  à  qui  il  appartenoit  par  droit  de  fuc- 
cefïion.  Mais  Frideric  &  toute  fa  maifon  avoienc 
encouru  la  difgrace  de  l'Eglife  Romaine  ôc  des  Pa- 
pes ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu.  Mainfroi ,  loin  de 
fe  reconnoitre  leur  Feudataire ,  ne  celfoit  de  rava- 
ger  leur  territoire ,  ôc  de  marcher  fur  les  traces  de 
Frideric  leur  ennemi  déclaré.  Innocent  IV.  avoic 
oftert  ce  Royaume  au  Comte  d'Anjou  ,  qui  ne  pue 
l'accepter  dans  l'abfence  de  S.  Louis  ;  de  forte  que 
le  choix  étoit  tombé  depuis  fur  Richard  frère  du 
Roi  d'Angleterre ,  &c  enfuite  fur  Edmond  fon  fe- 
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TI         cond  fils.  L'embarras  ou  fe  trouvoic  l'Angleterre  en- 

i,Aniz64.  ,    .  ^  ,  r  I 

gagea  UrDain  IV.  a  tourner  les  yeux  lur  France. 
Urbaîri  IV. -^^  olFric  la  Sicile  à  S  Louis  pour  un  de  Tes  fils,hors  l'aî- 
l'ofiVe  au  Roi      Louis  la  refufa  par  dclicarefre  de  confcience , 

pour  un  de  les  ^ 

fils.  Il  la  re-  dans  Li  crainte  de  devenir  ufurpateur  fous  le  titre 
"r^/«.  12^2.  de  conquérant.  Albert  Nonce  du  Pape  eut  ordre 
».2o.  zi.id.,^ç  jp^j^g  l'oiFre  au  Comte  d'Aniou.  Cette  o&e  lui 

1 21^4.  n.  I.  z,  I 

à>'H.       fiit  réitérée  par  Barthelemi  Pignateili  Evêque  de 

Ep.^^.frba-        ^  -     11  rp  a        î  •       1  • 

KUp.  Dnchef.ColencQ ,  qui  alla  aulii  en  Angleterre  prier  le  Roi 
/.  j,/'.  ^6?.  i^gj^j-j  jg  mettre  d'oppofition  à  ce  projet  du 

Pape  Urbain ,  dont  il  n'étoit  pas  en  ficuation  de  rem- 
plir la  bonne  volonté^  en  faveur  du  Prince  Edmond. 
Sur  ces  entrefaites  ^  les  Romains  occupés  à  élire  un 
sénateur ,  ôc  incertains  fur  le  choix  qui  n'étoit  pas 
indifférent  aux  Souverains  Pontifes ,  après  avoir  ba- 
lancé entre  Mainfroi ,  Pierre  d'Arragon  fon  gendre, 
ôc  Charles  d'Anjou ,  fe  déterminèrent  pour  le  der- 
nier. Il  fortoit  victorieux  5c  triomphant  de  Mar- 
feille  révoltée ,  qu'il  avoir  réduite  au  devoir. 
Charles ,      Charles ,  follicité  par  le  Pape  &  les  Romains,  ac- 
J^°"'a/Jfp";cepta  des  deux  parts  la  Sicile  &c  la  Dignité  de  Sé- 
la  Couronne  j^^j-g^j.^  C'étoit  trop  pour  Ics  intérêts  du  Pape  :  cette 

de  Sicile,  &  1-i         Nni/-  j 

la  dignité  de  Dîgnite  repondoit  alors  a  celle  de  Gouverneur  de 
Romer"^  ^  Rome.  Les  Romains  i'avoient  établie  durant  leurs 
brouilleries  avec  Innocent  H.  de  forte  qu'étant  de- 
venue tantôt  foumife,  tantôt  contraire  aux  Papes  , 
elle  fe  trouvoit  plus  que  fufpedle  à  Urbain  IV.  Les 
Romains  la  donnoient  à  vie  à  Charles;  ôc  le  Pape 
exigeoit  qu'il  y  renon(^ât,ou  qu'il  ne  l'acceptât  que 
R^/».  1264. pour  un  temps.  Il  fentoic  que  Rome  même,  par 
cette  importante  Dignité  avoïc  ece  prelqu  inaepen- 

dante 
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d-ante  des  Souverains  Pontifes ,  qui  durant  les  euer-  TT  T 
rcs  d  Italie  n  avoient  gucre  rait  leur  lejour  qu  a  Ana- 
gni,  Viterbe,  Orviette,ou  en  quelque  autre  place 
de  l'Etat  Eccicfiaftique.  D'un  autre  côté ,  Charles 
d'Anjou,  dont  le  courage  égaloit  l'ambition  ,  étoic 
le  plus  capable  de  répondre  aux  defleins  d'Urbain 
pour  la  conquête  de  la  Sicile.  Le  Roi  S.  Louis,  en- 
core tout  plein  du  projet  de  retourner  à  la  Terre 
fainte,  étoit  intéreffé  à  féconder  fon  frère.  La  Pro- 
vence ,  foumife  à  Charles ,  lui  facilitoit  l'entreprife  \ 
Marfeille  fur-tout  é toit  un  lieu  commode  pour  rem- 
barquement. Ainfi  raifonnoit  l'Archevêque  de  Co- 
fence  en  Politique  habile,  tel  que  lesHiftoriens  le 
peignent. 

Le  Pape  Urbain  informé  de  l'acceptation  qu'avoir  au^caîdiw" 
fait  le  Comte  d'Anjou  ,  tant  du  Royaume  de  Sicile '^«^^^'"feCe- 

Clic  l<<C^2t 

que  de  la  charge  de  Sénateur,  envoya  en  France  pom-cetteaf- 
Simon  de  Brie ,  Cardinal  de  Sainte  Cécile  ,  pour  ^vlï^.^^y?.^^. 
conclure  le  Traité  avec  ce  Prince.  Le  Léeatétoit  mu-  f  «^''"^  ^-  ^- 
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ni  des  Inftrud:ions  fuivantes.  Il  devoit  marquer  au 
Comte  la  banne  volonté  du  Samt  rere,  pour  lui 
èc  pour  toute  la  famille  Royale  j  mais  fans  faire  pa- 
roitre  aucun  emprelTement  fur  la  conclufion  du 
Traité.  Il  devoit  même  fe  montrer  difficile  fur  tous 
les  Articles.  Il  s'agifToit  de  ménager  avec  beaucoup 
de  dextérité  les  intérêts  réciproques,  &c  fur^tout  de 
ne  pas  mollir  fur  l'article  du  Sénatoriat  de  Rome. 
Le  Légat  pouvoit  accorder  au  Comte  la  polfeirion 
de  cette  dignité  durant  quatre  ou  cinq  ans  au  plus, 
encore  étoit-ce  à  condition  d'en  tirer  une  promeffe 
par  écrit  de  la  quitter  au  terme  expiré  ,  ou  avant. 
Tome  XL  YY  y 
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TT  s'ilavoit  conquis  la  plus  fri'-^i"ide  partie  de  la  Sicile. 
i.  Au  1164.  ^    A      •        r     ■  -  r       -  c      ^  j' 

Le  Comte  devoir  conlentir  a  le  voir  trappe  d  ana- 

thême  ,  &  Tes  Etats  d'interdit,  s'il  manquoit  à  fa  pa- 
role :  &  dans  ce  cas,  le  Traité  pour  la  Sicile  dévoie 
être  nul.  Il  étoit  encore  ftipulé,  qu'il  ne  s'engagc- 
roic  point  à  écouter  les  follicitations  des  Romains 
pour  la  perpétuité  du  Senatoriat  :  que  s'il  étoit  con- 
traint à  cet  engagement ,  il  fe  déferoit  de  cette  char- 
ge, dès  que  le  Pape  l'exigeroit  :  qu'il  déclareroic 
même  dans  le  Traité  ,  qu'il  ne  pouvoir  la  garder  en 
confcience,  parce  qu^elle  dépendoit  du  Pape  :  qu'il 
tacheroit  d'eng-ager  les  Romains  à  en  remettre  la 
difpodtion  à  fa  Sainteté  ^  &  qu'il  jureroit  que  tant 
qu'il  feroit  revêtu  de  cette  dignité,  il  ne  feroit  nul 
tort  aux  fouverains  Pontifes  j  ou  qu'il  le  répareroir 
fur  le  champ ,  fl  le  cas  arrivoit.  Telles  étoient  les 
inftru6lions  du  Cardinal  de  Sainte  Cécile  fur  fa  né- 
gociation, avec  ordre  de  s'en  rétourner  prompte- 
ment  à  Rome ,  fi  l'on  n'acceptoit  pas  les  Articles 
du  Traité,  en  proteftant  que  le  Pape  avoir  droit 
fur  la  collation  du  Senatoriat.  Urbain  parle  avec 
force  de  ce  droit  dansfes  Lettres  au  Roi  àc  au  Comte 
d'Anjou. 

Ce  Comte,  plus  flatté  d'une  Couronne,  qu'ef- 
frayé des  obftacles  qu'il  voyoit  à  cette  entreprife  ^ 
ifo»/if.  p^confentitàtoutce  que  voulut  le  Léeat.  LaComtefTe 
1264, «.12.  Beatrix,  lœiir  de  trois  Reines,  &  plus  ambitieule 
encore  que  fon  Epoux,  applanit  toutes  les  difficul- 
tés de  ce  préliminaire.  line  fut  plus  queflion  que 
du  fond  même  du  Traité,  ôc  de  Tinvertiture.  Le 
ihid.n.io.  Traité,  fe  conclut  cette  année  11(^4.  fous  UrbainIV. 
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ôc  l'inveftiture  ne  fut  donnée  que  l'année  fuivance  Tl  T" 
fous  Clément  IV.  Le  premier  setoit  relerve  cette 
conclufîon  finale.  La  Lettre  du  fécond  nous  fait  voir 
le  Traité  en  entier. -Les  articles  font  au  nombre  de 
trente-cinq  ,  qui  concernent  cinq  objets  principaux. 
Le  Mémoire  du  Légat  contenoit  tout  cela,  à  quel- 
ques changemens  près,  mais  peu  confîdérables. 

Le  premier  objet  eft  de  garantir  la  fureté  de  l'Etat  „  "^^^'^^^ 

r  o  Papes  avec  le 

Ecclelialtique.  contre  les  entreprîtes  que  pourroit  ComteChar- 
faire  le  nouveau  Roi.  Pour  y  obvier,  le  Pape  exige /p^ouriwJîi- 
que  le  Com.te  renonce,  pour  lui  &  fes  SuccefTeurs,  J^^^^"^?'?!^" 
à  toutes  prétentions  fur  Benevent^  fur  le  Duché  de  spufi.m^y 
Spolete,  fur  la  Marche  d'Ancone  ,  fur  le  Patrimoi-  nov.  in  fol.  t. 
ne  de  Saint  Pierre  en  Tofcane,  &  en  un  mot  fur'"^'^^°* 
tout  ce  que  le  faint  Siège  pofléde  de  Domaines  &  de     *  ^*  ^' 
Fiefs  dans  le  Royaume.  Le  Traité  ajoute ,  qu'on  doit 
déroger  aux  établiffemens  faits  contre  les  privilèges 
de  Bciievent  par  un  certain  Fiideric  ,  autrefois  Em- 
pereur. 

Le  fécond  objet  regarde  la  féparation  perpétuel-  ^'-'•^'-  ^5. 
le  de  la  Sicile  d'avec  l'Empire.  Le  Traité  prend  tou-  19. 
tes  les  précautions  poffibles  pour  empêcher  que  l'u- 
nion s'en  faffe  jamais,  foit  par  fuccefïion,  foit  par 
élection ,  de  forte  que  nul  Empereur  ne  puiiTe  de- 
venir Roi  de  Sicile  ,  ni  aucun  Roi  de  Sicile  Empe- 
reur. On  en  voit  la  raifon^  le  Pape  craignoit  d'af- 
fervir  Rome  &  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  en  permet- 
tant l'union  de  la  Sicile  avec  l'Empire. 

Le  troifieme  objet  regarde  l'ordre  de  lafuccefîion 
à  la  Couronne.  Le  Pape  la  donne  au  Comte  d'An- 
jou ,  pour  lui  ^  fes  defcendans  (  excepté  les  bâtards  ) 

YYyij 
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'      7~  t^nt  mâles  que  filles,  les  aînés  préférés  aux  cadets.  En' 

An  IZ64.         ,  i  ^  i.  Aii       r^  ii-w- 

cas  de  mort  lans  enrans ,  Alphonle ,  Comte  de  Poi- 
tiers, frère  de  Charles,  devoit  lui  fucccder,  &  an 
défaut  d'Alphonfe,  un  des  fils  du  Roi  de  France  j 
f^avoir ,  le  plus  âgé  après  l'héritier  de  la  Couronne. 
Si  Charles  laiflbit  des  enfans,  il  étoit  déclaré  que  les 
Collatéraux  pourroient  fuccéder  dans  la  fuite  j  mais 
on  exceptoit  ceux  des  trois  têtes  actuellement  vi- 
vantes j  c'eft-â-dire,  les  Collatéraux  de  Charles, 
d'Alphonfe,  &  du  fils  du  Roi  de  France  ,  aufli-bien 
que  les  enfans  de  ces  deux  derniers  fc^avoir ,  du  fils 
du  Roi  de  France,  &  d'Alphonfe.  Dans  tous  les  cas 
où  l'héritier  viendroit  à  manquer ,  le  Royaume  de- 
voit revenir  à  la  difpofition  du  faint  Siège. 

^rt.  j.  Le  quatrième  objet  a  pour  but,  de  perpétuer  la 
dépendance  des  Rois-  de  Sicile  à  l'égard  du  faint  Siè- 
ge. Le  Roi  devoit  payer  chaque  année,  le  jour  de 
S.  Pierre,  huit  mille  onces  d'or,  poids  du  Royau- 
me, à  peine  d'excomm.unication  perfonnelle,  fi  le 
payement  entier  étoit  différé  plus  de  deux  mois  au- 
delà  du  temps  prefcrit  ;  à  peine  d'interdit  fur  le 
Royaume ,  au  bout  de  deux  autres  mois  j  &  de  nul- 

Art.  €.  jité  du  contrat  d'invefticure  au  troifieme  terme  de 
deux  mois.  Il  eftdit,  que  le  Comte  après  la  conquê- 
te prefque  entière  du  Royaume,  dont  il  feroit  cenfé 
le  maître  ,  payeroit  d'abord  à  l'Eglife  Romaine  cin- 
quante mille  marcs  d'argent  fterlin ,  â  différens  rer^ 
mes  qu'on  détermineroit ,  fous  peine  des  Cenfures 
que  le  Papejugeroit  convenables  :  que  cependant  le 
Pape  écouteroit  la  demande  que  feroit  le  Comte  de 
lui  remettre  cette  fomme  en  entier ,  o\x  du  moins  en 
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partie  ;  &  que  le  Comte  remercieroic  le  Pape  de  la  t; 
remile  :  Qii'a  chaque  troilieme  année  le  Roi  de  Sicile 
donneroic  au  Pape  uneHaquenée  blanche,  belle  ér 
bonne ^  pour  reconnoître  le  Domaine  du  faint  Siège  An.z. 
fur  les  deux  Siciles  :  Que  fur  la  fîmple  réquifîtion 
du  fouverain  Pontife ,  il  enverroit  à  fon  fervice 
trois  cents  Chevaliers  entretenus ,  avec  trois  ou  qua- 
tre hommes  au  moins  chacun ,  pour  fervir  dans  les 
terres  de  l'Eglife  durant  trois  mois,  &  une  fois  par 
année  5  ou  bien  qu'en  cas  de  befoin  d'armée  navale, 
fur  la  parole  du  Pape ,  le  Roi  contribueroic  fur  le  mê- 
me pied  au  fervice  de  mer  :  Que  le  Roi  &  fes  Succef-  Art.  9: 
feurs  feroient  hommage-lige,  &  prêreroienr  ferment 
de  fidélité  aux  Papes  &  à  l'Eglife  Romaine,  dès  qu'il 
y  auroit  changement  de  Pape  ou  de  Roi.  Le  temps 
même  de  l'hommage  eft  déterminé  à  fix  mois  ou  un 
an,  félon  l'éloignement  des  lieux  où  fe  trouveroit 
le  Pape  j  que  ce  dernier  feroic  le  maître,  ou  d'obli- 
ger le  Roi  de  venir  en  perfonne ,  ou  d'envoyer  un 
Cardinal  ou  un  autre  au  Roi,  pour  en  recevoir  au 
nom  de  fa  Sainteté  l'hommage  6c  le  ferment  :  Que    . , 

o  Art,  10, 

Je  Royaume  ne  pourroit  jamais  être  divifé  ,  ni  pof- 
fédé  que  par  une  feule  tête,  comme  un  Fief  indivi- 
fible  du  fiint  Siège. 

Tout  eft  prefcrit  nettement,  jufqu'à  la  Formule 
du  ferment  que  voici.  >»  Moi ,  iV.  faifant  hommage- 
"  lige  plein  &  entier  à  l'Eglife,  pour  le  Royaume 
"  de  Sicile,  &  pour  toute  la  terre  qui  eft  en  deçà  du 
"  Phare  (  c'eft- à-dire ,  pour  Naples  &:  les  Domaines 
»  dépendons  de  Sicile  dans  le  continent)  jufqa'aux 
2>  confins  des  terres  de  l'Eghfe  ,  excepté:  la  ville  de 
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^.^^  Beiievent,  avec  tout  fon  Territoire,  &  toutes  Tes 

*"  dépendances,  dès-à-préfent  Ôc  à  l'avenir,  je  ferai 
»  fidèle  à  Saint  Pierre  &c  au  Pape  mon  Seigneur,  à 
«  fes  Succefleurs  canoniquement  élus ,  ôc  à  l'Eglife 
Romaine,  ôcc.  « 
Le  but  des  autres  Articles  du  Mémoires  du  Cardi- 
nal de  Sainte  Cécile,  ôc  de  la  Lettre  de  Clément 
IV.  que  nous  citons  ,  a  pour  objet  divers  points. 
Art.  11.  zi.     Sur  les  libertés,  les  privilèges  du  Royaume,  &  la 
13.  -4-  -     jurifdidion  Eccléfiaftique,  pour  maintenir  tout  cela 
en  abolilTant  les  ufurpations  de  Frideric  ôc  de  fes 
4rt.  îi.   SuccefTeurs  de  la  Maifon  de  Suaube.  1°.  Sur  le  nom- 
bre de  troupes  que  le  Comte  devoir  introduire  d'a- 
bord en  Sicile  ^  fc^avoir ,  cinq  mille  hommes  au  moins 
de  Cavalerie,  trois  cents  Arbaleftriers ,  enfin  autant 
de  troupes  qu'il  en  faudra  pour  la  conquête  du  Royau- 
Art.  'st.   me.  3°.  Sur  le  temps  &  la  manière  de  s'y  prendre.  Il 
falloir  pafTer  de  Provence  en  Italie  avant  l'an  révolu 
depuis  le  jour  de  la  donation;  fe  trouver  trois  mois 
après  l'entrée  en  Italie,  fur  les  frontières  de  Sicile. 
En  cas  d'obftacle  infurmontable  du  côté  des  enne- 
mis, ces  trois  mois  ne  dévoient  point  être  comptés, 
pourvû  qu'on  les  employât  à  agir.  Si  au  contraire  le 
Comte  n'étoit  pas  forti  de  Provence,  &  n'avoir  rien 
entrepris  dans  le  terme  prefcrit,  le  Traité  n'auroit 
plus  lieu ,  quand  même  la  maladie  ou  la  mort  in- 
terromproient  l'entreprife  du  Comte,  fi  ce n'eft  qu'un 
de  fes  Lieutenans,  avec  l'agrément  du  Pape ,  ne  fup- 
pleât  à  fon  défaut. 
Art.^i.&i^.     Les  deux  derniers  Articles  portent,  qu'après  la 
conclufion  du  Traité ,  le  Pape  drefferaTAde  de  do- 


Gallicane,  Liv.  XXXIII.  ;43 
nation ,  figné  de  lui  &  de  fes  Cardinaux ,  &  que  le  ~ 
Comte  fera  le  fien  fcellé  de  Ton  Sceau  d'or  {a)  af- 
fûtant avec  ferment  ce  qui  fuit.  »  Je  reconnois  en 
»  termes  précis ,  que  je  tiens ,  &c  que  mes  SuccefTeurs 
w  tiendront  de  la  grâce  ôc  de  la  libéralité  pure  du  Sié- 
»  ge  Apoftolique ,  le  Royaume  de  Sicile ,  &  la  terre 
»en-deçà  duPhare^fous  les  conditions  marquées  dans 
»>  les  conventions  de  part  ôc  d'autre. "Enfin  le  Comte 
devoir  jurer  de  faire  fon  poffible  auprès  des  Romains, 
pour  empêcher  la  perpétuité  du  Senatoriat ,  Ôc  quel- 
que fuccès  qu'eût  fon  entreprife  fur  la  Sicile,  de 
quitter  cette  dignité  au  bout  de  trois  ans ,  fans  y 
rien  prétendre  dans  la  fuite ,  fous  peine  d'encourir 
l'excommunication ,  l'interdit ,  &c  la  privation  des 
droits  fur  la  Sicile.  Ce  ferment  devoit  être  fait  en 
préfence  de  perfonnes  conftituées  en  dignité  Ponti- 
ficale ,  au  nombre  de  trois  ou  de  deux  au  moins.  Le 
Pape  exigeoit  qu'on  lui  envoyât  deux  copies  fignées 
du  Comte,  ôc  de  deux  ou  trois  Prélats  qui  feroienc 
témoins. 

Le  Comte  Charles  ne  balança  point  à  figner  tous 
ces  Articles,  en  demandant  principalement  que  le 
Cardinal  de  Sainte  Cécile  fîgnât  la  promefTe  de  l'in- 
veftiture  :  Ce  qui  fut  fait  en  préfence  du  Roi ,  auffi- 
bien  que  l'Ade  précédent.  Il  s'agifToit  encore  de 
deux  autres  points  affez  délicats  ^  f^avoir,  que  le 
Cardinal  obtînt  le  confentement  du  Clergé  de  Fran- 
ce pour  la  levée  d'une  décime,  fans  laquelle  Charles 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fe  charger  de  l'entreprife. 
Albert,  qui  avoit  commencé  cette  négociation ^ 

(a)  AttreA3tillà  BullatHm, 
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T.      7"^voit  trouvé  de  l'oppolirion  dans  le  Clereé.  Le  Car- 
spicii.  in  40.  dmai  Légat  rut  plus  heureux.  Il  obtint  la  levée  à 
*ËtVAin.lt'c4.  quelques  exceptions  près.  L'on  croit  que  ce  fut  dans 
10.  Aflemblce  des  Grands  ôc  du  Clergé  faite  au 

,  fuiet  des  Elafphemateurs.  ElJe  eft  mife  au  nombre 

Concile  de  ,       _        •  i        r        1      •         i  «  1 

Paris  contre  ûes  Couciles ,  lous  le  tittede  Concile  de  Pans ,  tenu 
mafeu!!en'       ptéfence  de  s.  Louis,  ôc  du  Cardinal  Simon  de 
^^P'xi  Lab  ^^^^  »  Légat  du  faint  Siège.  On  en  fixait  la  date  par 
conc.p.  8z8.  les  Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  j  fc^avoir  , 
le  lendemain  de  S.  Barthélemi  i6.  d'Août  an  1164. 
i^.!"f,^ll'!''^ous,  ne  fçavons  que  ce  qu'en  rapporte  GeofFroi  de 
^iuchlffl^  Beaulieu,  Dominicain  Confe/Teur  de  S.  Louis.  »  Le 
'»  Roij  dit-il  ,  étoit  inquiet  &  fenfiblement  affligé 
»  de  la  contagion  générale  àc  ancienne  qui  régnoit 
fpécialement  dans  fon  Royaume.  Il  s'agit  des  ju- 
»  remens  &  des  blafphêmes  contre  Dieu  &  lesSaints. 
"Animé  du  zele  du  Seigneur,  6c  longeant  prudem- 
K  ment  à  la  manière  dont  il  pourroit  déraciner  cette 
"  exécrable  coutume,  après  une  conférence  avec  le 
»  Légat,  il  convoqua  à  Paris  une  AlTemblée  des 
«  Grands  &  des  Prélats ,  pour  apporter  un  remède 
falutaire  à  un  mal  fî  dangereux  par  une  Loy  gé- 
f  nérale.  Le  Légat  fit  fur  cela  un  difcours  très-effica- 
"  ce.  Après  lui  le  Roi  prit  la  parole.  Son  exhortation 
«  remplie  de  zele  &  de  force,  étoit  fondée  fur  les 
•       >5  plus  fortes  raifons.  Enfuite  de  l'avis  unanime  ,  il 
w  fit  &  pubha  dans  le  Royaume  une  Ordonnance 
«  très-fevere.  «  On  en  ignore  le  détail,  fi  ce  n'eft 
qu'on  y  condamne  les  Elafphemateurs  à  être  mar- 
qués d'un  fer  chaud  fur  les  lèvres.  L'effet  de  cet  Edit 
le  montre  :  car  un  Bourgeois  de  Paris ,  peu  de  temps 

après 
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après,  ayancercconvaincLi  de  bbfphème,  "  Le  Roi  J^^^^TTïTT 
»  commanda  qu'on  lui  fie  fubir  cette  peine  irrcmifli- 

blement,  pour fervir d'exemple. "Ce fupplice ayant  , 
fait  murmurer  beaucoup  de  gens ,  le  Roi  Te  contenta 
de  dire  ,  qu'il  voudroit  en  fouffrir  autant ,  ôc  en  ppr- 
tèr  la  marque  toute  fa  vie  ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  plus 
de  blafphémateurs  en  France.  L'Edit  dont  parle  du 
Cange,  dans  fes  Obfervations  fur  Joinville,  efl:  pof- 
térieur  à  celui-ci ,  ôc  beaucoup  plus  mitigé.  Le  Roi  le  „ofl'iQ^.  loi] 
Êt  fans  doute  à  la  prière  du  fucceffeur  d'Urbain  ;  c'é- 
toit  Clemenc  IV\  qui,  en  i2.(S8.  lui  confeilla  d'em- 
ployer contre  ce  vice  des  peines  qui  n'allafTent  pas 
a  la  mutilation  ,  ou  à  la  mort.  Auffi  ce  dernier  Edit 
n'impofe-t-il  que  des  peines  proportionnées  au  degrc 
des  fautes.,  de  limples  amendes ,  le  jeûne  au  pain  de  à 
l'eau,  le  carcan,  la  prifon  ,  Se  le  fouet  par  la  main  du 
bourreau  pour  les  enfans. 

Un  mois  avant  T  Affemblée  de  Paris  contre  les  blaf-   Condie  de 
phêmes,  c'eft-à-dire ,  le  premier  de  Juillet,  Vincent,  nX"^'^ 
Archevêque  de  Tours,  avoic  tenu  un  Concile  ^J'^^f^^'^""'' 
Nantes.  Il  contient  neuf  Canons. 

L  Que  les  Prélats  ou  les  Patrons  ne  s'obligent 
point  par  Lettres  à  la  Collation  ou  Préfentation  d'un 
Bénéfice  qui  ne  vaque  pas  encore. 

IL  QLi'on  ne  diminue  point  le  nombre  des  Moi- 
nes dans  les  Prieurés,  ôc  qu'on  répare  cette  diminu- 
tion dans  les  lieux  ou  elle  auroit  été  faite  ,  à  moins 
qu'elle  ne  fut  approuvée  pour  bonne  raifon  par  l'E- 
vêque. 

IIL  Qu'on  punifTe  les  Clercs  chafleurs ,  fur-tout 
les  Prêtres  &c  les  Religieux. 

Tome  XL  2  Z  z 
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'         IV.  Q'uon  n  etablifle  point  deVicaires.,  finon  dans 
Jes  cas  permis  par  le  Droic. 

V.  Qu  'on  ne  ferve  pas  plus  de  deux  mets  aux  Pré- 
lats dans  leurs  vifites. 

yi.  Que  la  réfidence  foit  obfervée  dans  les  Béné- 
jfices  à  charge  d  ames  j  &  conféquemment ,  que  l'on 
renonce  au  premier ,  fi  l'on  en  obtient  un  fécond 
de  même  efpece. 

VII.  Qu'on  n'exige  point  de  péages  des  Ecclé- 
fiaftiqueSj  pour  les  chofesqui  ne  font  pasmarchan-- 
difes. 

VIÎI.  On  refcraint  les  plaids  des  Abbés ,  Doyens, 
Archidiacres  &  autres ,  aux  termes  de  la  Conftitu- 
tion  d'Innocent  IV. 

IX.  On  obvie  aux  détentions  injuftes  des  biens 
d'Eglife. 

p^méîéentre     Lg  Cardinal  de  Sainte  Cécile,  Léo;at  du  Pape, 

la  Reine  &  le         .  .  i     i  /  r  J     l . 

Comte  d'An-  avoit  oDtenu  la  décime  en  France  en  faveur  de  1  en- 
treprife  du  Comte  d'Anjou.  Il  termina  encore  l'au- 
tre point,  fçavoir ,  .l'accommodement  de  la  Reine 
de  France  de  Charles.  Ce  point  eft  difficile  à  dé- 
mêler dans  i  Hiftoire.  Il  paroit  qu'il  étoit  queftion  de 
R/ï/».  12^2.  droits  fur  la  Provence,  que  Marguerite  prérendoit^ 

J263.1264.  j-Qj^jy^g  ainée  de  la  femme  du  Comte  d'Anjou,  ôc 
que  le  Comte  étoit  bien  éloigné  de  céder ,  maigre 
les  vœux  de  S.  Louis,  qui  ne  vouloit  gêner,  ni  fon 
frère,  ni  la  Reine,  de  qui  fouhaitoit  pourtant  cet 
accommodement.  On  y  avoit  échoué  jufqu  alors  :  le 
Pape  Urbain  tout  le  premier.  Le  Légat  vint  à  bout-, 
fi- non  de  rapprocher  les  efprics  ,  du  moins  de  fuf- 
pendre  les  démêlés  par  une  efpece  de  trêve-  Cclafuf- 
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fifoit  cà  Charles  pour  hâcer  Ton  entreprife.  ""T  " 

Le  Pape  Urbain  travaiUoit  alors  de  Ion  coicale-  LePapeUr- 
ver  1  oppofition  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Prince  1^^^^ 
Edmond.  Il  les  avoir  cités  pour  comparoître ,  du 
moins  par  Procureur,  &  foutenir  leurs  droits  fur 
1  invertiture  de  Sicile.  Ils  n'avoient  point  obéi.  Ur- 
bain étoit  dans  la  difpofition  de  cafler  la  donation  à 
leur  égard  :  il  mourut.  Ce  Pape,  François  d'origine, 
comme  nous  l'avons  dit ,  aimoit  S.  Louis  &  les  Fran- 
çois. On  le  voit  par  fa  conduite  &  Tes  Lettres  nom- 
breufes.  Il  n'eut  pas  l'avantage  de  confommer  l'af- 
faire de  Sicile  ,  dont  il  faifoit  Ton  capital.  Il  inlli-  p^J^"^^""^.^'^ 
tua  dans  toute  l'Eglife  la  Fête  du  Saint  Sacrement  .  Sacrement, 
qu'il  célébra  lui-même  le  Jeudi  d'après  l'Odtave  de 
la  Pentecôte  ,  dix-neuvieme  de  Juin  1 1^4.  Il  fut  por- 
té à  cette  inftitution  ,  fi  digne  de  l'Eglife,  d'abord 
par  les  révélations  de  Julienne  ,  Religieufe  Hofpita- 
liere  à  Mont-Cornillon  ,  &c  plus  encore  par  les  mo-  ^  ç,^^^^ 
tifs  folides  qu'il  expofe  lui-même  dans  fa  Bulle  adref-^-  817. 
fée  à  tous  les  Prélats.  Il  eft  certain  qu'il  fit  part  de  fa 
Conftitution  à  une  autre  fainte  fille,  nommée  Eve  , 
amie  de  Julienne.  Le  Pape  les  avoir  connues  l'une 
&  l'autre  à  Liège,  lorfqu'il  y  étoit  Archidiacre.  Il 
chargea  S.  Thomas  d'Aquin  de  compofer  l'Oifice  de 
cette  Fête  pour  toute  l'Eglife  ;  6c  c'ell  celui  que  nous 

récitons.  Deux  faintes 

, .  /      .  f.      filles  contri- 

Junenne  ol  Eve  etoient  extrêmement  vertueuies.  buem  à  cette 
a  première  avoit  eu  des  1  âge  de  leize  ans  une  de-  ^m.  t.9.f. 
votion  particulière  au  S.  Sacrement.  Elle  crut  avoir  ^37.  f  fm- 
reçu  de  Jefus-Chrift  même  l'ordre  d'annoncer  l'obli-  ^-  po^^f. 
gatloil  de  célébrer  une  Fete  Ipeciale  en  1  honneur /^/W. 

Z  Z  z  ij 
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T;         de  ce  divin  Myftere.  Cela  lui  avoit  été  révélé  fous 
un  emblème  qui  repielentou  lEgliie,  a  qui  cette 
Fête  manquoit ,  comme  une  pleine  Lune  échancrée. 
Elle  fentit  toutefois  qu'une  affaire  fi  importante  me- 
ritoit  d'être  conduite  par  des  perfonnes  aurorifées 
dans  l'Eglife.  Elle  ne  découvrit  fa  révélation  que  plus 
de  vingt  ans  après  à  Jean  de  Laufenne  ,  Chanoine  de 
S.  Martin  de  Liège.  L'Archidiacre.  Jacques  Panta- 
Jeon,  devenu  depuis  Souverain  Pontife,  en  fut  in- 
formé fur  les  lieux  mêmes  ^  aulFi-bien  que  Hugues 
de  Saint  Cher,  Provincial  des  Dominicains,  depuis 
Cardinal  de  Sainte  Sabine,  Gui  de  Laon,Evêque 
de  Cambrai ,  le  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris ,  trois 
Profeffeurs  de  Théologie  à  Liège  ,  ôc  quantité  d'au- 
tres perfonnes  diiiinguèes  par  leur  f<^avoir  &  leur 
vertu.  On  fit  dès-lors  un  Office.  Le  projet  fouffrit 
des  oppofitions  delapartmême  des  Ecclèfiaftiques. 

Cependant  1  Evêque  de  Liège ,  Robert  de  Toiote, 
ordonna  la  Fête  dans  fon  Diocèfe  en  1146^^.  pour  le 
Jeudi  après  la  Fête  de  la  Trinité ,  ôc  un  jeûne  la 
veille.  L'Ordonnance  ne  fut  point  publiée.  La  more 
du  Prélat  en  fut  caufe.  Son  fucceffeurjHenri  de  Guel- 
dres ,  moins  zélé  que  lui ,  ne  foutint  pas  les  premiè- 
res démarches  des  Chanoines  de  Saint  Martin  ,  qui 
avoient  célébré  la  Fête  en  i  247.  ni  celles  de  Hugues 
de  Saint  Cher,  alors  Cardinal  &:  Légat  en  Allema- 
gne, qui  avoit  approuvé  l'Office ,  célébré  la  Fête  ,  &c 
ordonné  qu'on  la  célèbrât,dans  toute  l'étendue  de  fa 
Légation,  le  Jeudi  d'après  TOétave  de  la  Pentecôte. 
On  fe  récria  contre  la  Fête.  On  perfécuta  Julienne ^ 
jufqu'à  la,  contraindre  de  .fprtir  de  Liège  ^  où  elle  eft 
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honorée  comme  Bienheureufe.  Elle  mourut  en  i  lyS.  T7~  ~" 
le  j.  d'Avril.  Quant  a  Eve  Ion  amie  ,  des  qu'elle  eut 
appris  la  promotion  d'Urbain  IV.  elle  trouva  le 
moyen  de  réveiller  le  zele  de  l'Evêque  Henri  de 
Gueldres,  qui  écrivit  au  Pape  Urbain.  C'eft  à  elle 

in-     n-         1      -n    11  >•!  Conc.t.XI. 

que  le  Pape  envoya  par  diltmction  Ja  Bulle  qull«J>^ 
adrefle  à  toute  l'Eglife.  Cette  Bulle  contient  les  mo- 
tifs qui  l'engagent  à  établir  cette  Fête  univerfelle. 

C'eft  principalement  pour  confondre  lesHérétiques 
incrédules,  pour  ranimer  la  Foi  des  tiedes  ,  &c  pour- 
marquer  à  Jefus-Clirilt  notre  reconnoiffance  &r  no- 
tre vénération  ;  devoirs  que  nous  ne  pouvons  lui 
rendre  avec  folemnité  le  jour  du  Jeudi  faint ,  parce 
que  l'Eglife  eft  occupée  alors  de  diverfes  pratiques, 
telles  que  font  le  lavement  des  pieds,  6c  la  confé- 
cration  du  faint  Crème.  Il  rappelle  ce  qu'avoient 
dit  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  la  célébration  de  la 
Fête,  fcavoir ,  que  véritablement  nous  renouvelions 
tous  les  jours  à.  la  MelTe  la  mémoire  de  l'inftitution 
du  Saint-Sacrement 5  mais  il  ajoute,  que  pour  s'en 
occuper  avec  plus  de  ferveur  &  de  plénitude  ,  il  faut 
faire, à  l'égard  de  ce  Myftere,  ce  que  l'Eglife  prati-^ 
que  poux  les  Saints  qu'elle  honore  en  détail  à  certains 
jours  marqués ,  de  dont  elle  réunit  folemnellemenc 
le  culte  général  dans  la  Fête  de  tous  les  Saints ,  pour 
fuppléer  aux  fiutes  qui  auroient  pu  échapper.  Il  dé^ 
taille  les  Indulgences  qu'il  accorde  pour  ce  jour-là  : 
elles  font  proportionnées  à  l'aiTiftance  aux  divins  Of- 
fices. La  Bulle  ne  parle  point  de  la  Proceftion.  Après 
la  mort  d'Urbain  ,  qui  arriva  à  Peroufe  le  i.  d'06to-  Hocfm.in 
bre  i2,<?4.  la  Fête  fut  célébrée,  fans  interruption ,  c.^. 
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l'An  1264  Allemagne  &c  en  France ,  par  le  Clergé  &  le  Peu- 
ple ;  mais  elle  ne  devint  iiniverfelle,  dans  toute  l'E- 
glife  ,  que  lorfque  le  Pape  Clément  V.  ordonna  l'ob- 
fervation  de  la  Bulle  d'Urbain  au  Concile  de  Vien- 
ne, ôc  que  Jean  XXII.  l'eut  mife  au  nombre  des 
„  •        Conftitutions  Clémentines.  Tout  ce  récit ,  dit  Rai- 

Ram,  1204.  J 

».  naldi ,  confond  les  blafphèmes  des  Hérétiques  mo- 

dernes fur  Tinftitution  de  cette  Fête^  qu'ils  attri- 
buent à  une  faulTe  révélation. 
bafniv!^Guî     Urbain  avoit  tenu  le  Siège  trois  ans  un  mois  ôc 
le  Gros,  ou  quatre  jours.  Il  ne  fut  rempli  que  cinq  mois  après 

Fulcodi,Fran- n      1     /     J-      Ici  C    ^  J    c   l  ' 

cois,  devient  par  Je  Cardmal  rulcodi ,  hveque  de  Sabine.  C  etoïc 

fbn  fucceffeur  1  .  j  1  a  -a  1 

fous  le  nom  uue  des  meiileures  tctes  qui  eut  paru  dans  cetemps- 
deciement  François ,  dans  la  ville  de  Saint  Gilles ,  Dio- 

Ftoi.Luc.ap.  qqÇq  (Je  Nîmes,  il  devint  très-habile  Jurifconful- 
\.&fei.  te  J  11  rut  marie eut  des  enrans ,  rut  employé  par  la 
Reine  Blanche  ,  par  les  Princes  Alphonfe  hc  Char- 
les ,  enfin  par  S.  Louis ,  qui  lui  donna  place  dans  fon 
Confeil.  Après  la  mort  de  fa  femme  il  entra  dans 
la  Cléricature ,  &  parvint  par  degrés  à  l'Epifcopar, 
au  Cardinalat ,  &  enfin  à  la  fuprême  Dignité  del'E- 
glife.  Urbain  l'avoir  chargé  de  la  Légation  d'Angle- 
terre ,  pour  pacifier  les  brouilleries  entre  Henri  IIL 
les  Barons  ligués.  Contraint  de  s'arrêter  à  Bou- 
logne ,  à  caufe  de  la  guerre  civile  qui  s'étoit  rallu- 
mée malgré  la  Sentence  de  S.  Louis  il  avoit  pro*. 
nonce ,  par  ordre  du  Pape ,  l'excomimunication  con- 
tre les  Ligués ,  &  l'interdit  fur  Londres,  &  les  Ports 
qu'on  lui  fermoit.  Comme  il  retournoit  à  Rome ,  il 
apprit  en  chemin  qu'on  venoit  de  l'élire  Pape  en  fe- 
^  ^^^^^  Il  marcha  déguifé,  pour  éviter  les  troupes  de 
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pour  ne  pas  accepter  la  Tiare,  Se  il  ne  le  rendit 
qu'avec  peine  aux  larmes  ôc  aux  prières  de  tout  Le 
Sacré  Collège.  A  Ton  Couronnement ,  qui  fe  fit  le 
11.  de  Février  ii^j.  il  choifit  le  nom  de  Clemenc 
IV.  parce  qu'il  étoit  né  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Clé- 
ment. Il  changea,  dit-on,  les  armes  de  fa  famille,  f'"'*'- 

o      ^  ,  73», 

en  prenant  d'azur  à  fix  fleurs^  de  lis  d  or  ,  pour 
preuve  de  Ton  attachements  la  France,  qu'il  avoic 
lervie  fix  années  dans  le  Confeil.  Il  fit  part  de  fa 
promotion  auxEvêques,  par  une  Lettre  circulai-  Leffrejup^. 
re,  ôc  aux  Rois  dont  il  avoit  reçu  les  félicitations,  peciement 

^  NrT-^  -'IJ-  }  IV.  à  Saint 

iur-touta  S.  Louis,  a  qui  il  dit  ces  paroles  remar-  Louis. 

quables.  »  Il  me  fut  doux  autrefois  de  vous  appel- ^.gT.  iT^' 

»  1er  mon  Maître:  rien  netoit  plus  juile.  Il  m'étoit 

»>  beau  de  vous  donner  le  nom  d'ami  ;  rien  de  plus 

»  vrai.  Depuis  mon  élévation  au  Souverain  Pontificat, 

>ï  je  vous  nomme  mon  fils  ;  nom  plus  tendre ,  &:  dont 

»  la  douceur  exprime  en  effet  celle  de  ma  tendreffe 

»  pour  vous.  «  Toutes  fes  Lettres  refpirent  une  mo- d?fi?e"dere°' 
delHe  finguliere,  particulièrement  celle  qu'il  écri- ^^p^-  ,  . 
vit  à  Ion  neveu  ,  Pierre  le  Gros.  Il  lui  repréfente  fa»'io- 
Dignité  fuprême  comme  un  fardeau  qui  doit  plus 
caufer  de  frayeur  que  de  joie.  Il  lui  ordonne  de 
prendre  les  fentimens  d'humilité  dont  il  eft  lui-mê^ 
me  pénétré  ,  &  de  fe  contenter  de  fa  fortune  pré- 
fente. Il  défend  à  fes  parens  de  le  venir  voir  fans 
être  mandés.  Il  prefcrît  un  mariage  affez  médiocre   *  ^nvirm 
à  fa  nièce,  c'efl:-à-dire  ,  avec  un  fimple  Chevalier  ,  !^°-/'''?'-^'' 

,      ,     .    ,  ^         .  f  ^  Ion  le  Bknc, 

promettant  de  lui  donner  ^  trois  cents  tournois  d  ar-  -^oy.  p.  190. 
gent.  Si  elle  porte  fes  vues  plus  haut,  il  ne  donnera 
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"~         pas  un  denier.  Il  veut  que  de  trois  parentes  qu*ll 
S.  Anton,  ap.  nommc ,  les  premières ,  Mabile&:  Cécile  (  les  filles , 
K^m.tbid.    ^-j.       Auteur  )  foient  mariées  aulli  fimplement  que 
s\\  n'étoit  encore  que  dans  la  Cléricature.  Il  veut  que 
la  troifieme  parente,  nommée  Gélie  ,  refte  au  lieu 
où  elle  réfide,  &  foit  modeftement  vêtue.  Nulle  re- 
commandation pour  qui  que  ce  foitdelapart  de  Tes 
proches:  on  les  rec^vroit  mal  :  qu'elle  refufe  même 
jufqu'aux  préfens.  La  Lettre  eft  datée  de  Peroufe  du 
fept  de  Mars  i        fous  l'anneau  du  Pêcheur.  Il  s'en 
ferc,  dit-il,  &  non  fub  Bullâ ^  pour  écrire  à  fon  ne- 
veu &  à  fes  amis.  Cet  ufag-e  s'eft  perpétué. 
spond.  ii6^.  deux  fceaux,  foit  pour  les  expéditions  publi- 

ques qu'on  nomme  Bulles ,  foit  pour  les  Lettres 
particulières  qu'on  appelle  Brefs,  font  ici  défignés. 
Le  premier  porte  l'empreinte  des  Apôtres  S.  Pierre 
&i  S.  Paul ,  avec  le  nom  du  Pontife  régnant.  Le  fé- 
cond porte  celle  de  S.Pierre,  placé  fur  une  Barque 
en  attitude  de  Pêcheur. 
iiid.&ciacon,     ji  qjjg  Clément  tint  parole  à  fa  famille. 

"Vit.  Font.  1  r 

Ses  deux  nlles ,  quoique  recherchées  de  la  plus  hau- 
te Nobleffe  (  fur-tout  Cécile  )  n'obtinrent  rien  de 
plus  que  ce  qui  pouvoit  leur  revenir  des  biens  de 
famille.  Elles  fe  confacrerent  depuis  à  Dieu  dans  un 
Monaftere. 

Hocfemiuigcfl.     Uii  Auteut  nous  apprend  que  Clément  répondoit 

Tont.  Leod.  c,  I    •  r  r    •  •   1    •    i  J  • 

6,,nHenr.        plailautaut  aux  Seigneurs  qui  lui  aernanaoïent 
G«^^.        fa  fille  en  mariage,  que  ce  n'étoit  pas  Cécile  qu'il 
vouloient  époufer,  mais  le  Pape  ;  qu'au  refte  elle 
n'étoit  point  la  fille  du  Pape  ,  mais  de  Gui  Fulco- 
di^  fur  qui  ils  n'auroient  pas  daigné  jetter  les  yeux. 

II 
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Il  ne  fit  pas  plus  pour  un  frère  &c  un  neveu  qu'il  ' 
avoir  dans  la  Clericature.  Le  premier,  grand  homme 
de  bien  ,  avoir  une  Cure  médiocre.  Le  Pape  la  chan- 
gea feulemenr  en  une  autre  un  peu  meilleure.  Le  fé- 
cond avoir  trois  Canonicats.  Il  lui  ordonna  de  choi- 
fîr  celui  des  trois  qu'il  voudroit ,  Ôc  de  quitter  les 
deux  autres.  »  Il  ell  indigne,  difoit-il  à  ceux  qui 
"  lui  parlaient  en  faveur  de  fes  parens,  qu'un  Suc- 
"  cefl'eur  de  Pierre  préfère  la  chair  ôc  le  fang  à  ce 
»  qu'il  doit  à  Jefus-Chrill:.  «  La  droiture  de  Clément 
alloit  au  point  de  ne  rien  accorder  à  l'amitié,  même 
des  Têtes  couronnées,  &  au  refpedl  qu'il  feur  por- 
toit,  que  ce  quiluiparoiflbit  exaàement  jufte.  Nous 
enfverrons  quelques  traits  à  l'égard  de  S.  Louis,  qu'il 
aimoit  tendrement. 

L'Eglife  avoit  befoin  de  ce  grand  Pape  pour  for-  DîfcorJe 
tir  avec  fuccès  des  périls  où  l'avoir  plongé  la  dif- ^erfeliedan's 
corde  qui  ré^noit  de  toutes  parts.Tout  étoit  en  feu  :  r 
l'Allemagne,  a  caufe  des  intérêts  partages  entre  deux»- ii-i^- 
Rois  des  Romains,  Richard  d'Angleterre,  &  Al- 
fonfe  Roi  de  Caftille  :  le  Danemarc,  au  fujet  des 
dilfentions  inteftines.  La  Hongrie  redoutoit  l'irru- 
ption des  Tartares.  L'Angleterre  étoit  toujours  dé- 
chirée par  la  Ligue  dont  nous  avons  parlé.  Les  Sar- 
razins  infeftoient  rEfpagne.  L'Empire  de  Conftanti- 
nople ,  ou  plutôt  fes  débris  annonçoient  une  ruine 
totale.  La  Terre  fainte  fe  trouvoit  dans  la  même  fi- 
tuation.  L'Italie  enfin,  &  la  Sicile  en  particulier 
éprouvoient  tous  les  reffentimens  de  Mainfroi.  Clé- 
ment IV.  au  milieu  d'un  fpeâ:acle  fi  tragique  dès 
fon  entrée  au  Souverain  Pontificat,  employa  les  pre- 
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t  An  126   ^'^^^^^  foins  à  ce  dernier  objet,  qui  avoir  occupé  le 
^'  Pape  Urbain. 

Clément  IV.  ^ouT  confommer  l'affaire  du  Royaume  de  Sicile 
caffe la dona- favcur  de  Charlcs  Comte  d'Anjou,  il  fit  expé- 

tion  de  la  Si-  '  ,  ' 

ciie ,  offerte  dïet  deux  Bulles.  Nous  avons  rapporté  la  féconde. 

au  Prince  Ed-        .  .  ix-,  /i/ 

mondd'An-  qui  Contient  le  Contrat  règle  entre  1  Eghle  &c  le 
ficordéefu  Comte  par  les  opérations  du  Cardinal  de  Sainte 
omte  d'An-  Cccilc.  Ce  Légat  avoit  levé  les  autres  difHcultés.  Il 
ne  refloit  à  terminer  que  la  calfation  de  l'inveftiture 
offerte  au  Prince  Edmond  d'Angleterre.  C'eft  IVf- 
fet  de  la  première  Bulle,  qui  eft  datée  du  z6.  deFé- 
zitt.cîemen.  r^y^Qj^  I  i(î  f .  aufli  -  bien  0  U e  la  féconde.  Après  avoir 
f.zo7.  f'/.  raconte  ce  quisetoit  tait  )uiques-la  en  raveur  dJba- 
5-/'^Qj-jj  ^  fécond  fils  de  Henri  III.  la  donation  la 
Sicile  offerte  par  Innocent  IV.  6c  confirmée  par  Ale- 
xandre IV.  fucceffeur  d'Iîinocent ,  les  attentions  du 
Saint  Siège  pour  hâter  l'exécution  du  projet ,  la  né- 
gligence du  Roi  d'Angleterre,  ëc  de  fon  fils  à  yré-= 
pondre,  la  citation  d'Urbain  IV.  qui  les  fommoitde 
déclarer  s'ils  y  prétendoient  déformais;  enfin  le  dé- 
faut de  comparition,  qui  marquoit  l'indifiérence  de 
l'un  &  de  l'autre  :  tout  cela  rapproché.  Clément  IV. 
conclut  par  annuller  cette  donation  faite  à  Edmond. 
C'étoit  l'article  effentiel  qu'attendoit  le  Comte  d'An- 
jou, ôc  que  le  Pape  Urbain  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  confommer.  Clément  confirma  la  Légation  du 
Cardinal  de  Sainte  Cécile,  Simon  de  Brie;  il  lui 
permit  d'abfoudre  de  leur  vœu  les  Croifés  pour  la 
Terre  fainte ,  en  échangeant  la  bonne  volonté  de 
cette  expédition,  qui  preffoit  moins,  en  celle  de  Si- 
cile, qui  étoic  plus  prelTante,  ôc  dont  dépendoic  le 
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fuccès  de  la  Croifade.  Il  écrivit  aufli  à  Saine  Louis ,  ^.^^ 
pour  l'exhorter  à  aider  fon  frère  dans  l'entreprife  ^* 
de  la  Sicile,  devenue  fî  importante  par  des  motifs 
qui  intéreflbient  la  gloire  de  l'Eglife,  ôc  l'hon- 
neur delà  Maifon  Royale  de  France.  Toute  l'af- 
faire fut  réglée  du  confentement  du  Roi.  A  l'égard 
des  fecours,  jufques-là  ils  manquoient  au  Comte, 
foit  du  côté  du  Roi  fon  frère ,  qui  fembloit  ne  pas 
augurer  un  heureux  fuccès  de  cette  entreprife ,  foie 
de  la  part  du  Pape ,  qui  ne  pouvoit  lui  eu  fournir 
que  très-peu.  Mainfroi  d'ailleurs  avoir  preffenti  la 
tempête  :  il  étoit  maître  du  Royaume,  &  d'une 
grande  partie  de  l'Italie  ;  fortifié  par  fes  talens ,  par 
fa  puiffance,  par  fes  alliés  ôc  par  fa  politique  artifi- 
cieufe ,  qui  mettoit  de  fon  côté  tous  les  ennemis  du 
faint  Siège. 

Charles  n'avoit  guère  pour  Inique  fon  courage  Courage  de 
&c  la  décime  levée  fur  le  Clergé  de  France  5  encore,?^- Anjou?' 
ne  devoit-il  en  faire  ufieeque  lorfque  fes  troupes  "'^'g^y°"5 

1-11/  f  1    /">        1  1  iSS  ODltâClÇS, 

leroient  en  Italie.  Il  dévora  tous  les  obitacles.  Il  ne  Defcnpt.vic. 
des  troupes  comme  il  put,  tant  de  les  Terres,  que  de  af.  Bûcher,  t. 
France,  &  d'autres  Etats.  Il  trouvoit  des  partifansà j-;^'^^^'^ 
titre  de  défenfeur  de  l'EgUfe.  Comme  fes  prépara- 
tifs n'avançoient  pas  au  gré  de  fes  defirs,  de  ceux: 
des  Romains  &  du  Pape ,  il  ofa  tenter  un  de  ces 
coups  hardis ,  pour  ne  pas  dire  téméraires,  qui  ca- 
radlérifent  les  Héros,  hc  qui  décident  les  grandes 
affaires,  quand  le  bonheur  les  accompagne  ,&  que 
la  valeur  les  conduit.  Après  la  Fête  de  Pâque ,  A/^/f,'^.f.it7. 
qu'il  célébra  avec  Saint  Louis  le  5.  d'Avril  11^5. 
fe  rendit  à  Marfeille,  où  il  fe  mit  en  mer  avec  mille 

A  Aaa  ij 
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Chevaliers.  Il  f(^avoit  que  tous  les  pafTages  lui  étoient 
^  fermés  par  mer  &c  par  terres  qu  Hubert  Palavicin, 
avec  le  titre  de  Lieutenant-Général  de  l'Empire  en 
Lombardie,  veilloit  à  tout  i  que  l'Armée  de  Terre 
étoit  extrêmement  nombreufe  ^  que  la  Flotte  de 
Mainfroi  étoit  de  foixante  galères ,  triple  de  la  fien- 
ne  j  qu'enfin  ce  Prince  avoir  fait  barrer  l'embou- 
chure du  Tibre  de  quantité  de  pilotis  &  de  pierres , 
qui  dévoient  être  des  écueils  deftinés  à  la  perte  des 
Franc^ois  .5  s'ils  étoient  aiTez  heureux  pour  éviter  fa 
Flotte.  Charles ,  prévenu  de  tout  cela,  fe  contenta 
Giov.viii;im  dire  en  s'embarquant ,  que  le  courage  étoit  fu- 
périeur  à  la  fortune.  Il  eut  befoin  de  pratiquer  cette 
maxime  :  il  effuya  une  tempête  très-rude  cinq  jours 
,  ^  durant  :  il  lui  fallut  ranimer  fes  troupes  effrayées  j 

Sallas  Malajp.         .  ^  TTri         ITt^I  /^IIJ 

i.  e.rerum  fi-  mais  la  tempcte  cauia  le  lalut  de  la  Flotte.  Celle  de 
'^Mtfcd.Te'.'l'.  Mainfroi  prit  le  large^dans  la  crainte  d'être  jettée  con- 
348.  côtes  ;  au  lieu  que  Charles,  malgré  le  danger 

continuel  de  fe  brifer^prit  le  parti  d*aller  terre  à  terre. 
Par  ce  moyen  il  évita  la  Flotte  ennemie,  &  arriva 
heureufement  à  Oftie  un  Mercredi  lo.  de  Mai,avant 
v^à^Rome"'^^  Pentecôte  j  &  la  veille  de  cette  Fête  il  parut  à  la 
oùiijftfait  vue  de  Rome.  Dès  qu'il  fut  à  la  hauteur  du  Tibre, 
il  éluda  les  embarras  dont  l'embouchure  étoit  femée 
pour  le  perdre.  Malgré  le  mauvais  temps,  il  fe  mit 
fur  un  vaiffeau  léger  de  peu  profond ,  au  grand 
étonnement  des  Romains ,  qui  ne  pouvoient  fe  laf- 
fer  d'admirer  le  courage  &  le  bonheur  du  Comte 
d'Anjou.  Tout  Rome  courut  au  devant  de  lui  pour 
lui  rendre  hommage.  Il  ht  nettoyer  le  Canal  ;  èc  fon 
Efcadre  paffa  impunément ,  à  la  honte  de  Mainfroi , 
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qui  en  apprit  la  nouvelle  par  l'Amiral  nicme  de  la  "7^^^ 
Flotte.  Ce  Prince  ne  pouvoit  croire  un  événement  '^^^* 
fi  extraordinaire  ;  il  en  demeura  frappé  comme  d'un 
coup  de  foudre  ,  qui  lui  annonçoit  fa  prochaine 
chûte.  CharleSj  profitant  de  fa  fortune,  fe  laifTa  pro-^^;""- 
clamer  Sénateur.  La  cérémonie  fe  fit  avec  des  dé- 
monftrations  extraordinaires  de  joie  &  de  grands 
honneurs.   Un  Auteur  unique  (  c'eft  Nangis  )  ^f- n^^^.  cho, 
fure  qu'il  obtint  le  Sénatoriat  à  vie.  Ce  qui  eft  cer-f^'",''-''^- 

'n  y-irr-n/  I  Splcil.t.XI. 

tani ,  c  elt  quil  rut  rait  Sénateur,  &  que  le  Pape,^T^^ 

./.Npw/         r  I  .  1'  /    Clan.  ep.  ZI, 

quietoit  a  Peroule,  ne  le  reprit  que  d  avon- loge^/-.j<.:/>7. 
avec  fon  monde  dans  le  Palais  de  Latran.  Le  Pape, 
qui  l'aimoit  &  le  confidéroit  comme  le  plus  ferme 
appui  du  faint  Siège,  ne  le  redoutoit  pas  moins  en 
quaHté  de  Sénateur.  Il  interdit  au  Prince  la  liberté 
qu'il  demandoit,  de  loger  dans  les  Palais  des  Sou- 
verains Pontifes.  Charles  n'attendit  pas  qu'on  le  lui 
répétât  i  il  obéit.  Clément  de  fon  côté  chargea  qua-^».  13. 
tre  Cardinaux  de  lui  donner  l'inveftiture  du  Royau- 
me de  Sicile,  &  l'Etendart ,  avec  le  titre  de  Roi  :  ce 
qui  fut  exécuté  en  grande  céi-émonie  le  28.  de  Juin 
de  la  même  année  1265. 

Cependant  Mainfroi,  revenu  de  fa  première  fur-  Ciamtes  & 
prife,  travailloit  à  fe  délivrer  d'un  fi  daiigereux  en-KaS. 
nemi ,  avant  qu'il  fe  fût  mis  en  état  de  tenir  la  Cam-D^;£^^;[jf 
pagne.  Il  employa  les  efpions  qu'il  avoit  à  Ro-^^'î- 
me,  &  les  Gibelins  à  décrier  le  Comte,  qu'ils  re- 
préfentoient  comme  un  Avanturier,  dont  le  Pape 
même  fe  lafferoit.  L'Ufurpateur  mit  en  œuvre  les 
embufcades ,  &  le  poifon  même.  On  prit  les  cmpoi- 
fonneurs ,  qui  avoient  déjà  fait  périr  quelques  Fran- 

A  A  a  a  iij 
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çois.  On  découvrit  les  autres  embûches.  Charles  s'ea 
^*  garantit  par  fa  vigilance,(S^  les  confondit  par  fa  valeur. 
Il  y  euten  eiFet  quelques  coups  de  mainafTez  vifs,  ou 
il  fît  paroître  des  préfages  de  fes  vi(Stoires  futures. 
Dans  une  occafion  entr'autres,  il  prévint  un  ftratagê- 
ine  extraordinaire.  Il  avoir  été  averti  par  ceux  d'Or- 
viette,queMainfroi,de  concert  avec  lesGibeIins,avoic 
fait  fecrettement  alTembler  fes  galères,  ôc  fur  terre 

ibid.f.  833.  Armée  de  quinze  mille  Cavaliers,  tant  Sarrazins 
que  d'autres  Nations  j  que  les  troupes  de  débarque- 
ment &cIqs  autres  feralTembleroient  le  même  jour,  & 
fe  partageroient  en  trois  Corps,  pour  former  trois 
attaques  aux  fauxbourgs  de  Rome ,  afin  defurpren- 
dre  la  Ville  Se  le  Sénateur  Roi.  Charles  en  fortit  à 
la  tête  de  trois  mille  Cavaliers  ,  dont  il  envoya  mille 
aux  environs  d'Orviette ,  ou  les  Gibelins  fe  réunif- 
foient.  Il  couvrit  Rome.  Le  complot  fut  dillipé  ;  ôc 
Mainfroi ,  n'ofant  rien  entreprendre ,  fe  retira.  Le 
Comte  d'Anjou  n'étoit  pas  encore  en  état  de  faire 
plus.  Il  étoit  tombé  dans  une  maladie  dangereufe,  où 

ibid.p.  832.il  avoit  donné  un  exemple  de  challetépareil  à  celui  de 
fon  pere  LouisVIII.  Le  pere  étoit  mort  de  fa  maladie  : 
le  fils  en  réchappa.  La  Comteffe  Béatrix  fa  femme 
vint  à  Rome  bien  accompagnée.  Son  arrivée  donna 
plus  de  crédit  au  Comte ,  attira  dans  fon  parti  quan- 
tité de  Seigneurs  attachés  à  Mainfroi ,  plufieurs  mê- 
mes des  Gibelins,  &c  procura  le  fecours  des  Mar- 
chands ,  qui  commencèrent  à  compter  fur  les  enga- 
gemens  du  nouveau  Roi,  ôc  fur  les  fuccès  de  fon 
expédition.  Ses  troupes  groffirent  infenfiblement , 
en  attendant  celles  qu'on  préparoit  en  France.  Tan- 
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dis  qu'il  fe  maincenoic  ainfi  par  fa  conduite  &  fa  pru-  "TT  " 
dencej  les  Croiies  Fran<^ois  etoient  lur  le  point  de 
le  joindre.  L'Armée  étoit  confidérable.  Les  prin- 
cipaux (  dit  Nands  )  étoient  Bouchard,  Comte  de 
Vendôme ,  nomme  d'une  valeur  diiringuee  j  Guide  ^p. Duché/.  /. 
Mellor,  Evêque  d'Auxerre,  dont  le  talent  pour  la 
guerre  étoit  caché  fous  l'habit  Epifcopal  (  il  te- 
noit  ce  Siège  depuis  l'an  \i/^6.)  Philippe  &  Gui 
de  Montfort  ,  braves  guerriers  j  Guillaume  & 
Pierre  de  Beaumont  ,  qui  dévoient  commander 
l'Armée,  &  le  gendre  du  Comte  d'Anjou  5  l'illuf- 
tre  Robert, Seigneur  de  Bethune  ,  fils  aîné  de  Gui 
Comte  de  Flandre.  Il  avait  époulé  Blanche,  fil- ^.  47  j"^' '*  ^* 
le  aînée  du  nouveau  Roi  de  Sicile  5  &  il  avoit  enga- 
gé une  grande  partie  de  la  Flandre  à  foutenir  l'en- 
rreprife  de  fon  beau-pere.  Sa  grande  jeunelTe  obli-  MMg.ukf^p. 
izea  fon  oncle  à  le  mettre  fous  la  conduite  de  Gilles 
le  Brun  ,  Connétable  de  France.  Il  y  avoit  en- 
core dans  l'Armée  d'autres  Seigneurs  cités  ailleurs  ;  ^^f'^'p-vi^- 
comme  Jean,  nls  ame  du  Comte  de  Soilions  ;  Gui ^  834. 
de  Montmorenci,  Seigneur  de  Laval  ;  le  Maréchal 
de  Mirepoix  i  Henri  de  Sully  ;  Pierre  le  Chambel- 
lan, ôc  plufieurs  autres.  L'Armée  partit  de  Lyon,fe 
partagea  pour  entrer  plus  fûrement  en  Italie  par 
difFérens  palTages,  fe  joignit  dans  le  Montferrat ,  &: 
traverfa  la  Lombardie,  fans  trouver  la  moindre  ré- 
iîftance  du  côté  de  Palavicin.  Les  Milanois  retardè- 
rent quelques  jours  les  François ,  mais  ils  palferenc 
enfin  à  Peroufe,  &  de  là  à  Rome  au  commence- 
ment de  l'année  1166. 

Le  Comte  d'Anjou^  à  la  tète  d'une  Armée  nom- 
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77  bieufe  ôc  lefte,  n'en  étoic  guère  plus  avancé.  Les  dé- 

1  An  1 260.    .  '  ci  L 

chaiiesiede-  cimcs  avoient  été  employées  pour  la  folde  des  crou- 
îaq'Tèr  Maiv  P^>^-  L'argent  manquoic  de  toutes  parts.  Il  fe  voyoic 
^'^'^'v      ,  dans  la  néceflité  de  brufquer  une  entreprife  ,  que 

Ram.  iz66.  1        •     'r  1  r  \ 

n.i.&jeq.  les  retardemens  &  les  irrefolutions  expoferoient  a 
vfchîf.p!sf7.  devenir  la  fable  de  l'Europe.  Il  prit  confeil  de  fon 
&M'  ardeur  ôc  de  fa  bravoure.  Quatorze  jours  après  la 
cérémonie  de  fon  Sacre ,  &  celui  de  la  Reine  ,  en  pré- 
fence  de  cinq  Cardinaux  {a)  &  non  du  Pape  ,  Char- 
les fortit  de  Rome  ,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon , 
avec  toute  l'Armée,  déterminé  à  la  faire  vivre  aux 
dépens  de  l'ennemi,  &  de  vaincre  ou  dépérir.  Main- 
froi ,  quoique  maître  du  Royaume,  ôc  foutenu  par 
<les  forces  extraordinaires  ,  envifageant  le  péril  de 
plus  près,  avoir  bien  rabattu  de  fa  fierté.  Les  Sarra- 
zins  de  Lucerie  étoient  pour  lui  ;  mais  il  redoutoic 
avec  raifon  les  Siciliens,  quoiqu'il  les  appe^llât  fes 
Sujets. C'étoit  tout  le  contraire  du  côté  de  Charles.  Le 
premier  avoit  tous  les  pafTages  à  garder ,  pour  fe  pré- 
ferver  de  fon  concurrent.  Le  fécond  ne  cherchoit 
qu'une  entrée  i  &  fon  bonheur  l'avoit  toujours  bien 
fervi ,  jufqucs  dans  fes  témérités.  Mainfroi  f<^ut  qu'on 
procédoit  contre  lui  à  Peroufe,  pour  le  condamner 
à  titre  d'héréfie ,  parce  qu'étant  excommunié ,  il  vou- 
loir paroître  ne  l'être  pas.  Il  apprit  aufli  que  le  Com- 
te d'Anjou  étoit  enCam^pagne.,  pour  tenter  toutes 
les  voies  de  pénétrer  dans  la  Sicile.  Sur  cela  l'ufur- 
pateur  prit  le  parti  de  la  négociation  :  il  agit  d'a- 
bord auprès  de  Clément ,  &  parla  de  paix  avec  une 

(a)  Deux  des  Cardinaux  étoient  François.  L'un  Raoul  Grofparmi ,  Evéque 
d'Albanej  L'autre  Anchier  PantaJçon .  neveu  d'Urbain  IV, 

hauteur 
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hauteur  qui  n'ctoic  plus  de  faifoii.  Il  fut  rebuté.  Il  ~7.  7 
voulut  entrer  en  traite  avec  Charles,  cpi ,  loin  de- 
couter  fes  proportions  j  ne  répondit  à  fes  Députés 
que  ce  mot  fingulier.  "  Dites  au  Sultan  de  Lucerie  , 
'»  qu'avant  peu  de  jours  il  m'aura  mis  en  Paradis ,  ou  ^^^^ 
»>  que  je  l'aurai  envoyé  en  Enfer.  »  Charles  parut  ^i^^*^'-^- 
aufli-tôt  au  pont  de  Ceperano  fur  la  rivière  de  Ga- 
rillan.  C'ctoit  un  pofte  irial  gardé  ,  ou  qui  fut  mal  dé- 
fendu. Il  s'en  rendit  le  maître.  Etant  entré  dans  la  en^si^^nJ 
Sicile  par  cet  endroit,  qui  otfroit  un  riche  pays  à^|^^  Ton  ac- 
fon  Armée,  il  fe  préfenta  de  fuite  devant  laRoche- 
d'Arci,  fituée  entre  des  pointes  de  montagnes  :  for- 
tification naturelle ,  capable  de  rebuter  tout  autre 
qu'un  François  heureux,  ôc  déterminé  à  ne  rien  faire 
à  demi.  On  grimpa  de  toutes  parts.  On  infpira  la 
terreur.  On  fe  rendit  maître  du  Fort.  L'Armât,  que 
ces  premiers  fuccès  animèrent  au  point  de  fe  croire 
invincible ,  paffa  précipitamment  au  Château  de 
San-Germano,  pofte  mieux  gardé  que  les  autres.  Il 
y  avoir ,  dit  un  Auteur ,  quatre  mille  Cavaliers,  6c  mfcyif.viâ. 
fix  mille  Sarrafins.  On  voulut  l'affiécrer  dans  les  for- 
mes  -,  mais  la  vivacité  Françoife  ne  s'accommodanc 
pas  de  ces  lenteurs,  on  l'emporta  de  vive  force.  Une 
efcarmouche ,  caufée  par  une  raillerie  de  Soldats, 
produifit  un  combat  plus  heureux  par  l'événement, 
que  ne  l'auroit  été  la  prudence  des  Chefs.  Car  le 
Comte  d'Anjou  s'étoit  déterminé  à  ne  pas  combat- 
tre le  jour  du  Mercredi  des  Cendres,  par  refpedt 
pour  la  Fête.  Le  Général  Sarrazin  vouloit  le  préve- 
nir dès  la  veille.  Le  Comte  de  Vendôme ^  Pierre  de 
Beaumont,  &:  Hugues  de  Bauchas^  fans  attendre 
Tome  XI,  BBbb 
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"d'ordre,  combattirent  &  emportèrent  la  Place  d'af- 
'faut.  La  prife  du  Mont-Cafïm  fut  l'effet  du  même 
bonheur ,  aufli-bien  que  celle  d'une  autre  Place  de 
même  efpece.  L'imprelïion  de  la  crainte  ôc  du  ver- 
tige fe  répandoit  déjà  afTez  loin  parmi  les  ennemis. 
Les  Gouverneurs  des  environs  vinrent  d'eux-mêmes 
fe  foumettre.  L'Armée,  qui  peu  de  jours  auparavant 
manquoit  de  tout,  fe  vit  daiis  l'abondance  -,  &  tout 
cela  n'avoit  coûté  que  très-peu  de  jours. 

Charles  tira  parti  de  la  vigueur  de  fes  troupes ,  6c  de 
rétourdiffement  de  fes  ennemis,pour  parvenir  prom - 
ptement  au  but  qu'il s'étoitpropofc  j  fcavoir,  déter- 
miner tout  par  une  bataille  décifive  entre  lui  &:  fon 
concurrent.  Ce  dernier  fe  tenoit  dans  fon  Camp  de- 
vant Capoue,  ou  il  s'étoit  retranché  à  couvert  du 
Vultiilhe.  Ilattendoit  de  nouvelles  troupes.  Effrayé 
des  avis  qu'il  recevoit ,  ôc  prêt  à  voir  tomber  bruf- 
quement  fur  lui  les  Frani^ois ,  qui  avoient  pris  le 
parti  d'aller  l'attaquer,  il  balança  quelque  temps  fur 
celui  qu'il  devoit  prendre ,  ou  de  quitter  Capoue, 
dont  il  fe  déficit  (  en  ce  cas  il  étoit  déterminé  à  ra- 
fer  la  Ville,  ou  à  la  brûler  )  ou  d'y  reiler ,  fuppofé 
que  Charles  perfiltât  à  fuivre  le  grand  chemin  par 
où  il  marchoit.  La  rivière  étoit  trop  profonde  de  ce 
côté-là.  Ç'eût  été  une  imprudence  de  tenter  ce  paf- 
fage.  Le  nouveau  Roi  fit  une  contremarche  ôc  un 
circuit  par  la  terre  de  Labour,  à  deflein  d'envelop^ 
per  TArmée  ennemie.  Mainfroi ,  qui  n'avoit  pas  afTez 
de  troupes  pour  bazarder  une  bataille ,  ayant  apper- 
ce  mouvement,  quitta  fur  le  champ  Capoue, 
fans  avoir  le  loifîr  de  la  détruire ,  61:  fe  réfugia  à  Bé- 
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nevenc , dans  le  cœur  du  Royaume,  bienrérolu  de 
n'accepter  le  combat  que  quand  il  le  jugeroir  à  pro- 
pos. Charles  arriva  à  Telefe ,  où  il  trouva  des  Dé- 
putes de  Capoue,  de  Naples  tk  des  environs,  qui  lui 
apprirent  que  tout  ce  pays  s  ctoit  déclaré  en  fa  fa- 
veur. Sur  cette  heureufe  nouvelle,il  avoir  deflein  de 
foumettre  dans  la  terre  de  Labour  les  Places  qui  ne 
s  étoienc  pas  rendues.  Un  orage  fubit ,  qui  eau  fa  le 
débordement  des  rivières ,  fut  un  coup  de  la  Provi- 
dence ,  qui  le  mit  dans  la  nécefifité  de  reprendre  fon 
premier  projet  de  pourfuivre  Mainfroi,  ô<:  d'aller 
droit  le  furprendre  à  Bénevent. 

L'Armée  arriva  le  i6.deFévrier  au  matin  fur  leMont 
Capraria,  à  quatre  milles  de  la  Ville.  Elle  avoir  rempli 
en  chemin  les  devoirs  de  la  Religion, pour  fe  difpofer 
à  une  action  générale,d'oû  devoir  dépendre  fon  triom- 
phe ou  fa  perte.  La  plûpart  avoient  communié.  Le 
Doyen  de  Meaux  s'étoit  fervi  des  Religieux  Domi- 
nicains ôc  des  Cordeliers  pour  cette  pieufe  cérémo- 
nie ,  que  l'Evêque  d'Auxerreavoit  terminée  par  une 
exhortation  vive  6c  pathétique.  Comme  on  aper- 
cevoir des  hauteurs  les  troupes  ennemies  répandues 
dans  la  plaine  ,  on  tint  confeil ,  pour  délibérer  fi  l'on 
devoir  attaquer  dès  le  jour  même  de  l'arrivée  ,  ou 
le  lendemain.  L'Armée  étoit  fatiguée  :  le  grand  nom- 
bre penchoit  pour  le  délai. Gilles  le  Brun, Connétable 
de  France  ,fut  d'avis  de  ne  pas  différer  d'un  moment. 
Il  ne  vouloir  pas  qu'il  fui;  dit,  que  le  jeune  Robert 
de  Flandre  demeurât  tranquille  fous  fes  yeux  a  la 
vue  de  l'ennemi  :  il  s'off'roit  à  le  mener  au  combat 
avec  fes  feuls  Flamans.  Le  Roi  étoit  du  même  fen^ 
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L  An  1166  Ç^^  ^"-^^  ^^^^  '    rangea  l'Armce  en  bataille. 

Il  l'avoit  divifée  en  neuf  corps  durant  la  marche  :  il 
les  réduifit  à  cinq,  dont  il  fit  les  deux  ailes,  &c  fon 
corps  de  réferve. 
Êenevent^n!    Mainfroi  avoit  balancé  quelque  temps  s'il  accepte- 
Mainfroi!"^'^^^^  la  bataille,  ou  s'il  temporiferoit,  en  s'éloignant 
Defcript.  Via.     Beuevent.  11  fe  détermina  enfin  à  combattre  ,  ^ 
jèid.  Nang.  il  le  ht  en  homme  de  cœur.  Charles  hata  le  moment. 
^saiLsMahfp.  Il  Te  mit  à  la  tête  du  corps  de  bataille.  Le  fuccès  fur 
fS.tbi}f{r!' ^^^^^^^^  temps  douteux.  Les  Allemans  fur -tout 
avoient  l'avantage  par  la  pefanteur  de  leurs  armes. 
Le  Comte  d'Anjou  ,  toujours  attentif  ^préfent  par- 
tout ,  ordonna  à  fes  troupes  d'ufer  de  la  pointe  de  l'é- 
pée,  &  de  percer  les  chevaux  qui  étoient  mêlés  avec 
les  fantaffins.  Cette  attention  décida  du  fort  de  cette 
célèbre  journée.  Elle  fe  termina  par  un  carnage  af- 
freux. Le  con^bat  avoit  commencé  à  midi,  &  dura 

vSScom- j'^^'^^'^'''^  M'^ii^^fi'oi  défefpéré  ,  &  voyant  que 
piette  de    tout  étoit  oerdu  malgré  fes  efforts  &  fa  valeur,  ne 

Charles. Pref-      .  *^ 

que  toute  la  prit  confeil  que  de  fon  défefpoir,  &  il  s  élança  au 
Sicile  fa  fou-  ^jljg^  Efcadions  ennemis,  où  il  fut  tué.  Charles 
n'apprit  fa  mort  que  deux  jours  après.  Sallas-Mala- 
fpina,  Auteur  contemporain  ,  raconte  qu'un  Che- 
valier Picard,  qui  ne  connoiffoit  point  Mainfroi, 
l'ayant  rencontré  combattant  vaillamment  dans  la 
mêlée,  avoit  couru  au  devant  de  lui  j  qu'il  avoit 
frappé  de  la  lance  la  tête  de  fon  cheval  j  que  le  Ca- 
valier étoit  tombé,  &  av.oit  été  affommé  de  coups 
de  maffue  par  les  Ribatids ,  ou  enfans  perdus  de  ce 
temips-là.  L'Armée  viâ:orieufe  s'empara  deBénevenr,. 
qui  n'écoit  pas  foitifié.  Elle  y  commit  des  excès.. 
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qui  dégradèrent  le  prix  de  fa  vi6loire.  Mais  le  fruit  T 
n  en  rut  pas  monis  heureux.  Les  Sarraznis  de  Luce- 
rie  vinrent  d'abord  fe  foumettre.  Florence ,  Pife  ,  la 
Marche  d'Ancone,  les  Places  que  pofTédoit  Main- 
froi  dans  le  continent  de  l'Italie ,  6c  la  Sicile  pref- 
que  entière,  tout  reconnut  le  nouveau  Roi  avant 
le  1  j.  de  Mars.  Cette  expédition  ne  lui  coûta  pas 
trois  mois  :  tant  la  Providence  avoit  fécondé  le 
meilleur  parti ,  par  des  évenemens  qui  avoient  l'air 
de  miracles,  contre  l'attente  de  la  prudence  humain 
ne  ,  ôc  au  grand  éconnement  de  l'Europe  ,  attentive 
aufuccèsde  cette  grande  &  difficile  entreprife. 

Le  Pape  apprit  la  viûoire  de  Charles  par  l'Archir^^'^-^^^^^^'^ 

t.  1     O  T\'  1  1  •  1  •  Mulafp.fib, 

diacre  de  bens ,  Pierre  de  Charni ,  que  le  Prince  iui^'^ 
envoya  dès  le  foir  même.  Mais  fa  joie  fut  bien  tem- 
pérée, quand  il  re^ut  enfuite  la  nouvelle  des  déior- 
dres  commis  à  Bénevent.  Il  en  reprit  féverement  le 
nouveau  Roi,  malgré  les  préfens  que  Charles  lui  fit 
d'une  partie  des  immenfes  tréfors  de  Mainfroi  i 
fçavoir,  de  deux  Girandoles  d'or,  6c  du  Trône 
d'or  enrichi  de  pierreries,  donc  s'étoienc  fervi  les 
Empereurs.- 

Quoique  Clément  IV.  eût  fait  fon  affaire  prin- CroîfaJes  en 
cipale  de  celle  de  Sicile,  il  ne  perdoitpas  de  vue  mes  de ÎS" 
les  maux  dont  l'Eglife  étoit  accablée  de  tous  côtés. '^p^' 
Outre  la  Croifade  contre  Mainfroi,  il  y  avoit  en 
même- temps  d'autres  Croifades  en  divers  lieux  ;  en 
Efpagne  contre  les  Maures,  en  Hongrie  contre  les 
Tartares,en  Angleterre  coptre  les  Barons  confé- 
dérés ,  fans  compter  celle  de  la  Terre  fainte,  que 
l'on  continuoit  de  prêcher.  Pour  nous  borner  à  ce 
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^.^^  j      cjui  regarde  la  France ,  par  rapport  à  la  Terre  fainte, 
6cplus haut.    pour  donner  une  idée  précife  de  ce  qui  fe  pafTa 
jufqu'à  la  féconde  Croifade  de  Saint  Louis,  nous 
reprendrons  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Etat  de  la     Le  Roi  durant  près  de  cinq  ans  de  féiour  dans  la 
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G.'jiaJaperràitmnQ ,  maigrc  les  pertes  ôc  les  malheurs,  avoic 
^p^a  ^châ}fi  lài[{è  les  Places  maritimes  du  pays  en  allez  bon  état. 
Tz'^&^sfr"  ^^'^  après  Ton  départ  la  divifion  fe  mit  entre  les 
&f,ov.  chrétiens  d'Orient ,  ôc  porta  le  dernier  .coup  aux 
Conquêtes  qui  avoient  coûté  tant  de  travaux  ôc  de 
dépenfes  au  faint  Roi.  Acre  réunilToit  dans  Ton  en- 
ceinte les  Vénitiens ,  les  Génois  ôc  les  Pifans.  Ces 
diverfes  Nations  y  avoient  leur5  JurifditStions  fépa- 
rées,  ôc  leurs  intérêts  différens.  Les  Vénitiens  ôc  les 
Génois  afpiroient  à  la  gloire  d'être  préférés  les  uns 
aux  aurt'es  pour  l'empire  de  la  mer.  L'Eglife  du  Mo- 
naftere  de  Saint  Sabas,  qu'ils  occupoient  en  com- 
mun avec  les  Pifans ,  fut  le  principe  de  leur  difcor- 
de.  Les  Génois  s'en  faifirent,  &  fortifièrent  le  Mo- 
naftere ,  après  avoir  chalTé  les  Vénitiens.  Les  Pifans 
fe  joignirent  à  ceux-ci.  La  guerre  fut  déclarée,  ôc 
les  Génois  furent  chalfés  à  leur  tour.  Les  autres  villes 
prirent  parti,  aufli-bien  que  les  Chevaliers  d'outre- 
mer, les  uns  pour  la  République  de  Venifc,  les  autres 
pour  celle  de  Gènes  ;  de  forte  quelaguerre,quoique 
fou  vent  fufpenduepar  des  traités,  dura  plus  d'un  îîe- 
cle  entre  les  deux  Nations ,  ôc  commença  par  la  ruine 
des  Chrétiens  d'Orient.  D^abord  les  Sarrazins  n'a- 
voient  pû  profiter  de  ces  difcordes  ,  parce  qu'ils 
étoient  eux  mêmes  en  o-uerre  avec  les  Tartares.  Ain- 
fi  les  Chrétiens  refpirerent  quelque  temps,  ôc  les  dé- 
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bris  du  Royaume  de  Térufalem  furent  confervés  parTT  ~" 
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la  prelence  &  la  conduite  du  brave  Geoftroi  de  Ser-  aipiusJuuc 
gines,  que  S.  Louis  y  avoit  lailTé.  Pour  le  titre  de 
Roi  de  Jcrufalemjla  Maifon  de  Lufîgnan  l'avoit  re- 
pris dans  la  perfonne  de  Hugues  II.  Roi  de  Cliipre.  conc]uétesde 

Mais  après  bien  des  fcenes  fanglantes  en  Egypte,  ^endocdar 
Bendocdar  en  devint  le  Sultan.  Ce  fut  le  quatrième 
desMammelus,  Prince  terrible,  cruel,  impitoya- 
ble ,  &:  fî  ennemi  des  Chrétiens ,  qu'il  réfolut  de  les 
chafler  entièrement  de  la  Paleftine.  Il  ne  ceffa  point 
en  effet  de  les  pourfuivre  à  feu  &c  à  fang,  depuis 
l'année  i  i^îi.  jiifqu a  l'an  iiCè,  Durant  cet  inter- 
valle il  défit  ceux  qui  s'oppofcrenr  aux  premiers  ef- 
forts du  torrent  j  il  défola  tout  jufqu'auprès  d'Antio- 
che  ;  il  fe  préfenta  avec  trente  mille  chevaux  devant 
Acre,brûla  les  environs,ruina  leMonaftere  &  l'Eglife 
de  Béthléem,  prit  Cefarée,  Aflur  ôc  Sephet.  Quoiqu'il 
eût  pris  cette  dernière  Place  par  compofition,il  y  por- 
ta la  cruauté  au  point  de  paffer  au  fil  de  l'épée  la  gar- 
nifoiij  &  de  faire  écorcher  deux  Cordeliers,  èc  le 
Prieur  du  Temple,  qui  avoienr  exhorté  les  Soldats  à 
fouffrir  le  martyre,  plutôt  que  d'accepter  la  condi- 
tion que  leur  propofoit  le  Tyran  ,  de  fe  faite  Mu- 
fulmans.  Il  prit  enfuite  la  plupart  des  ForterefTesdes 
Templiers,  ravagea  les  environs  d'Acre,  de  Tyr  &c 
de  Sidon  ;  puis  termina  fes  conquêtes  par  la  prife  & 
la  deftrudtion  d'Antioche. 

Il  n'en  étoit  pas  encore  là,  lorfque  le  Pape  Urbain  J^et^balniv' 
écrivit  à  S.  Louis  en  1263.  le  20.  d'Août,  une  Let- ^^^/j.^^j;'^^^^^^ 
tre  lamentable  fur  les  premières  incurfions  de  ce  Terrefainte 
Barbare.  C'écoit  pour  conjurer  le  Roi  d'envoyer  en  ^" 
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TT      ~~  PAedine  un  prompt  fecours.  Il  lui  mandoit  entre 
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^NTpîus haut. autres  choies,  que  les  Sarranns  de  Syrie  avoientete 
^"'J;^^^^^' domptés  par  les  Tartares,  qui  lavoient  été  à  leur 
tour  par  Bendocdar^  que  les  Chrétiens,  loin  de  ré- 
pondre aux  foins  de  la  divine  Providence,  qui  fe 
îervoit  de  leurs  ennemis  pour  leur  procurer  la  paix  , 
s'entre-détruifoient  eux-mêmes,  comme  leurs  enne- 
mis s'étoient  entre-détruits  j  que  le  perfide  Sultan  , 
leur  unique  ennemi,  violant  la  foi  des  Traités, 
étoit  venu  camper  avec  une  nombreufe  Armée  entre 
le  Mont-Thabor  ôc  Naïm  j  qu'il  avoit  défolé  tout  le 
pays,  &  détruit  deux  Eglifes ,  celle  du  Thabor,  ôc 
celle  de  Naz3reth,où  étoit  renfermée  lamaifon  dans 
laquelle  la  Sainte  Vierge,  faluée  par  l'Ange,  avoic 
îVtd.n.7.  conclu  du  Saint  Efprit.  On  doit  remarquer,  que  le 
Pape  ne  dit  pas  que  cette  fainte  Maifon  eût  été  dé- 
truite: il  ne  parle  que  de  l'Eglife  qui  l'environnoit. 
PaHsTiï^fa-^     C'eft  à  l'occafîon  de  ces  malheurs  que  le  Pape  Ur- 
veur  de  la   j^^jj^  jy^  cnvoya  en  France  TArchevêque  de  Tyr  en 
en  12^3.     qualité  de  Légat,  pour  la  levée  èc  l'emploi  du  cen- 
tième des  biens  Eccléfîaftiques  en  faveur  de  la  Terre 
fainte.  L'afl'emblée  fe  tint  à  Paris  la  même  année 
116^.  dans  rOîtave  de  la  SaintMartin.Ony  régla, 
que  l'Archevêque  Légat  donneroit  au  Roi  les  Let- 
tres du  Pape  pour  la  levée  du  centième  ,  &  qu''il  ne 
s'en  ferviroit  point  contre  ceux  qui  obéiroient  à 
i  Ordonnance  des  Prélats  5  mais  feulement  contre 
ceux  qui  ne  s'y  foumettroient  pas.  Voici  l'Ordon- 
nance. "  Les  Prélats ,  tant  pour  eux  que  pour  le 
Clergé  ,  ont  accordé  aux  befoins  de  la  Terre  fain- 
ce,  par  pure  grâce    Ikns  contrainte,  non  en  vertu 

de 
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de  la  Lettre  du  Pape ,  mais  de  bonne  volonté ,  le  ^.^^  ^ 
»  fubfide  de  vingt  fols  par  cent  livres ,  le  toutà  pro-  &plus  haur! 
"  portion  des  revenus  de  chaque  particulier  con- 
"  dition  qu'aucun  ne  foit  contraint  par  la  force  fé- 
>»  culiere ,  &  que  l'Evêque  Diocéfain  emploie  les 
^'  Cenfures  Eccléfiaftiques  pour  la  levée  du  centie- 
»  me.  S'il  fe  trouvoit  des  Rebelles  aux  Evêques ,  le 
»»  Légat,  Archevêque  de  Tyr,  pourra  ufer  de  fon 
»>  Bref  contr'eux.  On  exempte  du  payement  lesCu- 

rés,  ou  autres,  dont  le  revenu  ne  pafTera  pas  douze 

livres ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  pluralité  de  Bénéfices. 
»»  On  borne  la  levée  du  fubfide  à  cinq  ans.  Elle  fe 
■»»  fera  moitié  à  la  Saint  Jean ,  moitié  à  Noël.  L'efti- 
M  mation  de  la  valeur  des  Terres  &  des  Fiefs  fe  fera 
«  fuivanr  celle  de  chaque  pays.  La  bourfe  commu- 
■»>  ne  des  Chapitres  payera  pour  les  Chanoines,  ce 

On  rapporte  [a]  {  mais  fans  preuve  )  à  cette  Af^  ,  T'"^'.','^^ 
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femblee  du  Cierge  a  Pans ,  le  trait  de  J omville  ,  qui  dont  la  date 
parle  comme  ayant  été  préfent.  Gui  de  Mellot  ,au  fujeu?  * 
Evêque  d'Auxerre,  qui  combattit  depuis  à  la  guerre  Jjf^''^"™™"' 
de  Sicile  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  porta  la  parole  /"^«-^-n. 
au  Roi ,  ôc  lui  dit  :  »  Sire ,  les  Prélats  que  vous  voyez  car^ge  p.^o, 
«  alTemblés  me  chargent  de  vous  remontrer  que  vous  ^  ^^"^^ 
«  laifl'ez  perdre  l'Eglife.  Le  Roi,  en  faifantun  figne 
M  de  Croix, répondit  :  «  Hé^  comment  cela  fe  peut- 
il  ?  »  C'eil:  qu^on  ne  fait  plus  cas  des  Excommuni- 
»'  cations ,  répliqua  l'Evêque.  Nous  vous  prions 
»>  d'obliger  les  Excommuniés  de  vos  Etats  à  fe  faire 
abfoudre  dans  l'année  de  leur  Excommunication. « 

(a  )  Tout  ce  qu'on  {çait  de  la  date  de  cette  A/Temblée ,  c'eft  qu'elle  dut  Ce 
tenir  entre  l'an  1247.  que  Gui  de  Mellot  commença  d'être  Evéque  d'Auxerre  » 
&  l'an  1270.  qu'il  mourut. 
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l'An  1 166.  confentic  à  celaj  mais  à  condition  que  les 

&:plusluut.  Baillifs  les  jugeroienc  coupables  envers  l'Eglife.  Sur 
quoi  TEvêque  ayant  dit  qu'il  n'appartenoit  pas  aux 
Juges  Séculiers  de  connoître  des  affaires  Eccléfiaf- 
tiques.  S.  Louis  dit  qu'il  ne  changeroit  rien  àfadé- 
cifîon ,  ôc  allégua  pour  exemple  l'ancien  Comte  de 
Bretagne,  qui  avoir  été  excommunié  durant  fepc 
ans  parles  Evéques  Bretons ,  &c  qui  fur  fon  appela 
Loiin.Tîifl.  deKomQ  avolt  gagné  fon  procès.  Ce  Comte  de  Breta- 
l'%7,^'^'  gneétoit  Pierre  de  Dreux  de  Braine,  à  qui  le  Pape 
Grégoire  IX.  rendit  fa  bienveillance ,  au  point  de  le 
choifir  pour  Condu(fteur  de  l'Armée  Chrétienne  con- 
tre les  Infidèles  en  1x38.  C'étoit  une  pénitence  qui 
lui  avoit  été  impofée  pour  cinq  ans. 

Quant  à  la  demande  de  l'Evêque ,  &  la  réponfe 
de  S.  Louis,  citée  par  Joinville ,  tout  étoitjuil;ede 
part  &  d'autre.  On  ne  demandoit  rien  au  fond  que 
l'exécution  de  l'Ordonnance  de  S.  Louis,  &  S.  Louis 
confentoit  à  la  faire  exécuter.  Si  nous  en  croyons  la 
î.7.h  34Î.  Chronique  en  vers  des  Abbés  de  Caftres ,  entre  les 
années  11 10.  &:  11 15.  que  vécut  l'Abbé  Godefroi 
de  Muret ,  le  For  Eccléfiaftique  àc  le  For  Séculier 
furent  divifés  fur  la  compétence  de  jurifdiclion  con= 
tre  les  Excommuniés  qui  refufoient  de  fe  faire  ab- 
foudre  après  l'année  révolue,  6c  que  l'on  vouloir  y 

Ghferv.  du  .     j  i  Ht'  o 

c«»^./«r/o/».contramdre  par  les  pemes  temporelles.  Lan  1118. 
é*4î.  i22<?.  Saint  Louis  fit  une  Ordonnance,  confir- 
mée peu  après  au  bois  de  Vinceni>es,  &  interprétée 
depuis  par  Philippe  le  Hardi  fon  fucceffeur.  La  pre^ 
miere  &  les  fuivantes  portent  un  ordre  du  Roi  aux 
Juges  Séculiers  j  defévirpar  les  peines  temporelles 
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contre  les  Excommuniés  opiniâtres  au  bout  d'une  "~  ~~' 
année  ,  afin  de  ramener  par  la  cramte  des  hommes  &plushaut. 
ceux  que  la  crainte  de  Dieu  ne  touche  pas  :  ce  qui 
eft  conforme  aux  maximes  qu'avoit  TEglife  Galli- 
cane. On  le  voit  par  deux  Conciles  tenus  vers  le 
même  temps ,  où  l'on  veut  rapporter  l'Aflemblée 
dans  laquelle  TEvêque  d'Auxerre  parla  au  Roi  de 
la  manière  dont  l'a  raconté  Joinviile.  Ces  deux  Con- 
ciles font  d'accord  avec  l'Ordonnance  de  S.  Louis. 

Ce  fur  l'Archevêque  de Bourdeaux, Pierre  de  Ron-  com.t.xi. 
cevaux,  qui  les  tint  ;  le  premier  à  Coignac  en  ii62,.^'^^°'^^^^" 
l'autre  en  12.6^.  dans  le  même  Diocèfe.  Le  Clergé 
maintenoit  la  maxime  du  faint  Roi  &  de  l'Evêque 
d'Auxerre  ;  fqavoir,  que  les  peines  fpirituelles  qu'in- 
flige l'Eglife  dévoient  être  foutenues  par  l'autorité 
temporelle.  Les  Articles  du  premier  Concile  font 
au  nombre  de  fept ,  dont  le  troifieme  dit ,  que  ceux 
que  la  crainte  de  Dieu  ne  rappelle  pas  doivent  être 
forcés  par  la  peine  temporelle  j  &  l'on  décerne  que 
les  Barons  &:  les  autres,  qui  ont  jurifdid:ion  féculie- 
re,  feront  contraints  parCenfure  Eccléfiaftique  à 
obliger  les  Excommuniés  de  revenir  à  l'unité  de  l'E- 
glife par  la  faifie  de  leurs  biens.  Nous  avons  parlé 
de  ce  Concile  en  détail.  Au  refte  cette  coutume,  de 
févir  contre  les  Excommuniés  qui  différoient  leur 
converfion,  eft  encore  confirmée  par  les  trente-fepc 
&  trente-huitième  Articles  du  Concile  de  Colo- 
gne ,  tenu  fous  l'Archevêque  Engilbert  en  1 166.  On 
y  déclare,  que  les  Contempteurs  des  Cenfures,  & 
ceux  qui  y  croupiffent  durant  une  année,  feront  dé- 
noncés dans  les  Synodes ,  de  contraints  de  fatisfaire  j 

C  C  c  c  i  j 
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TT     77^^  ^orte  qu'on  implorera,  s'il  efl  befoin,  le  bras^ 

t  An  1 166.  r*/     1.         *  i  '  i 

leculier. 

jufte  refus  Nous  avons  dit  que  le  Pape  Clément  refufoir 
^"î'f  nf^^'^'^ux  Têtes  couronnées  des  grâces  qui  ne  lui  fem- 

inent  IV.  a  &  1 

Jacques  Roi  bloieut  pas  dansl'exadte  iuftice.  Deux  exemples  fuf- 

d'Arragon  ,  à  ^  y  .       vii/         it-r  t^-  i,* 

qui  il  propofe  hi  ont  :  ic  premier  a  1  égard  de  Jacques  Roi  d  Arra- 
stSïf '^^  gon.  iTvivoit  depuis  long- temps  dans  le  défordre 
Rain  11^6.  ^y^^  bâtarde  nommée  Berengerejil  vouloir  l'é- 
poulet,  de  faire  difloudre  fon  mariage  avec  la  Rei- 
ne Therefe,  fous  prétexte  qu'elle  écoit  ,  difoit-il , 
infedtée  de  lèpre.  Le  Pape  le  refufa  conftarament , 
ôc  l'exhorta  à  imiter  Louis  Roi  de  France,  dont  il 
étoit  devenu  l'allié.  La  Lettre,  datée  du17.de  Février 
iz66.  eft  d'un  ftyle  qui  auroit  dû  frapper  ce  Prince, 
ôc  le  convertir.  Il  lui  dit,  qu'il  eft  impofîible  que 
le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  contribue  par  une  dif- 
penfe  à  un  crime  aufïi  affreux  que  le  fîen  ;  que  quand 
toutes  les  Reines  du  monde  feroient  lépreufes,  & 
que  toutes  les  Maifons  Royales  devroient  s'étein- 
dre ,  il  ne  permettroit  jamais  un  crime  pour  Tem-- 
pêcher.  »  Prenez  pour  exemple  de  votre  conduite 
"  envers  Dieu,  le  Roi  de  France,  avec  qui  vous  êtes 
«  lié  d'amitié  5  confîdérez  votre  grand  âge,  les  bien- 
M  faits  du  Tout-puiflant ,  la  Croix  que  vous  portez 
»  pour  vous  armer  contre  les  Infidèles,  les  dangers 
»  de  la  guerre  auxquels  vous  vous  expofez  avec  tant 
»  de  bravoure;  &c  ne  dites  pas  que  vous  ne  pouvez 
»»  garder  la  continence  :  prétexte  frivole  &  cent  fois 
9»  détruit.  Un  Dieu  jufte  ne  prefcrit  point  des  préce- 
w  ptes  impoflibles.  C'eft  l'ufage  de  tous  les  Pécheurs 
a-  (  dit  Saint  Jean  )  d'alléguer  pour  excufe  rimpoilit- 
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»  bilité ,  afin  de  voiler  leur  mauvaife  volonté.  N'exi-  TT"  77 
»  gez  donc  de  nous  quece  quin'eitpas  contre  Dieu; 
"  ôc  vous  nous  trouverez  toujours   favorables,  es 
Le  Pape  l'avoir  déjà  exhorté  à  fe  convertir  peu  de 
mois  auparavant,  en  le  félicitant  fur  une  vidoire 
fîgnalée  contre  les  Sarrazins  en  faveur  du  Roi  de 
Caftille.  Il  lui  écrivit  enfin  furie  même  ton  ,  lorfque  cws^n-;. 
Jacques  lui  manda  qu'il  fe  propofoit  d'aller  à  laj^"'^/"/^"^'; 
Terre  fainte.  »  Commencez,  dit-il,  par  renoncer*"  4'- e^'- 3. 
»>  au  concubmage  inceitueux  ,  quittez  Berengere.  « 

Clément  refufa  même  à  Saint  Louis  quelques  ciement re- 
demandes qu'il  lui  avoit  faites,  en  le  félicitant  fur c'!-^' 

1  '  oainc  LOUIS , 

fon  élévation  au  Souverain  Pontificat.  On  ignore 'i^^^^^^Sf^- 

O  CCS 

quelles  furent  ces  demandes  j  mais  on  trouve  dans  12^;. 
la  réponfe  du  Pape,  qu'après  l'avoir  appellé  fon  fils 
il  lui  dit,  "  Par  égard  pour  vous  pour  moi,  ne  re- 
»'  gardez  pas  comme  honteux  quelques  refus,  vous 
"  qui  avez  lu  que  Saint  Paul  même  en  elTuya  trois  du 
Seigneur.  «  Le  Pape  lui  accorda  toutefois  une  dé* 
charge  entière  de  toutes  Commiflions  Apoftoliques 
pour  les  Clercs  à  qui  le  Roi  confioit  les  fiennes , 
ôc  un  Privilège  pour  que  ni  lui  ni  eux  ne  fulTent  com- 
pris dans  les  Cenfures  générales,  à  moins  qued^'y 
être  nommés.  Il  reconnut  aulTi,  dans  un  démêlé  a/fez  ^^^^"^em  iv. 

1  / 1  •  1       1      •       1     -r»     •     I     T-  r      1  reconnoit  le 

délicat  j  les  droits  du  Roi  de  France  lur  la  nomma- ^iroit  de  Ré- 
tion  des  Bénéfices  vacans  en  Régale.  Depuis  la  mortfefteeniuite"" 

de  Thomas  de  Beaumés,  Archevêque  de  Reims  : 

^  ^  1  ^  '  ^-  40.  p.  561. 

arrivée  en  1 162.  le  Siège  étoit  demeuré  vaquant  du-  G^ii-chrtji. 
rant  environ  trois  ans.  Il  y  eut  deux  Compétiteurs  : 
l'un  Jean  de  Courtenai  :  l'autre  Guillaume ,  natif 
de  Bjài  ,  Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Saint  Maru 

C  C  c  c  iij 
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T^^J"^"^  Jean  ,  iflli  d'un  petit  fils  de  Louis  le  Gros ,  fut  pré- 
'  fcré  pour  l'Archevêché  de  Reims  fous  Urbain  IV.  à 
la  prière  d'Alfonfe  Comte  de  Poitiers ,  frère  de  Saine 
Louis.  Ce  Prélat  avoir  eu  plufîeurs  Prébendes  en  dif- 
férentes Cathédrales  ,  entr'autres,  à  Reims ,  à  Laon, 
&c  à  Orléans.  Clément  IV.  qui  le  confirma  dans  fon 
Siège,  donna  verbalement  au  Cardinal  de  S.  Marc 
la  Collation  de  la  Prébende  de  Reims  donc  fon 
Compétiteur  ,  Jean  de  Courtenai,  avoit  été  pour- 
vu. Le  Cardinal  y  nomma  un  Eccléfiallicjue ,  ap- 
pellé  Villers  le  Sec;  &  la  nomination  fut  confirmée 
par  le  Pape.  Mais  le  Roi  s'y  étant  oppofé  vivement , 
Fyeuv.iibcrt.  élément  lui  écrivit  une  Lettre, datée  du  i  deSeo- 
p.^és.edit.  cembre  it6j.  ou  li  déclare  cjuil  ne  veut  ni  nepré- 
^rS/i.^"^'  tend  préjudicier  au  droit  de  Collation  dont  le  Roi 
fe  fert.  Il  s'agit  ici  du  droit  de  Régale  fur  les  Pré- 
bendes de  Reims ,  le  Siège  vacant. 

Cependant  la  même  année  Clément  eut  une  autre 
contellation  avec  le  Roi  fur  le  même  fujec.  Guillau- 
ff^/f'^'^^  de  BrolTe,  Archevêque  de  Sens,  venoit  d'abdi- 
^'  ^  quer  l'Archevêché  à  caufe  de  fon  grand  âge,  de  Pier- 
re de  Charni  fut  élu  en  fa  place.  Il  avoit  été  Préce- 
pteur de  Henri  Cornu ,  prédécelfeur  immédiat  de 
Guillaume ,  puis  Chanoine  &  Officiai  de  Sens ,  en- 
fuite  Camérier  du  Pape  Urbain  IV.  &  de  Clément, 
qui  le  facra  Archevêque  de  Sens ,  &  le  recomman- 
da à  Saint  Louis.  Pierre  de  Charni  laiffoit  l'Archi- 
diaconé  de  Sens.  Le  Roi  demanda  au  Pape  qu'il  eût 
égard  à  fon  droit  de  Collation.  Le  Pape  répondit, 
qu'il  ne  conféreroit  point  ce  Bénéfice,  à  moins  que  le 
nouvel  Archevêque  n'eût  vu  le  Roi,  pour  l'inf- 
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truire  du  droit  de  Collation  que  lui  Clément  pre- T^^^^ 
tendoit.  Louis,  fans  attendre  Charni ,  pourvut  de 
cette  Dignité  Girard  de  Rampillon,  qui  devoit  quit- 
ter rArchidiaconé  de  Melun.  Ce  dernier  reçut  du 
Pape  défenk  d'en  prendre  polTefTion.  Mais  dans  la 
fuite,  après  la  more  du  Pape  &c  du  Roi ,  Girard  fut 
confirmé  Archidiacre  de  Sens  par  Grégoire  X.  &  la 
conteftation  fut  décidée  en  fiveur  du  droit  deRégale.  d7'l-Egi.' g7l 
Malgré  les  démêlés  de  Clément  IV.  ôc  de  Saint  l'J'u.'^l'é' 
Louis,  il  y  avoit  entr'eux  un  commerce  de  confian-^^^''^5•^^'^• 
ce  &  de  refped,  qui  alloit  au  point  que  le  Papepro- 
pofoit  le  Roi  comme  un  modèle  accompli  de  ver- 
tu j  ôc  que  le  Roi  regardoit  Clément  comme  fon 
pere.  Louis  depuis  fa  première  Croifade  avoit  tou- 
jours confervé  la  Croix.  Mais  on  ne  comptoit  plus 
en  France  fur  une  féconde  Croifide.  Lui  feul  con- 
fervoit  en  fecret  le  delTein  de  retourner  à  la  Terre 
faintej  &  il  avoit  confulté  fecrettement  le  Pape  fur 
cette  entreprife ,  en  lui  envoyant  un  homme  de  con-  i^c^DùfhJj^]', 
fiance  à  Peroufe.  Nous  en  verrons  l'irTue.  s./-.  4^1. 

1  /      A 1  /      1  1  /        Ibtd.  Nang. 

Durant  ces  demeies  du  Roi  avec  le  Pape ,  on  re-  g^fi.  ^  383- 
pandit  à  la  Cour  de  celui-ci  un  bruit  qu'il  fe  glif-  l'EuchTrime' 
îbit  en  France  une  erreur  fur  l'Euchariftie.  On  ac>  ^3"'^^"^^*;^^  ^ 
cufa  même  Maurin ,  Archevêque  de  Narbonne ,  qui  taurin  Ar- 
avoit  fuccédé  à  Urbain  IV.  alors  Archevêque  du  Narbonnl'* 

„  A  r  • ''  J'         *  '  Ram.  1 267. 

même  Siège,  d  avoir  comme  approuve  •  cette  er-„,  3^  ^ 
reur  en  préfence  d'une  perfonne  confidérable  cie^^"^^'"'^''-^ 
la  Cour  Romaine,  l'afTurant  qu'on  la  goûtoit  beau- 
coup à  Paris  ;  Se  cette  erreur  étoit,  »  que  le  Corps 
«  de  Jefus  -  Chrifl  n  efl:  pas  effentiellement  fur 
»  l'Autel  ,  mais  fimplemenc  comme  la  chofe  fi- 
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^77     7"«p;nifiée  efl:  fous  le  fio;ne.  «  Clément  lui  en  écrivit 

LAN  1267.  -  . 

en  lecret  le  2  8 .  d'Octobre  116 j,  ôc  le  Prelatjindigné 
de  cette  injufte  imputation,  lui  répondit  par  un  écrit 
Apologétique,  où  non-feulement  il  nie  d'avoir  cru 
&  proféré  cette  erreur ,  &c  de  lavoir  attribuée  aux 
Dodleurs  de  Paris;  mais  encore  il  établit  la  vérité 
du  Myftere  par  les  plus  folides  autorités.  Il  eft  vrai 
que  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrifl:  dans  le  Sacre- 
40.  ment  avoit  ete  attaquée  en  Allemagne  par  un  Doc- 
teur, nommé  Thierri  de  Bavière ,  Chanoine  de  Ham- 
bourg. Sa  façon  de  penfer  fur  cet  article  de  notre 
Foi  renouvelloit  impunément  Terreur  de  Btrenger  j 
&  Clément  en  fit  des  reproches  très. vifs  àHildeboL 
de.  Archevêque  de  Brème,  qui  avoir  négligé  de 
punir  le  coupable,  qu'on  lui  avoir  dénoncé  dans  un 
Synode. 

Clément  IV.  Le  Pape  ,  occupé  de  tant  d'affaires  de  l'Eglife  ^ 
TlouTsTu/  de  la  pacification  des  Etats  Chrétiens,  ne  perdoit 
"xpédhio^en  point  de  vue  la  Terre  fainte  :  la  déplorable  fituation 
faveur  de  la  étoit,  pénéttoit  fon  cœur  &  celui  de  S.  Louis. 

Terre  fainte,  ^      r' \  i  I     r»     •     -1     ,        •  i> 

accepte  enfin  Cependant ,  conluite  par  le  Koi ,  il  n  a  voit  oie  d  a- 
^^^Rain.%d.  bord  lui  confeiller  une  féconde  entreprife  ;  ce  ne  fut 
Gaff.de  bel  qu'aprcs  uiic  longue  délibération  qu'il  accepta  fes 
loc.  ».  37.  ^p-  offres.  Ils  cherchoient  l'un  ôc  l'autre  avec  fîncérité  la 
volonté  du  Seigneur. 

5aint  Louis  depuis  fon  retour  de  la  Paleftine  avoir 
rendu  fon  Royaume  heureux  ôc  floriflant  :  on  y 
voyoit  régner  la  juftice,  la  paix,  &  l'abondance. 
L  Églife  de  France ,  à  l'abri  des  malheurs  qui  affli- 
geoient  les  Eglifes  d'Allemagne ,  d'Angleterre  ôc 
du  Nord,  confervoit ,  de  concert  avec  lefaint  Roi, 

la 
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la  pureté  de  la  dircipline,  Ôc  le  dépôt  de  la  Foi.  Tl  7" 
Louis  avoitviliteles  Provinces,  oc  porte  par- tout  cet 
efprit  d'équité ,  qui  l'animoit  pour  le  maintien  du 
bon  ordre.  Il  l'avoit  mis  dans  faMaifon,  ôc  parmi 
fes  voifins.  Enfin  il  fe  voyoit  un  petit-fils,  héritier 
de  fa  Couronne  après  Philippe.  Ainfi,  plus  réfolu. 
que  jamais  à  fuivre  Ton  projet  de  la  Croifade  ,  il  in- 
diqua un  Parlement  vers  la  mi-Carême  de  cette  an- 
née ii6j. 

Nul  des  Prélats  de  des  Seigneurs  convoqués  ne  J^f  ^^';^'^^g^^^^ 
fçavoit  le  fujet  de  cette  Aflemblée.  Le  Roi  s^étoit  cauf.  débet. 
relerve  le  lecret,  <Si  n  en  avoit  tait  part  qu  au  Le-  38.^.461. 
gat,  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile,  &  à  peu  d^au- ^enu pïsTint 
rres.  Le  ij.  de  Mars  .  jour  de  l'Annonciation,  le  Louis  pour  la 

rr    '  \  \  '  I  fecondeCroi- 

Parlement  s'aflembla.  Le  Légat  s'y  trouva.  On  ctoicfade., 
dans  l'impatience  de  l'événement,  lorfque  le  Roi 
entra  tenant  la  Couronne  d'Epinesj  puis  s^'étant  placé 
fur  fonrTrône,  &  ayant  fait  un  difcours  pathétique 
fur  les  malheurs  de  la  Terre  fainte ,  il  déclara  la 
réfolution  où  il  étoit  de  prendre  la  Croix ,  »  pour 
«venger,  dit-il,  les  affronts  faits  depuis  fi  long»  -^Hk 
»  temps  au  Sauveur  du  monde ,  ôc  pour  enlever  l'hé- 
'»  ritage  des  Chrétiens ,  envahi  par  les  Infidèles  à  eau- 
"  fe  de  nos  péchés.  «  Ce  difcours  fut  prononcé  avec 
autant  de  grâce  que  de  force  &  de  majefté.  Le  Lé- 
gat fit  enfuite  un  fermon  fur  le  même  fujet  j 
après  quoi  le  Roi  re(^ut  de  fa  main  la  Croix ,  avec 
les  expreflions  de  la  plus  tendre  piété.  Après  lui  fes 
trois  fils ,  Phihppe  ,  Jean ,  furnommé  Triftan ,  ÔC 
Pierre  reçurent  aufii  la  Croix  des  mains  du  Légat. 
Roberr,le  quatrieme,étoit  encore  enfant.  Cet  exem- 
Tome  XL  DDdd 
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'An  ^6-  ^'^^^^  ^^^^  ^  Roi,  qui  niciirtoit  en  quelque- 
i^v.  forte  fa  perfonne ,  Tes  Ecats  &  fes  Enfans ,  fut  fuivi 
fur  le  champ  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs^  de' 
Comtes,  de  Barons,  &  de  Gentilhommes ,  tant  de 
ceux  à  qui  le  Roi  avoit  fait  parc  de  Ton  fecrec ,  que 
de  ceux  que  Dieu  feul  toucha  dans  cette  rencontre. 
Le  nombre  des  Croifés  s'augmenta  dans  la  fuitCe  li 
y  eut  parmi  les  Seigneurs  qui  fe  croiferent  un  frè- 
re, un  gendre,  &  un  neveu  du  Roi;  le  premier  ^ 
Alphonfe,  Comte  de  Poitiers  ôc  de  Touloufei  le 
fécond,  Thibaut  Roi  de  Navarre;  le  troifieme, 
Robert,  Comte  d'Artois,  fils  de  celui  qui  avoit  été 
tué  à  la  MafToure  ;  Gui,  Comte  de  Flandre  -,  Jean, 
fils  du  Comte  de  Bretagne,  &  quantité  d'autres  donc 

les  noms  ont  été  confervés  dans  un  Extrait  des  Char- 
ly Chuife  )      n     •        •   ^  JA  J  Tr" 

choifi,viede  tres  du  Roi ,  Cite  par  des  Auteurs  modernes.  Le  Sire 
^^amefHiji.       Joinville,  quoiqu  attaché  au  Roi  par  les  liens  de 
de  France,     la  plus  tendre  vénération,  ne  fe  rendit  point  à  fes 
vives  follicitacions  pour  un  fécond  voyage,  difanr 
que  le  premier  avoir  mis  fes  pauvres  Sujets  hors  d'é- 
tat d'en  entreprendre  un  fécond. 
^Prélats croi-     U  y  cut  des  Evêqucs  qui  prirent  aufiï  la  Croix ^ 
Gd.chriji.  entr'autres  Eudes  Rigaud  ,  Archevêque  de  Rouen  ^ 
M.f. 587.    clone  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  Ce  Prélat,  qui 
Po^t°eau-de-'  fit  un  grand  Rôle  en  France  jufqu'à  fa  mort,  tint 
Merfousi'Ar-  ^j-^  Concile  au  Ponteau-de-Mer.  Ce  fut  en  1 167.  le 

cheveque  de  ^ 

Rouen. Eude  lendemain  de  la  Décollation  de  Saint  ]ean-Baptilte 

Rjgaud  ,  en    1  J'  a 

1167.        le  30.  d  Août. 

f^'zfiô.^tZl'.  E)ans  ce  Concile  on  défend  aux  Clercs  mariés ^ 
^•^^'"^'•^•f- ou  non  mariés,  les  négoces  féculiers,  fur-tout  ceux 
/tf/.r.  1.^747.  qui  font  indécens.  On  leur  ordonne  déporter  la 
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Tonfure  ôc  l'habit  Clérical.  S'ils  ne  fe  corri^Tcnt  pas  T,  7^ 
après  trois  monitions,  on  les  prive  des  Privilèges  du 
Clergé  ,  &c  on  ne  les  délivrera  point  s'ils  .tombent 
entre  les  mains  des  Juges  pour  crime.  On  avertie 
les  Clercs  ôc  les  Croifés  de  ne  pas  abufer  des  Let- 
tres Apoftoliques  j  autrement  on  veillera  à  ces  abus 
pour  ne  pas  les  lailTer  impunis.  Ces  Articles  fu- 
ient réitérés  depuis  prefque  mot  pour  mot  dans  un 
autre  Concile  du  Ponteau-de-Mer  en  1179. le  Jeu-  t.xi.cokc. 
di  avant  l'Afcenfion.  Ce  font  les  Articles  XX.  XXI.  ^- 
XXIII.  de  cet  autre  Concile.  Guillaume  de  Flava- 
cour  étoit  alors  le  fuccefleur  immédiat  d'Eudes  Ri- 
gaud. 

Qiiant  aux  abus  des  Croifés ,  on  voit  par  une  Let-  Abus  des  pri- 
rre  du  Pape  Alexandre  IV.  a  TArchevêque  Rigaud  c!ofS.'^^^ 
en  quoi  ils  confiftoient.  Le  faint  Siège  avoitdécla-  aîicinfl"^' 
ré,  qu'il  prenoit  fous  fa  protection  les  Croifés ,  leurs 5 
familles,  &  leurs  biens.  Sur  cela  il  s'étoit  élevé  entre 
le  Roi,  les  Barons,  &  les  Baillifs  du  Diocèfe  de 
Rouen  d'une  part,      l'Archevêque  avec  fes  Suf- 
fragans  de  l'autre,  une  conteftation  :  c'ei]:  que  fous 
ce  prétexte  les  Laïcs  prétendoient  mal-à- propos  fe 
foultraire  à  la  Jurifdi6tion  temporelle,  Se  fubir  cel- 
le des  Juges  Eccléfiaftiqu  es  j  ce  que  l'Archevêque 
approuvoic,  &  même  pour  les  Caufes  criminelles, 
comme  pour  les  civiles.  Le  Pape  ,  confulté  par  ce 
Prélat ,  répondit  nettement,  que  le  privilège  de  la 
Croifade  n'exemptoit  perfonne  de  la  Jurifdid:ion 
propre  de  fes  Maîtres.  La  Lettre  eft  datée  de  Viter- 
be  le  6.  d'Août  1258. 

Clément  ne  celToit  point  d'écrire  à  tous  les  Prin- memiv.St 
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TT  "7"  ces  de  l'Europe  ,  pour  les  encrager  à  fuivre  les  traces 
XAN1267.  .  1  fc)fc> 

à  tous  les  du  Kol  de  France.  Il  écrivit  en  Allemagne  ,  en  An- 
fes"e"ga|°"'^gleterre,  en  Pologne,  en  Danemarc  ,  à  Conftanti- 
dans  la croi- i^Qpie   ^  jufqu'en  Arménie  &  en  Perfe  ,  aux  Prin- 

lade.  S.  Louis         -   1  1       r        ^      1  r 

eft  prefque  le  ces  jaloux  des  lucces  de  Bendocdar.  Louis  rut  pref- 
foutienî.  ^    que  le  feul  qui  tint  bon  par  l'événement  i  &:  dès 
^^j'j^.^'^^^'lors  le  Pape,  qui  en  avoit  un  preflentiment ,  n'é- 
pargna rien  pour  lui  faciliter  une  entreprife  dont  il 
le  regardoit  &r  le  propofoit  comme  le  Chef.  Il  lui  ac- 
corda pour  trois  ans  la  levée  des  décimes  lur  le  Cler- 
gé de  France,  quoique  la  levée  du  centième,  dont 
nous  avons  parlé ,  ne  fût  pas  encore  achevée.  Mais 
c'étoit  peu  de  chofe ,  en  comparaifon  des  befoins 
qu'exigeoit  la  Croifade. 
fuMefdéci!     Le  Clergé  de  France  s'étoit  plaint  à  Urbain  IV. 

.        de  ce  centième,  &  l'avoit  enfuite  accordé  volontai- 
n.is.id.iz67.  rement.  Il  en  rut  de  même  pour  la  décime  triennale, 
».  53.  54.  55-  qyaj-i-e  ^Y\s  après.  Clément  en  écrivit  au  Cardinal  de 
Sainte  Cécile ,  en  prolongeant  fa  Légation ,  &  en 
même  temps  au  Roi,  dès  le  5.  de  Mai  ii6j.  Il 
étend  la  décime  à  tous  lees  Eccléfiaftiques  de 
France,  excepté  les  trois  Ordres  Militaires ,  Hofpi- 
taliers  ,  Templiers,  ôc  Chevaliers  Teutoniques, 
.  aufli-bien  queles  EccléfiaftiquesCroifés  quiferoient 
du  premier  pafTage.  »  Les  autres ,  ajoute-t-il ,  ne  doi- 
"vent  pas  trouvermauvais  qu'on  exige  cette  impofî- 
Mf.citépar  "  ^ion,pour  arracher  aux  Infidèles  l'héritage  de  Jefus- 
!a  chaife,     »  Chrift.  "Ou  y  foumit  même  le  Diocèfe  de  Liége,Ô(: 
.  ceux  de  Mets,  Toul  &  Verdun,  qui  n'étoient  poinç 
du  Royaume;  &  l'on  permit  au  Roi  de  prendre  ce 
qui  proviendroit  des  Teflamens  pour  le  fecours  de 


fe  des  malheurs  de  la  première  expédicion  ,  &c  qu'on 
fçavoic  que  le  Schirme  de  l'Eglife  Orientale  ne  ve- 
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la  Terre  (aime  ,  &  de  la  difpenfe  des  vœux  pour  la  l'An  1167 
Croifade. 

Le  Clergé  de  France  foufFrit  impatiemment  la  dé-  Députatioir 
cime  dès  qu'il  en  ((^ut  le  projet.  Les  plaintes  abouti-  chapîues'^de 
rent  à  une  députation  au  Pape  de  la  part  des  Chapi-  ^^^'^''^'J^^ 
très  de  Sens ,  de  Rouen  ôc  de  Reims.  Leur  Lettre  Rouen ,  pour 
portoit  en  fubftance,  que  l'Eglife  étoit  accablée  feTle^de Sa 
des  importions  pafTées  i  qu'elles  avoient  été  la  cau-^^^™®^" 

Mfirlot.  t.  z:. 
Chron.  Norm^ 

noit  que  de  là.  Les  Députés  ajoutèrent,  qu'on  aimoit"*^' 
mieux  foufFrir  les  excommunications  que  cette  fer- 
virude. 

Le  Roi  prévint  l'arrivée  des  Députés  auprès  de 
Clément  ,  qui  les  requt  très-mal.  On  voit  par  ^^fé^*^, 
Lettre  du  25".  de  Septembre  1167.  adreflee  aux 
Doyen  &c  Chapitre  de  Reims,  à  quel  point  il  fut  ir- 
rité de  ces  proportions.  Il  lesaccufe  d'imprudence, 
d'attribuer  le  malheur  des  pertes  de  l'Eglife  à  l'im- 
pofîtion  des  décimes  i  comme  fi  Dieu  ne  permettoit 
pas  que  les  Juftes  fuflent  quelquefois  éprouvés  par 
l'adverfité ,  ôc  récompenfés  par  les  fuccès.  Il  allègue 
celui  de  l'alFaire  de  Sicile  3  où  Charles  réuffit,  fur- 
tout  par  le  fecours  des  décimes.  »  Le  Schifme  de  l'E- 
»  glife  d'Orient,  continue-t-il,n'aété  occafionnéque 
"  par  l'ingratitude  &  la  perfidie  de  Photius.  On  le 
«  f(^ait  par  les  Ades  les  plus  authentiques.  «  Il  eft 
certain  qu'alors  on  n'allégua  point  les  impofitions 
pour  caufe  de  la  féparation.  On  n'en  parla  depuis 
que  comme  d'un  prétendu  obftacle  à  la  réunion. 
Clément  nie  qu'on  puilTe  appeller  fervitude ,  ou  tri- 
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l'An  iz(î7       »  un  fubfide  pafTàger  des  Eccléfiaftiques  pour 
celui  qui  a  fondé  l'Eglife  de  Ton  fang  :  fubfide  que 
la  nécefTité  exige ,  ou  que  l'utilicé  demande ,  après 
une  mûre  délibération  du  Saint  Siège.  Cefl:  la  faute 
des  opiniâtres ,  s'ils  font  bleflés  par  les  Cenfures, 
ôc  non  de  ceux  qui  les  portent.  Pour  la  menace 
que  l'on  fait,  de  fouffrir  plutôt  l'excommunica- 
tion que  d'obéir,  en  difant  que  les  tributs  ne  ceife- 
ront  que  quand  la  foumilTion  celTera  ;  le  Papes'ex^ 
plique  fur  cela  de  la  manière  la  plus  forte.  »  C'eft 
"  être  bien  prodigue  de  fon  falutjque  de  préférer 
"  fa  perte  à  l'obéiffance  ;  comme  fî  l'autorité  du  Vi- 
"  Caire  de  Jefus-Chrift  étoit  affez  affoiblie  pour  s'en 
»  tenir  là,  tandis  qu'il  peut  punir  autrement  ceux 
«  qui  méprifent  les  Cenfures,  les  priver  de  leurs 
»  Bénéfices,  les  rendre  inhabiles  à  en  pofféder,  les 
>'  dépofer,  les  dégrader,  ôc  exécuter  fes  Décrets  en 
»  implorant  le  bras  féculier.  Si  la  foumiffion  celTe, 
l'autorité  ne  s'endormira  pas  pour  réprimer  ces 
»  mépris.  »»  Enfin,  le  Pape  reproche  vivement  aux 
Eccléfiaftiques  leur  lâcheté  ,  de  refufer  leur  fecours 
à  la  Terre  fainte,  qui  eft  expofée  à  la  déprédation 
des  ennemis,  tandis  que  le  Roi  fe  facrifie  pou  relie, 
qu'ils  auroient  dû  lui  tendre  une  main  fecoura- 
ble ,  ôc  prévenir  les  Laïques ,  dont  l'exemple  doit 
les  confondre.  Il  finit  par  ordonner  le  payement  de 
la  décime  :  ce  qui  fut  fait.  Le  Pape  ôc  le  Roi  con- 
couroient  au  même  but  :  il  n'en  falloir  pas  davan- 
.  c^p'^^ï'o"  taee. 

irnpofee  par       O  .  .  .     ^  T      '  '-f 

S.Louis  pour  Samt  Louis ,  qui  avoit  a  cœur  1  entreprile  qu  il 
Ctou-^dt   projettoit ,  fe  fervit  aulTi  de  fon  droit  pour  impofer 
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une  Capitation  à  Tes  Sujets.  Cecoic  un  droit  com-^,^^ 
mun  à  tous  les  Seigneurs ,  &c  dont  ils  ufoient  dans 
les  cas  preflans ,  comme  les  entreprifes  extraordinai- 
res, le  mariage  de  leurs  enfans ,  ou  la  cérémonie  de 
les  faire  Chevaliers.  La  Noblefle  ôc  les  Privilégiés  . 
étoient  exempts  de  cet  impôt.  On  exceptoit  aufli  les 
Pauvres  qui  vivent  du  travail  de  leurs  bras.  La  ma-  ^  .  . 
nierede  le  lever,  prefcrite  par  le  faint  Roi,  m.érite?.  il',  p.  ils, 
detre  obfervée.  Le  Règlement  porte  ;  »  Qu  on^^^éf'^' ^* 
"  choifira,  par  l'avis  des  Curés  Se  des  gens  de  bien  , 
"^de  la  Paroiffe,  quarante  ou  trente  perfonnes ,  plus 
5>  ou  moins ,  félon  le  nombre  des  habirans.  Les  élus 
"  jureront  d'en  choifir  douze  d'entr'eux,  qu'ils  croi- 
>»  ront  les  plus  propres  à  alTeoir  fidèlement  l'impôt. 
>'  Les  douze  jureront  la  même  fidélité  pour  l'afTife , 
«  fans  préjugé  de  haine  ou  d'amitié  pour  perfon- 
5>  ne  :  en  même  temps  on  en  élira  quatre  autres 
î'  qui  taxeront  les  douze  ;  mais  ces  deux  dernières 
5î  opérations  dem.eureront  fecrettes  ,  &c  l'on  n'ou- 
»  vrira  les  papiers  des  douze  ôc  des  quatre  pourpu- 
5>  blier  la  taille ,  que  quand  tout  fera  conclu  de  Ja 
»  manière  qu'on  l'a  dit.  »  Saint  Louis,  en  exigeant 
cette  taxe  prit  le  prétexte,  de  faire  fon  fils  Philippe 
Chevalier,  comme  il  le  fit.  La  reconnoiffance  des 
Peuples  pour  le  faint  Roi  produifit  en  fa  faveur  un 
effet  égal  à  fa  tendreffe  pour  eux,  ôc  à  l'imprefiion 
qu'elle  faifoit  fur  les  cœurs  ;  de  forte  que  les  Villes 
ôc  les  Campagnes  fournirent  des  fonds  très-confi- 
dérables. 

Le  Pape  Clément  avoit  compté  en  particulier  fur  Charles ,  Roi 
le  nouveau  Roi  de  Sicile ^  Charles  d'Anjou,  qui  étoit  obligé  de^ 
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~  dévoué  au  faint  Sié^e ,  &  au  Roi  foii  frère  ;  mais  il 

L  An  1 16S.       .  ^   '  ,  V>i  1 

prendre  les    amva  Cil  I  l6S.  uii  événement  racheux  que  Charles 
afErmir^rr  Havoic  pas  prévû  ,  &c  qui  l'obligea  de  fonger  férieu- 
ébr3ee^.'ar  ^^^^^^^^^  ^  ^^^^^^"^^  ^'^       Trône  ébranlé.   Charles  fe 
.Conradin.    Voyant  maître  abfolu  ,  avoir  fait  deux  fautes  eflen- 
tielles  ;  l'une, de  renvoyer  fon  Armée  Fran^oife,con- 
tre  le  confeil  du  Pape,  qui  vouloir  qu'il  en  retînt  au 
moins  une  partie  pour  s'affermir  dans  fes  Etats  ;  l'au- 
tre, de  s'être  fait  des  ennemis  par  fa  hauteur  ôc  fa 
dureté  envers  des  peuples  nouvellement  conquis ,  ôc 
£/>.  ciem.ap.  qu'il  falloit  gagner  par  la  douceur.  C'eft  ce  que  Cle- 
^"""^        ment  lui  reprochoit  en  Pere,  5c  ce  qu'il  écrivit  à  S. 

Louis  en  ami.  Charles  méprifoit  la  jeuneffe  de  Con- 
radin, Prince  de  quinze  ans  j  mais  foutenu  dans  le 
public  par  fa  naiffance,  fes  alliances,  ôc  fes  préten- 
tions à  l'Empire  -,  ôc  en  fecret  par  les  Gibelins ,  les 
mécontens  du  gouvernement  de  Charles,  &les  en- 
nemis de  Clément.  Le  feu  caché  fous  la  cendre  écla- 
ta d'abord  dans  la  Tofcane,  puis  fe  répandit  peu  à 
2t;V.  11^7;  peu  dans  prefque  toute  la  Sicile.  Conradin,  quoi- 
^  qu'abfent,  s'en  étoit  déclaré  Roi,  ôc  y  regnoit  en 

effet  plus  que  le  Roi  même,  par  l'afcendant  éton- 
nant que  f^n  parti  y  avoit  pris  fourdement,  tandis 
que  Charles  prenoit  du  Pape  le  vain  titre  deCon- 
fervateur  de  la  paix  durant  la  vacance  de  l'Empire, 
auquel  Conradin  prétendoit.  Charles  fut  réveillé 
de  fa  létargie  par  le  danger  dont  fon  Royaume  ,  l'E- 
glife  ôc  l'Italie  entière  étoient  menacés.  La  Tof- 
cane ,  qui  s'écoit  déclarée  ouvertement  pour  Conra- 
din, attira  d'abord  fes  armes:  à  la  prière  du  Pape, 
il  y  courut  ôc  la  foumit  -,  mais  après  qu'il  en  eut  été 

choifi 
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choifî  Podeftat,  aufli-bien  que  de  Piftoie  &  de  Lu-TT  7 
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ques,  il  apprit  que  1  incendie  avoir  pénètre  dans  le 

fein  de  fes  propres  Etats ,  ôc  que  toute  l'Ifle  de  Si- 
cile étoit  conjurée  contre  lui,  hormis  Païenne,  Sy- 
racufe  ,  ôc  Mefline.  Conradin  avoit  gagné  deux 
Partifans  zélés  pour  fes  intérêts  j  fçavoir,  Henri  de 
Caftiile,  Se  Frideric  d'Autriche.  Le  premier  étoic 
frère  d'Alphonfe  Roi  deCaftille,  furnomméTAf- 
trologue  :  Princes  avanturiers  ôc  brouillons ,  qui, 
après  avoir  mis  leur  Patrie  en  feu,  étoient  paffés  en- 
fuite  au  fervice  du  Roi  de  Tunis,  puis  en  Italie (  du 
moins  Henri  )  pour  s'attacher  d'abord  à  Charles 
d'Anjou  ,  au  Pape ,  ôc  tout  de  fuite  à  Conradin. 
Henri  en  eiFet,  devenu  Sénateur  de  Rome,  forma 
une  puilfante  ligue  en  faveur  de  ce  Prince ,  qui  paf- 
fa  d'Allemagne  en  Italie,  fut  excommunié  par  le 
Pape  avec  fa  fuite  ôc  fes  fauteurs  ,  fur-tout  les  Ro- 
mains ,  ôc  ne  lailTa  pas  de  traverfer  la  Lombardie  ,  la 
Tofcane,  ôc  de  palier  à  la  vue  de  Viterbe,  d'où  le 
Pape  prédit  le  malheur  qui  devoit  lui  arriver,  en  le  «.  2 sT'^/,^! 
regardant  comme  une  viâime  déplorable  qui  cou-  ^^fj"  ^ J^'^^ 
roic  à  la  boucherie.  Le  jeune  Prince  entra  dans  Ro-^7°3•6•'»^'i.. 
me,  ôc  y  fut  re(^u  d'Henri  ôc  des  Romains  comme 
s'il  eût  été  Empereur.  Vaine  bravade  qu'il  dévoie 
bientôt  payer  chèrement. 

Il  fortit  en  effet  avec  fes  troupes  Allemandes  ôc  Bataille 
Efpagnoles,  ôc  un  renfort  d'Italiens  mécontens  duRoichades 
Pape  ôc  de  Charles.  Henri  de  Caftille  le  fuivit  avec  fai^^rïoï"' 
eux.  Cette  Armée  étoit  très-nombreufe,  double  au 
moins  de  celle  du  Roi  de  Sicile,  quin'avoit  que  fept 
mille  Fantaflins  j  Ôc  trois  mille  Cavaliers.  Ce  Prince  ^ 
Tome  XL  E  E  e  e 
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TT  77plus  heureux  que  prudent,  avoir  trop  négligé  de 
soppoler  au  progrès  (le  Ion  ennemi.  Iisoccupoit 
alors  du  fîége  de  Lucerie  révoltée.  Il  le  quitta  pour 
aller  au  devant  de  Conradin,  qui  étoit  entré  dans  l' A- 
bruzze.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  dans  la 
plaine  de  Palence ,  près  de  Tagliacozzo.  Elles  étoienc 
partagées  chacune  en  trois  Corps.  Henri  de  Caflille 
ôc  les  Efpagnols  paflerent  une  petite  rivière  qui 
étoit  voifine,  &  tombèrent  fur  les  Provençaux,  qui 
fe  voyant  fur  le  point  d'être  enveloppés  prirent  la 
fuite.  Le  Maréchal  de  Cofence ,  qui  les  comman- 
doit ,  de  qui  ce  jour  là  portoit  les  armes  du  Roi  de 
Sicile,  fut  pris  pour  lui,  ôc  mourut  percé  de  mille 
coups.  Tandis  qu'Henri  pourfuivoit  les  fuyards , 
Conradin  paffa  à  fon  tour  avec  fes  Allemands ,  &c 
défît  le  fécond  Corps  de  l'Armée  Royale.  Le  troi- 
iîeme  étoit  à  l'écart  comme  un  Corps  de  réferve. 
Déjà  les  Allemands  croyoient  la  viâ:oire  complette, 
ôc  s'amufoient  à  piller  le  Camp.  Charles  profita  de 
cet  inftant  critique ,  ôc  tombant;  tout  à  coup  fur  eux 
avec  toute  fa  Nobleffe,  fes  troupes  d'élite,  ôc  celles 
qui  fe  rallioient  fous  fes  drapeaux,  il  défit  entière- 
ment les  Vainqueurs  ,  ôc  les  contraignit  de  fuir  en 
défordre  avec  Conradin.  Erard  de  Valeri  accompa- 
gnoit  Charles.  C'étoit  un  Héros  dont  l'expérience 
décida  du  fort  de  cette  grande  journée ,  comme  fi  la 
Providence  eût  ménagé  fon  retour  de  la  Paleftine, 
&  fon  abord  en  Sicile  avec  fes  Croifés  pour  en  être 
le  libérateur.  Il  avoir  difpofé  l'arrangement  de  la 
bataille,  &  arrêté Timpétuofité  de  Charles,  qui  avoic 
eu  peine  à  fe  modérer  à  la  vue  des  deux  premières 


Gallicane,  Liv.  XXXIH.  587 

déroutes.  Il  falloic  vaincre  encore  Henri  de  Caftil-  ^-An  116S 
le,  qui  las  de  fuivre  les  Proven(^aux  revenoit  pour 
avoir  part  au  butin.  Dès  qu'il  reconnut  que  la  for- 
tune avoir  changé ,  il  Terra  promptement  Tes  batail- 
lons,  de  forte  qu'il  paroiffoit  très  -  difficile  de  les 
rompre.  Erard  fît  fentir  au  Roi  qu'il  falloit  uferde 
rufe  en  cette  rencontre.  Il  fe  détacha  donc  avec 
quelques  Efcadrons ,  &  après  une  légère  attaque  il 
feignit  une  fuite,  que  Henri  imputa  à  la  peur.  Les 
Efpagnols  s'éclaircirent ,  ôc  les  Soldats  fe  débandè- 
rent en  le  pourfuivant  ,  comme  il  l'avoir  prévû. 

Alors  le  Roi  faifît  cecinftant  pour  fondre  fur  l'en- 
droit foible  de  l'ennemi,  tandis  qu'Erard  tournant 
bride  le  prit  en  flanc.  Ce  ftratagême  s'exécuta  avec 
tant  de  bonheur  ôc  d'adreffe  ,  /ufqu'à  combattre 
corps  a  corps  pour  renverfer  les  Cavaliers,  que,  mal- 
gré la  bravoure  &  la  préfence  d  efprit  de  Henri ,  qui 
rallia  fouvent  fes  troupes ,  il  fe  vie  obligé  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  les  fuyards.  Cette  aâion  fe  paffa 
un  Jeudi  2,3.  d'Août  1 16H.  La  victoire  de  Charles  fut 
fi  complette  &  fi 'bien  conduite  ,  que  les  Hiftoriens 
ne  balancent  point  à  la  mettre  fort  au  deffusdecel- 
le  de  Bénevent  -,  mais  elle  coûta  bien  du  fang ,  mê- 
me aux  Vainqueurs.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  joan.vnuai 
que  Clément  IV.  prêchant  au  Peuple  de  Viterbe , 1/. 
en  prédit  l'heureux  événement  i  &  l'un  d'eux,  peu  ^'^J": 
favorable  au  Pape,  dit  expreffément  ces  paroles  m. 
»  Ce  Pontife  étoit  tellement  appliqué  à  l'oraifon, 
»  au  jeûne,  aux  veilles  &  aux  bonnes  œuvres,  que 
»  l'on  croit  devoir  à  fes  mérites  l'extindtion  des 
»  troubles  dont  l'Eglife  étoit  alors  agitée  :  6c  me-», 
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i'An  1168  "  ^"^^^^^^^"^"^^  on  déferpéroic  alors  de  l'entreprife  de 
»  Charles ,  à  la  vue  de  la  nombreufe  Armée  de  Con^ 
»  radin,  &  de  la  révolte  de  prefque  tout  le  Royau- 
»  me ,  il  prédit  la  vidoire  du  Roi  dans  un  difcours 
5>  public,  ce 

MortdeCon-     Lc  Pape  &  le  Roi  de  Sicile  rendirent  grâces  à 

radin, odieufe  ,  .  ,  o  1 

pour  la  mé-  Dieu  ,  1  un  pai  des  prières  publicjuesj  &c  1  autre  par 
chàdes'^Roi      fondation  d^une  Abbaye  nommée  de  Notre- 
dcSicUe.     Dame  de  la  Vidloire,  au  lieu  même  ou  il  l'avoic 
remportée.  Pourfurcrok  de  bonheur,  les  Chefs  des 
ennemis  tombèrent  entre  fes  mains  ,  entr'autres 
Conradin,  Frideric  d'Autriche,  ôc  Henri  de  Caf- 
eod.an.         Charlcs  voulut  qu'ils  fulîent  jugés  dans  les  for- 
mes juridiques  par  des  Jurifconfultes  choifis  dans 
tout  le  Royaume.  La  caufe  du  jeune  Conradin  prit 
une  couleur  fi  odieufe  dans  le  Tribunal  de  fes  Ju- 
ges ,  qu'ils  le  condamnèrent,  aufli-bien  que  Frideric, 
jrf  »/f  J  ^  ^  avoir  la  tête  tranchée  :  ce  qui  fut  exécuté  à  Naples. 
'    Nul  Hiftorien  des  différens  partis  n'approuve  cette 
exécution  -,  mais  le  plus  grand  nombre  &  les  plus 
fenfés  en  juftifient  le  Pape ,  que  quelques  Allemands 
modernes  accuferent  long  temps  après  d'en  avoir 
été  complice,  par  ces  mots  dont  on  le  fait  auteur  :. 
La  vie  de  Conradin  ferait  la  mort  de  Charles.  On  voit 
au  contraire,  par  les  Lettres  de  Clément  IV.  écrites 
dans  le  temps  même  que  Charles  étoit  fur  le  point 
de  combattre ,  que  ce  Pape  ne  lui  recommandoit 
rien  tant  que  d'épargner  le  fang.  Il  y  en  a  même 
qui  difent  que  Clément  ne  vivoit  plus  avant  la 
condamnation  de  Conradin ,  qu'ils  rejettent  plus 
loin.  Dans  ce  jeune  Prince  périt  la  race  del'ancieii- 
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ne  Maifon  de  Suaube,  par  un  jup;ement  fecret  de  TI  ~T 
la  Providence,  qui  punit  leverement  dans  elle  la 
tyrannie  &  l'impiété.  Henri  de  Caftille  en  fut  quitte 
pour  uneprifon  qui  dura  plufîeurs  années,  fans  le 
corricrcf.  Charles  le  remplaça  dans  le  Sénatoriat  de 
Rome,  où  il  fut  re(^u  en  triomphe.  Puis  il  en  partit, 
après  y  avoir  nommé  un  Lieutenant,  ôc  retourna 
dans  les  Etats,  où  tout  rentra  incontinent  dans  le 
devoir;  mais  dans  la  fuite  il  n'en  fut  pas  plus  heu- 
reux ,  non  plus  que  fes  SuccefFeurs. 

L^Eghfe  de  Paris  perdit  cette  année  1 162.  le  6.  de  Mort  de  Re- 
juin ,  fon  Evêque  j  Renaud  de  Corbeil  ,  iifu  des  Evf^u'ê 
Vicomtes  du  même  nom.  Durant  les  dix-huit  an- '^^^f"^^" 


nées  qu'il  tint  le  Siège,  il  y  eut  à  Paris  des  fonda-  ckchriji. 
tions  confidérables ,  entr'autres  celle  de  la  Sorbonne.  '  ilhoiVt'.  z. 
Nous  en  parlerons.  On  doit  à  l'Evêque  Renaud  Idi^'V.^'art  des 
ratification  de  Tarran^ement  que  prit  le  Chapitre 
de  Notre-Dame,  pour  augmenter  les  revenus  trop 
modiques  de  ceux  qu'on  appelloit  Clercs  de  Ma» 
tines.  Cet  arrangement  confjfhoit  à  prendre  tous  les 
ans  des  Eglifes  de  S.  Mederic  &  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet  ,  qui  dépendoient  du  Chapitre  de 
Notre-Dame  ,  quarante-cinq  livres  parifîs;  fc^avoir, 
vingt  fur  la  première,  que  devoir  payer  le  Cheve- 
cier  après  la  mort  ou  la  réfignation  de  Philippe,  qui 
rétoit  alors ,  &  ving-cinq  fur  la  Cure  de  la  fécon- 
de, après  le  décès  ou  la  ceflion  du  Curé  Bernard. 
Renaud  fut  inhumé  à  Saint  Vidlor.  Robert  de 
Sorbonne  fut  député  au  Roi  par  le  Chapitre  , 
pour  demander  la  permiflion  d'élire  un  Succefleur. 
Ce  fut  Etienne  Tempier  ,  natif  d'Orléans.  Il  fit  piér"  Evé^ê 
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"7^;^       7  fon  ferment  de  conferver  les  droits  de  Ton  Eelife  le 
deParis.eii  Dimanclie  aVciiit  u  Saiiit  Deny S ,  y.  d  Octobre  1 268, 
^**Rêduâ!on     Renaud  de  Corbeil,en  1157.  avoir  réduit  au  nom- 
des  Prében-  [y^Q      douze  Ics  Prébendes  de  l'Efrlife  de  Saint  Ho- 

des  de  Saint  ,  .  /      .  ^  ^ 

Honoré  à  Horc  ,  qui  ctoicnt  au.paravant  vingt  &  une^  trop  roi- 
douza  en  pour  entretenir  chaque  Chanoine.  Ce  Chapi- 

tre &:  fon  Eghfe  dévoient  leur  origine  à  Renold  & 
fa  femme,  bourgeois  de  Paris  j  mais  leurs  biens  ne 
fuffifant  pas  pour  une  telle  entreprife ,  on  y  fonda 
quelqirts  Chanoines ,  &  l'on  permit  dans  la  fuite  à 
•Diihotit.x  quiconque  d ériger  d'autres  Prébendes ,  fans  obliga- 
/.Mi.  jjQ^-^  réfîdence  ,  fj-non  pou»*  les  fuccelTeurs.  La 
nomination  fut  réfervée  aux  premiers  Fondateurs 
tant  qu'ils  vécurent, &  dévolue  enfuite  aux  Doyen 
Chapitre  de  Saint  Germain  l'Auxerrois ,  parce  que 
Saint  Honoré  a  été  fondé  dans  fa  Paroiffe.  Barthé- 
iiii.^.  313.  lemi,  Evéque  de  Paris ,  &  après  lui  Guillaume  dif- 
puterent  au  Chapitre  de  Saint  Germain  cette  nomi- 
nation ,  auffi-bien  que  la  Juftice  dans  le  territoire 
de  cette  Eglife,  le  Patronage  fur  la  Cure  de  Saine 
Euftache,  &  quelques  autres  articles  affez  impor- 
rans.  Sous  l'Evêque  Barthélemi,les  Parties  eurent  re- 
cours à  Rome.  Philippe  Berruyer ,  Evéque  d'Or- 
léans ,  ôc  d'autres  Evéques  furent  les  premiers  Com- 
milfaires  nommés  par  le  Pape.  Mais  l'Evêque  de  Pa- 
ris, &  le  Pape  Honorius  III.  étant  morts  avant  la 
décifion  du  différend  ,  Guillaume  d'Auvergne,  fuc- 
cefleur  de  Barthélemi  dans  le  Siège  de  Paris,  reprit 
l'affaire  avec  zele.  Elle  fut  encore  portée  au  Pape, 
qui  étoit  alors  Grégoire  IX.  Il  y  eut  un  Commiffairc 
Apoftolique  chargé  d'en  connokre,  6<:de  pronon- 


Gallicane,  L  i  v.  XXXIîî.  jpi 
cer  en  dernier  reflbrt  :  cecoic  un  Chanoine  de  Paris  Ti  T" 
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nomme  Ardengue.  Apres  un  examen  juridique  des 
droits  réciproques,  il  fut  ftatué  ,  que  i'Evêque  &:le 
Chapitre  de  Saint  Germain  l'Auxerroisnommeroient 
tour  a  tour  -aux  Prébendes  de  Saint  Honoré ,  &  à  la 
Cure  de  Saint  Euflache  j  que  I'Evêque  de  Paris  au- 
roit  toute  autorité  fur  le  Doyen  6c  les  Chanoines  de 
Saint  Germain  :  que  dans  le  territoire  dépendant  de 
cette  Eglife^  le  Doyen  3c  le  Chapitre  auroient  la 
fimple  Juftice,  &  I'Evêque  la  haute  Juftice,  &c  tou- 
te autre  Jurifdidtion  en  entier  ;  qu'enfin  l'Archidia- 
cre de  Paris  jouiroic  de  la  Jurifdidtion  civile  fur  tous 
les  Clercs  de  Saint  Germain.  Cet  Atle  eft  du  mois 
d'Avril  12.18.  Il  fut  approuvé  &  ligné  de  part  &  d'au- 
tre avec  une  pleine  fatisfadtion.  Dans  la  fuite  des 
temps,  la  réduction  des  Prébendes  de  Saint  Honoré, 
faite  par  I'Evêque  Renaud  de  Corbeil ,  n'empêcha 
point  la  Collation  alternative  entre  I'Evêque  de  Pa- 
ris ôc  le  Chapitre  de  Saint  Germain.  Mais  comme  i\  t!^!^pfl^^^'^ 
naifl'oit  toujours  des  différends  dans  l'exercice  de  ce 
droit  refpedtif ,  plus  de  deux  fîecles  après  la  ré- 
duction, c'eft-à-dire  en  1^6^.  I'Evêque  &  le  Cha- 
pitre convinrent  des  Prébendes  aufquelles  ils  nom- 
meroient.  Cinq  du  côté  droit  furent  attribuées  1 
I'Evêque  ;  cinq  du  côté  gauche,à  Saint  Germain.  Des 
deux  autres,  l'une  fut  deftinée  au  Chantre,  éligible 
par  les  Chanoines ,  ôc  placé  à  la  première  place  de  la 
droite  ,  comme  Chef  du  Chœur  :  l'autre  dévoie 
être  conférée  alternativement  par  I'Evêque  &  Saine- 
Germain.  Cette  convention  fut  ratifiée  à  Rome 
comme  en  France ,  ôc  confirmée  par  le  Pape-,  puis 
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t  An  iz68  P'^^  '  Lettres  patentes  furent  homolo- 

guées au  Parlement,  en  1^66.  Tel  eftle  Règlement 
qui  fubfifle  encore  aujourd'hui. 
cSilPel''     ^^^s  le  temps  de  l'éredion  de  Saint  Honoré, 
bonsEnfans.  Etienne  Belot  ôi  fa  femme  érigèrent  tout  auprès  un 

Du  Seul.  t.  .  .      ,  .  -tP     1.  I    1      ^.  A 

3.^.4;.  Hôpital  pour  treize  pauvres  Ecoliers.  Il  devoir  être 
gouverné  par  un  des  Chanoines  de  l'Eglife  voifine  ; 
ik  tel  fut  le  commencement  du  Collège  des  bons 
Enfans.  Cet  Hôpital, en  i^oi.  fut  réuni  par  Clemeûc 
VIII.  au  Chapitre  de  Saint  Honoré. 
l'AbbayTdf^  L'Evêque  Renaud  réforma  en  1155.  l'Abbé  &: 
s.Maurdes  l'Abbave  dc  Saint  Maur  des  FofTés,  avec  la  permif- 

Foffes  en  /  •    i  rr     •  « 

lion  de  Saint  Louis,  qui  lui  aflocia  le  Prieur  des 
'^'!%''.'é''feq^p.'^ïQT^Qs  Prêcheurs ,  &  le  Gardien  des  Frères  Mineurs. 
578.  &M.  difcipline  Religieufe  s'étoit  relâchée-,  &  l'Evêque, 
qui  attribuoit  ce  relâchement  à  l'Abbé  Jean  hc  à 
deux  de  fes  adhérans ,  les  avoit  fufpendus,  parce 
que  leurs  fautes  ,  dit-il,  exigeoient  cette  punition. 
Il  paroît  que  l'Abbé  fut  dépofé ,  ou  mourut.  Pierre 
lui  fuccéda.  Les  Moines  fe  plaignirent  de  ce  que 
Renaud  avoit  violé  leur  droit ,  en  conférant  la 
Chapelle  de  la  Maladrerie  de  Bondies ,  dont  la  Col- 
lation leur  appartenoit.  L'Evêque  leur  donna  Ade, 
qu'il  ne  prétendoit  nullement  que  cette  nomination 
tirât  à  conféquence  pour  la  fuite  ,  contre  leur  droit 
qu'il  reconnut  \  qu'il  ne  l'avoit  faite  qu  a  caufe 
de  la  fufpenfe  encourue  par  l'Abbé  Jean.  Puis  il 
procéda  à  la  réforme  avec  les  deux  Religieux  que 
Saint  Louis  avoit  nommés  de  fon  confentement , 
&  à  la  requifition  même  des  Moines ,  qui  trouvoienc 
peu  julte  que  l'Evêque  feui  de  fans  confeil  entreprît 

de 
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de  les  réformer.  La  difcipHne  fut  rétablie.  On  if^no-  TT  TT 
re  les  Reglemens  ;  mais  on  Içait  ceux  que  l'Eveque 
publia  au  mois  d'Août  1 159.  touchant  les  abus  qu'il 
avoit  remarqués  à  Corbeil  fa  patrie. 

Cette  belle  Ordonnance  mérite  d'être  rapportée.  d^Rtaur" 
»  Nous  faifons  fçavoir  (  dit-il  )  qu'en  vifitant,  félon  Evê^ue  de 
>•  notre  devoir ,  l'Eglile  de  Saint  Exupere  de  Cor-ii^o. 
»  beil,  l'ayant  trouvé  fort  dérangée  quanta  TOf- 1,,. 4^1".*' 
»  fîce  divin,  quoiqu'il  y  eût  nombre  de  Clercs  fuf-^^'^' 
»  fifant  pour  le  remplir  dignement ,  nous  avons  pris 
w  confeil  de  gens  habiles ,  ôc  cru  devoir  donner 
»"  quelques  loix  falutaires  concernant  l'Office  divin 
»»  dans  cette  Eglife. 

»  Nous  ordonnons  fur-tout,  qu'on  affigne  une 
»>  ftale  fixe  de  l'un  ôc  de  l'autre  côté,  à  chacun ,  tanc 
»»  des  Chanoines  ôc  des  Prêtres  béneficiers ,  que  des 
»»  Vicaires  ôc  autres  Clercs ,  de  forte  qu'on  ne  chan- 
»  ge  plus  de  rang  en  defcendant  ou  en  montant , 
»>  ni  en  fe  tranfportant  de  la  droite  à  la  gauche,  ou 
»>  de  celle-ci  à  celle -la,  fî  ce  n'eft  en  pallant,  félon 
"  les  Rubriques ,  fous  peine  d'être  privé  des  diil:ri~ 
"  butions  du  Chœur,  jufqu'à  ce  qu'on  aie  mérité 
>■>  que  nous  faffions  grâce. 

Durant  tout  l'Office ,  que  tous  s'abfliennent  de 
»>  colloques,  d'entretiens  futiles,  de  bruit,  de  ris 
"éclatans,  ou  de  fignes  qui  puiffient*  troubler  le 
»5  Service  de  Dieu,  fous  la  même  peine,  pour  ceux 
»  mêmes  dont  la  voix  fe  feroit  entendre  à  la  troi- 
»•  fieme  place. 

>'  Tant  que  l'Office  dure,  nous  défendons  à  tous 
«  d'aller  s'entretenir  entr'eux  ,  ou  avec  des  Sécu- 
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»  liers,  dans  le  Cimetière,  la  Nef,  ou  les  coins 

»  de  l'Eglife. 

»  Que  les  Prêtres  bénéficiers  célèbrent  tous  les 
»>  jours,  ou  du  moins  trois  ou  quatre  fois  la  femai- 
M  ne,  pour  les  défunts ,  à  moins  d'empêchement  Ca- 
»  nonique,  fous  peine  de  perdre  les  diflributions 
»  du  Cnœur  (  jufqua  ce  qu'ils  méritent  grâce)  fans 
"  préjudice  de  peines  plusgrieves,  félon  le  crime  du 
»  contumace  j  qui  feroit  dénoncé  par  le  Chapitre. 
»  En  cas  de  maladie ,  ou  d'abfence  avec  permilTion 
»>  du  Chapitre ,  fi  l'une  ou  l'autre  dure  plus  d'un 
>îmois,  on  réfervera  au  malade  fa  portion  congrue, 
3>  ôc  le  Chapitre  fuppléera  par  un  Subftitut. 

«  Ordonnons  qu'on  m^ircheavec  bienféance  dans 
«  le  Cloître ,  &r  qu'on  n'en  forte  qu'en  vêtement 
»  convenable  :  la  Chappe  clofe  de  Chœur  pour  les 
w  Prêtres  ,  la  Chappe  à  manches  pour  les  autres 
»  Ordres. 

>»  Défendons  aux  Chanoines  ,  Chapelains ,  de 
3>  autres  Clercs  de  Chœur  ,  de  s'arrêter  long-temps , 
»'  ou  de  s'alTeoir  aux  boutiques,  fur- tout  des  fem- 
«  mes ,  de  s'entretenir  avec  elles ,  d'afTifter  à  leurs 
»'  danfes,  &c  de  demeurer  trop  long-temps  auprès 
«  d'elles  ;  de  jouer  aux  dés,  ou  aux  jeux  de  hazard  , 
"  &  d'y  aflifter  :  tout  cela  étant  occafion  manifefte 
»  de  péché,  contraire  à  l'honneur  de  l'Ordre  Cléri- 
"  cal ,  &c  prohibé  de  droit  aux  Clercs  par  les  Canons^ 
»  Ceux  qui  contreviendront  feront  fujets  aux  pei- 
gnes Canoniques. 

»  Le  Marguillier,  aux  heures  réglées ,  tant  de  jour 
9»  que  de  nuit ,  fonneraaffez  longuement ,  pour  don- 
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»»  ner  à  chacun  le  temps  de  Te  lever  &  de  fe  préfen-T 
*»  ter  i  s'il  y  manque  ,  qu'il  foit  puni  par  le  Chapitre. 

»  Ordonnons  que  les  Chanoines  qui  font  dans  les 
»  moindres  Ordres  n'auront  point  de  voix  au  Cha** 
»'  pitre  ,  ôc  ne  feront  point  admis  aux  Traités  Capi- 
«  tulaires  :  que  les  Prêtres  &c  les  Diacres  feront  dans 
»  les  fiéges  fupérieurs,  les  Soudiacres  dans  les  infé- 
»  rieurs ,  les  Chanoines  minorés  dans  les  plus  bas, 
»»  qu'on  leur  aura  afïignés  dans  l'Eglife,  fuivanc 
'*  l'ufage. 

»'  Ordonnons  que  les  Bénéficiers,  les  Vicaires  & 
»»  les  autres  Clercs  de  Chœur  afliftent  aux  Matines  ôc 
»»  autres  Heures  qu'on  doit,  dire  dans  l'Eglife,  s'ils  fe 
«  trouvent  à  la  Ville,  à  moins  d'empêchement  Ca- 
»•  nonique.  On  s'en  tiendra  fur  cela  a  leur  ferment, 
»  fur- tout  puifqu'ils  font  tenus  par  ferment  à  la  ré- 
»  fidence  perpétuelle  pour  le  Service.  Les  Heures 
«  une  fois  commencées ,  ils  ne  fortiront  point  du 
»  chœur  fans  une  juile  ôc  légitime  caufe  :  que  s'il 
1'  fe  trouve  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife )  quelque  tranf- 
w  greffeur  de  ces  Ordonnances ,  que  lui ,  &r  quicon- 
»  que  manqueroit  d'afïifter  à  une  Heure,ou  fortiroic 
"avant  la  fin  de  l'Heure,  foit  privé  des  premières 
»  diftributions. 

»  Nous  avons  fait  ces  Ordonnances  Se  ces  Regle- 
»  mens ,  avec  étroite  injonction  au  Chapitre  de  les 
»  obferver  inviolablement  ;  nous  réfervant  néan- 
»  moins,  &  à  nos  Succeffeurs,  le  plein  pouvoir  d'y 
»  faire  des  corrections,  des  éclairciffemens ,  ou  des 
»  changemens,  toutes  les  fois  que  cela  nous  paroîtra 
»  expédient.  « 
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l'An  1268  L'événement  le  plus  lingulier,  qui  arriva  fous  le 
Interdit  fur  Pontificat  de  Renaud,  fut  l'interdit  dont  il  frappa 
PaS'orté'*'  ville  de  Paris  &  tout  le  Diocèfe,  l'année  1 1^5.  Le 
Préiit  '"^'"^  Parlement  s'étoic  tenu  à  la  Pentecôte.  Le  Roi  yavoic 
11^1.  défendu  le  cours  de  certaine  monnoie.  Malgré  cette 
^/f^/' défenfe,  quelques  Bourgeois,  qui relevoient  del'E- 
vêque,  ne  laiflerent  pas  de  recevoir  cette  monnoie 
prohibée.  On  en  fit  le  rapport  à  l'Affemblée,  qui  dé- 
cida que  l'Evéque  devoit  réprimer  les  contraven- 
tions opiniâtres  par  la  faifie  même  des  biens.  A  cela 
fe  joignit  un  autre  fujet  de  difpute.  On  faifoic  le 
guet  la  nuit,  &  chaque  Bourgeois  y  pafloit  à  fon  tour. 
Ceux  de  la  Jurifdiâion  l'Evêque  fe  prétendirent 
exempts  du  guet.  Il  fut  arrêté  dans  l'AlTemblée ,  que 
Je  Roi  pouvoit  les  y  forcer  par  fon  Prévôt  de  Paris , 
ôc  de  fait  on  fe  faifit  au  nom.  du  Roi  des  biens  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  contrevenu  à  l'or- 
dre. L'Evêque  s'en  plaignit  comme  d'un  violemenc 
des  exemptions  accordées  ,  difoit-il,  par  Philippc- 
Augufte.  Comme  on  ne  tint  aucun  compte  de  fes 
plaintes ,  il  crut  qu'il  s'agiffoit  des  droits  de  fon 
Eglife ,  Ôc  qu'il  pouvoit  les  défendre  &  repouffer 
l'injure,  en  ufant  de  l'autorité  Eccléfiaftique.  Il  ful- 
mina l'interdit  fur  tout  le  Diocèfe^  avec  ordre  de 
faire  ceffer  tout  exercice  public  de  Religion  dans 
les  EgUfes.  Il  y  en  eut  quelques-unes,  mais  en  petit 
nombre  ,  où  l'on  n'obéit  point  :  toutes  les  autres  fu- 
rent fermées.  Le  Roi,  dans  la  crainte  que  cela  ne 
Tournât  au  détriment  des  ames ,  traita  de  la  paix  avec 
l'Evêque.  On  ne  ferait  de  quelle  manière  ;  mais  il 
avoit  l'art  de  tout  pacifier  promptement  avec  les 


Gallicane,  Liv.  XXXÎII. 
Prélats  &  les  Papes,  fans  rien  céder  de  fes  droits. 'T 
L'interdit  fut  levé.  L'Evêque  fe  réferva  feulement  la 
punition  de  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  gardé.  Les 
principaux  de  ce  nombre  étoient  les  Abbés  &r  les 
Couvens  de  Sainte  Geneviève  ,  de  Saint  Martin  des 
Champs ,  de  Saint  Denys  de  la  Chartre  ,  &c  de  Saine 
Julien  le  Pauvre  ;  les  Prieurs  &  les  Moines  de  Cluni  5 
'e  Prieur  ,  les  Chevaliers  &  Frères  de  Saint  Jean  de 
érufalem  à  Paris-  Déterminé  aies  punir,  comme  il 
a'avançoit  rien  par  lui-même,  il  s'adrefTa  au  Pape 
Clément  IV.  qui  par  un  Refcrit  chargea  de  cette 
afïlureles  Doyen ,  Tréforier,  &  Officiai  de  l'Eglife 
de  Meaux ,  avec  ordre  de  l'examiner ,  &:  de  pronon- 
cer les  peines  Canoniques.  Le  Refcrit  daté  du  13.de 
Juin  I  i<j6.  à  Viterbe ,  la  féconde  année  du  Pontifi- 
cat de  Clementjporte  les  griefs  contre  ceux  que  nous 
venons  de  nommer;  fçavoir  ,  le  mépris  de  Tinterdir, 
durant  lequel  ils  ont  célébré  l'Office  à  haute  voix,, 
portes  ouvertes,  cloches  fonnantes;  adminiflré  les 
Sacremens  aux  Citoyens  \  enterré  les  morts  dans 
leurs  Cimetières,  fans  croire  devoir  montrer  fur  ce- 
la ni  privilège  ni  peimiflion  du  faint  Siège  Apofto- 
lique.  Il  yeftdit,  que  l'Abbé  &  le  Monaftere  de 
Sainte  Geneviève  ne  relTortilTent  point  de  l'Eglife 
Romaine.  Il  y  a  apparence  que  tous  prévinrent  le 
jugement ,  &  firent  fatisfadtion  à  l  Evêque  y  comme 
on  ferait  que  les  Carmes  l'avoient  faite  de  la  manière 
la  plus  forte ,  par  un  Aâ:e  qui  fe  conlerve  à  l'Ar- 
chevêché de  Paris.  »  Nous,  Frère  Philippe,  Prieur 
»  des  Frères  de  l  Ordre  de  la  bienheureufe  Marie  du 
»  Mont-Carmel,  demeurans  à  Paris,  falut.  LeRé- 
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l'An  1168  "  ^^^^^^  Evêqiie  de  Paris ,  Renaud ,  notre  Pere  en 
'  »  Jefus-Chrift,  à  c|ui  nous  fommes ,  &c  promettons 
»  d'être  à  l'avenir  ^  fujets  pour  le  fpirituel  ôc  le  tem- 
w  porel,  fauve  la  difcipline  de  notre  Ordre  ^  ayant 
o  porté  avec  juftice  la  Sentence  d'interdit  général 
»'  fur  la  Ville  &  le  Diocèfe ,  au  fujet  de  torts  notoi- 
"  res  de  d'offenfes  manifeftes ,  que  le  Roi  &c  fes  Ser- 
»  gens,  comme  il  l'affure,  avoient  faites  à  lui  &:  à 
»'  îbn  Eglife  dans  les  perfonnes  ;  ôc  nous  de  notre 
«  côté  ayant  violé  cette  Sentence ,  en  célébrant  les 
w  divins  Offices  à  haute  voix,  portes  ouvertes,  de 
»  cloches  fonnantes  durant  l'interdit  :  nous  décla- 
»  rons  à  tous ,  que  nous  Prieur ,  confeil  tenu  avec 
"  notre  Couvent  fur  cet  excès ,  Tavons  corrigé,  du 
«  confentement  univerfel,  en  préfence  du-dit  Pere, 
»  nous  foumettant  fur  cela  à  fes  ordres  &  à  fa  vo- 
5>lorité,  avec  confiance  dans  la  plénitude  de  fa 
.  »>  bonté  &  de  fa  miféricorde  ordinaire  ;  avec  promef- 
"  fe  de-plus,  pour  nous  ôc  nos  Succelfeurs,  fous 
»  le  lien  de  la  Religion ,  d'accomplir  avec  fermeté 
»  ôc  humilité  tout  ce  qu'il  voudra  nous  enjoindre, 
«  fauve  la  difcipline  de  notre  Ordre,  ce 

L'an  iz66.  Clément  IV.  accorda  à  cet  Evêque 
un  Bref  qu'il  avoir  demandé,  par  lequel  on  lui 
permet  de  contraindre  à  la  réfidence  quelques  Pré- 
lats ,  Chanoines  &c  Curés,  par  la  fouftrad;ion  des  re- 
venus ,  des  Dignités  Ôc  des  Bénéfices.  Le  Bref  eft 
daté  de  Pérou  fe  le  ij.  de  Mars,  la  féconde  année 
du  Pontificat  de  Clément.  La  mémoire  de  Re- 
naud eft  célèbre  dans  le  Nécrologe  de  l'Eglife  de 
Notre-Dame,  à  qui  il  fit  du  bien  ;  dans  celui  de 
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Corbeil,  &  chez  les  Vidoiins,  où  il  fut  inhumé.  "T  77 

t     r    •  r  rL-         j  r         l  An  1 268. 

Saint  Louis  neut  pas  la  latisraction  de  conlom-  MortduPape 
mer  fon  entreprife  de  la  Croifcide  fous  les  yeux  du  ^'S"!^^! 
Pape  Clément ,  qui  mourut  à  Viterbe  îa  veille  de"'^-^-  ,  , 
Saint  André  15).  de  Novembre  de  cette  année  i  2<î8.  xi. 
Il  avoit  occupé  le  faint  Siège  trois  ans,  neuf  mois  &c 
vingt-cinq  jours.  On  l'inhuma  d'abord  dans  TEglife 
Cathédrale  de  Viterbe ,  malgré  les  repréfentations 
des  Dominicains,  qui  aflliroient  qu'il  avoit  choifî 
leur  Eglife  pour  fa  fépulture.  Ce  ne  fut  que  fous 
Innocent  ,V.  Dominicain ,  que  le  corps  leur  fut  ren- 
du, &  placé  à  côcé  du  grand  Autel.  On  y  voit  la 
figure  de  Sainte  Hedvige,  Reine  de  Pologne,  dont  il 
avoit  fait  la  Canonifation  le  7.6.  de  Mars  i  zCj,  Ce 
Pape  réunit  en  fa  faveur  les  éloges  des  Auteurs  fes 
contemporains.  Outre  les  talens ,  la  fcience,  &  le 
défîntéreffement  dont  nous  avons  parlé  ,  il  porta  la 
modeflie ,  la  piété  ,  ^  l'auftérité  de  vie  fous  Fa  Tia- 
re jufqu  a  fa  mort ,  s'étant  abftenu  de  viande  fore 
long-temps  j  repofant  toujours  fur  un  lit  t,rès-dur, 
&  ne  portant  jamais  de  linge  tant  qu'il  fut  Pape.  Le  spond.ind. 
Siège  Apoflolique  vaqua  deux  ans,  neuf  mois  ^ p^^^l' 
deux  jours.  Clément  n'avoit  créé  aucun  Cardinal  : 
les  autres  étoient  divifés  par  factions.  saintLouîs 
Tandis  que  la  Sicile  étoit  en  feu.  Saint  Louis ,  ^^^'^^^^^^^^J^^j^ 
toujours  occupé  de  fon  voyage,  ne  cefToit  d'attirer  ^^"^p^, 

r       i-i  111  1  Magdeiaine 

lur  lui  les  bénédictions  du  Ciel.  Il  eut  en  ii6j.  la dansJAbbaye 
pieufe  curiofîté  d'aller ,  avec  le  Cardinal  Simon  de  ^THkt^l'.i. 
Brie,  à  l'Abbaye  de  Vezelai  en  Bourgogne,  pour^^^* 
affifler  à  la  cérémonie  de  la  Tranilation  de  Sainte  ^^-^i- 7^. 
Magdelaine.  On  croyoït  y  avoir  cette  Relique  ,  m. ^.  j^^s. 


6oo        Histoire  de  l'Eglise 
^.^^  ^^^g  quoique  les  Jacobins  prétendiflent  la  pofléder  à  la 
'  Baume  en  Provence.  Celle  de  Vezelai  fut  trouvée 
en  terre  fous  le  grand  Autel  en  ii^y.  par  deux 
Evêques ,  avec  une  atcertation  de  Charles  le  Simple. 
Deux  ans  après  ,  le  lo.  d'Avril,  on  mi:  le  corps 
dans  une  châfle  d'argent  ;  6^  ce  fut  la  cérémonie 
dont  Saint  Louis  &  le  Légat ,  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Martin  IV.  furent  témoins.  L'un  Ôc  l'autre 
en  prirent  des  morceaux  confidérables.  Le  Légat 
une  côte ,  qu'il  donna  étant  Pape  en  i  iS  i .  à  l'Eglife 
de  Sens  5  &  le  Roi  les  os  d'un  bras  &  d'une  jam- 
be ,  qu'il  fît  richement  enchâlfer  pour  les  Rehgieux 
de  l'Abbaye ,  avec  défenfe  de  lui  &  du  Légat  de  s'en 
défaire  jamais.  Nous  n'examinons  point  les  doutes 
critiques  qu'on  a  formés  fur  les  ReUques  de  Vezelai 
&  de  Sainte  Baume. 
Pariementen     ^^.ïnx.  Louis   avoit   tenu  un   fécond  Parle- 

Ïlé8.   OU  3.  ■  ^  ^  ^ 

Louis  fixe fon  j-ne PIC  depuis  le  premier  ou  il  s'étoit  croifé  j  &: 
TenTfabte  à  c'eft  dans  le  fécond  ,  tenu  au  mois  de  Février 
l'anneeizyo.  j  2,^g^  qu'il  fixa  avec  ferment  fon  départ  pour  le 
mois  de  Mai  de  l'année  12.70.  Toute  l'AlTemblée 
prit  le  même  engagement ,  auflî-bien  que  les  ab- 
iens,  auxquels  le  Légat,  par  fes  Lettres,  affigna  le 
même  terme.  On  prêcha  par-tout  la  Croifadej  &r 
Clément  IV.  déjà  averti  par  le  Roi ,  lui  deftina  pour 
Légat ,  à  la  place  de  Simon  de  Brie  qu  il  vouloir  en- 
voyer en  Allemagne,  le  Cardinal  Evêque  d'Alba- 
ne  ,  Raoul ,  occupé  alors  en  quaHté  de  Légat  auprès 
du  Roi  de  Sicile.  La  mort  du  Pape  n'interrompit 
point  ces  difpofitions.  Les  Cardinaux ,  durant  la  va- 
cance du  S.  Siège,  eurent  ég^rd  aux fouhaits du  Roi 
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&  de  Ciemenr -,  de  forte  qu'ils  confirmèrent  cette  ^^^^^ 
Légation,  &  le  Cardinal  Evêque  d'Albanefe  ren- 
dit à  Paris.  C  etoit  Raoul  Grofparmi  de  Normandie. 

Outre  les  affaires  de  la  Croifade,  qu'il  avanc^a  du- 
rant cette  année  1 1^5?.  on  croit  qu'il  aida  le  Roi  de 
fes  confeils  dans  les  Reglemens  qu'il  fit  particuliè- 
rement contre  certains  Marchands  Italiens  ,  déjà 
chafles  de  France  dès  le  commencement  de  ce 
fiecle.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'Hiftorien  Anglois,  ^^f-^^rit. 
ils  avoient  ruiné  l'Angleterre ,  malo-ré  l'attention  du 
Kol  &:  des  Prélats.  Ces  Uiuriers  prenoient  tous  iQSdtéep^rU 
deux  mois  dix  pour  cent  fur  les  emprunteurs ,  fans^^jf^;  ^* 
compter  des  frais  qui  égaloient  cette  ufure.  S.  Louis 
obligea  fes  Juges  de  les  chaffer  dans  trois  mois ,  pour 
donner  le  temps  aux  débiteurs  de  payer  le  capital 
fans  intérêt,  en  retirant  leurs  gages.  Le  Roi  ajoute, 
qu'il  ne  prétendoit  point  interdire  par-la  le  commer- 
ce légitime.  Philippe  le  Hardi  renouvella  depuis 
cette  Ordonnance. 

La  plus  célèbre  que  fit  Saint  Louis  eft  connue  fous  Pra^'i'ist'quc 

.1  1  .  Sanction  de 

le  nom  de  Pragmatique  Sanction.  Nous  la  rapporte-  s.  loui 

II        'II      n    •  '     j        1  -1  Tom.y 

rons  relie  qu  elle  elt  citée  dans  les  Conciles.  ^.^07 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des  François ,  à 
«  la  perpétuelle  mémoire.  En  vue  de  pourvoira  la 
»  tranquilliré  de  l  Eglife  de  notre  Royaume  ,  à  l'aug- 
"  mentation  du  Culte  divin  ,  au  falut  des  ames  fide- 
»»  les ,  Ôc  dans  le  defir  d'obtenir  la  grâce  ôc  le  fecours 
»>  de  Dieu  tout-puiffant ,  de  qui  feul  notre  Royau- 
M  me  a  toujours  dépendu ,  &  fous  la  protedlion  du- 
w  quel  nous  le  mettons ,  nous  avons  par  le  préfenc 
»>  Edit  perpétuel,  ftatué  &  ordonné. 

Tome  XL  G  G  g  § 
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»  I.  Que  les  Prélats  des  Eglifes  de  notre  Royau- 
»  me,  Patrons  &  Collateurs  ordinaires  de  Bénéfices , 
«  jouiront  de  leur  plein  droit,  &  conferveront  cha- 
»  cun  leur  Jurididtion. 

»  II.  Qiie  les  Eglifes  Cathédrales  &  autres  auront 
»>  leurs  éle(ftions  libres ^  ôc  que  l'efiTet  de  ces  élcâ:ions- 
»  fera  entier. 

»>  III.  Nous  voulons  ôc  ordonnons,  que  le  cri- 
«  me  de  Simonie  ,  qui  corrompt  i'Eglife  ,  foit  banni 
»  entièrement  de  notre  Royaume. 

»  IV.  Nous  voulons  &c  ordonnons ,  que  les  Pro- 
»  motions ,  Collations ,  Provifions ,  &c  difpofitions 
«  des  Prélatures  ôc  autres  Bénéfices  &  Offices 
"  Ecciéfiaftiques  quelconques  ,  fe  fafTent  fui- 
»  vant  l'ordre  du  Droit  commun,  des  facrés  Con- 
»  ciles,  &  des  anciens  Statuts  des  faints  Pères. 

»  V.  Nous  renouvelions ,  louons  &  approuvons 
»  les  Libertés  Françoifes  ,  Privilèges  &  Droits  ac- 
>' cordés  par  les  Rois  de  France  nos  prédécefTeurs, 
»  &  par  fsjous,  aux  Eglifes,  Monafteres,  lieux  de 
»  dévotion ,  ôc  aux  perfonnes  Religieufes  ôc  Ecclé- 
»  fiaftiques  de  notre  Royaume. 

»  Enjoignons  à  nos  Officiers ,  Lieutenans  ôc  tous- 
»»  nos  Sujets  préfens  ôc  à  venir  &  à  chacun  d'eux  ,  au- 
«  tant  qu'il  appartiendra,  l'obfervation  ôc  l'exécution 
»'  des  Préfentes ,  qu'ils  feront  inviolablement  ob- 
»  ferver  ôc  exécuter,  fans  rien  attenter  ou  laiffer 
"  attenter  de  contraire  \  puniflant  les  tranfgrefTeurs 
"  fi  féverement,  qu'ils  fervent  d'exemple  pour  la 
5î  fuite.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  appofer  no- 
"  tre  Sceau  aux  préfentes  Lettres.  Donné  à  Paris 
«  l'an  de  notre  Seigneut  1168.  au  mois  de  Mars  ^ 


Gallicane,  Liv.  XXXIII.  ^^05 
»  c'eft-à-dire  Tan  i        avant  Pâques.  « 

Les  Editeurs  des  Conciles  obfervent ,  que  cette 
Ordonnance  eft  ainfî  imprimée  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  mais  qu'il  y  a  d'autres  éditions  où  l'on 
trouve  un  fixieme  Statut  5  qui  doit  être  placé  le  ciii- 
quieme  5  en  mettant  au  dernier  lieu  celui  qui  con- 
cerne les  Libertés  Ôc  les  Privilèges.  Voici  l'article 
dont  il  s'agit. 

»  Qiiant  aux  exad:ions'  Se  aux  charges  très- 
»  péfantes ,  foit  impofées  par  la  Cour  de  Rome  à 
»»  l'Eglife  de  notre  Royaume,  par  lefquelles  il  a 
"  été  mirérablement  appauvri  ,  foit  celles  qu'on 
»  vôudroit  impofer  dans  la  fuite  ,  nous  ne  voulons 

en  aucune  forte  qu'on  en  falTe  la  levée  ,  fi  ce  n'eft 
»5  pour  une  caufe  raifonnable ,  pieufe  Ôc  très  urgen- 
»'  te,  ou  pour  une  véritable  nécefTité  ;  ôc  cela  du 
»  confentement  libre  ôc  exprès  de  Nous,  ôc  de  TE- 
"  glife  de  notre  Royaume.  « 

Les  Editeurs  fînilTent  par  la  Note  de  Sponde  fur  spond.an. 
cet  article.  En  voici  la  plus  grande  partie.  »  Quoi-  '  ' 
»*  que  nous  reconnoiffions ,  dit  ce  Prélat ,  que  ce 
«  Statut  eft  réel  ôc  jufte,  nous  ne  voyons  pourtant 
point  pourquoi  la  plûpart  le  rétorquent  contre  le 
»  Siège  Romain, puifqu  il  n'a  pas  coutume  d  en ufer 
»  ainfi,  ôc  qu'il  ne  conviendroit  pas  qu'il  fît  des 
»>  impoficions  aux  Eglifes  fans  le  confentement  des 
w  Rois  ôc  des  Souverains.  Il  ne  paroîr  pas  d'ailleurs 
>'  que  cet  article  de  Saint  Louis  s'accorde  avec  ce 
>»  qu'on  lie  dans  la  Chronique  de  Normandie  j  fça- 
»>  voir ,  que  dès  qu  on  eut  fqû  que  le  Roi  demandoit 
»'  au  Pape  Clément  la  décime  pour  le  fecours  de  la 
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lAu  \i6^  "  Terre  fainte,  les  Chapitres  de  Reims  ,  de  Sens^ 
»  &  de  Rouen ,  firent  des  plaintes  au  Pape  pour  em- 
»  pêcher  qu'il  n'accordât  la  demande  au  Roi  que 
«  le  Roi  fort  irrité  de  cette  démarche  avoir  écrie 
»  contr'eux  au  Pape  ^  qui  ayant  mal  re^u  leurs  Dé- 
»'  putés ,  accorda  au  Roi  la  décime  pour  trois  ans , 
»  (  comme  on  l'a  rapporté  fous  l'année  précédente.  )e« 
Cela  veut  dire  que  le  Roi  n'ayant  qu'à  fe  louer  de 
la  facilité  du  Pape  fur  l'article  des  décimes,  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  avoir  pas  d'occafion  de  faire  un  Règle- 
ment quicontenoit  des  plaintes  affez  vives  touchant 
Ja  conduite  de  la  Cour  Romaine  fur  la  même  ma- 
tière. Mais  enfin  3  foit  que  Saint  Louis  voulût  pré- 
venir tous  les  inconveniens  pour  la  fuite ,  fbit  qu'il 
eût  aulïienvue  les  entreprifes  des  Seigneurs  Laïcs 
indépendamment  de  ces  motifs  j  &  de  la  différence 
des  exemplaires ,  dont  quelques-uns  ne  portent  point 
l'article  en  queftion,  l'on  convient  unanimement 
de  l'intégrité  de  Ton  Ordonnance  iS<:  de  fon  équité, 
ks^appânafes     Aprés  avoir  pourvû  au  repos  &  à  la  fureté  del'E- 
biiSem  de"        Gallicane,  il  pourvut  en  même-temps  à  la  tran- 
fesenfans.    quilUté  de  fa  Maifon  &c  de  fes  Etats,  en  réglant  les 
appanages  &c  l'établiffement  de  fes  huit  enfans. 
Phihppe  fon  héritier  préfomptif  avoit  déjà  le  fien. 
Saint  Louis  afiîgna  celui  de  Jean  &c  de  Pierre,  déjà 
riches  par  leurs  mariages.  L'appanage  de  Robert,  qui 
n'avoit  que  1 1.  ans ,  fut  réglé  ;  il  eft  la  fouche  de  la 
Maifon  de  Bourbon  régnante  aujourd'hui.  Des  qua- 
tre filles,  Ifabelle  l'aînée  étoit  déjà  Reine  de  Na- 
varre. Le  Roi  conclut  le  mariage  de  Blanche  6c 
de  Marguerite  ,  projetté  depuis  quelques  années. 


Gallicane,  Liv.  XXXIII.      60 s 

Ilnerefta  qu'Agnes,  à  qui  il  laifTa  par  fon  tefta-  ^'^^^  ^^^^^ 
ment  dix  mille  livres,  c'eft-à  dire  deux  cents  mil- 
le francs  dapréfent,  {a)  comme  à  Ifabelle  laînée 
des  quatre,  &  à  chacune  de  fes  fœurs. 

Quant  au  bon  ordre  pour  la  juftice  ,  Saint  Louis ^^/^fj^^f^" 
forma  une  efpece  de  Code  compofé  de  Loix  Ro-  Louis. 

r  ^       i  JomvJtiCan. 

maines ,  de  Canons  des  Decretales  ,  des  Coutu- 
mes du  Royaume  ,  &  des  Ordonnances  de  nos  Rois. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  les  établijjemens  de  Saint  Louis, 
contenus  en  16S,  articles.  Son  Teftament  qu'il  fit  de  s.^ouis!"^ 
l'année  même  de  fon  départ ,  fut  la  dernière  preuve^/^Js!^-^*''^' 
qu'il  laiffa  par  écrit  de  fon  équité,  de  fa  piété,  &c 
de  ce  génie  fupérieur  qu'il  tira  du  fein  même  de 
la  Religion,  &  qui  fit  de  lui  un  grand  Homme, un 
grand  Roi^  6c  un  grand  Saint.  »  Il  veut  &  ordon- 
»  ne,  qu'on  paye  toutes  fes  dettes ,  donnant  à  fes 
»  exécuteurs  tell:amentaires  le  pouvoir  de  régler 
»  tout  de  la  manière  la  plus  convenable  pour  le  fa- 
M  lut  de  fon  ame.  Il  lègue  à  la  Reine  Marguerite  fon 

époufe  quatre  mille  livres;  il  partage  fa  Biblio- 
"  theque,  hors  les  livres  de  fa  Chapelle,  entre  les 
f  FF.  Prêcheurs  &  les  FF.  Mineurs  de  Paris  ôc  de 
»  Royaumont  d'une  part;  ôc  de  l'autre,  les  FF, 

Prêcheurs  de  Compiegne  ,  outre  les  livres,  ajoute- 
w  t'il ,  que  ceux  ci  ont  déjà.  «  Pour  les  legs  en  argent 
le  détail  en  feroic  trop  long  :  on  ne  peut  imaginer 
jufqu'où  le  faint  Roi  portoit  l'attention  :  il  n'y  avoic 
peut- être  pas  un  Monaftere,  un  Hôpital ,  une  pau- 
vre Paroifïe  dans  fon  Royaume  qui  n'eût  part  à  fes 


(a)  Cette  évaluation  varie  cîans  les  diîFérens  Auteurs.  Vojez  le  Blmc  ^ 
Traité  Hijiortque  des  Monnaies. 


Co6  Histoire  de  l'Egl.  Gallic.  Liv.  XXXIII. 
"T;  bienfaits.  Sa  charité  setendoit  jufques  fur  les  nou- 
veaux  baptilcs  qu  il  avoir  amènes  avec  lui  de  la  Terre 
fainte.  Ses  Exécuteurs  teilamentaires  étoient  les 
Evêques  de  Paris  6c  d'Evreux^  les  Abbés  de  Saine 
Denys  &  de  Royaumont,  avec  Jean  de  Troyes , 
&  Henri  de  Vezelai  fes  Chapelains.  L'Ade  étoic 
daté  du  mois  de  Février  1169.  c'eft-à-dire  1170. 
avant  Pâques. 

l'EvéquT'de     L'Evêque  de  Paris  fut  chargé  de  plus,  de  pourvoir 
Paris  Colla-  aux  Bénéficcs  qui  vaqueroient  pendant  rabfence  de 
néhces.      la  Cour.  La  Commiflion  porte  le  pouvoir  exprès  de 
ï.^!^'."4^^8?"'^' les  conférer  au  nom  du  Roi,  foit  qu'ils  vaquent  en 
Régale  j  ou  autrement ,  a  condition  de  confulter 
pour  le  choix  des  Sujets ,  le  Chancelier  de  l'Eglife 
de  Paris,  le  Prieur  des  FF.  Prêcheurs,  àc  le  Gardien 
des  FF.  Mineurs ,  ou  deux  autres  des  mêmes  Ordres. 
Enfin  S.  Louis  termina  fes  arrangemens  pour  l'Etat  &: 
pour  l'EgHfe  par  la  nomination  de  deux  Miniftres , 
honorés  de  la  qualité  de  Regens  du  Royaume.  C'é^ 
Regens  du  toient  Matthieu  de  Vendôme,  Abbé  de  S.  Denys, 
rXbbé'des  ^  Simon  de  Clermont ,  Seigneur  de  Nêle ,  tous 
Denys,  &  le  deux  faits  aux  grandes  affaires,  &  dignes  de  gou- 

Seigneur de  k      ^  •  \    r  •      \x  I  M 

Mêle.  verner.  Apres  quoi  le  laint  Monarque  ,  tout  brûlant 
de  zele  pour  conquérir  des  Royaumes  &  des  ames 
à  Jefus-Chrill:,  ne  fongea  plus  qu'aux  opérations 
de  fon  entreprife.  Deux  évenemens ,  dont  nous  al- 
lons rendre  compte  dans  le  Livre  fuivant,  avoient 
concouru  à  la  lui  rendre  plus  chère  &  plusprétieufe. 


Fin  du  trente-troijteme  Livre, 
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A 

ADenetîe  '  corps  de  Sain- 
te) porté  en  procellion 
par  les  Chanoines  Regu- 
liers  de  Ste  Geneviève  à 
l'entrée  de  la  Ste  Couron- 
ne d  Epines  à  Paris ,  1 60, 
Affranchi]] emens  commencés 
fous  S.  Louis,  perfedion- 
nés  fous  le  Roi  Louis  Hu- 
rin ,  3po.  &  fuiv. 
Albert  de  Parme ,  Nonce  du 
Pape  Innocent  IV.  à  Pa- 
ris ,  négocie  fans  fuccès 
pour  terminer  les  démêlés 
de  rUniverfité  avec  les 
Dominicains ,  44-2. 
Albert  le  Grand ,  Religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que ,  combat  la  doctrine 
du  livre  des  périls  des  der- 
niers temps  f  474. 
Albij  (  Concile  d' )  où  l'on 


renouvelle  les  décrets  déjà 
faits  contre  les  Héréti- 
ques^ contre  les  Juifsj  & 
pour  la  reforme  du  Cler- 
gé ,  428.  &■  fuiv. 
Alexandre  IV.  {  Le  Pape  ) 
favorable  aux  Religieux 
Mendians  pendant  leurs 
démêlés  avec  fUniverfité 
de  Paris,  45*0.  Il  envoyé 
des  ordres  très-preffans  à 
rUniverllté  ,  ^61.  ^62. 
Trois  Brefs  menaçans  fur 
la  même  brouillerie,  457. 
Il  calfe  la  Sentence  arbi- 
trale donnée  par  quatre  Ar- 
chevêques de  France  fur 
ce  différend  ,  4^8.  Il  con- 
damne le  livre  du  Doc- 
teur Guillaume  de  Saint 
Amour,  475-.  Il  expédie 
plufieurs  Bulles  contre  fU- 
niverfité ,  48p.  (j^  fuiv.  II 
prend  des  mefures  pour  ar- 


6o$  Table  des 

rêter  rhivafion  des  Tarra- 
res  ,  $22.  Sa  mort,  $2^. 

Ali^nan  (  Benoît  d' )  Evêque 
de  Marfeille ,  ramené  cet- 
te Ville  à  l'obéiflance  du 
Comte  de  Provence  j  Rai- 
mond  Berenger,  121. 

Alphonfe  Comte  de  Poitiers , 
frère  de  S.  Louis ,  projet 
de  fon  mariage  avec  Jean- 
ne fille  du  Comte  de  Tou- 
ioufe,  28.  &  fuiv.  Il  arri- 
ve à  Damiette,  548.  Ileft 
fait  prifonnicr  avec  Saint 
Louis  j  3(^0.  11  s'engage  à 
la  féconde  Croifade,  577. 
^  fuiv. 

Amelin  ou  Amelli ,{?\ene  ) 
Archevêque  de  Narbon- 
ï\e  f  affemble  un  Concile 
contre  les  Albigeois ,  24. 

AnjoH  i  (  Charles  Comte  d' ) 
frère  de  S.  Louis ,  époufe 
Beatrix  de  Provence^  & 
par-là  ce  Comté  eft  réuni 
à  la  maifon  de  France  , 
285".  2S6.  Il  accepte  la 
Couronne  de  Sicile  que 
lui  offre  le  Pape,  $s6.& 
fuiv.  Conditions  du  traité 
qu'il  fait  avec  les  Papes, 
5*  3p.  &  fuiv.  Son  courage 
malgré  les  difficultés^  J  J 

Juiv.  Il  arrive  à  Rome , 
&  il  eft  fait  Sénateur,  $$6. 
Il  eft:  joint  par  une  Armée 
de  Croifés  ,  ;  5"  9.  H  défait 
Mainfroi ,  ôc  il  fe  rend  maî- 


Maîieres". 

tre  de  prefque  toute  la  Si- 
cile ,  5(?4.  &fuiv.  Vain- 
queur de  Conradin ,  il  le 
fait  mourir,  5*86'.  er  fuiv, 

Aqmn  (  S.  Thomas  d' )  réfute 
le  livre  des  périls  des  der- 
niers temps  i  473.  €^  fuiv. 
Il  eft  enveloppé  dans  le 
refus  que  fait  l'Univerfité 
dadmettre  les  Domini- 
cains parmi  fes  membres , 
4P 3.  H  reçoit  le  titre  de 
Dofteur,  494.  S.  Louis  le 
fait  manger  à  fa  table ,  4pp. 
Il  compofe  l'Office  du  S. 
Sacrement,  5'47. 

Arles  (  Concile  d' )  fous  l'Ar- 
chevêque Jean  de  Bauffan. 
On  y  fait  XXIV.  Canons 
de  difcipline  ,126".  é-fuiv. 
Autre  Concile  oh.  ces  Sta- 
tuts font  confirmés,  12p. 
Autre  Concile  où  l'on  dref- 
fe  1 7.CanonSj5'  i  y.  &  fuiv. 

Anois  (  Robert  Comte  d'  ) 
frère  de  S.  Louis.  Son  im- 
prudence à  poutfuivre  les 
Sarrafins.  Il  eft  tué  dans  la 
Malfoure  ,  3  5"  2.  &  fuiv. 
Regretté  de  Saint  Louis  , 

AJJemblée  d'Evêques  près  de 
Paris  pour  pacifier  les  trou- 
bles fous  la  minorité  de  S. 
Louis  )  4'  S- 

Autres  Affemblées  à  Com- 
piegne  6c  à  Senlis  fur  les 
différens  de  la  Province 

de 
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de  Reims  avec  la  Cour , 
80. 

Autre  Aflemblée  de  Pré- 
lats à  Beziers  ,225*. 

"Avignon et '.{M.2S^2lcï:c  d')  onze 
tant  Religieux  qu'Ecclé- 
fiafliques  féculiers  y  font 
mis  à  mort  par  les  Hére'ti- 
ques  j  224. 

Auvergne i  (  Guillaume  d' ) 
Evêque  de  Paris  :  fes  ta- 
lens  j  1 1 .  12.  Oppofé  à  la 
pluralité  des  Bénéfices , 
1(5^8.  Il  condamne  plu- 
fieurs  erreurs,  1 7 1 .  JUiv. 
Sa  mort,  fes  Ecrits,  327. 
(&  fuiv. 

B 

B Avons    de  France  font 
alliance  entr'eux  contre 
lapuiflance  Eccléfiaftique. 
Mémoire  qu'ils  compofent 
à  ce  fujet ,  2pp.  fuiv, 
Bar-fur-Aube ,  (  Nicolas  de  ) 
un  des  Dodeurs  de  Paris 
oppofés  aux  Mendians. 
Le  Pape  Alexandre  IV. 
procède  contre  lui,  46'^. 
Bafoches ,  (  Jacques  de  Evê- 
que de  SoilTons ,  fait  la  cé- 
rémonie du  Sacre  de  Saint 
Louis ,  3. 
Baudouin  ,  Empereur  Latin 
de  Conftantinople  ,  offre  la 
fainte  Couronne  d'Epines 
à  S.  Louis  ,  1 5'4.  dr  fuiv. 
Obtient  de  grands  fecours 
Tome  XI, 


Matteresl  ^o^, 
de  la  France.  Ses  expédi- 
tions commencent  bien>' 
&  finiffent  mal ,  1 6^.  Il 
alFifte  au  Concile  général 
de  Lyon ,  27 1 .  e!r  fuiv.  Il 
perd  l'Empire  de  Conftan- 
tinople ,  T2p. 

Baumez  ou  Beaumez  (Thomas 
de  )  Prévôt  de  la  Cathédra- 
le de  Reims.  Ses  démê- 
lés avec  la  Cour.  Il  eft 
chalfé  de  Reims  ,  75. 
Brouillerie  à  fon  occafion 
dans  ce  Diocèfe ,  88.  Il  en 
devient  Archevêque  après 
Juhel  de  Mayenne,  421. 
Il  efl  un  des  Commiffaires 
nommés  pour  terminer  le 
différend  de  l'Univerfité 
avec  les  Religieux  Men- 
dians j  455". 

Beaujeu ,  (  Imbert  de  )  com- 
mande les  troupes  croifées 
contre  les  Albigeois ,  25. 
24.  Il  ruine  les  environs  de 
Touloufe ,  25". 

Beau/ieu,  (  Geoffroi  de)  Do- 
minicain ,  Confeffeur  de  S. 
Louis.  Il  efl  préfent  quand 
le  Pape  annonce  au  Roi  la 
mort  de  la  Reine  Blanche 
fa  mere ,  399,  400. 
Beauvaîs ,  (  Chrétien  de  )  un 
des  Dodeurs  de  Paris  op- 
pofés aux  Religieux  Men- 
dians. Le  Pape  Alexandre 
IV.  procède  contre  lui , 
46'p.  Il  foufcrit  à  la  con- 
HHhh 
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damnation  du  livre  des  pé- 
rils des  derniers  temps  ,  477. 

Beauvais  i  (  Vincent  de  )  Re- 
ligieux Dominicain  j  Au- 
teur d'un  grand  Ouvrage 
intitulé  les  Miroirs,  yoi. 

Bendocdar  ^  Officier  Sarrafin. 
Il  fe  diftingue  par  fa  valeur 
&  fon  atSlivité  ,  35*5. 
fuiv.  Il  confirme  le  traité 
■  fait  par  S.  Louis  avec  le 
Soudan  Moadan  ^3  6"].  Ses 
conquêtes  &  fes  cruautés , 
;57. 

Berenger,  (  Raimond  )  Com- 
te de  Provence ,  beau-pere 
de  S.  Louis  ^  117.  Il  fait 
rentrer  Arles  ôc  Marfeille 
d|ns  fon  obéifTance,  1  i8j 
1 1 5?.  Jiiiv. 

Bernard,  {  Roger  )  Comte  de 
Foix ,  fe  foumet  à  TEglife 
&  au  Roi ,  30. 

Berruyer,  (  Le  B.  H.Philip- 
pe )  fa  naiffance  ,  fon  ca- 
radere  ,  fa  promotion  à 
l'Evêché  d'Orléans  ,  fa 
tranflation  à  l'Archevêché 
de  Bourges  5  143.  &Juîv, 
nommé  un  des  Arbitres 
pour  le  différend  de  l'U- 
niverfité  de  Paris  avec  les 
Religieux  Mendians,4(55". 

Beziers ,  (  Concile  de  )  on  y 
fait  20  Canons  ,  dont  quel- 
ques-uns renouvellent  les 
Reglemens  du  Concile 
de  Touloufe  en  122p. 
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102.  &  fuiv. 
Autre  Concile  fous  Guil- 
laume delaBroue,  Arche- 
vêque de  Narbonne^  3 14. 
&  fuiv. 

Autre  Concile  ,  où  l'on  pu- 
blie les  Statuts  de  S.  Louis, 
42p.  fuiv. 

Blanche  de  Cafille ,  Régente 
du  Royaume  pendant  la 
minorité  de  S.  Louis.  Son 
adreffe  à  déconcerter  la 
Ligue  des  Seigneurs  mé- 
contens>  4.  $.  6.  Son  at- 
tention à  élever  S.  Louis 
&  les  autres  Princes  fes  en- 
fans^  7.  Elle  fait  époufer 
Marguerite  de  Provence  à 
S.  Louis ,  \  \6.  Elle  inter- 
cède auprès  du  Roi  pour 
le  Comte  de  Touloufe  re- 
belle,  223.  Elle  veut  dé- 
tournerS.Louis  de  la  Croi- 
fade  ,  mais  inutilement  , 
3  1  2.  &fuiv.  Elle  eft  décla- 
rée Régente  du  Royaume 
en  l'abfence  de  S.  Louis , 
376'.  Son  projet  d'abolir  la 
fervitude en  France  ,  3po. 
&  fuiv.  Elle  fait  en  mou- 
rant les  vœux  de  Reli- 
gion. Elle  meurt  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  , 
^^'è.&fuiv. 

Eonuvcnture  (  Saint  )  eft  en- 
veloppé dans  le  refus  que 
fait  l'Univtrfiré  de  met- 
tre les  FF.  Mineurs  dans 


Table  des 

fon  Corps,  493. 

Brai ,  (Guillaume  de)  Car- 
dinal ,  5"  2  5.  affifte  à  Télec- 
tion  de  fept  Papes  ^ 
Compétiteur  de  Jean  de 
Courtenai  pour  l'Arche- 
vêché de  Cambrai , 

Brame,  (  Henri  de)  Arche- 
vêque de  Reims  5  frère  du 
Comte  de  Bretagne ,  Pier- 
re de  Dreux  (  Mauclerc  ) 
I  <).  Ses  démêlés  avec  la 
Cour,  6ç>.  avec  les  bour- 
geois de  Reims  ,  75*.  d" 
Juiv.  Il  entre  à  main  armée 
dans  la  ville  ,  86.  Sa  mort , 
fes  vertus  ,  ôc  fes  défauts , 
88. 

Brie,  (  Simon  de  )  Cardinal , 
^2^.  puis  Pape  ,  <;  6".  étant 
Cardinal  traite  l'affaire  de 
Sicile  avec  Charles  d'An- 
jou, 5'3  7. 

Broffe,  (  Guillaume  de  )  Ar- 
chevêque de  Sens ,  fuccef- 
feur  de  Henri  Ccrnu  dans 

ce  Siège,  n4- 
Broue ,  (  Guillaume  de  la  ) 
Archevêque  de  Narbonne, 
fuccelfeur  de  Pierre  Ame- 
lin  ou  Amelli  ,514. 

C 

CAire,  anciennement  Ba- 
bylone  d'Egypte:  Saint 
Louis  fe  détermine  à  y  por- 
ter fes  armes  ^  54p. 
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Chapelle ,  (  Sainte  )  fondéfe  à 
Paris,  162.  dédiée  avec 
beaucoup  de  pompe,  552. 
Clergé  que  S.  Louis  y  éta- 
blit, 

Chariot ,  (  Pierre  )  fils  naturel 
de  Philippe  -  Augufte ,  efl; 
élu  Evêque  de  Noyon.  Le 
Pape  Grégoire  IX.  s'op- 
pofe  à  fa  promotion.  Le 
Roi  la  foutient  :  elle  efl: 
approuvée  par  Innocent 
IV.  ip®. 

Charni ,  (  Pierre  de  )  Arche- 
vêque de  Sens  j,  auparavant 
Archidiacre  en  cette  Egli- 
fe.  Démêlé  pour  la  Colla- 
tion de  ce  Bénéfice  entre 
le  Pape  ôc  le  Roi ,  <;q<y. 

Château-G entier  (  Concile  de) 
fous  l'Archev.  de  Tours  > 
Juhel  de  Mayenne,  5" 8. 

ChdteaM-Porcean ,  (  Gui  de  ) 
Evêque  deSoiffons,  croifé 
avec  S.  Louis ,  fe  jette  au 
milieu  des  Infidèles ,  &  y 
eft  tué;  5  ip. 

Château-Roux ,  (  Eudes  de  ) 
Cardinal  ,  &  Légat  en 
France.  Il  condamne  au 
feu  une  grande  'quantité 
d'exemplaires  du  Talmud 
des  Juifs  ,310.  Il  accom- 
pagne S.  Lotiis  à  la  Croi- 
îàde  j  3  37.  Il  lui  annonce 
la  mort  de  la  Reine  Blan- 
che, 39p.  &Jiiiv.  Ilrefte 
en  Paleftine  après  le  départ 
HHhhij 
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du  Roi ,  40  5*.  Il  eft  nom- 
mé un  des  Examinateurs 
du  Livre  des  périls  des  der- 
niers temps ,  475. 

Chdtillon  f  (  Gautier  de  )  fon 
intrépidité  à  défendre  S. 
Louis  contre  les  Sarra- 
lins.  Il  eft  tué  après  des 
exploits  étonnans,  ^yp. 
^60. 

Chdtillon-Nanteiîil ,  (  Milon 
de)  Evêque  de  Beau  vais. 
Ses  démêlés  avec  la 
Cour,  (58.  Sa  mort  en 
Italie  ,75". 

Cher ,  (  Hugues  de  S.  )  Do- 
minicain ,  oppofé  à  là 
pluralité  des  Bénéfices  , 
170.  Poflulé  pour  l'Ar- 
chevêché de  Lion,  2  8(5. 
Fait  Cardinal  par  Inno- 
cent IV.  288.  Nommé 
un  des  Examinateurs  du 
Livre  des  périls  des  der- 
niers temps ,  473. 

Clément  IV.  (  Le  Fape  )  re- 
prend l'affaire  de  Sicile , 
caffe  rinveftiîure  don- 
née au  Prince  Edmond 
d'Angleterre,  ôc confir- 
me la  donation  faite  à 
Charles  d'Anjou  ,  5"  5*4. 
& fuiv.  Il  refufe  même 
îiux  Rois  ^es  grâces  qui 
ne  lui  paroiffent  pas  juf- 
tes  >  572.  ci^ fuiv.  Il  pro- 
pofe  au  Roi  d'Arragon 
l'ejcemple  de  S.  Louis, 
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Ihid.  Il  reconnoît  le  droit 
de  Régale ,  ;73.  Il  leçon- 
tefte  enfuite,57^.  Il  exhor- 
te tous  les  Princes  à  laCroi- 
fade  ,  5'8o.  Il  impofe  pour 
cela  une  décime  en  Fran- 
ce. Plufieurs  Eccléfiafti- 
ques  s'en  plaignent,  5-81. 
&  fuiv.  Sa  mort ,  jpp. 

Clément ,  (  Eudes  )  Abbé  de 
S.  Denysj  eft  promu  à  l'Ar- 
chevêché de  Rouen.  Une 
le  polTede  pas  long-temps , 

Ckr^é  de  France  s'adreffe  au 
Pape  Innocent  IV.  pour  fe 
plaindre  de  la  Ligue  for- 
mée par  les  Barons  con- 
tre lesEcclériaftiques,503'. 

Clermont ,  (  Geoffroi  de  )  Suc- 
celTeur  de  Milon  de  Châtil- 
lon-Nameuil  dans  le  Siège 
de  Beauvais,  82.  founent 
les  démarches  de  fon  pré-^ 
déceffeur.  Ibid. 

Clugnif  ou  C/^/w?,Conférences 
dans  cette  Abbaye  entre  le 
Pape  Innocent  IV.  ôc  S^ 
Louis,  27p.  &fuiv. 

Cognac ,  (  Concile  de  )  on  y 
fait  35),  Reglemens,  175. 
ôc  ni- 

Collège  ou  Hôpital  des  Bons 
Enfans.  Sa  fondation.  Sa 
réunion  au  Chapitre  de  S. 
Honoré,  $92. 

Colmieu,  (  Pierre  de)  Prévôt 
de  l'Eglife  de  S.  Orner, 
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réconcilie  la  Ville  de  Tou- 
loufe  au  nom  du  Le'gat , 
30.  Il  eft  faitj  malgré  lui , 
Archevêque  de  Rouen , 
140.  Il  eft  promu  au  Car- 
dinalat par  Innocent  IV. 

Ccrnu  (  Gautier  )  Archevê- 
que de  Sens ,  fait  la  céré- 
monie du  Mariage  de  S. 
Louis  avec  Marguerite  de 
Provence,  116.  Sa  mort 
ôcfon  éloge,  191.  Il  eft 
remplacé  par  Gilon  fon 
frère.  Ibid, 

Cornu  f  (  Henri  )  Archevê- 
que de  Sens  ,  nommé  un 
des  Arbitres  pour  le  diffé- 
rend de  rUniverfité  avec 
les  Religieux  Mendians  > 
455-. 

Çourtenai ,  (  Jean  de  )  fuccef- 
feur  de  Thomas  de  Beau- 
mez  dans  lArchevêché  de 
Reims,  574. 

D 

DAmiette  :  Saint  Louis  y 
aborde  ,  ôc  s'en  rend 
maître^  54  5-2^  f^i^-  A  près 
la  journée  de  la  Maiïoure 
S.  Louis  veut  y  retourner  , 
&  ne  peuty  réuflir,  359. 
On  eft  obligé  de  la  rendre 
a^jx  Sarrafinsj  36" 5".  ^6^. 
573- 

Douai ^  (  Eudes  de  )  Do£leur 
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de  Paris ,  oppofé  aux  Re- 
ligieux McndiansLe  Pape 
Alexandre  IV.  procède 
contre  lui ,  ^6$).  Il  fouf- 
crit  à  la  condamnation  du 
Livre  des  périls  des  deniers 
temps ,  477.  & fuiv, 
Dreux  f  (Pierre  de)  furnommé 
Mauclerc  ,  Comte  de  Bre- 
tagne ,  entre  dans  la  Ligue 
contre  S.Louis,  4.II  molef- 
te  les  Eglifes  de  Bretagne, 
1$.  \6.&fmv.  Il  eft  ex- 
communié par  Grégoire 
IX.  ip.  Il  fait  une  paix 
fourrée  avec  fon  Clergé, 
2.0.  Il  fe  révolte  encore 
contre  Saint  Louis ,  22.  eb" 
fuivAX  continue  de  fatiguer 
les  Evêques  de  Bretagne , 
malgré  les  miracles  de  S. 
Guillaume  Pinchon  ,15'!. 
Il  abandonne  le  Comté  de 
Bretagne  à  Jean  le  Roux 
fon  filsj  1  $  3  .Le  Pape  Gré- 
goire IX.  lui  témoigne  de 
laconfiance,  1 5'2.Caraâ;ere 
de  ce  Prince,  ib.  Il  paffe  en 
Paleftine  avec  Thibaud 
Roi  de  Navarre ,  1  54.  cb" 
fuiv.  Il  accompagne  Sairît 
Louis  à  la  Croifade,  337. 
Sa  mort  au  retour  de  cette 
expédition,  371. 

E 

EDmond  Rick ,  (  S.  )  Ar- 
chevêque deCantorberi. 
HHhhiij 
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Abrégé  de  fa  vie.  Sa  mort 
à  Soili  en  Brie.  Sa  Canoni- 
zation ,  208.  er fuiv. 

Emirs  d'Egypte  confirment 
le  traité  fait  avec  S.  Louis, 
3  é'y.  Ils  témoignent  quel- 
que envie  de  prendre  ce 
Prince  pour  leur  Roi,  ^69. 

Eve  ,  fille  vertueufe  à  qui  le 
Pape  Urbain  IV.  envoie 
fa  Bulle  fur  l'inftitution  de 
la  Fête  du  S.  Sacrement , 

F 

FElgar  -  Miramont  (  Rai- 
mond  de  )  Evêque  de 
Touloufe  ,  furprend  un 
Conventicule  d'Albigeois, 
99- 

Tête  du  Saint  Sacrement ,  or- 
donnée d'abord  à  Liège , 
548.  établie  dans  l'Eglife 
par  Urbain  IV.  5'47.  54p. 
rendue  univerfelle  par 
Clément  V.  5"  ^o. 

Tlorenî  ,  ou  Florentin  ,  Arche- 
vêque d'Arles  j  tient  un 
Concile  contre  les  Joachi- 
mites,  ^  î^.& fuiv, 

Toulcjues  ,  Evêque  de  Tou- 
loufe :  fes  travaux  pour 
l'extirpation  de  l'héréfie. 
Son  féjourdans  le  Diocèfe 
de  Liège.  L'édification 
qu'il  y  reçoit  des  Reclufes 
de  ce  Canton.  Sa  mort^p 3. 
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Frideric  IL  (  L'Empereur  ) 
Son  cara£lere.  Il  fait  fenv 
blant  de  vouloir  aller  com- 
battre les  Infidèles,  108. 
10p.  Il  eft  excommunié 
par  le  Pape  Grégoire  IX. 

I  I  G.  Il  part  pour  fOrient , 
&  fait  un  traité  honteux 
avec  les  Sarrafins ,  1 1 1 .  Il 
n'eft  plus  reconnu  pour 
Empereur  en  Provence , 
1 13.  Il  fe  réconcilie  avec 
le  Pape ,  1 1 4«  Son  peu  de 
droiture  avecS. Louis,  1 1 5*. 
Nouvelle  brouillerie  entre 
lui  ôc  le  Pape  Grégoire 
IX.  qui  l'excommunie  da 
nouveau,  183.  fuiv.  Il 
fait  enlever  les  Prélats 
François  ôc  autres  qui  al- 
loient  au  Concile  indiqué 
à  Rome,  196.  ipy.  Il  ren- 
voie les  François  fur  les 
infiances  de  S.  Louisj20  : . 

II  empêche  long  -  temps 
l'éledion  d'un  Pape  après 
la  mort  de  Celeftin  I  V.fuc- 
celfeur  de  Grégoire  IX. 
202.  &  fuiv.  Il  fe  brouille 
avec  le  Pape  Innocent  IV. 
246".  Il  eft  condamné  au 
Concile  de  Lyon,  275".  Sa 
conduite  peu  digne  d'un 
Empereur  en  apprenant 
cette  nouvelle ,  278.  Il  fait 
une  tentative  contre  le  Pa- 
pe,  5  3  4.  Il  eft  battu  devant 
ParmC;  3  3  8 .  Sa  mort,  4 1  p. 
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G 

GArnicr  ,  Evôque  de 
Laon  :  Tes  démêlés  avec 
les  Bourgeois.L' Archevê- 
que de  Reims  les  termine , 
^6.  87. 
Gau^elme ,  un  des  Valets  de 
Chambre  de  S.  Louis ,  vi- 
flté  par  le  S.  Roi  dans  fa 
dernière  maladie  ,  5  5'8. 
Geneviève ,  (  Chanoines  Ré- 
guliers de  Sainte  )  ne  por- 
tent point  le  corps  de  cette 
Sainte  hors  de  leurEglife , 
fi  la  Ville  de  Paris  ne  vient 
le  chercher  en  proceflion , 
15p. 

Germain  (Fauxbourg  S.)  à  Pa- 
ris, le  forme  de  Familles 
affranchies  par  l'Abbé  ôc 
les  Religieux  de  ce  Mo- 
naftere,  55)4.  &fwv. 

Grégoire  IX.  (  le  Pape  )  fait 
un  bel  éloge  de  TEglife 
Gallicane,  10.  Il  appaife 
le  différend  de  rUniverfité 
de  Paris  avec  la  Cour ,  6-], 
Les  Princes  &  les  Barons 
de  France  fe  plaignent  à 
lui  des  Prélats  ,  fur-tout  de 
la  Province  de  Reims  ,  82. 
Il  excommunie  fEmpe- 
reur  trideric  II.  1  lo.  Au- 
tre excommunication  con- 
tre le  même  Prince,  184. 
Sa  mort  à  f  âge  de  1 00.  ans, 
201. 


Matières.  6"  15* 

Greva  ,  (  Philippe  de)  Chan- 
celier de  l  Eglife  &  de  fU- 
niverfîté  de  Paris  ,  fouticnt 
la  dodrine  de  la  pluralité 
des  Bénéfices.  Meurt  avec 
plufieurs  Bénéfices,  170. 
Ce  qu'un  Auteur  rapporte 
de  fa  damnation.  Ibid* 

Gros ,  (  Gui  le  )  ou  Fulcodi , 
porte  au  Concile  de  Be- 
zierslesStatuts  de  S.Louis, 
43  5*.  Sa  fortune  :  il  efl  d'a- 
bord Archidiacre  du  Pui, 
enfuite  Evêque  de  Nîmes, 
Archevêque  deNarbonne, 
Cardinal  &  Pape.  Ibid.  & 
525".  Il  fuccede  à  Urbain 
IV.  &  il  prend  le  nom  de 
Clément  IV.  <)$o.  &fmv. 
Son  éloge ,  5-  j  i .  &  fuiv. 

Grofparmi ,  (  Raoul  de  )  Evê- 
que d'Evreux  &  Cardinal , 
5'2  5'.  defliné  Légat  pour 
la  féconde  Croifade  de  S» 
Louis ,  5oo. 

Guerin ,  Evêque  de  Senlis  , 
autrefois  Chevalier  de  S. 
Jean  de  Jerufalem.  Sa  fa- 
veur à  la  Cour.  Sa  mort , 
loy.  1 06. 

Guerin  ,  (  Elie  )  Abbé  de 
Grand'Selve  ,  eft  envoyé 
aux  Touloufains  pour 
leur  propofer  la  paix  , 
z6. 

Gui  ,  Abbé  de  Cîteaux  & 
Cardinal ,  ^26,  Son  élo-» 


6i(^  Table  des  Alatîeres: 

H  I  I 


Hy^coKy'R.oï  de  Norvège, 
a  defleiii  de  faire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte 
avec  S.  Louis.  Le  projet 
ne  s'exécute  pas ,  3  2  6".  5  2  7. 
Ha/cs ,  (  Alexandre  de  )  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint 
François.  Son  mérite  ôc 
fes  emplois  ,  4. 5'4.  &  fuiv. 
Halgrin ,  (Jean)  Archevêque 
de  Befançon  &  Cardinal  , 
homme  de  mérite  ,  ôc  ha- 
bile négociateur.  Sa  mort , 
2^1. &  fuiv. 
Henri  III.  Roi  d'Angleter- 
re 5  fe  flatte  d'avoir  acquis 
des  Reliques  plus  pré- 
cieufes  que  celles  dont 
S.  Louis  avoit  enrichi  (a 
Chapelle ,  1 60.  Il  eft  vain- 
cu par  S.  Louis  à  Taille- 
bourg  &  à  Xainres ,  2 1  (5". 
&  fuiv.  Il  vient  rendre  vi- 
fite  à  Saint  Louis  ,^\o.& 
fuiv.  Il  fait  un  traité  avec 
S.  Louis^  S'oy-  Il  fait  hom- 
mage auRoi  pour  la  Guien- 
ne ,  ^06.  Démêlés  entre 
lui  ôc  fes  Barons,  $2^.& 
fuiv. 

Hentius ,  (  ou  Entius  )  fils  na- 
turel de  Frideric  II.  enle- 
vé les  Prélats  invités  par  le 
Pape  auConcile  de  Rome, 
1S16.  ip7.  Sa  captivité  ôc 
mort,  417. 


INmcent  IV.  (  Le  Pape  ) 
élu  après  Celeftin  IV.  20  j-. 
Négociations  entre  lui  ôc 
Frideric.  Paix  fignée  de 
part  ôc  d'autre,  106.  207. 
2 08.  Il  quitte  l'Italie  à  cau- 
fe  des  vexations  de  Fride- 
ric,  24.7.  Il  implore  lefe- 
cours  de  S.  Louis  par  Je 
Chapitre  deCîreaux,  248. 
Il  fe  réfugie  àLyon,2  5'i, 
Il  convoque  un  Concile 
général  dans  cette  Ville, 
2  5"  8.  Il  excommunie  Fri- 
deric, ^  <^^.  Il  fait  un  Rè- 
glement fur  les  vifites  des 
Métropolitains  ,  25? y.  & 
fuiv.  Fâcheux  effets  de  fès 
démêlés  avec  Frideric  > 
2^8.  Il  écrit  à  S.  Louis  fur 
les  malheurs  de  la  Croila- 
de ,  3  8  5.  fuiv.  Il  écrit  à 
l'Archevêque  de  Rouen 
fur  le  même  fujet ,  3  85. 
fuiv.  Il  demeure  fix  ans  ôc 
demi  à  Lyon.  Il  retour- 
ne en  Italie  ,  420.  Il  or- 
donne à  rUniverfité  de 
Paris  de  conferver  la  paix 
ôc  la  charité  avec  les  FF. 
Prêcheurs  ôc  Mineurs , 
444.  Il  met  des  reftridions 
aux  pouvoirs  des  Men- 
dians  y/\û^q.S2<  mort  ôc  fon 
éloge  ,  448.  d?"  fuiv. 
Jnquifneuïs  à  Touloufe.  On  fe 

révolte 


Tahîe  des 
révolte  contre  ce  Tribu- 
bunal.  Le  Comte  de  Tou- 
loufe  chaiïe  les  FF.  Prê- 
cheurs chargés  de  l'In- 
quifition,  12p.  e^*  fuiv.  Il 
les  rétablit  enfuite.  L'In- 
quifition  eft  partagée  en- 
tre les  FF.  Prêcheurs  & 
les  FF.  Mineurs,  1 3  5*.  1 3  6". 
•  Les  FF.  Prêcheurs  deman- 
dent au  Pape  d'être  dé- 
chargés de  cet  emploi  :  le 
Pape  les  refufe  :  il  met  en 
même  -  temps  des  modifi- 
cations à  ce  Tribunal,  2.26, 
227. 

Joinville  y  (  Guillaume  de  ) 
Archevêque  de  Reims  , 
meurt  au  retour  de  la  Croi- 
fade  contre  les  Albigeois  , 
?. 

Joinville  (  Le  Sire  de)  accom- 
pagne S.  Louis  à  la  Croi- 
fade.  Il  a  fcrupule  de  n'a- 
voir pas  gardé  l'abftinencc 
du  Vendredi  ^  quoiqu'il  ne 
l'eût  rompue  que  par  igno- 
rance, 3^7.  Il  eft  fait  pri- 
fonnier.  36"!.  Il  rapporte 
que  les  Emirs  eurent  def- 
fein  de  prendre  S.  Louis 
pour  leur  Roi,  35p.  Il  de- 
mande à  la  Reine  Margue- 
rite pourquoi  elle  s'afflige 
fi  fort  de  la  mort  de  la  Rei- 
ne Blanche  ,  40 1 .  Ce  qu'il 
rapporte  des  Excommuni- 
cations y<^6^,& fuiv.  line 
Tome  XL 
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fuit  point  S.  Louis  à  la  fé- 
conde Groifade  >  &  pour- 
quoi ,  3*78. 

Julienne  (  La  B.  H.  )  contri- 
bue à  l'inftitution  de  la  Fête 
du  S.  Sacrement ,  j^/.  dr, 
fuiv, 

L 

Ly^on  (  Concile  de  )  fous 
l'Archevêque  de  Reims, 
Henri  de  Braine  ,  70. 
Lamballe  ,  (  Pierre  de  )  Ar- 
chevêque de  Tours ,  favo- 
rable aux  Religieux  Men- 
dians  y  452. 
Laurent,  (Saint)  Archevêque 
de  Dublin  ,  inhumé  dans 
l'Abbaye  de  N.  D.  d'Eu. 
Ses  miracles ,  facanoniza- 
tion ,  45".  e!?' juiv. 
Lettre  prétendue  de  Grégoire 
IX.  au  Roi  S.  Louis ,  où 
il  déclare  Frideric  II.  dé- 
chu de  la  dignité  Impéria- 
le. Réponfe  des  Seigneurs 
François,  187.  fuiv. 
Lexing^ton  (  Etienne)  Anglois,' 
Abbé  de  Clairvaux ,  fonde 
à  Paris  le  Collège  des  Ber- 
nardins y  4P^.  Onl'inquie- 
te  à  cette  occafion.  Il  eft 
dépofé  de  fa  charge.  Le 
Pape  ordonne  qu'on  le  ré- 
tabliffe  y  4p5.  Il  ne  veut 
point  profiter  de  cette  grâ- 
ce ;4p  7. 
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Libertés  Gallicanes  ,  ce  que 
c'étoit  fous  le  règne  de  S. 
Louis ,  52.  9  5.  fuiv. 

Livre  des  périls  des  derniers 
temps.  Ouvrage  de  Guil- 
laume de  Saint  Amour  , 
condamné  à  Rome,  475". 

Livre  de  l'Evangile  éternel , 
condamné  par  le  Pape  Ale- 
xandre IV.  48  5.  crjuiv. 

Loix  Impériales  citées  par  le 
Pape  Grégoire  JX.  en  fa- 
veur du  Ciergé ,  84. 

Louis  (  Saint  )  Roi  de  France. 
Providence  divine  fur  lui 
pendant  fa  minorité ,  2.  Sa- 
cré à  Reims,  5.  Il  court 
rifque  d'êrre  enlevé  fur  la 
route  d'Orléans  à  Paris ,  5. 
Il  reçoit  du  fecours  de  cet- 
te Capirale ,  6,  11  fait  des 
Statuts  pour  la  liberté  des 
Eglifes ,  3 1 .  fuiv.  Il  fait 
des  Reglemens  fur  les 
brouilleries  du  Diocèfe  de 
Reims,  85".  Il  renouvelle 
l'alliance  entre  l'Empire 
&  la  France  ,  114.  Son 
mariage  avec  Marguerite 
de  Provence  ,  115.  11 6". 
Sa  majorité  à  fâge  de  21. 
an,  1 4 1 . 11  racheté  des  Vé- 
nitiens la  fainte  Couronne 
d'épmes.  11  la  reçoit  à  Sens 
&  à  Paris  en  grande  pom- 
pe, \^6.  ijv.ijS.eJ?^ Juiv. 
Il  fonde  la  fainte  Chapelle, 
162.  Il  fe  plaint  à  l'Empe- 


reur Frîderic  de  Tenleve- 
ment  des  Prélats  François 
qui  alloient  au  Concile  de 
Rome,  ip8.  eî^  fuiv.  Il  eft 
vainqueur  à  Taillebourg 
ôc  àXaintes,  214.  cjuiv. 
Sa  foumiffion  aux  ordres  de 
Dieu  pendant  huit  années 
que  la  Reine  ne  lui  donne 
point  d'ehfans  ,  238.  Il  va 
à  Cîteaux  avec  toute  fa 
Cour.  Sa  conduite  dans  les 
démêlés  de  Frideric  II. 
avec  Innocent  IV.  249. 
25'o.Ilefl:  dangereufement 
malade  à  Pontoife  :  il  eft 
guéri  contre  toute  efpéran- 
ce,  ôc  il  prend  la  Croix, 

2  5"!.  &  fuiv.  Il  a  des  con- 
férences à  Clugni  avec  le 
Pape  ,  279.  280.  &  Juiv.  11 
acquiert  le  Comté  de  Ma- 
çon, 280.  Son  adrelfe  pour 
attirer  les  Seigneurs  à  la 
Croifade  ,311.  Sa  délica- 
telfe  fur  les  reflitutions  > 
324.  Il  fende  les  Filles- 
Dieu  avecGuillaume  d'Au- 
vergne ,  Evêque  de  Paris  , 
531.  Sa  modeftie  &  fa  fru- 
galité aux  approches  du 
voyage  de  la  Terre-Sainte^ 

3  3(5.  Il  charge  la  Reine 
mere  de  la  Régence  du 
Royaume.  Ibid.  Il  part  fui- 
vi  de  toute  la  Noblelfe  de 
France  ,  3  37.  Il  aborde  en 
Chipre^  33p.  Il  y  féjour- 
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ne  ,  &  il  y  procure  de 
grands  biens ,  540.  Sa  flot- 
te part  pour  Damiettej543. 
Il  fe  rend  maître  de  cette 
Ville ,  545-.  Il  y  fait  foti 
entrée  précédé  du  Clergé , 

348.  Il  fe  détermine  à  l'ex- 
pédition du  grand  Caire, 

349.  Sa  valeur  ôc  fes  ex- 
ploits contre  les  Sarrafins , 
3  5-4.  eîr  fuiv.  Sa  charité  à 
l'égard  des  foldats  Chré- 
tiens dans  la  mêlée,  3 5" 7. 
Ses  jeûnes  malgré  les  fati- 
gues de  cette  expédition. 
Ibîd.  Il  eft  fait  prifonnier 
avec  fes  deux  frères.  Sa  fer- 
meté inébranlable  dans  cet- 
te occafion ,  3  i .  Il  traite 
avec  le  Soudan,  ^6^.  & 
fuiv.  Il  refufe  de  faire  les 
fermcns  que  les  Sarrafins 
lui  demandent,  ^ôj.  Il  eft 
délivréj370.Ilfe  trgnfporte 
à  Acre,  il  y  arrive  malade  , 
373.  Il  achevé  de  payer 
la  fomme  ftipuiée  avec  les 
Infidèles  ,  374.  Il  fait  répa- 
rer les  places  de  la  Palefti- 
ne,  37<5.  &  fuiv.  Ses  exer- 
cices de  dévotion  en  Pale- 
ftine.  Il  ne  va  cependant 
point  à  Jerufalem,  &  pour- 
quoi,  578.  Il  répond  en 
grand  Roi  aux  Envoyés  du 
Seigneur  de  la  Montagne, 
37p.  Sa  Lettre  à  fes  Sujets 
de  France ,  381.  &  Juiv, 
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Ses  fentlmens  à  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fa  merc  ,  la 
Reine  Blanche ,  59p.  400. 
Il  travaille  à  la  converfion 
des  Infidèles  ,  401.  ^02. 
dr  fuiv.  Il  défend  rufure 
aux  Juifs .  404.  &  fuiv.  Il 
retourne  en  France,  405". 
Ses  œuvres  de  piété  ôc  de 
charité  durant  le  voyage  > 
405.407.  Il  arrive  à  Vin- 
cennes  ôc  à  Paris,  408.  II 
vifite  plufieurs  Provinces 
de  fon  Royaume ,  427.  Il 
fait  des  Loix  pleines  de  fa- 
geffe  ,451.  Il  a  la  penfée 
de  fe  faire  Religieux, 45 5. 
&  fuiv.  Il  défère  à  Rome 
le  Livre  des  périls  des  der- 
niers temps ,  471.  Il  protè- 
ge les  Sciences  ôc  les  gens 
de  Lettres ,  498.  fuiv.  Il 
admet  S.  Thomas  d'Aquin 
à  fa  table ,  499.  Sa  Biblio- 
thèque publique  ,  5-00.  Il 
traite  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  fait  des  échanges  ôc 
des  arrangemens  capables 
d'entretenir  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes  ,  jojT. 
&  fuiv.  Il  perd  le  Prince 
Louis  fon  fils  aîné  ,  yo^.  Il 
traite  avec  le  Roi  d'Arra- 
gon.  Il  fait  époufer  Ifabelle 
d'Arragon  à  fon  fils  Philip- 
pe, 5"  I  G.  eb"  fuiv.W  eft  choi- 
Il  arbitre  entre  le  Roi  d'An- 
gleterre ôc  fes  BaroQS,5'2^. 
Iliiij 
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&  fiiiv.  II  veut  qu'on  pu- 
f  'niffe  de  peines  temporelles 
ceux  qui  auront  foutenu 
l'Excommunication  pen- 
dant une  année  fans  fe  taire 
abfoudre,  (ir  fmv.  Il 

médite  une  féconde  Croi- 
fade ,  575".  Il  indique  un 
Parlement  à  ce  fujet,  5*77.11 
reçoit  laCroix  des  mains  du 
Légat  :  plufieurs  Princes  ôc 
Seigneurs  fe  croifent  avec 
lui.  Ibîd,  &  fmv.  Il  impofe 
uneCapitation  pour  les  frais 
de  la  guerre,  $'è2.<ir  fmv. 
Il  alTifte  à  la  tranflation  du 
corps  de  fainte  Magdelaine 
dans  l'Abbaye  de  Vezelai , 
599.  Il  fixe  fon  départ  à 
l'an  1270.  600.  Il  porte 
une  Ordonnance  contre 
les  Ufuriers ,  5o  i .  Il  fait  la 
Pragmatique  Sandion.  Ib. 
Ù'fmv.  Il  règle  les  appana- 
ges  &  l'établiffement  de 
fes  enfans  ,  604.  Ses  Or- 
donnances ou  établiflTe- 
mens.  Sonteftament,  60^. 
&  fmv.  Il  charge  TEvêque 
de  Paris  de  nommer  aux 
Bénéfices  en  fon  abfence.Il 
nomme  Régens  du  Royau- 
me l'AbbédeS.  Denys  j  & 
le  Seigneur  de  Nêle  ,  606. 

Lufti^nan  ,  (  Hugues  de)  Com- 
te de  la  Marche,  entre  dans 
la  Ligue  contre  S.  Louis, 
4,  Autre  révolte  à  l'iniliga- 
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tion  de  la  ComtefTe  fon 
époufe ,  2  1 4.  Il  obtient  grâ- 
ce, 21 7.Sa  m.ort  à  la  defcen- 
te  de  Damiette  ,371. 

Lyon ,  (  Concile  général  pre- 
mier de  )  Innocent  IV. 
le  convoque  ôc  y  préfide  , 
26^.  L'Empereur Frideric 
II.  y  eft  condamné,  274» 
O'fuiv. 

M 

MA  'tnfroi  y  fils  naturel  de 
Frideric  II.  ennemi  de 
l'Eglife  Romaine  ,  5-55-. 
Ses  craintes  à  l'arrivée  de 
Charles  d'Anjou ,  <f^j.&' 
fmv.  Jl  parle  de  paix ,  &  il 
eft  rebuté,  7  5 1.  Il  eft  défait 
&  tué  à  la  bataille  de  Béné- 
ventj,  3'54. 
Malemort  y  [  Giraud  de  )  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux, 
zélé  pour  la  difcipline  de 
l'Eglife,  174.  Il  tient  un 
Concile  à  Cognac,  175". 
Autre  Concile  à  Ruffec, 
J  1 1.  €^  Jmv. 
Mammelus ,  foldats  de  la  gar- 
de du  Soudan  d'Egypte, af^ 
fadinent  leur  maître  ,  ^66. 
Marguerite  (La  Reinej  Epou- 
fe de  Saint  Louis ,  met  au 
monde  un  Prince  la  dixiè- 
me année  de  ion  mariage  , 
240.  Elle  accompagne  S^ 
Louis  à  la  Croifade,  ^^6. 
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Ses  allarmes  dans  la  Ville 
de  Damiette  ,  572.  Elle 
pleure  la  mort  de  la  Reine 
Elanche^  &pourquoi,40i. 
Ses  démêlés  avec  Charles 
Comte  d'Anjou ,  $  6. 

Marie  d'Oi^nies  [  La  B.  H.  ) 
renommée  dans  le  pays  de 
Liège  pour  fes  admirables 
vertus ,  96. 

Marnis,  (Gautier  de)  Evê- 
que  de  Tournai ,  Légat  du 
Pape  après  le  Cardinal  de 
S.  Ange  ,  P7.  Il  fe  plaint  à 
la  Cour  deFrance  du  Com- 
te de  Touloufe ,  Raimond 
VIL  100. 

'Maffourej  (  La  )  Ville  furie 
chemin  de  Damiette  au 
grand  Caire,  340.  Ecueil 
de  Texpédidon  de  Saint 
Louis,  532.  5  5" 3. 

Matthieu ,  Abbé  de  S.  Denys, 
nommé  Régent  du  Royau- 
me pendant  la  féconde 
Croifade  de  S.  Louis,  606. 

Maur  des  Fojfés  (Abbaye  de 
S.  )  eft  réformée  par  l'Evê- 
que  de  Paris  j  Renaud  de 
Corbeil ,  5"^  2. 

Maurice  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  après  avoir  été 
Evêque  du  Mans,  4S,  & 
fuiv.  Il  excommunie  les 
Religieufes  de  Montivil- 
iiers ,  &  les  Religieux  de 
S.  Vandrille  ,50.  j  i.  Il 
jette  l'interdit  fur  les  terres 
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du  Roi.  Il  fe  plaint  de  la 
Cour  au  Pape  Grégoire 
IX.  <)2.  Sa  mort,  1 98.  Son 
Succeffeur ,  Pierre  de  Col- 
mieu.  Ibid, 

Maurin,  Archevêque  de  Nar- 
bonne ,  accufé  faufTement 
d'une  erreur  fur  l'Euchari- 
ftie,  SJS'O  fuiv. 

Mayenne  ,  (  Juhel  de  )  Arche- 
vêque de  Tours  j  tient  un 
Concile  dans  cette  Ville, 
1 7p.  &  fuiv.  Il  devient  Ar- 
chevêque de  Reims  :  il  af- 
fifte  au  Concile  de  Lyon  > 
ôc  il  y  termine  quelques  af- 
faires confidérables  ,  2^^. 
&  fuiv.  Mort  à  Reims ,  ÔC 
non  à  Damiette  ,  420. 

Mineurs ,  (  FF.  )  fort  confi- 
dérés  de  S.  Louis,  ^^6, 
Ils  ne  ferment  point  leurs 
Ecoles  avec  i'lJniverfitéj> 
44 1 . 

Moadan ,  (ou  Almoadan)  Sou- 
dan d'Egypte  ,  fils  &  fuc- 
celfeur  de  Melech-Salah. 
Ses  duretés  à  l'égard  de  S. 
Louis,  3 5^3. Son  traitéavec 
le  S. Roi,  3  5^11  eft  affaffi- 
né  par  les  foldats  de  la  gar- 
de, ^66. 

A/f  w?<7o-wf,(LeSeigneur  de  la) 
Prince  des  AirafTins ,  en- 
voie des  AmbalTadeurs  à 
S.  Louis  en  Paleftine.  Pro- 
pofition  ridicule  que  font 
ces  Envoyés.  Fermeté  de 
Iliiiij 
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S.  Louis  dans  fa  réponfe , 
37P.  380. 

Montfon,  (  Amauri  de  )  Con- 
nétable de  France,  pafTe  à 
la  Terre  -  Sainte  avec  Thi- 
baud  Roi  de  Navarre.  Il 
eft  pris  par  les  Sarrallns.  Sa 
mort  peu  de  temps  après  fa 
délivrance }  1 6^.  &  Juiv. 

Montfort,  (  Simon  de)  Comte 
de  Leiceftre,Chef  des  Sei- 
gneurs Angloisjligués  con- 
tre le  Roi  Henri  III.  550. 
(ir  fuiv.  Il  fait  prifonnier 
Henri.  Autre  bataille  où  le 
Comte  efttué  j  5'3  5'. 

Montmorenci ,  (  Matthieu  de  ) 
Connétable  de  France.Son 
éloge  ôc  fa  mort  ,106. 

Montpellier ,  (  Concile  de  )  où 
l'on  fait  VlII.Canonsjj  14. 
fuiv. 

Montfegur  ,  (  Château  de  ) 
azile  des  Albigeois^pris  par 
les  Catholiques  y  2^6. 

N 

NAntes  (  Concile  de)  fous 
Vincent  ,  Archevêque 
de  Tours.  On  y  fait  neuf 
Canons  de  difcipline ,  5'45'. 
&  fuiv. 

Narbonne  (  Concile  de  )  tenu 
contre  les  Albigeois  par 
l'Archevêque  Pierre  Ame- 
Jin  ou  Amelli  ,  24.  Autre 
Conçile  où  l'on  fait  2p. 
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Reglemensjla  plupart  con- 
tre les  Hérétiques  du  Lan- 
guedoc,  227.  e^y^/i/. 

Nêle  y  (  Simon  Seigneur  de) 
nommé  Régent  du  Royau- 
me pendant  la  féconde 
Croifade  de  S.  Louis,  606, 

Nicolas  i  Général  des  Trini- 
nitaires  ,  accompagne  S. 
Louis  à  la  Croifade.  Son 
Eloge,  370. 

Noyon  (Concile  de)  fous  l'Ar- 
chevêque de  Reims ,  Hen-; 
ride  Braine, 70. 

O 

O Range ,  (  Concile  d' ) 
célébré  par  le  Cardinal 
de  S.  Ange  j  p2. 
Orléans  ,  fédition  dans  cette 
Ville,caufée  par  l'animofité 
des  Bourgeois  contre  les 
Etudians,  142, 

P 

PAntaleonj  (Jacques)  com- 
mencement de  fa  fortu- 
ne, 85).  Il  eft  élevé  furie 
S.  Siège  fous  le  nom  d'Ur- 
bain IV.  j  2  3 .  fuiv, 
Pantaleon,  (  Anchier  )  Neveu 
du  précédent ,  ôc  Cardi- 
nal ,  ^26. 
Paris,  (  Concile  de  )  on  y 
nomme  des  Arbitres  pour 
juger  le  différend  des  Reli- 
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gleux  Mendlans  avec  l'U- 
ni verfité  ^  4.5  5". 
Autre  Concile  pour  obvier 
aux  progrès  des  Tartares  y 
522. 

Autre  Concile  contre  les 
Blafphémateurs ,  5" 44. 
Autre  Concile  ou  AlTem- 
blée  en  faveur  de  la  Terre- 
Sainte  ,  558.  &  fuiv. 

Pajlomeaux  ,  bandits  qui  fe 
répandent  en  France  ,  fous 
prétexte  de  zele  pour  la 
délivrance  du  Roi  Saint 
Louis  àc  pour  la  Croifa- 
de.  Leurs  défordres^ôc  leur 
châtiment,  ^88.  &  fuiv, 

Pierre-pont  jiliuguQS  de)Evê- 
que  de  Liège ,  refufe  l'Ar- 
chevêché de  Reims,  12. 
Vainqueur  du  Duc  de  Bra- 
bant  j  1  3.  Ordonne  parfon 
teftament  une  diftribution 
de  72.  mille  marcs  d'argent 
aux  pauvres  ,  1 4. 

Pimhon ,  (  S.  GuillaumeiEvê- 
que  de  S.  Brieu  :  ce  qu'il 
fouffre  de  Pierre  de  Dreux, 
Comte  de  Bretagne,  18. 
Ses  vertus  particulières  ôc 
épifcopales  ,  147.  Il  fe  re- 
tire à  Poitiers.  Il  retourne 
dans  fon  Diocèfe ,  où  il  fait 
des  Statuts  ,  &  commence 
le  bâtiment  de  fa  Cathédra- 
le. Sa  mort  &  fa  canonifa- 
tion,  148. 

Tomeau-de-AIer  (  Concile  du) 


Matières, 

fous  l'Archev.  de  Rouen, 
Eudes  Rigaud  ,  ^78,  &^ 
fuiv. 

Pragmatique  SanEîion  de  Saint 
Louis  y  6o\,&  fuiv 

Prêcheurs  (  FF.  )  fort  confidé- 
rés  de  S.  Louis,  435.  Ils 
ne  ferment  point  leurs  Eco- 
les quand  l'Univerfité  fer- 
me les  fiennes  ,  440.  Le 
Pape  Alexandre  IV.  les 
protège  contre  l'Univerfi- 
té,  408.  &  fuiv.  Ils  font 
infultés  par  les  EcoHers, 
488.  Ils  font  enfin  admis  au 
corps  del'Univerfité,  4^2. 

Q 

OUentin  (  Concile  de  S.  ) 
fous  l'Archevêque  de 
Reims ,  Henri  de  Braine,  à 
l'occafion  du  différend  de 
l'Evêque  de  Beauvais  avec 
la  Cour  yyo.&  fuiv. 
Autre  Concile  fur  d'autres 
griefs  concernant  les  liber- 
tés de  l'Eglife ,  77.  fuiv. 
Autre  Concile  au  fujet  des 
vexations  commifes  en  la 
perfonne  de  Thomas  de 
Beaumez  ,  Prévôt  de 
Reims ,  88. 

R 

RAimondWl.  Comte  de 
Touloufe  y  fe  rend  mai- 
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tre  de  Château -Sarra fin, 
24.  Il  traite  avec  le  Roi, 
27.  Il  s'engage  à  demeurer 
fidèle  àl'Eglife  &  au  Roi , 
jzS.  Il  reçoit  l'abfolution  à 
N.  D.  de  Paris  ,2Ç.& fuiv. 
Saint  Louis  l'accufe  de  fe 
comporter  trop  mollement 
contre  les  Albigeois ,  100. 
Il  confirme  le  traité  de  Pa- 
ris par  des  Statuts.  Ihid.  Il 
chafle  les  Inquifiteurs  j  les 
Dominicains  j  ôc  l'Evêque 
de  Touloufe  ,  130.  131. 
Il  efl:  excommunié  par  les 
Evêques  ôc  lesinquifiteurs. 
Ibid.  Grégoire  IX.  lui  fait 
des  reproches  ,  i  32.  Il  ré- 
tablit à  Touloufe  l'Evêque 
&  les  FF.  Prêcheurs,  153. 
Il  interdit  tout-à-fait  l'exer- 
cice de  rinquifition,  135. 
Il  obtient  du  Pape  un  délai 
pour  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,!  37.11  entre  dans  la 
Ligue  contreS.Louis,2 1 5*. 
Il  fait  fa  paix  avec  le  Roi , 
222.  Il  fait  punir  les  auteurs 
du  maffacre  d'Avignonet , 
224.  Il  remet  aux  Prélats 
du  Languedoc  la  connoif- 
fance  des  Cenfures  portées 
contre  lui  par  les  Inquifi- 
teurs ,  225'.  Il  eft  abfous  à 
Rome  ,  22(5'.  Il  tâche  de 
faire  lever  l'excommunica- 
tion portée  autrefois  contre 
Raimond  VI.  fon  perc; 
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319.  &  fuiv.  Il  meurt  dans 
de  grands  fentimens  de  pié- 
té, 323. 

Rampillon  (  Girard  de  )  nom- 
mé  Archidiacre  de  Sens 
par  le  Roi  Saint  Louis ,  en 
vertu  du  droit  de  Régale  > 
S15' 

Reclufes  de  Liège  :  leurs  vet- 
tus,  objet  de  l'admiration 
de  Foulques  Evêque  de 
Touloufe  fuiv. 

Reliques  de  la  vraie  Croix ,  ôc 
plufieurs  autres^acquifes  par 
S.Louis  y\6i. 

Renaud  de  Corbeil,  Evêque 
de  Paris,  ConfefTeur  de  la 
Reine  Blanche  :  il  procure 
un  afixanchilTement  à  l'é- 
gard de  quelques  Serfs  de 
fon  Evêché  ,  3^2.  Il  eft 
établi  juge  du  Do£leai: 
Saint-Amour,  4(5o.Embar- 
raffé  des  ordres  du  Papo 
AlexandreIV.484.  &  fuiv. 
Il  meurt ,  ôc  il  eft  inhumé 
à  S.  Vi£lor,  ^Sp.  Ordon- 
nances de  cet  Evêque  tou- 
chant quelques  abusjtemar- 
qués  à  Corbeil  fa  patrie  9 
S9S'  &  fuiv.  Interdit  qu'il 
avoit  jetté  fur  fon  Diocèfe, 

Rigaud,  (  Eudes  )  Religieux 
de  S.  François ,  Archevê- 
que  de  Rouen.  Son  élo- 
ge, 2po.  &  fuiv.  Nommé 
un  des  Arbitres  pour  le 
différend 
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différend  des  Religieux 
Mendians  avec  TUniver- 
fitéde  Paris,  4(5' 5". 

Ripis  ,  (  Aimeri  de  ]  Archevê- 
que de  Lyon  ,  fe  démet  de 
fon  Archevêché  entre  les 
mains  du  Pape  ,2S6. 

Romain  ,  Cardinal  de  S.  An- 
ge ,  Le'gat  du  Pape ,  préd- 
de  à  une  Aflemblée  d'Evê- 
ques  près  de  Paris,  4.  Il 
procède  avec  rigueur  à  des 
levées  fur  le  Clergé ,  qui 
s'en  plaint,  8.  p.  Il  afîifte 
aux  Conférences  delaCour 
de  France  avec  le  Comte 
de  Touloufe  ,  27.  Il  fait 
des  Reglemens  pour  le  tri- 
bunal de  rinquifition ,  <?o. 
9  I.  Il  retourne  à  Rome  , 
93- 

Rome ,  (  Concile  de  )  le  Pa- 
pe l'indique  ,  &  l'Empe- 
reur Frideric  s'y  oppofe , 
iP4. 

Rouen  (  Concile  de  )  fous  l'Ar- 
chevêque Maurice.  On  y 
fait  5' 2.  Décrets ,  la  plupart 
pour  la  reforme  des  Mo- 
nafteres,  S3- 

Rubruquis ,  (Guillaume)  Re- 
ligieux Francifcain ,  voya- 
ge en  Tartarie  ôc  en 
donne  une  Relation  , 
405.  • 

Ruffec ,  (  Concile  de  )  où  l'on 
fait  dix  Canons  ,  y  i  2.  d?* 
fuiv. 
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Matières,  62^ 
S 

Sy^bran ,  (  Guillaume  Com- 
te de  )  s'attribue  des  droits 
fur  le  Comté  de  Forcal- 
quier  ,  molefte  les  Reli- 
gieux de  Montmajour  ;  fe 
reconcilie  avec  eux,  124. 
&  Juiv, 
Saint- Amour ,  (Guillaume  de) 
Do6leur  de  Paris  ,  fort  op- 
pofé  aux  Religieux  Men- 
dians ,  45'p.  On  l'accufe 
d'avoir  prêché  contr'eux, 
46'3.  Auteur  du  Livre  des 
périls  des  derniers  temps  , 
471.  Il  défend  ce  Livre 
devant  les  Cardinaux  nom- 
més par  le  Pape,  47p. 
fiiv.  Il  reçoit  défenfe  du 
Pape  de  retourner  à  Paris  j 
485".  &  fuiv. 
Saumur  (  Concile  de  )  fous 
l'Archevêque  de  Tours  , 
Pierre  de  Lamballe.  On  y 
fait  trente-deux  Canons  de 
difcipline ,  42  i .  fuiv. 
Savoie  i  (  Philippe  de  )  eft  fait 
Archevêque  de  Lyon  fans 
recevoir  l'Ordination^  288. 
Statuts  de  S.  Louis  pour  lad- 
miniftration  de  la  juftice> 
6c  le  bon  gouvernement  du 
Royaume  ,431.  &fuiv. 
Suejfa  ,  (  Thadée  de  )  Minif- 
tre  de  l'Empereur  Frideric 
IL  au  Concile  général  de 
KKkk 
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Lyon,  261.  Ses  mouve- 
mens  pour  empêcher  la 
condamnation  de  fon  Maî- 
tre^ 254.  ©  fiiiv, 

Suze  ,  (  Henri  de  )  Evêque 
de  Sifteron,  Archevêque 
d'Embrun  ,  &  Cardinal , 
$26. 

T 

T Aille  à  volonté ,  ce  que 
c'étoit  fous  Saint  Louis, 
3512.  &  fuiv, 
Tartares  ^  leurs  irruptions  du 
côté  de  la  Pologne  ôc  de 
l'Allemagne  >  1^2.  & fidv. 
En  Arménie   ôc  dans  la 
Terre-Sainte,  5*22. 
Tempier i  (Etienne)  Evêque 
de  Paris  ,  Succeffeur  de 
Kenaud  de  Corbeil,  58p. 
Ternaires  des    Difciples  de 

l'Abbé  Joachim  ,  Jiy. 
T/!/(^^«<2/ d'Amiens,  Archevê- 
que de  Rouen.  Sa  fermeté 
à  foutenir  les  droits  de  fon 
Eglife  ,45.  Il  jette  l'Inter- 
dit fur  une  partie  de  fon 
Diocèfe,  44.  Sa  mort,  45-, 
Thibaud  V.  Comte  de  Cham- 
pagne ,  ôc  depuis  Roi  de 
I^avarre.  11  entre  dans  la 
Ligue  contre  S.  Louis  ,  4. 
Il  entreprend  une  Croifade 
qui  n'a  point  de  fuccès., 
16^.  &  fuiv. 
Thibaud  de  Marlip  (  Saint  )  de 


Matières. 

la  Maifon  de  Montmoren- 
ci  j  Religieux  en  l'Abbaye 
dcs-Vaux-de-Cernai.  Il  prie 
pour  obtenir  de  Dieu  ua 
Prince  héritier  du  Trône 
de  S.  Louis,  288.2^  Juiv, 

Torote  j  (  Robert  de  )  Evêque 
de  Liège,  inftitue  dansfoa 
Diocèfe  la  Fête  du  S.  Sa- 
crement ,  ^48. 

Touloufe ,  (  Concile  de)  tenu 
par  le  Cardinal  de  S.  Ange. 
On  y  dreffe  45".  Canons ,  la 
plupart  pour  achever  de 
Ibumettre  les  Albigeois  y 
35. 

Touloufe  j  (  Univerfité  de  )  foa 
origine  ,28. 

Tours ,  (  Concile  de  )  on  y  fait 
XIIL  Canons  très-remar- 
quables ,  1 75).  fuiv. 

Trtmtaires  fort  coniîdérés  de 
S.  Louis.  Il  les  établit  à 
Fontainebleau,  3*02. 

y  u 

VAlence  (  Concile  dô  ) 
pour  le  maintien  de  la 
Foi ,  de  la  paix ,  &  de  la  li- 
berté eccléfiaftique.  On  y 
fait  XXIII.  Canons ,  413.  d" 
fuiv. 

Vignes  5  (  Pierre  des  )  Confi- 
dent de  Frideric  IL  fe  tue 
lui-même  ?  41 7- 

Vitré ,  (  Clément  de  )  Evêque 
de  Dol ,  prend  les  armes 
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contre  Pierre  de  Dreux 
Mauclercj  Comte  de  Bre- 
tagne ^  22. 

yitri  y  (  Jacques  de  )  Cardi- 
nal. Ses  talens  pour  la  con- 
duite des  ames.  Ses  travaux 
pour  la  converfion  des  Hé- 
rédques  Albigeois.  Ses  é- 
crits.  Sa  mort ,  24  5 .  fi^iv- 

Univerfité  de  Paris.  Son  mé- 
contentement du  Légat 
Romain  ,  Cardinal  de  S. 
Ange,  &  de  la  Reine  Ré- 
genre. Elle  quitte  Paris, 
6^.  Cette  difperfion  donne 
naiflTance  à  plufieurs  autres 
Univerfités  ,  6^.  Elle  eft 
rétablie  par  les  foins  du 
Pape  Grégoire  IX.  57.  Ses 
démêlés  avec  les  Domini- 
cains, 458.  &  fuïv.  Elle 
ferme  fes  Ecoles ,  ^40. 
Elle  adrefle  une  Lettre 
contre  les  Religieux  Men- 
dians  à  tous  les  Evêques 
de  France  ^  445".  Elle  eft 
confternée  des  Lettres  du 
Pape  Alexandre  IV.  45'(^. 
Excommunication  lancée 
contre  elle  par  les  Com- 
miffaires    de    ce  Pape. 

F/«  àe  la  Tabi 
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Jbid.  Plufieurs  de  fes  Mem- 
bres s'éloignent  de  Paris, 
45-8.  Elle  écrit  au  Pape 
Alexandre  IV.  451.  Elle 
députe  à  Rome  pour  dé- 
fendre le  Livre  des  périls  des 
derniers  temps  y  472.  Divi- 
fiondans  l'Univerfité,  48  (î. 
èr  fuiv.  Elle  admet  enfin 
les  Dominicains  ,492. 

Urbain  IV.  (  Le  Pape  )  fon 
caractère  ôc  fa  modéranon, 
527.  &  fuiv.  Il  offre  la  Si- 
cile à  Charles  d'Anjou  i 
frère  de  S.  Louis,  5'3<5.  il 
inftitue  la  Fête  du  S.Sacre- 
ment ,  747.  Sa  mort.  Ibid. 

X 

Xy^imes  (  Vi£loîre  de  ) 
remportée  par  S.  Louis 
fur  les  grands  Vaflaux  de  la 
Couronne ,  2.16, & fuiv, 

Z 

ZO'én  y  Evêque  d'Avi- 
gnon ,  ôc  Légat  du  Pa- 
pe ,  tient  un  Concile  à  Al- 
bi,  428. 42p. 

des  Matières, 
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CORRECTIONS 

A  F  A  I  R  E 

DANS  LES  DIX  PREMIERS  TOMES 
de  cette  Hijloire. 



TOME    PREMIE  R. 

PAge  5 p.  note  au  bas  de  la  page.  Le  Diacre  S. 
Philippe  ,  un  des  70.  Difciples ,  lifez  f  Triple- 
ment le  Diacre  S.  Philippe. 

Vage  z^-j'  ligne  pénultième,  premier  Evêque  de 
Sées  Sigibold,  lifez  P^  Evêque  de  Sées  S.  Latwin. 


TOME  SECOND. 

Fage  531.  ligne  dernière  le  Roi  Childeberc ,  li-^ 
fez  le  Roi  Theodebert. 


TOME  TROISIEME. 

"Page  378.  ligne  zo.  Brunehaud  qui  craignoic 
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de  voir  diminuer  fon  autorité  de  Reine  mere  ,  fi 
une  Reine  époufe  partageoit  le  coeur  du  Roi  Ton 
fils  ,  lifez  Brunehaud  qui  craignoit  de  voir  dimi- 
nuer fon  autorité  (i  une  Reine  époufe  partageoit 
le  cœur  du  Roi  fon  petit  fils. 

Page  J40.  ligne  ts-  dans  la  troifiéme  Lyonnoi- 
fe  j  lijez  dans  la  féconde  Lyonnoife. 


TOME  QUATRIEME. 

Tage  6%.  ligne  i8.  Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'A- 
gilbert  gouvernoit  fon  Eglife  ,  lifez  gouvernoit 
l'Eglife  de  Dorchefter. 


TOME  CINQUIEME. 

Tage  4JO.  ligne  3.  dans  l'efpace  de  fix  femai- 
nés ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  commencement  des 
Calendes  de  Septembre  jufqu'à  la  S.  Martin, 
fez  dans  l'efpace  de  près  de  deux  mois  àc  demi, 
c'eft-â-dire,  depuis  le  commencement  de  Septem- 
bre jufqu'à  la  S.  Martin. 

Page  481.  ligne  7.  Eertlie  qu'on  croit  fille  de 
Cbarlemagne,  lifez  f  triplement  Berthe  fille  de  Char-, 
lemagne. 


TOME  SIXIEME. 

Page  il 5?.  ligne  i.  Adhelme  Evêque  de  Sées^ 
lifez  Adcieime. 


Page  iS^.  ligne  4..  (  Hincmare  )' lui  envoyé  îe 
S.  Chrême,  afin  qu^'on  lui  en  adminiftre  lonâiion 
des  malades ,  lifez  lui  envoyé  les  faintes  huiles  ou- 
l'huile  bénite. 

Page  ^69.  ligne  i  p.  S.  Odon. . .  fut  élevé  en  Ton 
enfance  partie  dans  la  maifon  de  Foulques  le  Bon  , 
lifez  dans  la  maifon  de  Foulques  le  Roux ,  pere  de 
Foulques  le  Bon. 


TOME  SEPTIEME. 

Page  30.  ligne  14.  Brunon  .  . .  étoit  oncle  cfe 
l'Archevêque  Arnoux  ^  lifez  coufîn. 

Page  17 z.  ligne  G.  Gotcelin,  ajoutez  (ou  Jof- 
felin  ). 


TOME  HUITIEME. 

Page  3  3^.  ligne  10.  Robert  d'ArbrilTel  renonça 
à  l'Archidiaconat  de  Rennes ,  fupprimez  cette  phra- 

fi- 

Page  415.  ligne  pénultième.  le  Samedi  du  Diman- 
che de  la  Paflion ,  lifez  veille  du  Dimanche  de  la 
Padion. 

Page  533.  ligne  ^6,  l'oraifon  qu'on  difoir  alors 
le  jour  de  l'AfTomption  étoit  différente  de  celle 
qu'on  dit  aujourd'hui ,  ajoutez  fuivant  le  Rit  Ro- 
main. 


TOME  NEUVIEME. 

Tage  z6l,  ligne  6.  quatre  années,  lifez  quator- 
ze années. 

Page  410.  ligne  p.  Rotrou  de  Barwich,  lifez 
Rotrou  de  "Warwich. 

Page  508.  &  Juiv.  retablijfez  ainfi  les  chiffres 
des  pages ,  ^06.  joy. 

Page  515.  ligne  9.  Pafcal  III.  ou  Jean  de  Strum, 
fupprimez  ou  Jean  de  Strum. 


TOME  DIXIEME. 

Page  44.  ligne  13.  Graftain  ,  lifez  Greftin. 

Page  15»  8.  ligne  14.  oncle  de  la  Reine  Margue- 
rite ,  lifez  oncle  à  la  mode  de  Bretagne. 

Page  118.  ligne  ip.  d'Andelo ,  lifez  Dandolo. 

Page  147.  ligne  13.  Henri  II.  Empereur  latin 
de  G.  P.  lifez  Henri ,  fécond  Empereur  latin  de 
C.  P. 

Page  58.  ligne  19.  Page  tCo,  ligne  1 1.  Pier- 
re de  Dreux ,  lifez  Philippe  de  Dreux. 

Page  2.-JZ.  ligne  1 8.  S.  Eupere  ,  lijez  S.  Exupere. 

Page  173.  ligne  i.  Seigneur  de  Mailli,  lifez  de 
Marli. 
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